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ry  î/Nn’eft  pIusgîorieuxàrEglifequedefaii-evoirfon  établir- 

Av  icment,  les  combats  des  martyrs  & les  ouvragesdes  peresqui 
ont  foutenu  fa  dodrine.  C’eft  ce  qu  on  trouvera  dans  œrte  hif, 
toire  des  premiers  fiecles  *,  où  fans  faire  de  longues  differtations , 
ni  des  rcHcxtons  trop  frequentes  , fans  y mêler  des  faits  étran- 
gers,  on  reprefente  les  plus  précieux  menumens  de  l’antiquité 
ccclehaftique.  La  ledure  de  cet  ouvrage  fervira  à l’édification  de 
la^  oi  Sc  des  mœurs  , &C  les  fideles  feront  animez  en  voyant  les 
triomphes  dt  leurs  peres.  A Paris  le  13.  S'eptembre  i^qo. 
PIJROT.  P.  LEGER.  ^ 
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'Empereur  Sévere  ayant  fait  la  guerre 
en  Orient  contre  les  rois  t|ui  avoient  pris  de  Sevcrc. 
le  parti  de  Niger  , revenoit  vi6torieux  la  Herod.ub.y 
dixiéme  année  de  Ton  régné  201.  de  J.  C. 

Paflapt  de  Syrie  en  Egypte  par  la  Palelli- 
ïie , il  voulut  punirles  Juifs, qui  s etoient  encore  révoltez , 70. 

& leur  défendit  de  faire  des  profélytes , ne  leur  permet- 
tant de  circoncire  que  leurs  enfans:  ccquAntonin  le  ai 

pieux  avoir  déjà  ordonné  fous  peine  capitale.  Severe  icg.  Cera.  de 
défendit  auffi  de  faire  des  Chrétiens  i ^ donna  lieu  à la 
perfecution  generale,  qui  commenc^a  cette  annee  en  ht .. 

Egypte,  d’où  elle  s’étendit  aux  autres  provinces.  Plu- 

Tçms  11,  A 


Z •— 
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Hier, 
fcript.  in 
Origen. 
Eitf.yi.  hifi. 
f.  2. 

II. 


Z. 


Histoire  Ecgl  e-sias  tique. 

vi.&hifih^^'.  elle  fut  cruelle,  que  le  temps  de 

Hier.  Af  * approchoitrcommetémoignoit  Judas  auteur 
Ecclefiaftique  de  ce  temps  là , qui  fut  un  commentaire 
fur  les  -JO.  feniaines  de  Dariielj  ou  il  apportoit  l’ordre  des 
temps,  jufqu  à cette  dixiéme  année  de  Severe. 

M A r gouverneur  d’Egypte,  & Demetrius 

S.  Lcoifidè/  i^ccelT^r  dé  Julien  , étoit  évêque  d’Alexandrie.  Il  y eut 
p..r„.  - _ un  tre^-grând  nombre  de  Martyrs  en  cette  ville,  parce 
que  l’on  ÿ envoyoit  les  Chrétiens  de  toute  l’Egypte,  ôc 
meme  delà  Thebaïde.  Entre- eux  fut  Leonide  pere 
d’Or^ei^.j  Il^a;vqit  élevé  av^  foin  ce  fils , qui 

€toit:a|bis  dà|K  fo -i^.  Outré  les  arts  liberaux  ôc 

les  belles  lettres  , iM  avQit|n^^it;  des  faintes  écritures  ÿ. 
dont  il  luL  faifoit  tbtfs  les  jours 'apprendre  & reciter  quel- 
ques fentences , avant  les  etudes  profanes.  Origene  s’y 
appliquoit  tellement , qu’il  ne  fe  contentoit  pas  du  fens 
littéral  & facile  : mais  il  vouloir  toûjours  y trouver  des 
fens  cachez  jufqu  a fatiguer  fon  pere  par  fes  queftions, 
Leonide  avec  un  vifage  fevere  reprimoit  fa  curiofité , & 

1 avertifToit  de  ne  pas  exceder  la  portée  de  fon  âge  ; mais 
en  fon  cœur  il  etoit  ravi  de  ce  beau  naturel,  &rendoit 
a Dieu  de  grandes  aélions  de  grâces , de  lui  avoir  donné 
un  tel  fils.  Souvent  pendant  qu’Origene  dormoit,  fon 
pere  s approchoit  du  liél , ôc  lui  découvrant  l’eftomac  ,1e 
baifoit  avec  refpcd,  comme  un  temple  de  lefprit  de 
Dieu.  La  perfecution  étant  ouverte  , Origene  fut  tou- 
che d un  fi  grand  defir  du  martyre , qu’il  fe  feroit  prefen- 
te  lui-même  , fi  fa  mere  ne  l’euft  retenu  par  fes  prières 
& pai  fa  tendrefie.  Mais  quand  il  feut  que  fon  pere  étoit 
en  prifon,  il  redoubla  fes  efforts,  & fa  mere  fut  réduite 
a lui  cacher  tous  fes  habits , pour  le  contraindre  à de- 
meurer dans  la  maifon.  Ne  pouvant  faire  autre  chofe , 
il  écrivit  à fon  pere  une  lettre  très- forte,  pour  l’encoura^ 
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gcr  au  martyre  ou  il  lui  cfifoit  ces  mots  : Tenez  ferme , 

& ne  vous  mettez  poînren  peine  de  nous.  Car  il  avoir 
fix  petits  freres  plus  jeunes  que  lui.  Leonide  eut  la  telle 
tranchée  : & comme  fes  biens  furent  confifquez , il  lailTa 
fa  veuve  chargée  de  ces  fcpt  enfans  dans  une  extrême 
pauvreté. 

En  AfFrique  la  perfecution  fut  violente  : & nous  i t T. 
trouvons  quelle  y avoir  commencé  deux  ans  aupara- 
vant,  puifque  les  aéles  des  martyrs  Sciliitains  font  dattez 
du  Confulat  de  Claude  fous  le  proconful  Saturnin , ce 
qui  fe  rencontre  la  huitième  année  de  Severe  loo.  de  J. 

C.  Ce  Saturnin  fut  le  premier  de  ce  temps- là  qui  em-  prtul.  U 
ploya  le  glaive  en  AfFrique  contre  les  Chrétiens.  On  lui 
en  piefenta  douze  à Carthage  , dont  les  principaux 
étoient  Sperat , Narzal , Cittin  & trois  femmes  Donate , 

Seconde  & Velline  ; étant  devant  le  proconful , il  leur  ab. Martyr. 
dit  à tous  : Vous  pouvez  efperer  le  pardon  des  Empe-  fincerc.p.yj. 
reurs  nos  maîtres , lî  vous^wenez  au  bon  fens  en  obfer- 
vant  les  ceremonies  de  rïbs  dieux.  Sperat  dit  : Nous  n’a- 
vons jamais  fait  de  mal,  ni  participé  à l’injulFice.  Nous 
ne  nous  fouvenons  pas  d’avoir  injurié  perfonne  : au 
contraire  étant  maltraitez , nous  avons  toujours  rendu 
grâces  à Dieu.  Nous  avons  même  prié  pour  ceux  qui 
nous  perfecutoient  injullement  : en  quoi  nous  obéïf- 
fons  à notre  empereur , qui  nous  a prefcrit  cette  réglé  de 
vie.  Le  proconful  Saturnin  dit  ; Nous  avons  aulli  une 
religion  qui  eft  fimple.  Nous  jurons  par  le  gcnie  des  em- 
pereurs , & nous  faifons  des  voeux  pour  leur  fanté.  Vous 
devez  en  faire  autant.  Sperat  répondit  ; Si  vous  voulez 
m’ écouter  tranquillement , je  vous  dirai  le  myftere  de  la 
(implieité  chrétienne.  Le  proconful  Saturnin  dit;T’é- 
coutetai-jc  dire  du  mal  de  nos  ceremonies  > Jurez  plûtôt 
tous  par  le  génie  dès  empereurs  nos  maîtres  pour  joüir 
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cîes  plafirs  de  cette  vie.  Sperat  dit  : Je  ne  connois  point 
le  genie  de  1 empereur  de  ce  monde  , mais  je  fers  aia 
Dieu  celefte  qu  aucun  homme  n’a  veu  ni  ne  peut  voir. 
Je  n ay  jamais  fait  aucun  crime  puniflable  par  les  loix 
publiques.  Si  j acheté  quelque  chofe,j’en  paye;,  les  droits 
aux  receveurs.  Je  reconnois  pour  empereur  de  toutes  les 
nations  mon  Dieu  & mon  Seigneur.  Je  n’ai  fait  de  plain- 
te contre  perfonne , on  ne  doit  point  en  faire  contre 
naoi.  Le  proconful  fe  tourna  vers  les  compagnons  de 
Sperat  Sc  leur  dit  : Ne  fuivez  pas  la  folie  de  ce  furieux ^ 
mais  plutôt  craignez  notre  prince  & obéiïTez  à fes  com- 
mandemens.  Cittin  répondit  : Nous  n’avons  perfonne  à 
craindre  que  le  Seigneur  notre  Dieu  qui  eft  au  ciel.  Le 
proconful  dit  : C^’on  les  mene  en  prifon  , & qu’on  les 
nietîe  aux  ceps  jufques  à demain. 

Le  jour  fuivant  le  proconful  affis  fur  fon  tribunal  fe 
les  fît  prefenter , & dit  aux  femmes  ; Honorez  notre 
prince  & facrifîez  aux  Dieux.  Alors  Donate  dit  : Nous 
rendons  honneur  à Cefar  comme  à Cefar , mais  nous  of- 
frons a nôtre  Dieu  l’honneur  & lapriere.  Vefline  dit  : Je 
fuis  auffi  Chretiene.  Seconde  dit  : Et  moi  aufïi  je  croien 
mon  Dieu  3c  je  veux  eftre  en  lui  : pour  vos  dieux  nous 
ne  les  fervons  ni  ne  les  adorons.  Leprocônful  comman- 
da de  les  feparer  ; puis  ayant  appelle  les  hommes  il  dit  à 
Sperat  : Perfeveres-tuà  eftre  Chrétien  ? Sperat  dit:  Ouy 
je  perfeverc.  Ecoutez  tous  ; Je  fuis  Chrétien.  Tous  ceux 
qui  avoient  efté  arreftez  avec  luil’oüirent  &c  dirent:  Nous 
fommes  aufîi  Chrétiens.  Le  proconful  dit  : V ous  ne  vou- 
lez ni  délibérer  ni  recevoir  grâce  ? Sperat  répondit  : En 
un  combat  légitimé  il  n’y  a point  de  grâce,  faites  ce  que 
vous  voudrez.  Nous  mourons  avecjoye  pour  J.  C.  Le 
proconful  dit  : Quels  font  les  livres  que  vous  lifez  ÔC  que 
‘VOUS  adorez.  Sperat  répondit  : Les  quatre  évangiles  de 
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N.  S.  J.  C.  les  épîtres  de  l’apôtre  îaint  Paul  & toute  l’é-  . , 

criture  inTpirée  de  Dieu.  Le  proconrul  dit  : Je  vous  don- 
ne trois  jours  de  temps  pour  revenir  a vous.  Spciat  dit; 

Je  fuis  Chrétien  & tous  ceux  qui  font  avec  moi  ; de  nous 
ne  quittons  point  la  foy  de  N.  S.  J.  C.  faites  ce  qu  il  vous 
plaira. 

Le  proconful  voyant  leur  fermeté  rendit  contre  eux 
fa  fentence  par  la  main  du  greffier  , en  ces  termes  : Spe- 
rat , Narzal , Cittin,  Veturius , Félix  , Acyllin,  Letan- 

lius,  Januaria,Genereufe,  Veffme,  Donate  &c  Seconde, 
s’étant  avoüez  Chrétiens , ayant  refufe  de  rendre  hon- 
neur $c  refpeét  à l’empereur,  j’ordonne  qu  ils  ayent  la 
tefte  tranchée.  Cette  fentence  ayant  ete  leue , Sperat  & 
tous  ceux  qui  étoient  avec  lui  dirent;  Nous  rendons  grâ- 
ces a Dieu  , qui  nous  fait  l’honneur  aujourd’hui  de  nous 
recevoir  martyrs  dans  le  ciel , pour  la  confefïion  de  fon 
nom  : Ayant  dit  cela,  ils  furent  menez  au  lieu  du  fupplice; 
où  ils  fe  mirent  à genoux  tous  enfemblc  j 5c  ayant  encore 
rendu  grâces  à J.  C.  ils  eurent  tous  la  telle  tranchée.  On 
les  nomma  les  Martyrs  Scillitains  5c  ils  furent  fameux 
en  Affrique.  Ce  proconful  Vigellius  Saturnin  qui  le  pre-  7" erttill.  ad 
mier  en  cette  perfecution  avoit  employé  le  glaive  contre  s cap.  c.  3. 
les  Chrétiens, perdit  la  veue  quelque  temps  après  au  rap- 
port de  Tertullien. 

Il  étoit  alors  à Carthage , ôc  ce  fut  vers  le  conunen-  ^ ^ 

cernent  de  cette  perfecution  qu’il  publia  une  apologie  'pcrjulUen. 
pour  les  Chrétiens  la  plus  ample  5c  la  plus  fameufe  de 
toutes.  Il  ne  s’y  nomme  point , 5c  adreffe  la  parole  à 
ceux  qui  tenoient  les  premieres.places  dans  l’empire:  c’eft- 
à-dire  comme  il  s’explique  enfuitc  aux  gouverneurs  des 
provinces. 

! . Il  infifte  d’abord  fur  l’injuflice  de  condamner  les 

Chrétiens  fur  leur  nom  fans  vouloir  connoître  ce  qu  ils 
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etoient.  S il  efb  certain,  dit- il , que  nous  fommes  crimi- 
nels, pourquoi  ne  nous  traitez  - vous  pas  comme  les 
autres  ? ils  fe  défendent  & par  leur  bouche  & par  le  mini^ 
fiere  des  avocats:  & il  n’eft  permis  de  condamner  per- 
fonne  fans  l’entendre.  Les  Chrétiens  font  les  feuls  qui 
n ont  aucune  libeite  de  fejuftilier.  On  attend  feulement 
d’eux  qu’ils  confelTentleur  nom,pour  fatisfaire  à la  haine 
publique.  Si  un  coupable  avoir  confefle  le  nom  d’homici- 
de ou  de  facrilege,  vous  ne  vous  en  contenteriez  pas  pour 
le  condamner.  Vous  examineriez  la  qualité  du  fait , le 
lieu , la  maniéré,  le  temps , les  complices.  Il  fàudroit  vé- 
rifier de  meme  les  crimes  que  l’on  nous  impofe  de  com^ 
bien  d enfans  chacun  auroit  goûté , combien  d’inceftes 
il  auroit  commis.  Nous  trouvons  que  l’on  a défendu  mê- 
me d’informer  contre  nous, 

Là-delTus  il  rapporte  la  réponfe  -de  Trajan  à Pline,  ^ 
en  releve  l’abfurdité  : de  défendre  que  l’on  recherchées 
chrétiens  comme  les  jugeant  innocens  ; & d’ordonner 
toutefois  de  les  punir  quand  on  les  trouve  : comme  fi 
c ctoit  un  crime  d’eftre  découverts.  Puis  il  continue  ; 
Auffi  vous  procédez  contre  nous  d’une  fa(jon  toute  fin- 
guliere  j vous  mettez  les  autres  a la  queftion  pour  leur 
faire  confefler  leur  crime  : nous,  pour  nous  le  faire  nier. 
Un  homme  crie  : Je  fuis  Chrétien.  Il  dit  ce  qu’il  eft.' 
Vous  elles  afiis  pour  tirer  la  vérité  delà  bouche  des  cri- 
minels, Il  n y a que  nous  que  vous  vouliez  forcer  au 
menfonge.  Ce  renverfement  vous  doit  faire  erîtrer  en 
foupçon  , qu  il  n y ait  quelque  force  fecrette  qui  vous 
falTe  agir  contre  les  loix  & contre  les  réglés  de  la  proce- 
dure. Chez  les  tyrans  on  employoit  les  tourmens  pour 
fupplices  y chez  vous  ils  ne  doivent  fervir  qu’à  découvrir 
{ la  vérité,  Si  la  confelfion  les  prévient  ils  font  inutiles  ; 
iln  y a qu  a prononcer.  Vous  croyez  qu’un  Chrétien  eft 
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chargé  de  toutes  fortes  de  crimes,  ennemis  des  dieux,des 
'empereurs , des  loix , de  bonnes  mœurs , de  la  nature  , 

&c  vous  les  forcez  de  nier  pour  rabfoudre  : c eft  prévari- 
quer  contre  les  loix. 

La  haine  de  notre  nom , ajoûte-t-il,  eft  fi  aveugle  en  c.  3. 
la  plupart,  qu’ils  mêlent  ce  reproche  en  difant  du  bien 
de  quelqu’un.  Untelcft  un  honnête  homme,  c’eft  dom- 
mage qu’il  eft  Chrétien.  Je  m’étonne  qu’un  tel  qui  eft  un 
homme  fage , s’eft  tout  d’un  coup  fait  Chrétien.  Ils  gâ- 
tent le  bien  qu’ils  connoilTent,  par  un  mal  qu’ils  ne  con- 
noilTent  point.  D’autres  loüent  en  voulant  noter  de  ce 
nom , ceux  qu’ils  méprifoient  auparavant.  Cette  femme 
fi  folâtre  , fi  réjouie  : ce  jeune  homme  fi  enjoüé  , fi 
amoureux!  ils  fe  font  faits  Chrétiens.  Quelques-uns  fatif- 
font  à cette  haine  aux  dépens  de  leurs  propres  interefts. 

Un  mari  chaffe  fa  femme  qui  eft  devenue  fage , & dont 
il  n’eft  plus  jaloux.  Un  pere  defavoüe  fon  fils,  qui  lui  eft 
maintenant  fournis , ôc  dont  il  fouffroit  auparavant.  Un 
maître  éloigne  de  fes  yeux  un  efclave  qu’il  épargnoit 
.•  ôc  qui  eft  devenu  fidele.  Quiconque  fe  corrige  en  deve- 
nant Chrétien  déplaît.  La  haine  de  notre  nom  l’emporte 
fur  tout  le  bien  qui  en  revient. 

Il  combat  enfuite  les  loix  , que  l’on  oppofoit  aux  4. 
Chrétiens  : en  montrant  que  les  loix  humaines  ne  font 
pas  infaillibles  &c  que  l’on  abrogeoit  tous  les  jours  à 
. Rome  des  loix  qui  avoient  long  - tems  fubfifté.  Pour 
venir  , dit-il  à l’origine  de  ces  loix,  il  y avoir  un  ancien 
decret  qui  deffendoit  de  confacrer  aucun  dieu  fans  l’ap- 
probation dufenat.  Tibere  donc  ayant  receude  Palefti- 
ne  des  avis  qui  lui  marquoient  la  vérité  de  la  divinité 
de  J.C.  les  porta  au  fenat , y ajoutant  fon  fuffrage  pour 
le  faire  recevoir.  Le  fenat  rejetta  la  propofition , parce 
qu’il  n’en  étoit  pas  l’auteur.  Mais  l’empereur  demeura 
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dans  Ton  opinion  , & menaça  de  groiTes  peines  les  accu- 
fateurs  des  Chrétiens.  Confultez  vos  mémoires , vous  y 
trouverez  que  Néron  le  premier  a employé  le  fer  contre 
cette  fcde  qui  s elevoit  alors  principalement  à Rome. 
Nous  tenons  à honneur  d’avoir  un  tel  auteur  de  notre 
condamnation.  Domitien  avoir  aulïi  entrepris  de  nous 
perfecuter  , mais  il  celTa  bientôt  & rappella  ceux  qu’il 
a.voit  releguez.  Tels  ont  été  nos  peiTecuteurs , ceux  que 
vous  condamnez  vous-mêmes.  De  tant  d’autres  princes 
inftruits  du  droit  divin  ôc  humain , montrez-en  un,  qui 
ait  pourfuivi  les  Chrétiens. 

Au  contraire  nous  en  montrons  un  qui  les  a protégez: 
ü on  veut  chercher  les  lettres  de  Marc-  Aurele  ce  fage 
empereur  ^ ou  il  rend  témoignage  de  la  pltiye  que  les 
foldats  Chrétiens  obtinrent  par  leurs  prières  pour  appai- 
fer  la  foif  de  Ton  armée  en  Germanie.  Quelles  font  donc 
ces  loix  qui  ne  font  exécutées  contre  nous  que  par  des 
princes  injures , infâmes,  brutaux , infenfez } que  Trajan 
a çludees  en  partie  , défendant  de  rechercher  les  Chré- 
tiens: que  ni  Adrien , quelcpe  appliqué  qu’il  fût  à re- 
chercher tout  ce  qui  étoit  curieux  ; ni  Vefpafien,  quoi- 
- qu  il  eut  détruit  les  Juifs  : ni  Pius  , ni  Verus  n’ont  ja- 
mais auroriiez  î II  ajoute  que  les  loix  touchant  la  reli- 
gion n’étoient  pas  mieux  obfervées  à Rome  que  les  au- 
tres, que  l’on  y avoir  enfin  reçu  les  ceremonies  étran- 


gères de  Serapis  3c  de  Bacchus , apres  les  avoir  rejettées, 
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Il  vient  aux  calomnies  des  enfans  tuez , des  repas  de 
chair  humaine  3c  des  inceftes.  Apres  avoir  montré  que 
non-feulement , il  n’y  en  a pas  de  preuve,  mais  qu’ elles 
ne  (ont  pas  même  vrai  - femblables  : il  ajoûte  qu’elles 
pou  voient  erre  fondées  fur  ce  que  les  payens  faifoient 
eux-memes.  En  affrique,  dit-il , on  immoloit  publique- 
ment des  enfans  à Saturne  jufques  au  proconfulat  de 

Tibere . 
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Tibere,  qui  üt  crucifier  les  facrificateurs  fur  les  memes 
arbres  dont  le  temple  étoit  couvert.  Les  milices  de  notre 
pais , qui  feryirent  le  proconful  en  cette  occafion  , en 
rendent  témoignage.  Mais  on  ne  laifTe  pas  défaire  en- 
core en  cachette  ces  facrifices  impies.  Les  parens  me- 
mes offroient  ces  pauvres  cnfans  j ôc  les  flatoient  de 
peur  qu’ils  ne  pleurafTent  quand  on  les  immoloit.  Chez 
les  Gaulois  on  égorge  en  l’honneur  de  Mercure  des  hom- 
mes faits.  A Rome  même  il  y a un  certain  Jupiter,  que 
l’on  arrofe  du  fang  humain,  aux  jeux  qui  fe font  en  Ion 
honneur.  Pour  montrer  combien  les  Chrétiens  etoient 
éloignez  de  manger  du  fang  des  cnfans,  il  dit  Nous 
ne  mangeons  pas  même  le  fang  des  animai^  -,  & c e 
pourquoi  nous  nous  abflenons  des  beftes  fuftoquces  ou 
mortes  d’elles-mêmes  *,  de  peur  de  nous  foüiUer  du  lang , 
qui  feroit  demeuré  dans  leurs  entrailles.  Enfin  vous  em 
ployez  ks  boudins  pleins  de  fang  entve  les  épreuves  dont 
vous  ufez  pourconnoitre  les  vrais  Chrétiens.  En  e et , 
ils  gardoient  la  défenfc  de  manger  du  fan^portee  par 
le  concile  des  apôtres elle  a efté  encore  obfervee  long- 
temps depuis.  . ri  1 

Après  avoir  réfuté  les  calomnies  fans  fonderiient , i 

vient  aux  accufations  manifeifes.  Il  y en  avoir  deux  ca- 
pitales contre  les  Chrétiens  : de  facrilege , & e eze 
majefté  : parce  qu’ils  n’adoroient  point  les  dieux  ne 
faifoient  point  de  facrifices  pour  les  empereurs.  Nous 
ceffons , dit-il , d’adorer  vos  dieux  depuis  que  nous 
connoiffons  qu’ils  ne  font  point.  Mais  dites -vous, 
nous  les  tenons  pour  dieux.  Nous  appelions , e it  i , c 
vous  à votre  confcicnce  : condamnez - nous  h vous 
pouvez  nier  que  tous  vos  dieux  ayent  ete  des  acinmes. 
Enfuite  il  le  prouve  en  commm^ant  par  Saturne  3c  par 
Jupiter  , 3c  ajoute;  ,Et  parce  que  n’ofant  pas  nier  qu  i s 
Tome  I L ^ 
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ayent  etc  hommes, vous ‘vous^^ftes  avifez  d afturer  quhls 
ont  ete  faits  dieux ‘apres  leur  mort:  examinons -en 
Ifes  caufes.  Premièrement  'ÿtfaut  que  vous  accordiez 
y^^^5^^elq«e-dièü  fupeHeür-  proprietaire  de  la  divt- 
nîte,  qûi^it  fait  dieux  èeux<|ü:i'ri’etoient'^què  des  hom- 
mes. Car  ils  ne  pouvoient  prendre  pour  eux  la  divinité 
qu  ils  n avoiènt  pas:  & un  auÉî?e-ne  pou  voit  la  leur  don- 

pû  fc 

fâif G^c  dietik  -eux^tnêmés  j îls'.n’au'rdient  pas 'Commencé 
fet'ecre  liomrnes.  Donc  s’il  y a quelqu’un  qui  puilTe 
mile  des  dieux,  je  reviens  aux  caufes  qu’il  peut  avoir  eues 
d én  faire  j & jein  ëri  Vôipèint  d^autresj'que  lesfervices  & 
îésfhcours  dqntide  grand  diéu' peut  avoir  eu  befbin  dans 
i exercice  de  fes'fonélions.  Mais  il  eft  indigne  de  lui , 
d avoir  eu  befoih  d’un  autre  & fur  tout  d’un  mort  j Sc  je 
ne  voi  pas  quel  fer^iceil  èn  auroit  pû  attendre.  -Que  le 
monde  foit  éternël  félon  Pythagore , ou  ^ il  ait  été  fait 
lelon  Platon  ^ il  eft  parfait,  & n’a  jamais  attendu  ni  Sa- 
turne ni  fa  race.  Il  faut  être  bien  fîmplepour  douter  ^ 
que  dés  le  commencement^il  n’y  ait  eu  de  lalumiere,  des 
altres  de  k pluye,  des  tonneres  ; & que  Jupiter  n’ait 
craint  lui-même  la  foudre,  que  vous  lui  mettez  en  main: 
que  la  terre  n ait  produit  tous  les  fruits  avant  Bacchus  ^ 
Ceres  & Minerve , même  avant  le  premier  homme.  Si 
Bacchus  eft  dieu  poür  avoir  montré  la  vigne:  on  a fait 
tort  à Lucullus  de  ne  l’avoir  pas  fait  dieu,  pour  avoir 
apporté  les  cerifes  de  Pont  en  Italie. 

Mais  vous  cherchez  une  autre  caufe , & vous  répondez 
que  la  divinité  a elle  donnée  pour  récompenfer  le  méri- 
té. Je  croi  que  vous  accorderez  que  ce  Dieu  qui  fait  les 
•autres , eft  rres-jüfte;  Voyons  donc  s’ils  ont  mérité  d’être 
devez  au  ciel , ou  plûtôt  d’être  abifmez  au  fond  de  l’en- 
fer.. Car  on  y place  les  enfans  dénaturez,  les  inceftes , 
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les  adultérés  ,'Ies'  raviffeurs , les  corrupteurs  d’enfans , 
ceux  c|ui  roiit  cruels , c|ui  tuent , (|ui  dérobent , qui  ti  om-  ; 

peut  : en  un  mot  tous  ceux  qui  refïemblent  a quelqu  un 
de  vos  dieux.  Et  quand  ils  aurpient  etc  bons  ^ ver-* 
tueuXj  combien  y a-t-il  en  d hommes  qilus  excellens , 
que  vous  lailTez  entre  les  morts  : un  Socrate,  un  Ariftide, 
un  Themifl:ocle,un  Alexandre?  Lequel  de  vos  dieux 
eft  plusTage  que  Caton, plus  jûfte;  & plus  brave  que  Sci-  f.  itv 
pion , plus  éloquent  ^ que  Cicéron  ? Ainfi  j quant  a vos 
dieux, je  ne  voi  que  des  noms  d anciens  morts,  & je 
n’entends  dire  que  des  fables  : quant  aux  idoles , je  ne . 
trouve’  autre  chofe  que  de  la  matière  ^rla  meme  dont  on  t 
fait  la  vailTelle  & les  meubles  ordinaires.  Peut -.oni dire 
que  nous  olfenfiions  ceux  que  nous  f^avons  certainement 
n'eftre  point  ? Mais  dites-vous  , nous  les  tenons  pour  des  H-  U- 
dieux.  Comment  donc  n êtes-vous  pas  impies  & facrile^ 
ges  de  les  méprifer  comme  vous  faites?  Il  parcourt  plu- 
Eeurs  indignitez , que  lespayens  meme  commettoient 
contre  leurs  dieux  , principalement  dans  les  fpedtacles  j 
où  fouvent  on  les  tournoit  en  ridicule  , ôc  on  les  faifoit 
fervir  de  fujet  à des  farces.  Puis  il  continue. 

Qu’adorent  donc  ceux  qui  n adorent  pas  tout  cela? 

Ceft  ici  qu’il  faut  vous  expliquer  nos  mifteres,  apres 
avoir  réfuté  les  fauffes  opinions.  Car  quelques  - uns  de 
vous  ont  imaginé  que  noft re  Dieu  etoit  une  teftc  d afne. 

Corneille  Tacite  vous  a donné  ce  foupqon.  D’autres 
penfent  que  nous  adorons  la  croix.  D autres , par  une 
opinion  plus  humaine  & plus  vrai- femblable , croyent 
que  le  foleil  eft  notre  Dieu.  Ceft  qu  ils  fçavent  que,  nous 
prions  tournez  vers  l’orient , &C  que  nous  donnons  a la 
joyc  le  jour  du  foleil  ; mais  la  raifon  de  cette  pratique 
étoit  differente.  Par  ces  mots  il  marque  la  folcmnité  du 
dimanche.  Il  continué  : On  a fait  paroitre  notre.  Dieu 
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depuis  peu  dans  cette  ville  fous  une  forme  nouvelle 
Quelque  rniferabledeceux  qui  fe  louent  pou:  combattre» 
contre  les  betes,  a expofé  un  tableau  avec  cette  inferip- 
t.on;Le  dieu  des-chiédensirace  d’afne.  Il  avoit  des  oreilles 
d aine , un  pied  rond , un  livre  à la  main  , un  manteau  à 
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la  romaine.  Nous  avons  ri  & du  nom  & de  la  figure. 


VI. 

Doctrine 

<^lirétienfic. 

c.  IJ. 


- tac  la  nilure. 

^ Venons  maintenant  a expliquer  notre  religion  apres 
avoir  écarté  toutes  ces  impoftufibsH*  ' ^ 

Ce  que  nous  adorons  éfl> un  f eul'  Dieu , qui  par  û pa-^ 
rôle  fa  raifon  & fa  puiffance  , a tiré  du  néant  tout  co 
monde,  avec  ce  qui  le  compofe , les  élemens,  les  corps 
les  eiprits  ; pour  être  rornement  de  fa  grandeur.  Voulcz- 
vous  le  connoîtrepar  fes-oüvrages  ? voulez-vousle  témoi- 
gnage de  l’ame  , qui  malgré  ia  mauvaife  éducation  , les 
palIions,la  fervitude  des  faux  dieux,  toutes  les  fois  qu’elle 
^ reveille  le  nomme  parce  feul  nom  de  Dieu.  Grand 
Dieu  ! Bon  Dieu  ] Ce  qui  plaira  à Dieu  ; Dieu  le  void i 
Je  le  recommande  à Dieu.  Dieu  n^e  le  rendra  : témoi- 
gnage de  lame  naturellement  chrétienne  : ôc  en  difant 
cela  J elle  ne  regarde  pas  le  capitole,mais  le  ciel.  Pour 
nous  donner  une  connoiffance  plus  parfaite  de  lui  & de- 
les  volontez,if  nousadonné  le  fecours  de f écriture.  Car 
des  le  commencement  il  a envoyé  dans  le  monde  des^ 
nommes  dignes  , par  leur  juftice  & leur  fainteté , de  le 
connokre  & de  le  faire  connoître  aux:autrcs;les  ayant  rem- 
plis de  fon  efprit,  pour  publier  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  . 
qui  a tout  créé,  qui  a formé  l’homme  de  terre  qui  a 
réglé  le  cours  du  monde'  & donné  des  préceptes  pour 
iui  plaire,  que  vous  ignorezou  abandonnez,  qui  a la  fin 
de  ce  monde  jugera  tous  ceux  qui  le  fervent,  pour  les  ré- 
conjenfer  de  la  vie  éternelle;.&  à tondamner  les  impies^ 
au  feu  eternel , après  avoir  reffufeité  tous  les  morts.. 
Nous  nous  fommes  moquez  autrefois  de  cette  doâ;ri- 
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iîe  : nous  avons  été  des  vôtres  les  homrnes  ne  naiflent 
pas  Chrétiens  : ils  le  deviennent. 

% Il  marque  enfuite  comme  les  écrits  qui  contiennent  les 
diicoui's  &c  les  miracles  des  prophètes  ^ furent  traduits 
par  ordre  de  Ptoloméc  Philadelphe.  Aujourd’hui, ait-il, 
on  montre  la  bibliothèque  de  Ptolomée  avec  l’original 
hébraïque  prés  le  temple  de  Serapis.  Il  prouve  l’autorité 
de  ces  livres  par  l’antiquité  de  Moïfe , plus,  ancien  que 
les  hiftoires  des  payens , que  leurs  villes  ôi  leurs  nations , 
que  leurs  dieux  ôc  leurs  religions.  La  preuve,-  dit-ii,  n en 
pas  fl  difficile  qu  elle  eft  immenre  ^ &c  après  avoir  fait 
le  dénombrement  des  auteurs  d ou  on  la  pouvoir  tirer, il 
ajoute  : C’oft  déjà  une  partie  de  la  preuve  que  d’ en  avoir 
indique  les  fources.  Une  autre  preuve  de  l’autorité  des 
livres  facrezeft  l’accompliffiement  des  prophéties.  Et  afin 
que  l’on  ne  dît  pas  que  les  Chrétiens  fe  fervoient  de  l’an- 
tiquité des  Juifs  pour  couvrir  leur  nouveauté  , il  montre 
que  c efl:  une  meme  religion  , Ôc  explique  la  divinité  de 

J.  C.  en  ces  termes.  - < 

Les  Juifs  étoient  feuls  agréables  a Dieu  a caufe  de  la  foi 
& de  la  vertu  de  leurs  peres.  Delà  venoit  la  grandeur  de 
leur  nation  , leur  royaume  floriffant , leur  bonheur  : tel 
que  Dieu  meme  les  avertiffoit  de  conferver  fes  bonnes 
grâces.  Enflez  du  mérité  de  leurs  anceftres  , ils^  fe  font 
écartez  des  réglés  & font  tombez  dans  l’impiété  ôc  dans 
toutes  fortes  de  crimes.  Quand  ils  ne  lavoüeroient  pas, 
l’état  où  ils  font  aujourd’hui  réduite  le  prouveroit.  DiD 
perfez , vagabons  , bannis  de  leur  terre , ils  errent  dans 
le  monde  fans  avoir  ni  hommes  ni  Dieu  pour  loi.  Il  ne 
leur  eft  pas  permis  de  mettre  le  pied  dans  leur  pais , me-* 
me  comme  étrangers.  La  fairite  parole  qui  les  menaqoit 
de  ces  malheurs  leur  inculquoit  en  meme  temps' , que 
vers  la  £n  des  tiecles , Dieu  fe  choifiroit  de  toute  nation  ^ 


c. 
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de  tout  peuple  & de  tout  lieu  des  adorateurs  plus  fideles  : 
à quiilferoit  palier  fa  grâce, & plus  abondante  à caufede 
la  grandeur  de  celui  qui  les  inftruiroit.  Il  étoit  prédit  que 
1 auteur  de  cette  grâce , le  maître  qui  enfeigneroit  cette 
doctrine  au  genre  humain-,  & qui  viendroit  l’éclairer  & 
le  conduire,  feioit  le  Fils  de  Dieu  : non  pas  engendré  <fc 
forte  qu’il  rougilfe  du  nom  du  Fils,  ou  qu’il  ait  en  fa 
nailTance  rien  de  feniblable  aux  amours  de  voftre  Jupi- 
ter. J expliquerai  fa  nature , 6^  par- là  on  entendra,  fa 
génération. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Dieu  a créé  ce  monde  par  {a 
parole , fa  raifon  de  fa  puilTance.  Vos  fages  mêmes  con- 
viennent que  Logos,  c’eft-à-dirc  la  parole  ôc  la  raifon, fem- 
ble  eftre  1 ouvrier  del  univers.  Nous  difons  encore  que  la 
propre  fubftance  du  verbe,  de  la  raifon  & de  la  vertu  par 
laquelle  Dieu  a tout  fait , eft  l’elprit.  Que  Dieu  l'a  pro- 
féré, & en  le  proférant  la  engendré  : c’efi:  pourquoi  il 
eft  nomme  Fils  de  Dieu , & Dieu  à caufe  de  l’unité  de 
fubftance  ; car  Dieu  eft  efprit.  Quand  le  foleil  pouffe 
un  rayon  , la  fubftance  n eft  pas  feparée,  mais  étendue. 
Ainfî  le  verbe  eft  efprit  d’un  efprit  & Dieu  deDieu,cona- 
jne  une  lumière  allumée  d une  autre  lumière.  Ainfi  ce  qui 
procédé  de  Dieu  eft  Dieu  & fils  de  Dieu  &c  les  deux  font 
un.  Un  efprit  procédé  de  l’efprit,  & un  Dieu  de  Dieu  : 
autre  en  propriété  non  en  nombre  ; en  ordre , non  en 
nature  s il  eft  forti  de  fon  principe  fans  le  quitter.  Donc 
ce  rayon  de  Dieu,  comme  il  avoit  toujours  été  prédit,eft 
defeendu  dans  une  certaine  Vierge , a été  fait  chair  dans 
fon  fein  , eft  ne  homme  uni  à Dieu:  cette  chair  foute- 
nuë  de  l’efprit  fe  nourrit,  croît , parle , enfeigne , opère, 
de  c eft  le  Chrift.  Recevez  toûjours  cette  fable  femblable 
aux  vôtres,  en  attendant  que  je  montre  comment  on 
prouve  qu’il  eft  le  Chrift, 
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Il  marque  enfuite  comment  les  Juifs  l’ont  pcrfecüté  : 

& parlant  de  fa  mort , il  dit  : Toutefois  étant  crucifié  il 
, rendit  l’efprit  en  parlant  & prévint  le  miniftere  du  bou- 
leau. Au  même  moment  le  jour  manqua  en  plein  midi. 

Ceux  qui  ne  favoient  pas  que  cela  même  avoir  été  pré- 
dit de  J.  C.  le  prirent  pour  une  éclipfe  : n’ayant  pû  y 
trouVer  leur  compte , ils  le  tiierent  : mais  ce  prodige 
efi:  rapporté  dans  vos  archives.  Il  marque  la  refurreélion 
&:  l’afcenfion , puis  il  ajoute  : Pilate  déjà  Chrétien  en  fa 
confcience  donna  avisa  Tibere,  qui  regnoit  alors , de 
tout  ce  qui  concernoit  J.  C.  les  empereurs  même  y au- 
Toient  crû, s’ils  n’éroient  pas  ncccffaires  au  monde,  ou 
s’ils  pouvoient  être  empereurs  &c  Chrétiens.  Nous  avons 
fait  voir  la  datte  de  notre  feéle  & de  notre  nom , avec 
fon  auteur.  Que  perfonne  déformais  n’en  parle  ni  n’en 
juge  autrement,  puifqu’il  n’eti  permis  à qui  que  ce  foit 
de  mentir  touchant  fa  religion.  Nous  difons  & nous  le 
difons  hautement  dans  les  tourmens  j nous  fervons 
Dieu  par  J.  C.  tenez- le  fi  vous  voulez  pour  un  hom- 
me i c’eft  par  lui  ôc  en  lui  que  Dieu  veut  eftre  connu  ôc 
fervi.  Les  Juifs  ont  appris  à fervir  Dieu  par  Moife  , qui 
étoit  un  homme  : chez  les  Grecs  Orphée , Mufée , Me- 
iampus , Trophonius,  ont  établi  des  ceremonies  : vous- 
mêmes,  Numa  qui  n’étoit  qu’un  homme , vous  a char- 
gez defuperftitions  tres-penibles.  Trouvez  bon  que  J.C. 
ait  enfeigné  aufll  la  divinité  qui  lui  eft  propre,  non  com- 
me Numa,  pour  humanifer  des  hommes  encore  farou- 
ches: en  les  étonnant  par  la  multitude  des  divinitez  , 
qu’il  leur  propofoit  à fervir  : mais  pour  ouvrir  les  yeux  à 
des  hommes  déjà  polis,  6c  trompez  par  leur  propre poli- 
teffe  , afin  de  leur  faire  connoître  la  vérité. 

Après  avoir  établi  la  vraye  religion , il  vient  a l’ origi-  des 

ne  des  fauffes , 6c  explique  la  nature  des  dsmons , leurs  deraons:. 
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occupations  à tenter  les  hommes , leurs  oracles  trom- 
peursjleurs  miracles  appar€ns,& comme  ils  fe  font  adorer 
fous  le  nom  de  faux  dieux ^ puis  il  ajoute  : Jufques  ici  cc 
ne  font  que  des  paroles  : voici  la  preuve  par  la  choie 
même.  Que  l’on  amene  ici  devant  vos  tribunaux  quel- 
qu’un qui  foit  reconnu  pour  poflTcdé  du  démon.  Que  le 
premier  venu  d’entre  les  Chrétiens  commande  à cet  cf- 
prit  de  parier , il  avouera  également  qu’il  eft  véritable- 
ment un  démon , &:  qu’ailleurs  il  fe  dit  faulfement  un 
dieu.  De  même  que  l’on  amene  quelqu’un  de  ceux  que 
l’on  croit  être  agitez  par  quelque  dieu  : qui  ouvrant  la 
bouche  fur  les  autels  re(^oivent  la  divinité  avec  la  fumée; 
qui  parient  avec  effort  & comme  hors  d’haleine.  Si  ceux 
qui  les  agitent  ne  confefîent  qu  ils  font  des  démons, 
ii’ofant  pas  mentir  à un  Chrétien , répandez  fur  le  champ 
ie  fang  de  ce  Chrétien  téméraire. 

Qii’y  a-t-il  de  plus  manifefte,  fi  ailleurs  ils  font  véri- 
tablement dieux , pourquoi  difent-ils  fauffement  qu’ils 
font  démons  ; eft-ce  par  complaifance  pour  nous  ? fi  en 
un  heu  ils  font  démons , pourqnoi  répondent-ils  qu’ail- 
leurs ils  fe  font  paffer  pour  dieux. 

Cette  confeffion  par  laquelle  ils  déclarent  qu’ils  ne 
font  pas  dieux , & qu’il  n’y  a point  d’autre  Dieu  qu’un 
feul , à qui  nous  fommes  devoüez , fuffit  pour  nous  jufth 
fier  de  l’accufation  d’offenfer  la  religion  : s’il  eft  certain 
qu’ils  ne  font  pas  dieux,  il  eft  certain  que  ce  n’eft  pas  une 
religion.  Le  reproche  retombe  fur  vous , qui  adorez  le 
menfonge;  qui non-feülement  méprifez, mais  combat- 
tez la  vraye  religion  du  vray  Dieu , & vous  rendez  ainfi . 
coupables  de  vraye  irréligion.  Car  quand  il  feroit  con- 
fiant qu’ils  feroient  dieux , ne  convenez-vous  pas  fui- 
vant  l’opinion  commune,  qu’il  y en  a un  plus  élevé  & 
plus  puiffann,  comme  prince  du  mondç  : quel  c rime 

commet 
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commet  celui  qui  ne  veut  plaire  qu’au  fouverain  , Sc  qui 
n’appelle  Dieu  que  le  premier  ? Prenez  garde  que  ce  ne 
foit  encore  une  autre  efpece  d’irreligion, d oter  la  liberté 
de  religion  & le  choix  de  la  divinité  : puifque  chaque 
province , chaque  peuple , chaque  petite  ville  d Italie , a 
fes  dieux.  Il  n’y  a que  nous  à qui  on  ne  permet  poiht  de 
religion  particulière  : chez  vous  on  a droit  de  tout  ado- 
rer hors  le  vrai  Dieu. 

Il  réfuté  enfuite  l’erreur  des  payens , qui  attribuoient 
aux  faux  Dieux  la  grandeur  de  l’empire  Romain  ; com- 
me la  récompenfe  des  honneurs  quils  y recevoient.  Il 
montre  que  ni  les  dieux  étrangers  n’ont  eu  interet  d a- 
grandir  les  Romains  leurs  ennemis , ni  les  dieux  des  Ro- 
mains, qui  n’en  ont  receu  de  grands  honneurs , que  de- 
puis leur  grande  puiifance.  Du  temps  deNuma,  dit-  il, les 
Romains  n’avoient  encore  ni  ftatues  ni  temples  : la  reli- 
gion étoit  frugale , les  ceremonies  pauvres  j on  ne  voyoit 
point  de  Capitole  élevé  julquau  ciel  j mais  des  autels  de 
gazon,  des  vailTeaux  de  terre  , une  Icgere  fumee  : le  dieu 
ne  paroilToit  nulle  part.  L’art  des  Grecs  des  Tofcans 
n’ avoir  pas  encore  rempli  la  ville  de  ftatues. 

Il  vient  au  crime  de  leze-majefté  humaine , bien  plus  ^ 
augufte  chez  les  payens  que  la  divine.  Car  ils  fe  parju-  chré- 
roient  plutôt  après  avoir  juré  par  tous  les  dieux,  que  par 
le  feul  genie  de  l’empereur.  Nous  ne  prions  point, dit- il , 
pour  lui  des  dieux  qui  ne  font  point  h des  morts , des  fta- 
tues  qui  font  en  fa  puiftance  : mais  nous  invoquons  pour 
la  fanté  des  empereurs  le  Dieu  éternel  , le  vrai  Dieu , 
le  Dieu  vivant.  Levant  les  yeux  au  ciel , étendant  les  3 
mains, la  tefte  nue,  nous  prions  pour  - tous  les  empe- 
reurs , ôc  nous  demandons  pour  eux  une  longue  vie,  un 
regne  tranquille  , la  feureté  dans  leur  maifon,  la  valeur 
dans  les  troupes , la  fidelité  dans  le  fenat , la  probité 
Tome  IL  S 
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dans  le  peuple , le  repos  par  tout  le  monde  , & tout  ce 
que  peut  defirer  un  homme  & un  empereur.  Je  ne  puis 
le  demander  qu  a celui  que  je  fai  qui  peut  l’accorder  : 
qui , ohre  la  vidime  qu  il  a commandée  , l’oraifon  qui 
vient  d un  corps  chafte,  d’une  ame  innocente  , & du 
b.  hlprit.  Non  quelques  grains  d’encens , quelque  peu 
de  gomme,  quelques  gouttes  de  vin  , ou  du  fana  d^n 
dimf  animal  j & ce  qui  eft  pire  , une  confcience  in- 

Il  rapporte  le  commandement  de  Dieu  de  prier  pour 
les  princes  &pourlespuiirances,&il  ajoûteiNous  avons 
encore  une  autre  neceflité  de  prier  pour  les  empereurs  & 
pour  tout  rempirej  c eft  que  nousfavons  que  la  fin  du 
âvec  les  miferes  horribles  dont  elle  nous  mena- 
ce, elt  retardee  par  le  cours  de  l’empire  Romain.  Nous 
jurons , non  par  le  genie  de  Cefar , mais  par  fa  fanté , 
P us  augufte  que  tous  les  genies  : Ne  favez-vous  pas  que 
es  genies  font  des  démons  ? Je  ne  nommerai  point  non 
P us  empereur  dieu,  parce  que  je  ne  fai  pas  mentir,  ôc 
que  je  le  reipeâ:e  trop  pour  memoquer  de  lui.  Jele  nom- 
merai Dien  Seigneur  5 mais  ce  fera  quand  on  ne  me  con- 
traindra point  de  dire  feigneur  pour  dire  Dieu.  Je  n ai 

aulTdefiri”^^^'  E)ieu  tout-puilTant  & éternel,  qui  eft 

Voilà  donc  pourquoi  les  Chrétiens  font  des  ennemis 
pbhcs  : parce  qu’ils  ne  rendent  pas  aux  empereurs  des 
honneurs  vains  & faux , parce  que  faifant  profeffion  de 
la  vraye  religion,  ils  celebrent  les  jours  de  réjoiiiftance 
pu  ique , plutôt  par  les  fentimens  de  leur  cœur,  que 
par  la  débauché.  On  fait  bien  de  l’honneur  aux  princes, 
de  dreüer  en  public  des  foyers  & des  tables  : maireer 
dans  les  rues,  faire  de  toute  la  ville  un  cabaret,  mêler 
le  vin  avec  la  boue  , courir  en  troupes , pour  commets 
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trc  des  infolences.  Ne  peut-on  exprimer  la  joye  publi- 
que , que  par  une  honte  publique  ? Nous  fommes  bien 
« coupables  d’aquiter  nos  vœux  pour  les  empereurs  avec 
chafteté , fobrieté  Ôc  modeftie , de  n’y  pas  couvrir  nos 
portes  de  branches  de  laurier,  & n^  pas  allumer  des  lam- 
pes en  plein  jour , comme  on  fait  pour  marquer  les  lieux 
infâmes  ? il  montre  enfuitc  que  ceux  qui  paroifîbient 
les  plus  emprelTez  à rendre  aux  empereurs  ces  vains 
honneurs , étoient  fouvent  les  moins  fideles  de  leurs  fu- 
jets  & les  plus  prompts  à la  révolte  : puis  pour  montrer 
la  fidelité  des  chrétiens  , il  ajoûte  ; 

Combien  de  cruautez  exercez-vous  contre  les  Chre-  57* 
tiens  foit  par  votre  inclination , foit  pour  obéïr  aux  loix? 
combien  de  fois  arrivc-t-il  que  le  peuple  fans  attendre  vos 
ordres , nous  jette  des  pierres , ou  met  le  feu  à nos  mai- 
fons  ? Dans  la  fureur  des  bacchanales  ils  n’épargnent  pas 
même  les  Chrétiens  morts  : ils  les  tirent  de  leurs  fepul- 
cres  6c  les  mettent  en  pièces.  Qu’avez  - vous  remarque  . 
que  nous  ayons  jamais  fait , pour  nous  venger  de  tant 
d’injuftices,  ôc  de  cette  animohté , à nous  pourfuivre 
jufqu’à  la  mort  ? Une  feule  nuit  avec  quelques  flam- 
beaux pou  voit  nous  fatisfaire  abondamment , s’il  nous 
étoit  permis  de  rendre  le  mal  pour  le  mal  : ÔC  fi  nous 
voulions  nous  déclarer  ouvertement  vos  ennemis,  man- 
querions nous  de  forces  ôc  de  troupes?  Les  Maures,  les 
Marcomans,  les  Parthes  mêmes, ou  quelque  nation  que 
ce  foit , eft-elle  plus  nombreufe  que  toutes  les  nations 
du  monde?  Nous  ne  fommes  que  d’hier  ôc  nous  rem- 
pliflons  tout  , vos  villes , vos  ifles,  vos  châteaux  , vos 
' bourgades , vos  champs,  vos  tributs,  le  palais, dç  fenat, 
la  place  : nous  ne  vous  laiflbns  que  vos  temples. 

Ne  ferions-nous  pas  bien  propres  a la  guerre  : même 
4 forces  inégales , nous  qui  nous  faifons  tuer  fi  volon- 
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tkrs  ; s’il  n’étoir  de  nos  maximes  de  fouffrir  la  mort  plu- 
tôt que  de  la  donner  ? Nous  pourrions  vous  combat- 
tre fans  prendre  les  armes,  fans  nous  révolter,  feule- 
ment en  nous  féparant.  Car  fi  un  tel  nombre  d'hom- 
mes vous  avoir  quitté  , pour  fe  retirer  en  quelque  coii> 
du  monde  j la  perte  de  tant  de  fujets,  auroit  décrié  vo- 
tre gouvernement  , leur  abandon  vous  auroit  punis  ; 
vous  auriez  été  épouvantez  de  votre  folitude  & du  fî- 
lence  des  affaires  : le  monde  auroit  femblé  mort:  vous 
auriez  cherché  a qui  commander  j il  vous  feroit  de- 
meure plus  d’ennemis  que  de  fujets.  Maintenant  la 
multitude  des  Chrétiens  fait  que  vous  avez  moins  d’en- 
nemis. Et  qui  vous  délivreroit  cie  ces  ennemis  cachez, 
qui  vous  ruinent  l’efprit  & la  fanté  ; je  veux  dire  des 
démons  que  nous  chalTons  de  vous  fans  récompenfe  : 
ce  feul  moyen  de  les  laifler  dans  leur  pofTelïion  , fuffi- 
foit  pour  nous  venger. 

IX.  Il  montre  enfuite  que  l’on  ne  devoir  point  craindre 
lunion  des  Chrétiens , comme  une  fadion  dangereufe: 
c.  3$/  que  n’ayant  point  d’ambition , ils  ne  fe  méloient 

point  des  affaires  publiques  : & que  cherchant  d’autres 
plaifîrs , ils  s’éloignoient  des  fpedacles  où  les  fadions 
regnoienc ,.  puis  il  ajoûte  : Maintenant  je  veux  vous 
montrer  à quoi  s’occupe  la  fadion  des  Chrétiens.  Nous 
faifons  corps , parce  que  nous  nous  connoiffons  pour 
avoir  la  même  religion , la  même  morale , la  même 
efpcrance.  Nous  nous  affemblons  pour  prier  Dieu , com- 
me par  une  fainte  conjuration , & pour  lire  les  écritures 
divines  ; là  fe  font  les  exhortations  & les  corredions  : 
on  y ji^ie  avec  grands  poids , coipme  en  la  préfence  de 
Dieu  j on  regarde  comme  un  terrible  préjugé  pour  le 
jugement  futur,  fi  quelqu’un  a péché  jufqùes  à eftre 
privé  delà  communication  des  prières,* des  affembiéçs. 
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de  tout  notre  Taint  commerce.  Ceux  c|ui  preficlent 
font  les  vieillards  les  plus  éprouvez.  Ils  arrivent  à cet 
honneur,  non  par  argent , mais  par  le  témoignage  de 
leur  mérite  : car  l’argent  n a point  de  lieu  dans  les  choies 
de  Dieu:  Ôc  fi  nous  avons  une  efpece  de  trcfor  , ce  n’cft 
pas  qu’il  en  coûte  pour  acheter  la  religion.  Chacun 
apporte  quelque  peu  d’argent  tous  les  mois  , ou  quand  il 
veut,  s’il  veut  & s’il  peut  : on  n’y  contraint  perfonne  , 
la  contribution  eft  volontaire.  C eft  comme  un  depoft 
de  pieté , qui  ne  s’employe  pas  en  feftins  mutiles  : mais  à 
nourrir  & enterrer  les  pauvres , à entretenir  les  enfans 
orfelins , les  vieillards , ceux  qui  ont  fait  naufrage , ceux 
qui  travaillent  aux  mines , qui  font  reléguez  dans  des 
illes , ou  prifonniers  pour  la  caufe  de  Dieu.  Cette  cha- 
rité déplaift  à quelques-uns.  Voyez difent-ils  , comme 
ils  s’aiment  : comme  ils  font  p'efts  a mourir  1 un  pour 
l’autre  : iis  rendent  même  odieux  les  noms  de  fteres , 
que  nous  nous  donnons  ; parce  que  chez  eux  '^ous  les 
noms  de  parentez  ne  marquent  qu  une  alfeétion  feinte. 
Comme  nous  fommes  unis  d’efprit  & de  cœur,  nous  ne 
feignons  point  de  communiquer  nos  biens  : tout  elt 
commun  entre  nous  hors  les  femmes  : il  ne  faut  donc 
point  s’étonner  h une  telle  amitié  produit  des  repas  com- 
Je fai  que  nos  petits  foupez  font  décriez  , non  leule- 
ment  comme  criminels , mais  comme  exceliifs  : tandis 
que  l’on  ne  dit  mot  des  feftins  de  tant  de  focietez  payem 
nés.  Notre  foupé  montre  fa  caufe  par  fon  nom  d’Agape 
qui  hmiifie  en  grec  charité  , nous  donnons  ce  foulage- 
ment  aux  pauvres  : On  n’y  fouffre  ni  baftefte,  ni  immo- 
deftie.  On  ne  fe  met  à table  qu’ après  avoir  fait  la  priere 
a Dieu:  on  mange  autant  que  l’on  a faim  : on boû  au- 
tant qu’il  eft  utile,  fans  nuire  à la  pureté  ; on  fc  raüalie, 
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comme  devant  prier  Dieu  même  la  nuit  ; on  scntretie  nt 
comme  fachant  que  Dieu  nous  écoute.  Après  que  l’on  a 
la  ve  les  mains , & que  les  lampes  font  allumée^,  chacun 

f5nf  les  louanges  de  Dieu  qu’il  tire  des 

ntes  écritures , ou  qu  il  couipofe  lui~jnême.  On  voit 
par  la  comment  il  a bu  : le  repas  finit  auffi  par  la  priere  : 
en  uite  on  fe  fepare , non  pour  commettre  des  mfolen- 
ces,  mais  avec  pudeur  & modeftie.  Telles  font  les  af- 
lemmces  des  Chrétiens , nous  fommes  tels  alfemblez 

que  Icparez,  n ofenfantperfonne.n’affligeantperfonne. 

Il  Ludroit  plutôt  donner  le  nom  de  fadiL  à ceux 
qui  confpirent  contre  les  Chrétiens , fur  ce  vain  pré- 
texte  qu  ils  font  caufe  de  tous  les  malheurs  publics^  Si 
Ti^re  monde,  fi  le  Nil  n’inonde  pas,  fi  la  pluye  man- 
que, fi  la  terre  tremble,  s’il  vient  une  fami/e  ,^ou  une 
peite,auiri-totoncne:Les  Chrétiens  au  lion.  Te  vous 
aue  ; combien  y a-t-il  eu  de  femblables  malheurs  dans 
le  monde  avant  le  régné  de  Tibere  & la  venue  de  J.  C? 

oZd  la  f V”  m'f  criminels.  Cependant 

quand  la  fecherelfe  fait  craindre  la  ftetilité , vous  facri- 

fiez  a Jtipiter , en  fréquentant  les  bains , les  cabarets  & 
les  auties  lieux  de  débauche:  Nous  autres  nous  cher- 
té ^ T r ‘î  continence  & la  frugali, 

, par  les  jeunes  le  fac  &la  cendre;  & quand  nous 

avons  obtenu  mifericorde,  on  honore  Jupiter  ; mais  ces 
malheurs  ne  nous  touchent  point.  Nousn’avôns  autre 
mterêt  en  ce  monde  que  d’en" fortir  promptement. 

On  nous  fait  un  autre  reproche  : on  dit  que  nous  fem- 
mes mutiles  au  commerce  de  la  vie.  Comment  le  peut. 

on  due?  puifque  nous  vivons  avec  vous,  ufant  de  la 
meme  nourriture  , des  mêmes  habits , des  mêmes  meu- 
bles, Nous  allons  a vos  places,  à vos  niatchez.à  vos  foi- 
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res,  à vos  bains  , à vos  boutiques , à vos  hôtelleries. 
Nous  navigeons  avec  vous , nous  trafiquons,  nous  por- 
tons les  armes,  nous  labourons , nous  faifons  les  mê- 
mes métiers , nous  travaillons  à votre  ufage.  Si  je  ne 
frequente  pas  vos  ceremonies , je  ne  laifie  pas  fie  vivre 
ce  jour-'làj  ôc  fie  fiépenfer pour  le  bain, pour  la  table.  Je 
ne  me  couronne  point  fie  fleurs , mais  je  ne  laiflepas  d’en 
acheter:  que  vous  importe  comment  je  m’en  ferve?  Je 
ne  vas  point  aux  fpeàacles  : mais  fi  j’ai  envie  fie  ce  qui 
s’y  vend  , j’aime  mieux  l’aller  acheter  à fa  place.  Il  eft 
vrai  que  nous  n’achetons  point  d’encens  pour  facrifier , 
mais  nous  en  employons  plus  pour  les  fepultures. 

Mais , direz-vous , les  revenus  fies  temples  diminuent 
tous  les  jours.  On  ne  met  plus  rien  dans  les  troncs.  C’efl: 
que  nous  ne  pouvons  fuffire  aux  hommes  ôc  aux  dieux 
qui  demandent:  que  Jupiter  étende  la  main  , nous  lui 
donnerons.  Au  contraire,  fi  on  examine  avec  quelle 
fidelité  nous  payons  les  tributs  : & combien  ils  dimi- 
nuent , par  vos  fraudes  & vos  fauffes  déclarations , on 
trouvera  que  ce  feul  article  récompenfe  tous  les  autres. 
Je  vous  dirai  ceux  qui  peuvent  fe  plaindre  , qu’il  n’y  a 
rien  a gagner  avec  les  Chrétiens.  Premièrement  ceux 
qui  trafiquent  de  femmes  débauchées:  puis  les  aflaflins , 
les  empoifonneurs , les  magiciens , les  arufpices , les  de- 
vins , les  aftrologucs.  On  gagne  beaucoup  de  ne  faire 
rien  gagner  à tous  ces  gens-là.  Cependant  perfonne  ne 
confidere  cette  perte  fi  grande  Sc  fi  effective  pour  l’état, 
de  faire  périr  tant  d’innocens.  J’en  prens  à témoin  vos 
regiftres , vous  qui  jugez  les  criminels,  y en  a-t-il  un  feul 
qui  foit  Chrétien  ? Ce  font  des  vôtres  qui  rempliflent 
les  prifons  , qui  travaillent  aux  mines , qui  font  expo- 
fez  aux  belles  : il  n’y  a point  là  de  Chrétien , ou  il  n’y  eft 
qu’à  ce  titre  : s’il  y eft  à un  autre  titre , il  n’ eft  plus  Chré- 
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tien.  L’innoccncc  eft  pour  nous  une  necefllté:  nous  la 
connoijGTons  parfaitement , l’ayant  apprife  de  Dieu.,  qui 
ell;  un  maître  parfait,  & nous  la  gardons  fîdelement, 
comme  ordonnée  par  ce  juge  , que  l’on  ne  peut  mépri- 
fer. 

Qiielques uns  ne  pouvant  nier  la  vertu  des  Chré- 
tiens difoient  qu’elle  n’avoit  rien  de  divin  : & que 
c’éroit  une  efpece  de  philofophie.  Tertullien  fait  donc 
voir  la  différence  des  philofophes  des  Chrétiens  : pre- 
mièrement pour  la  fcience , en  ce  que  chez  les  Chré- 
tiens le  moindre  artifan  connoîtDieu  & le  fait  connoître 
aux  autres  : au  lieu  que  P-laton  difoit,  qu’il  eff  difficile 
de  trouver  l’auteur  de  l’univers,  & encore  plus  difficile 
d’en  parler  devant  le  peuple.  Enfuite,  pour  les  mœurs , 
il  fait  voir  par  les  exemples  des  philofophes  les  plus  fa.- 
meux , l’avantage  des  Chrétiens  fur  eux , en  toutes  les 
vertus  : la  chafteté , la  modeftie  , l’humilité,  la  patience  , 
la  fidelité,  lafimplicité,  la  douceur,  Toute  la  fageffe 
eft  venue  des  Prophètes  & des  faintes  écritures , que  les 
philofophes  ont  corrompues , comme  ont  fait  depuis 
les  heretiques  fortis  d’entre  eu3t:  & ce  que  les  poëtes  & 
les  philofophes  avoient  emprunté  des  dogmes  de  la 
vraye  religion , commq^le  jugement , le  paradis,  Tenfer: 
ne  fervoit  qu’à  en  diminuer  la  créance. 

Ces  dogmes  ne  font  traitez  de  préjugez  que  chez  nous, 
chez  les  philofophes  & les  poëtes  c’eft  une  fcience  rare  i 
ce  font  d’habiles  gens,  nous  des  idiots  : on  les  honore  , 
on  fe  moque  de  nous:  & qui  pis  eft,  on  nous  punit. 
Quand  nos  opinions  feroient  fauffes  & impertinentes , 
du  moins  elles  font  utiles , puifqu’elles  nous  rendent 
meilleurs , & dés -là  elles  ne  font  plus  impertinentes. 
Mais  quand  elles  le  feroient , du  moins  elles  ne  nuifent 
a perfonne  ; s’il  falloir  les  punir,  ce  feroit  par  la  moque- 
rie I 
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lie  : non  par  le  fer , le  feu  , .les  croix  & les  betes.  Ce  n eft 


pas  feulement  :1a  populace  qui  fe  réjoüit  de  cette  injufti- 
, ce  : quelques-uns  de  vous  s’en  fervent  pour  flatter  le  peu-i 
ple^  ^ en  tirent  de  la  gloire;:  comme  fi  cette  puifTance 
que  vous  avez  fur  nous , ne  dépendoit  pas  de  nous  : aflu- 
r-ément  je  fuis  Chrétien , parce  que  je  veuxrêti  e.  De  quoi  r.  50. 
donc  vous  plaignez-vous , dira-t-on , puifque  vous  vou- 
lez foLiflnr?  Nous  aimons  les  fouffrances  comme  on  aime 
la  guerre  : on  ne  s’y  engage  pas  volontiers , a caufe  des 
alarmes  & des  périls  ; mais  on  combat  de  toute  fa  force , 

&c  on  fe  réjoüit  de  la  viétoire.  Vous  avez  beau  nous  re- 
procher les  fagots  de  farment  & les  pieux  où  l’on  nous 

attache,  ce  font  des  orneraens  de  notre  triomphe. 

Vous  nous  traitez  de  défefperez  , a caufe  du  mépris  de 
la  mort,  qui  a couvert  de  gloire  Scevola , Regulus  ,Eni- 
pedocle , Anaxarque  & tant  d’autres , parce  qu  ils  font 
morts  pour  leur  patrie  , pour  l empire  , pour  1 amitié,  i 
n’y  a que  de  mourir  pour  Dieu  qui  vous  paroit  une  fo- 
lie. Mais  tour  mentez-nous  tant  qu  il  vous  plaiia  , votre 
injufliice  eft  la  preuve  de  notre  innocence.  Dernière- 
ment condamnant  une  Chi'étienne  à être  expofee  dans 
un  lieu  infâme , vous  avez  reconnu  que  nous  craignons 
l’impureté  plus  que  tous  les  tourmens  & que  la  mort 
meme.  Et  toutefois  votre  cruauté  la  plus  rafinée  ne  ga- 
ornerien:  nous  multiplions  à mefure  que  vous  nous  moil- 
fonnez  : le  fang  des  Chrétiens  eft  une  femence  teconde. 
Plufieurs  de  vos  philofophes  ont  écrit  des  exhortations 
à fouffrir  les  tourmens  & la  mort  ; mais  les  adions  d^ 
Chrétiens  font  plus  d’effet  que  leurs  difcours.  Cette  obl- 
tination  même  que  vous  nous  reprochez  eft  une  inftruc- 
tion  : en  vovnnt  on  eft  ébranlé  , on  veut  en  penetrer 
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de  tous  fes  pechez  : Delà  vient  que  nous  vous  rendons  ' 
grâces  de  vos  jugemens  ; car  lorfque  vous  nous  condam- 
nez , Dieu  nous  abfout , tant  fa  conduite  eft  contraire  à 
celle  des  hommes.  Ainfi  finit lapologetique  de  Tertul- 
lien  5 mais  nous  ne  voyons  point  qu’il  ait  eu  d’effet. 

Xt.  Caithage  meme  on  prit  quatre  jeunes  catecu- 

Martyre  de  menes  , Revocat  &:  Félicité  efclaves  du  même  maî- 
tre  Saturnin  & Secondulus  ; & avec  eux  Vivia  Perpétua 
^Eia  mi/rrty-  tioble  & bien  elevce.  Elle  avoit  Fon  pere  & Fa  mere  & 

rltmltll’  étoit  auffi  catecuméne.  Elle  étoit 

arj.c,^^.  triariee  & avoir  un  fils  a la  mamelle ^ qu’elle  nourriffoit 
uiug.  Serm.  de  Foii  lait  ; Fon  âge  étoit  d’environ  vingt-deux  ans:  Feli- 
ThifJlny.  enceinte.  A ces  cinq  on  joignit  Satur,  qui  feli- 

& in  Pf  jyj.  vra  volontairement , pour  n’être  point  Feparé  de  Fes  Frè- 
res. On  les  garda  quelques  jours , avant  que  de  les  mettre 
en  priFon.  Perpetuë  écrivit  elle-même  l’hiftoire  de  Fon 
martyre , en  ces  termes  : Comme  nous  étions  encore  avec 
les  perFecuteurs , mon  pere  vouloir  me  Faire  tomber , par 
1 affection  qu  il  me  portoit.  Comme  il  continuoit,  je  lui 
dis.  Mon  pere  voyez-vous  ce  vaFe  qui  eft  par  terre  ? Oüi , 
dit-il.  J ajoutai  : Peut-on  lui  donner  un  autre  nom  que 
le  fien  ; Non  , repondit-il  : Je  ne  puis  non  plus  me  dire 
autre  que  je  Fuis , c eft-a- dire  Chrétienne.  Mon  pere 
touche  de  ce  mot , Fe  jetta  fur  moy , pour  m’arracher  les 
yeux  J mais  il  ne  fit  que  me  maltraiter , & s’en  alla  vain- 
cu , avec  les  inventions  du  démon.  Ayant  été  quelques 
jours  Fans  voir  mon  pere  j en  rendis  grâces  au  Seigneur  ^ 

& Fon  abFence  me  Foulagea. 

Ce  Fut  dans  ce  peu  de  jours  que  nous  Fûmes  baptiFez , 

& je  Fus  inFpiree  de  ne  demander  au  Fortir  de  l’eau  , que 
la  patience  dans  les  peines  corporelles.  Peu  de  jours 
apres  on  nous  mit  en  priFon  j j’en  Fus  effrayée  : car  je  n’a- 
vois  jamais  veu  de  telles  tenebres.  La  rude  journée  ! un 
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grand  chaud  à caufe  de  la  foule , les  foldats  nous  pouf- 
foient  : Enfin  je  fechois  d’inquiétude  pour  mon  enfant. 

Alors -les  bienheureux  diacres  Tertius  &c  PomponCjqui 
nous  affiftoient,  obtinrent  pour  de  l’argent , que  nous 
puiTions  fortir  , & paffer  quelques  heures  en  un  lieu  plus 
commode  dans  la  prifonjpour  nous  rafraîchir.  Nous  for- 
tîmes  ; chacun  penfoit  à Coi  t je  donnois  ateter  a mon  en- 
fant, qui  mouroit  de  faim  ; je  le  recommandois  foigneu- 
fement  à ma  mere,  je  fortifiois  mon  frcre.  Je  fechois  de 
douleur  de  voir  celle  que  je  leur  cauf  ois , & je  paffai  plu- 
fieurs  jours  dans  de  telles  inquiétudes.  M étant  accoutu- 
mée à garder  mon  enfant  dans  la  prifon  ; je  me  trou- 
vay  aufli-tôt  fortifiée , ôc  la  prifon  me  devint  un  palais  : 
en  forte  que  j^aimois  mieux  y être  qu  ailleurs.  Alors 
mon  frere  me  dit:  Ma  fœür,  je  fai  que  vous  avez  grand 
crédit  auprès  de  Dieu:  demandcz-lui  qu  il  vousfafTe  con- 
noître  par  quelque  vifion , fi  ceci  finira  par  le  martyre. 

Comme  je  favois  que  je  m’entretenois  avec  le  Seigneur  ; 
qui  m’ avoir  fait  tant  de  faveurs  ; je  répondis  hardiment  a 
mon  frere  , que  le  lendemain  je  lui  en  dirois  des  nou- 
velles. Je  demandai , &c  voici  ce  qui  me  fut  montre. 

Je  vis  une  échelle  d’or  merveilleufemerit  haute  , qui 
s’élevoit  de  la  terre  jufques  au  ciel  : mais  fi  étroite,  qu  il  ^ondefainte 
n’y  pouvoir  monter  qu’une  peiTonne  à la  fois.  Aux  deux  Perpétué, 
cotez  étoient  attachez  toutes  fortes  de  ferremens , des 
épées , des  lances , des  crocs , des  couteaux  : en  forte  que 
qui  eût  monté  négligemment  ou  fans  regarder  en  haut , 
auroit  été  déchiré,  & auroitlaiffé  fa  chair  à ces  ferremens. 

Au  bas  de  l’échelle  étoit  couché  un  dragon  d’une  gran- 
deur énorme  , qui  guêtoit'Ceux  qui  vouloicnt  monter  i 
pour  les  en  détourner  leur  faifant  peur.  Le  premier 
qui  monta  fut  Satur , qui  n’ étoit  point  avec  nous  quand 
nous  fûmes  arrêtez , & fc  livra  depuis  volontairement  a 
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caufe  de  nous.  Lorfqu  ilfut  arrivé  au  haut  de  réchellej  if 
Te  tourna  vers  moi , & me  dit  : Perpétué  je  vous  at- 
tends , mais  prenez  garde  que  ce  dragon  ne  vous  mords. 
Je  lui  répondis  ; Au  nom  de  N.S.J.C.  ilne  me  fera  point 
de  mal.  Le  dragon  leva  doucement  fa  tête  de  delFous  l’é- 
chelle, comme  s’il  eut  eu  peur  de  moi;  & ayant  marché 
fur  le  premier  échelon , je  marchay  fur  la  tête.  Je  mon- 
tay  & je  vis  un  jardin  d’une  efpace  rmmenfe , & au  milieu 
un  grand  homme  alïis,  habillé  en  pafteur  avec  les  che- 
veux blancs.  Il  tiroit  le  lait  de  fes  brebis , environné  de 
milliers  de  perfonnes  vêtues  de  blanc.^  Il  leva  la 
tete,  me  regarda,  & me  dit  • V ous  êtes  la  bienvenue,  ma 
hile  : puis  il  m’appela, & me  donna  comme  une  bouchée 
de  caille  de  ce  lait  qu’il  tiroit  : Je  le  receus  enjoignant  les 
rnains , & le  mangeay,  Sc  tous  ceux  qui  l’environnoient 
repondirent , Amen  : Je  m’éveillay  à ce  bruit , mâchant 
quelque  chofe  de  doux.  Aulïi-tôt  je  raeontay  cette  vilîoii 
a inonfrere,  nous  connûmes  que  nous  devions  fouffrir:& 
nous  commençâmes  à n’avoir  plus  aucune  efperancc 
dans  le  fîecle.  Perpetue  & fon  frère  crurent  , que  cette 
boucheeprétieufe  hgnifioit  l’eüchariftie,  que  l’on  avok 
coutume  de  donnej:  aux  martyrs  , pour  les  préparer  au 
combat.  Elle  continue  ainli  fon  récit. 

Peu  de  jours  après  le  bruit  fe  répandit  que  nous  de- 
vions être  interrogez  J mon  pere  vintauITi  de  la  ville  â la 
prifon  , accablé  de  triftelFe,  ôcme  difoit:  Ma  Elle,,  ayez 
pitié  de  mes  cheveux  blancs , ayez  pitié  de  votre  pere  : ü 
je  fuis  digne  que  vous  m’appelliez  votre  pere  : fi  je  vous 
ay  moi-même,  élevée  jufques  à cet  âge  : fi  je  vous  ay  pre- 
feree  a tous  vos  freres,  ne  me  rendez  pas  l'opprobre  des 
hommes.  Regardez  votre  mere  & votre  tante  : regardez 
votre  fils , qui  ne  poutra  vivre  après  vous  : quittez  cette 
fierté , de  peur  de  nous  perdre  tous  : car  aucun  de  nous 
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n’ofera  plus  parler,  s'il  vous  arrive  quelque  malheur. 

IVlon  pere  me  parloir  ainfi  par  tendrelïe,  mebaiCant  les 
mains  & le  jettant  a.  mes  pieds , pleurant  t>c  ne  me  nom- 
mant plus  fa  fille',  mais  fa  dame.  Je  le  plaignois,  voyant 
que  de  toute  notre  famille  il  feroit  le  feul  qui  ne  fe  le- 
joüiroit  point  de  mon  martyre.  Je  lui  dis  pour  le  conlo- 
1er:  Sur  l’échafaut  il  arrivera  ce  qui  plaira  à Dieu  : car 
fâchez  que  nous  ne  fommes  point  en  notre  puilfance, 
mais  en  la  fieiine.  Il  fe  retira  contrifte. 

Le  lendemain  comme  nous  dinions , on  vint  tout  pj.^Yer‘in- 
d’un  coup  nous  enlever  pour  être  interiogez,  & nous  terrogatoire 
arrivâmes  à la  place.  Le  bruit  s’en  répandit  auffi-tôt  des  martyrs, 
dans  les  quartiers  voifins , & il  s amafia  un  peuple  infini.. 

Nous  montâmes  fur  l’echafaut,  les  auti  es  furent  interro- 
gez & confelferent  : on  vint  aulli  a moi,  ôc  mon  pere  pa- 
rut â i’inftant  avec  mon  fils  ,6c  il  me  tira  de  ma  place, 
me  conjurant  d’avoir  pRi^  fi®  n^on  enfant.  Le  procura- 
teur Hilarien  exerc^oit  alors  le  droit  de  glaive,  c cft-a  dire 
la  puifiance  de  vie  6c  de  mort , a la  place  du  proconful 
Minucius  Timinien  ,qui  étoitmort.  Il  me  dit:  Epargnez 
la  vieilleife  de  votre  pere  t épargnez  l’enfance  de  votre 
fils  : facrifiez  pour  la  profperité  des  empereurs.  Je  n en 
feray  rien,  répondis-je. Eftes-vous Chrétienne,  me  dit-il? 

Et  je  lui  répondis.  Je  fuis  Chrétienne.  Comme  mon  pere 
s’efFor(^oit  de  me  tirer  de  deffusTécliafaut, Hilarien  com- 
manda qu’on  le  chafiat  •,  6c  il  recrut  un  coup  de  baguet- 
te. Je  le  fentis, comme  fi  j’eufie  été  frappée  moi-même, 
tant  j’en  fus  affligée  , de  voir  mon  pere  maltraite  en  fa 
vieillefle.  Alors  Hilarien  prononc^a  notre  fentence,  6c 
nous  condamna  tous  â être  expofez  aux  betes.  Nous  re- 
tournâmes joyeux  àlaprifon.  Comme  mon  enfant  avoir 
accoûtumé  de  me  tetter,  & de  demeurer  avec  moi  dans 
la  prifon,  j,’envoyai  aufli-tot  le  diacre  Pompone  pour  le 
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demander  à mon  pere;  mais  il  ne  le  voulut  pas  donner  5 
ôc  Dieu  permit  que  Tenfant  ne  demanda  plus  à teter  ; ôc 
que  mon  lait  ne  m’incommodât  plus. 

Quelques  jours  apres  comme  nous  prions  tous  , tout 
d un  coup  au  milieu  de  la  priere,  il  m’échapa  dénommer 
Dinocrate  : & je  fus  étonnée  de  ce  qu’il  ne  m’étoit  point 
encore  venu  dans  l’efprit.  Le  fouvenir  de  fon  malheur 
m’affligea  ; & je  connus  à l’inftant  que  j’étois  digne  de 
prier  pour  lui , ôc  que  je  le  devois.  Je  commençai  donc  à 
le  faire  avec  ferveur  en  gemifflant  devant  Dieu  : & la 
nuit  même  j’eus  cette  vilion. 

Je  vois  Dinocrate  fortir  d’un  lieu  tenebreux , où  il  y 
avoir  plufîeurs  autres  perfonnes  : Il  étoit  dans  une  gran^ 
de  ardeur  & une  grande  foif , le  vifage  cralTeux  ^ le  teint 
pâle,  avec  l’ulcere  qu’il  avoit  quand  il  mourut.  Ce  Dino- 
crate étoit  mon  frere  félon  la  chair  : â fept  ans  il  mou- 
rut malheureufement  <i’un  cancer  au  vifage , faifant  hor- 
reur â tout  le  monde  ; c’étoit  pour  lui  que  j’avois  prié.  Il 
y avoit  une  grande  diflance  entre  lui  ôc  moi  ; en  forte 
qu’il  étoit  impoffible  de  nous  approcher.  Prés  de  luy  étoit 
un  baffin  plein  d’eau,  dont  le  bord  étoit  plus  haut  que 
la  taille  de  l’enfant.  Il  s’étendoit  pour  boire  & quoiqu’il 
y eût  de  l’eau  il  ne  pouvoit  y atteindre  , ce  qui  m’affli- 
geoit  fort.  Je  m’éveillay^iSc  je  reconnus  que  mon  frere  étoit 
dans  la  peine  ; mais  j’eus  confiance  que  je  le  pourrois 
foulager.  Je  commençay  â prier  pour  lui,  den^andant  â 
Dieu  jour  ôc  nuit  avec  larmes  qu’il  me  l’accordât.  Je  con- 
tinuay  jufques  à ce  que  nous  fûmes  transferez  à la  pri- 
fon  du  camp , étant  deftinez  au  fpeéf acle  qu’on  devoit 
donner  â la  fête  du  Céfar  Geta. 

Le  jour  que  nous  étions  dans  les  ceps , j’eus  cette  vifion. 
Je  vis  le  même  lieu  que  j’avois  veu,  & Dinocrate  le  corps 
net,  bien  vêtu,re  rafraîchiffluit,  ôc  au  lieu  de  fa  playe,une 
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cicatrice.  Le  bord  du  baffin  que  j’ayois  veu  étoit  abailTé 
jufqu’au  nombril  de  l’enfant , il  en  droit  de  l’eau  fans 
, celTe , ôc  fur  ce  rebord  étoit  une  phiole  d’or  pleine  d’eau. 

Dinocrate  s’approcha, & commença  à en  boire  fans  quel- 
. le  diminuât  : & lorfqu’il  fut  raffafié  , il  quitta  l’eau  avec 
joye,pour  aller  jouer,  comme  font  les  enfans.  Je  m’é- 
veillay , & connus  qu’il  avoir  été  tiré  de  la  peine.  Il  faut  de  an, 
croire  que  cet  enfant  avoir  été  baptifé  & avoir  péché 
depuis  fon  baptême.  La  Sainte  continue  ainfi  : Le  con-  * 
cierge  de  la  prifon  qui  étoit  un  oificier  nommé  Pudens, 
nous  ellimoit  beaucoup  , voyant  qu’il  y avoir  en  nous 
une  grande  vertu  divine  : ainfi  il  lailfoit  entrer  plufieurs 
perfonnes , pour  nous  voir  & nous  confoler  les  uns  les 
autres.  Comme  le  jour  dufpeétacle  approchoit,mon  pere 
vint  me  trouver  accablé  de  trille:^.  Il  commença  a s’ar- 
racher la  barbe,  fe  jetter  à terre  & fe  coucher  fur  le  vifa- 
ge , maudire  Tes  années  & dire  des  chofes  capables  d’é- 
mouvoir toutes  les  créatures.  J’avois  pitié  de  fa  malheu- 
xeufe  vieillclTe. 

La  veille  de  notre  combat  j’eus  cette  vifîon.  Le  dia- 
cre  Pompone  étoit  venu  à la  porte  de  la  prifon, & frapoit 
bien  fort , je  fortis  & lui  ouvris  ; il  étoit  vêtu  d’une  robbe  fainte  Per. 
blanche  feméede  petits  ronds; il  médit:  Perpetuë,nous 
vous  attendons , venez.  Il  me  prit  par  la  main  ^ nous  ' 
commençâmes  à marcher  par  les  lieux  rudes  en  tour- 
noyant. Enfin  nous  arrivâmes  à l’amphiteatre  à grande 
peine  &tout  hors  d’haleine  : il  me  conduifit  au  milieu 
de  l’arene  & me  dit:  Ne  craignez  point , je  fuis  icy  avec 
vous  & je  prens  part  à vos  travaux.  Il  fe  retira  & j’ap- 
perceus  un  grand  peuple  tout  étonné  j comme  je  favois 
que  j’étois  deftinée  aux  bêtes,  je  m’étonnois  de  ce  qu  on 
ne  les  lâchoit  point  contre  moi.  Alors  il  parut  un  Egy- 
ptien fort  laid  , qui  yint  me  combattre  accompagné  de 
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quelc][ues  autres.  Je  vis  aufli  de  jeunes  hommes  bien-' 

' faits  qui  s’approchèrent  pour  me  fecourir  : je  me  trou- 
vai changée  en  athlete,  avec  une  vigueur  mâle  , ils  me  < 
froterent  d huile  pour  le  combat  j & je  vis  de  l’autre  côté 
l’ Egyptien  fe  rouler  dans  la  poulïiere. 

Il  parut  un  homme  merveilleufemeht  grand, en  for- 
te qu’il  étoitpius  haut  que  l’amphiteatre , vêtu  d’une  tu^ 
nique  fans  ceinture  avec  deux  bandes  de  pourpre  parde- 
' vant,  & femée  de  petits  ronds  d’or  & d’argent.  Il  tenoit 
une  baguette  comme  les  maîtres  des  gladiateurs , & un 
rameau  verd,  ou  étoient  des  pommes  d’or.  Ayant  fait 
faire  lîlence , il  dit  : Si  l’Egyptien  furmonte  la  femme , il 
la  tuera  avec  le  glaive , fi  elle  le  furmonte  , elle  aura  ce 
rameau,  & il  fe  retira.  Nous  nous  approchâmes,  &mous 
commençâmes  à donner  des  coups  de  poing  : il  vouloit 
me  prendre  par  les  pieds , & je  lui  en  donnois  des  coups 
dans  le  vifâge.  Je  fus  élevée  en  l’air , & commençay  à le 
battre  ainfî , le  foulant  aux  pieds  j mais  comme  je  vis  que 
cela  duroit  trop,  je  joignis  mes  deux  mains , palTant  les 
doits  les  uns  dans  les  autres , & le  prenant  par  la  tête,  je 
le  fis  tomber  fur  le  vifage  & lui  marchay  fur  la  tête  : le 
peuple  fe  mit  à crier , & mes  compagnons  â chanter.  Je 
m approchai  du  maître , qui  me  donna  le  rameau  avec  un 
baifer,en  difant:  La  paix  foit  avec  vous  ma  fille.  Je  corn- 
mençay  à marcher  avec  gloire  vers  la  porte  Sana-Viva- 
ria  de  1 amphiteatre  : je  m’éveillay , & je  compris  que  je 
ne  combattrois  pas  contre  les  bêtes,  mais  contre  le  dé- 
mon , & me  tins  affurée  de  la'viàoire.  C’elf  ce  que 
j ai  fait  jufqu’a  la  veille  du  fpeélacle  ; quelque  autre  écrira 
s’il  veut  ce  qui  s’y  paffera.  Ainfi  finit  la  relation  de  fainte 
Perpetuë. 

Satur  eut  aufli  une  vifion , qu’il  écrivit  en  ces  termes  : 
Nous  avions  fouflert  ,■  nous  fortîmes  de  nos  corps, & nous 

com- 
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comtnenc^â'mes  à eftre  portez  vers  l’orient  par  quatre 
anges,  dont  les  mains  ne  nous  touchoknt  point  : nous  aU 
lions  non  pas  à la  renverfe  regardant  en  haut-,  mais  com- 
me montant  une  douce  coline.  Nous  vîmes  d’abord  une 
lumière  immenfe; je  dis  à Perpetuë,  car  elle  étoitàcô- 
té  de  moi  1 Voici  ce  que  le  Seigneur  nous  promettoit. 
Les  quatre  anges  nous  portant  toujours , nous  nous  trou- 
vâmes dans  un  grand  efpace,  comme  un  jardin,  ou  il  y 
avoir  des  roûers  &c  toutes  fortes  de  fleurs  j les  arbres  é- 
toient  hauts  comme  des  ciprés , dont  les  feüilles  tom- 
boient  incelfament.  Dans  ce  jardin  croient  quatre  an- 
ges plus  éclatans  que  les  autres  ; quand  ils  nous  virent , 
ils  nous  firenthonneur,&  dirent  avec  admiration  aux  au- 
tres anges  : Les  voici , les  voici.  Alors  les  quatre  anges 
qui  nous  portoient , nous  mirent  à bas  tout  etonnez.  ^ 
Nous  fîmes  à pied  une  ftade  de  cherriin  par  une  allée 
large,  & trouvâmes  Jocondus  , Saturnin  d>c  Aitaxius  qui 
avoient  été  brûlez  vifs  dans  la  meme  perfecution  . d>C 
Quintus  qui  étoit  mort  martyr  dans  la  prifon.Nous  leur 
demandions  où  étoient  les  autres  , mais  les  anges  nous 
dirent:  Venez  auparavant,  & entrez  pour  faluer  le  Sei- 
gneur. Nous  nous  approchâmes  d’un  lieu  dont  les  murail- 
les étoient  comme  bâtues  de  lumière  : devant  la  porte  e- 
toient  debout  quatre  anges , qui  en  entrant  nous  revê- 
tirent de  robes  blanches.  Nous  entiames  vîmes  une 
lumière  immenfe,  entendîmes  une  voix  reünie  deplu- 
fieurs  qui  difoient  fans  ceffe:  Agios , Agios , Agios,  c eft- 
â-dire  en  grec  , faint.  Nous  vîmes  au  milieu  comme  un 
homme  affis , il  avoir  les  cheveux  blancs  comme  la  nei- 
ge, & le  vifage  d’un  jeune  hommes  nous  ne  vîmes  point 
fes'  pieds  ^ à fa  droite  & â fa  gauche  étoient  vingt-quatre 
vieillards , & 'derrière  eux  plufieurs  autres.  Etant  entrez 
nous  demeurâmes  debout  devant  le  trône  faifls  d admi- 
Tome  11,  ^ 
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ration  : quatre  anges  nous  foûleverent  : nous  baisâmes 
celui  qui  étoit  affis , il  nous  palTa  les  mains  fur  le  vifage, 
Les^  a^utres  vieillards  nous  dirent  : Arrêtons , nous  nous 
arrêtâmes  & nous  donnâmes  le  baiferde  paixj& les  vieil- 
lards nous  dirent:  Allez  vous  réjoüir.  Je  dis  à Perpétué  , 

defirez.  Elle  me  dit  : Dieu /oit 
loue  , j ai  plus  de  joye  icy  que  je  n en  ay  jamais  eu  dans 
la  chair. 

En  ^^ortant  nous  trouvâmes  devant  la  porte  â main 
droite  Tevèque  Optât,  & à main  gauche  le  prêtre  & doc- 
teur Afpafe,  feparez  & trilles.  Ils  fe  jetterent  à nos  pieds, 
& nous  dirent:  Accordez-nous,vous  elles  partis  & nous 
avez  lailTez  en  cet  état.  Nous  leur  dîmes.  N’elles-vous 
pas  nollre  pere  & vous  un  prêtre  5 ell-ce  à vous  â vous 
jetter  a nos  pieds.  Nous  nous  jettâmes  fur  eux  & les  em- 
braisames.  Perpétué  commencja  â s'entretenir  avec  eux, 
& nous  les  tirâmes  a part  dans  le  jardin  Tous  un  rolier. 
Comme  nous  leur  parlions  les  anges  leur  direntrLailTez- 
les  fe  rafraîchir  ; lî  vous  avez  quelque  fujet  de  divilîon  , 
pardonnez-vous  1 un  a Tautre.  Ils  les  éloignèrent  & di- 
rent  â Optât  5 corrigez  votre  peuple  ; ils  vont  à votre  af- 
lemblee,  comme  s’ils  retournoient  du  cirque , &:  s'ils  dif- 
putoient  desfadions.  Il  nous  parut  qu’ils  vouloient  fer- 
mer les  portes.  La  nous  reconnûmes  plulieurs  de  nos  frè- 
res, & des  martyrs  aulïî  j nous  étions  tous  nourris  d’une' 
odeur  inéfable  qui  nous  ralTafioit.  Lâ-delTus  je  m’éveil- 
lay  plein  de  joye.  Telle  fut  la  vilîon  de  Satur. 

Acouciie-  1 mourut  dans  laprifon.  Félicité  étoit  grolïe 

roentdefain-  ^ huit  mois , Sc  voyant  le  jour  du  fpedtacle  fi  proche 
te  Félicité,  elle  étoit  fort  affligée , craignant  que  fon  martyre  ne 
rut  diftere  5 parce  qu’il  n’étoit  pas  permis  d’executer 
les  femmes  grôfTcs  avant  leur  terme.  Elle  craignoit  de 
répandre  enfuite  fon  fang  innocent  avec  quelques  fee- 
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lcrats.  Les  compagnons  de  fon  martyre  étoient  fenfi- 
blement  affligez  de  leur  côté , de  la  lailTer  feule  dans 
, le  chemin  de  leur  commune  efperance  j ils  fe  joigni- 
rent donc  tous  enfemble  à prier  & à gémir  pour  elle 
trois  jours  avant  le  fpeétacle.  Auffi-tôt  apres  leur  priè- 
re , les  douleurs  la  prirent  i & comme  l’accouchement 
eft  naturellement  plus  difficile  dans  le  huitième  mois  , 
fon  travail  fut  rude  & elle  le  plaignoit.  Un  des  guiche- 
tiers lui  dit  : Tu  te  plains , que  feras  - tu  quand  tu  feras 
expofée  aux  belles  : Félicité  répondit  ; C ell  moi  qui 
fouffre  maintenant  ce  que  je  fouffre  ^ mais  là  il  y en  aura 
un  autre  en  mois  qui  louflrira  pour  moi , parce  que  je 
fouffriray  pour  lui.  Elle  accoucha  d une  fille  ^ qu  une 
femme  Chrétienne  éleva  comme  fon  enfant. 

Le  tribun  traitoit  les  martyrs  plus  rudement  , par- 
ce que  fur  l’avis  de  quelques  gens  de  legere  creance  , 
il  craignoit  qu’ils  ne  fe  tiralfent  de  la  prifon , par  des 
cnchantemens  de  magie.  Perpétué  lui  dit  enfuite;  Pour- 
quoi ne  vous  donnez-vous  pas  du  foulagement , puif- 
quc  nous  fommes  les  condamnez  du  tres-noble  Cefar, 
dellinez  à combattre  à fa  fclle?  N’elt-il  pas  de  vollre  hon- 
neur que  nous  y paroillions  bien  nourris  ? Le  tribun 
en  frilTonna  & en  rougit  , & commanda  que  l’on  les 
traitât  plus  humainement , en  forte  que  les  fieres  &C 
les  autres  eulTcnt  la  liberté  d’entrer  dans  la  prifon  & 
de  fe  rafraîchir  avec  eux  ; le  concierge  de  la  prifon  étoit 
déjà  converti.  Le.  jour  de  devant  le  combat , on  leur  don- 
na, fuivant  la  coutume,  le  dernier  repas , que  l’on  ap- 
pelloit  le  fouper  libre , Sc  qui  fe  faifoit  en  public  ; mais 
les  martyrs  le  convertirent  en  une  agapc  mcdefle  , au- 
tant qu’il  étoit  en  eux.  Ils  parloient  au  peuple  avec  leur 
fermeté  ordinaire , les  menac^ant  du  jugement  de  Dieu  j 
relevant  le  bonheur  de  leurs  fouffrances  fe  moquant 
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de  la  cunoïite  de  ceux  qui  y accouroient  t Satuu  leur  dt-’ 
loit  : Le  jour  de  demain  ne  vou5  Tuffit  pas  pour  voir  à 
voltre  aife  ceux  que  vous  haiffez  ; aujourd’huy  amis,  de- 
main ennemis.  Mais  remarquez  bien  nos  vifaaesj  afinde 
nous  reconnoître  en  ce  jour  du  jugement.  Ils  s'en  retour- 
noient  tout  interdits , & plulîeurs  fe  convertirent.. 

^ du  combat  étant  venu  ,.les  martyrs  fortitenc 
de  Ja  prilon  pour  l’amphiteatre  comme  pour  le  ciel  , 
guais,  d un  vifage  agréable , plûtôt  émus  de  joye  que 
de  crainte.  Petpetuë  fuivoit  d’un  yifage  & d’un  pas  trm- 
quille  comme  une  perfonne  cherie  de  J.  C,  bailTant  les 
yeux  pour  en  dérober  aux  fpeiftateurs  la  vivacité.  Fé- 
licité etoit  ravie  de  fe  bien  porter  de  fa-  couche  pour 
combattre  les  betes.  Etant  arrivez  à laporte , on  voulut, 
les  obliger,  Imvant  la  coûtume,à  prendre  les  habits 
dont  on  ornoit  ceux  qui  paroilToient  à ce  fpedacle  ; c’é- 
toit  pour  les  hommes  un  manteau  rouge , qui  étoit  l’ha- 
bit des  pretres  de  Saturne  j pour  les  femmes  une  bande- 
ette  autour  de  la  tête,,  qui  étoit  la  marque  des  prêtreflês 
de  Cercs.  Les  martyrs  refuferent  ces  ceremonies  idolâ- 
tres , & dirent  ; Nous  ne  fommes  venus  ici  volontaire- 
ment  que  pour  conferver  noftre  liberté  ;.nous  avons  fa- 
ctihe  noftre  vie  pour  ne  rien  faire  de  femblable,  nous  en 
iomraes  convenus  avec  vous.  Le  tribun  permitqu’ils  en- 
tralient  limplcment  comme  ils  étoient.. 

Perpétué  chantoit  comme  déjà  vidorieufe  ; Revo- 
cat.  Saturnin  & Satur  mena^oient  le  peuple  qui  regar- 
doit  Etant  arrivez  a la  veuë  d’Hilarien ,'  ils  lui  difoient 
par  ligne  de  la  main  &de  la  tête:  Tu  nous  juges  & Dieu 
te  pgera.  Le  peuple  en  fht  irrité,  & demanda  qu’ils 
uflent  fouettez , félon  la  coutume  , en  paffant  devant 
les  Veneurs.  Ainfî  nommoit-on  ceux  qui  étoient  ar- 
mez pour  combattre  les  befîes.  Ils  fe  mettoient  de  rang 
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âvec  des  fouets  à la  main  i & donnoient  chacun  leur 
coup  aux  beftiaires  , ou  condamnez , que  l’on  faifoit 
palTer  nuds  devant  eux.  Les  martyrs  fc  rejoüirent  de  par- 
ticiper à la  palîîon  du  Sauveur. 

Dieu,  leur  accorda  la  mort  que  chacun  avoit  fou- 
haitée , car  lorfqu  ils  s entretenoient  enfemble  du  mar- 
tyre qu’ils  defiroient  , Saturnin  avoit  témoigné  qu’il 
eut  voulu  eftre  expofé  à toutes  fortes  de  bcftes  pour 
foulfrir  davantage.  Amfi  dans  le  fpeéfaele  t lui  ôc.  Re— 
vocat , apres  avoir  été  attaquez  par  un  léopard  , furent 
aulïi  fecoüez  par  un  ours  fur  1 echafaut.  Satur  ne  crai- 
gnoit  rien  tant  que  l’ours , & efperoit  qu  un  léopard  le 
tuëroit  d’un  feul  coup  de  dent.  Il  fut  d’abord  expofé  à un 
fanglier  5 mais  le  veneur  qui  avoit  lâche  la  befte  j en  le- 
çut  un  coup  , donc  il  mourut  quelques  jours  apres  le 
fpeaacle.  Satur  fut  feulement  traîné.  On  l’attacha  fur 
le  pont  proche  d’un  ours  5 mais  l ours  ne  fortit  point 
de  fa  loge , p^rce  que  le  foldat  Pudens  en  avoit  arrêté  la 
porte  avec  aes  chairs  corrompues.  Ainfi  Satur  étant  fain 
& entier  fut  rappellé  pour  la  fécondé  fois. 

Perpétué  & Félicité  furent  dépouillées , ôc  mifes  dans 
des  filets , pour  cftre  expofez  à une  Vache  furieufe.  Le 
peuple  en  eut  horreur  ; voyant  l’une  fi  délicate  & l’au- 
tre qui  venoit  d’accoucher , les  mamelles  encore  dégoû- 
tantes j on  les  retira  ôc  on  les  couvrit  d habits  fiotans. 
Perpetue  fut  fccoüée  la  première  , ôc  tomba  fur  le  dos  j 
elle  fe  mit  à fon  féant  i & voyant  fon  habit  déchiré  par 
le  cofté , elle  le  retira  pour  fe  couvrir  la  cuiffe.  On  la 
reprit  ; &c  elle  renoüa  fes  cheveux  épars , pour  ne  pas 
paroitre  affligée.  Elle  fe  leva  ôc  voyant  Félicité  toute 
froiffée  luy  donna  la  main  èc  la  releva  j elles  allèrent 
ainfi  vers  la  porte  Senevivaria  , ou  Perpetue  fut  reccuc 
par  un  catecumene  nommé  Ruftique  qui  la  fuivoit. 
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Alors  elle  s’éveilla  comme  d’un  profond  fommeil , & 
commenc^a  à regarder  autour  d’elle , en  difant  : Je 'ne 
lay  quand  on  nous  expofera  à cette  vache.  On  lui  dit 
ce  qui  s’étoit  palTé  ; elle  ne  le  crut  que  lorfqu’elle  vit 
lur  Ton  corps  ^ fur  fon  habit  des  marques  de  ce  quelle 
avoir  fouffert,  & qu  elle  reconnut  le  catecumene.  Elle  fît 
appeller  fon  frère  5 & s’adrefTant  à lui  & à Ruftique,  elle 
eur  dit,  demeurez  fermes  dans  la  foi  ; aimez-vous  tous 
les  uns  les  autres  j de  ne  foyez  point  feandalifez  de  nos 
lourrrances. 

Satur  à une  autreporte , exhortoit  le  foldat  Pudens  , 
& luidifoit;  Me  voici  enfin  comme  jel’ay  promis  de 
prédit , aucune  belle  ne  m’a  encore  touché  5 croyez  donc 
de  tout  votre  cœur  j je  m’en  vais  là,  & je  finiray  par 
ui?e  feule  morfure  d’un  léopard.  Audi- tôt  à la  fin  du 
rpedacle  il  fut  prefenté  à un  léopard , qm  d’un  feul  coup 
de  dent  le  couvrit  de  fang.  Le  peuple  x’écria;  Il  efl  bien 
lave.  Satur  dit  alors  au  foldat  Pudens  : Allez , fouvenez- 
vous  de  ma  foy , & que  ceci  vous  fortifie  plûtôt  que 
de  vous  troubler  j donnez-moi  l’anneau  que  vous  avez 
au  doigt.  L ayant,  trempé  dans  fa  playe  il  le  lui  rendit 
plein  de  fang  pour  le  garder , & tomba  mort  au  lieu 
QU  onavoit  accoûtumé.  d’égorger  ceux  que  les  belles 
navoient  pas  achevez.  On  nommoit  cc  heu  SpolUrium. 
Ainli  Satur  mourut  le  premier,  fuivant  la  vifion  de  Per- 
pétue. 

Le  peuple  demanda  qu'on  les  ramenât  au  milieu  de 
amphjteatre , pour  avoir  le  plaifir  de  leur  voir  don- 
ner le  coup  de  la  mort.  Les  martyrs  fe  levèrent  de  s’y 
en  allèrent  d eux- mêmes , après  s’ellre  donné  le  baifer 
de  paix.  Les  autres  rcceurent  le  dernier  coup  fans  par- 
1er  de  fans  branler.  Perpetuë  tomba  entre  les  mains 
d un  gladiateur  mal-a-ciroit , qui  la  piqua  entre  les  os 
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èi  la  fit  crier  j car  ces  executions  des  beftiaires  demi- 
morts  étoient  l’apprentifiage  des  nouveaux  gladiateurs , 
pour  les  accoutumer  fans  péril  au  fang , & on  les  nom- 
moit  Confeéteurs.  Perpétué  conduifit  elle  - même^à  fa 
goriîe  la  main  tremblante  du  fien , Sc  finit  ainfi  fon 
martyre. 

S.  Irenée  évêque  de  Lion , fouffrit  le  martyre  en  cet- 
te même  perfécution  de  Severe  *,  Sc  avec  lui  une  mul- 
titude innombrable  de  fon  peuple.  Il  fut  enterré  par  le 
prêtre  Zacharie  dans  la  cave  de  l’églife  de  S.  Jean.  Il 
avoir  laifle  grancj  nombre  d’écrits  j mais  il  ne  nous  refte 
que  les  cinq  livres  contre  les  herefies.  Entre  les  mar- 
tyrs des  Gaules  on  compte  auiïi  dans  le  Vivarés  Andeo- 
le  fous-diacre  envoyé  par  S.-  Polycarpe  avec  d’autres , 
pour  prêcher  l’évangile.  A Comane^én  Pampfiylie  on 
marque  l’évêque  Zotique  qui  avoir  travaillé  contre  les 
Montanifles. 

A Alexandrie  plufieurs  s’enfuirent  à caufe  de  la  per- 
fécution , même  ceux  qui  étoient  chargez  de  l’école 
chrétienne  j & le  principal  d’entr’enx  qui  étoit  le  prê- 
tre Clement , rend  ainfi  raifon  de  cette  conduite  dans 
fes  Stromates  compofées  en  ce  même  temps.  Lorfque 
le  Seigneur  nous  dit  : Quand  on  vous  pourfuivra  en 
cette  ville,  fuyez  en  l’autre j il  ne  nous  confeille  pas  de 
fuir  la  perfecution  comme  un  mal , ni  de  craindre  la 
mort  ; mais  il  veut  nous  empêcher  d’eftre  caufe  ni  par- 
ticipans  du  péché  de  ceux  qui  nous  perfecutent.  Ce- 
lui qui  ne  lui  obéit  pas  , eft  téméraire , car  fi  celui  qui 
tué  un  homme  de  Dieu , peche  contre  Dieu  j celui  qui 
s’expofe  en  ne  fuyant  pas  la  perfécution  , fc  rend  aufii 
coupable.  C’eft  pour  cela  qu’il  nous  efi:  commandé  de 
ne  nous  attacher  à aucune  des  chofes  de  là  vie  -,  mais 
de  donner  noftie  tunique  à celui  qui  prend  noftre  man- 
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teau  ; non  leulement  pour  nous  affranchir  de  nos  paf- 
lions , mais  de  peur  qu’en  redemandant  notre  bien , nous 
n aignllons  nos  adverfa.res  & n’attirions  des  reproches 
au  nom  chrétien.  II  combat  auparavant  Iss  Marcionites 
• qui  ne  permettoient  point  de  fuir.  Il  y en  a , dit-il , qui 
ne  font  des  noftres  que  de  nom  , & qui  s’empreffent  de 
e hvier  . defirant  la  mort  en  haine  du  Créateur.  Nous 
lions  qu  ils  ne  font  point  martyrs , quoiqu’ils  fouffrent 
e lupphce  publiquement  j parce  qu’ils  ne  gardent  point 
le  caraaere  du  vrai  martyre,  ne  çonnoiliknt  pas  le  vrai 
Dieu.  Ceft  en  vain  qu’ils  fe  livrent  à la  mort  ; comme 
les  Gymnofophiftes  des  Indes  fe  jettent  dans  le  feu. 
Clement  s étant  ainfi  retiré  d’Alexandrie , alla  jufqu’en 
Cappadoce , & prit  foin  de  l’églife  d’un  évêque  nommé 
Alexandre,  prifonnier  pour  la  foi.  Par  fgs  inUrudions 
il  affermit  & accrut  cette  églife  & l’évêque  Alexandre  le 
reconnoilloit  pour  fon  pere  & pour  fon  maître. 

Cependant  l’école  d’Alexandrie  étant  demeurée  vui- 
de  on  chargea  de  i’inUruétion  des  catecumenes  Ori- 
gene  tout  jeune  qu  il  étoit.  Après  le  martyre  de  fon 
pere  .Leonide , il  étoit  tombé  avec  fa  mere  & fes  petits 
freres  dans  une  extrême  pauvreté.  Une  dame  chrétienne 
tre^riche  le  retira  dans  fa  maifon  ; mais  elle  nouriffoit 
8uHi  un  heretique  nommé  Paul  d’Antioche  , qu’elle 
avoit  adopté  pour  fon  fils.  Il  tenoit  des  conférences , oii 
aliiltoit  une  grande  multitude  d’heretiques , & même 
des  catholiques , attirez  par  fon  éloquence.  Orieene  fe 
tint  ferme  a la  réglé  de  l’églife , & ne  communiqua 
jamais  avec  lui  dans  la  prière  ; enfin  il  fe  retira  de  la 
mailon  de  cette  femme , & pour  fubfifter  par  lui-mê- 
me,ilfemità  enfeigner  la  grammaire.  En  cet  état  il 
fut  charge  de  I inftruâion  des  catecumenes , l’an  de  J.C. 
%g}.  n ayant  encore  que  dix-huit  ans.  Alors  il  quitta 
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la  profeffion  de  la  grammaire  , & vendit  ce  qu  il 
avoit  de  livres  des  fciences  profanes , à une  perfonne  qui 
lui  fourniflbit  pour  fa  nourriture  quatre  oboles , c cll- 
à-dire  fix  fols  par  jour  j ce  qui  lui  fufEt  pendant  plu- 
lieurs  années  j car  fa  vie  étoit  tres-dure.  Il  dormoit  fur 
la  terre  nuë , veilloit  beaucoup  , & employoit  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit  à méditer  récriture  faince, 
qu  il  apprit  toute  par  coeur  ; fes  jeûnes  croient  fréquens. 
Pendant  plufieurs  années  il  ne  but  point  de  vin , &c  man- 
gea fi  peu , qu’il  penfa  fe  ruiner  l’eftomac;  pendant  plu- 
fieurs années  il  marcha , même  l’hy  ver , les  pieds  entiè- 
rement nuds  j 6c  fe  contenta  d’un  feul  habit.  Il  refufoit 
ce  que  fes  amis  lui  vouloient  donner  j avec  cette  auf- 
terit-é  & ce  zele  ardent , fes  difcours  étoient  accompa- 
gnez d’une  douceur  qui  attiroit  tout  le  monde.  Aufh 
eut-il  un  très-grand  nombre  dedifciples,  non  feulement 
des  gens  du  commun  , mais  des  favans  6c  des  philofo- 
phes  j il  y avoit  des  gentils  qui  venoient  l’écouter.  Le 
premier  de  fes  difciples  fut  Plutarque , le  fécond  Hera- 
clas  fon  frere  ^ depuis  évêque  d’Alexandrie.  Plutarque 
foulfrit  le  martyre  en  cette  même  perfecution  , comme 
plufieurs  autres  difciples  d’Origene. 

L’an  104.  de  J.  C.  douzième  de  l’empereur  Severc , 
il  célébra  les  jeux  que  l’on  appelloit  à Rome  feculaires , 
ce  furent  les  huitièmes.  On  croit  que  ces  jeux  donnè- 
rent occafion  aux  livres  de  Teitullien  des  fpeélacles  6c 
de  l’idolâtrie.  Dans  le  premier  il  dit  que  la  crainte  de  re- 
noncer aux  plaifirs  détournoit  plus  de  gens  du  Chriftia- 
nifme  que  la  crainte  de  la  mort.  Il  avoüe  qu’il  n’y  a 
point  dans  les  faintes  écritures  de  défenfe  formelle  des 
fpeélacles  ^ mais  il  foutient  que  c’étoit  une  partie  de 
l’idolâtrie  6c  des  pompes  du  démon  , aufquels  les  Chré- 
tiens renoncent  dans  leur  baptême.  Il  montre  l'origb 
Tome  IL  F 
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ne  de  chac|ue  efpecc  de  jeux  , ôc  comme  ils  étoien  tous 
fondez  fur  T idolâtrie  ^ ôc  parlant  de  ceux  du  Cirque  en 
particulier  , il  fait  entendre  qu’il  n’étoir  pas  à Rome  , 
& peut  - être  qu’il  n’y  avoit  jamais  été.  Quoique  le 
Cirque  fût  rempli  d’idoles  & de  marques  de  fuperfti- 
tlon , il  demeure  d’accord  , que  hors  les  tems  des  fpec- 
tacles  3 les  Chrétiens  pouvoient  y entrer  fans  fcrupule  5 
puifqu’ils  encroient  dans  les  temples  mêmes,  s’ils  avoient 
quelque  raifon  innocente  d’y  aller.  Aurefte  ,ajoûte-t  il, 
les  rues,  la  place , les  bains , les  hôtelleries,  nos  propres 
maifons  ne  font  pas  fans  idoles.  Du  Cirque  il  palfe  au 
theatre , confacré  particulièrement  à Venus  & àBachus, 
puis  aux  combats  d’atletes  confierez  chacun  à leur  di- 
vinité J & enfin  aux  gladiateurs , dont  l’origine  étoit  les 
pompes  funèbres.  Ces  derniers  fpeôtacles  étoientde  l’am- 
phitheatre. 

Outre  la  principale  raifon,  qui  eft  l’idolâtrie,  il  mon- 
tre les  autres  périls  des  fpeélacles.  Dieu,  dit-il,  a com- 
mandé de  conferver  par  la  tranquillité,  la  douceur  & la 
paix  , le  faint  Efprit  tendre  délicat  de  fa  nature  ^ & ne 
le  pas  mquieter  , par  la  bile  , la  colere  la  douleur. 
Comment  donc  peut-il  s’accorder  avec  les  fpeélacles  , 
qui  ne  font  point  fans  agitation  d’efprit  ? Il  n’y  a point 
de  plaifir  fans  la  paffion  , qui  lui  donne  du  gouft  j la  paf- 
fion  entraîne  l’émulation  , la  colere  , la  fureur,  ôc  tou- 
tes ces  fuites  ne  conviennent  point  à ncilre  difcipline. 
Si  quelqu’un  vient  aux  fpedtacles , fans  paffion  & y de- 
meure fans  en  être  touché  , il  n’y  a point  de  plaifir  ; ôc 
il  eft  coupable  au  moins  de  l’inutilité,  qui  ne  nous 
convient  point.  Un  autre  motil  eft  f impudicité  du  thea- 
tre , ou  l’on  produifoit  en  public  toutes  les  infamies , 
qu’ailleurs  on  cachoit  avec  le  plus  de  foin.  Il  relevel’ab- 
furdité  de  rechercher  avec  empreffienient  dans  les  fpec- 
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tacles'j  ce  qui  dans  tout  le  rcfte  de  la  vie  donneroit  de  la 

honte  ou  de  rhorteur.  . 

, On  ne  dit  point  aimer  les  images  de  ce  que  l’on  ne  c- 
doit  point  faire  , or  le  tlieatre  ne  reprefente  que  des  ac-  c.  18. 
tions  criminelles:  de  fureur  dans  la  tragédie , de  debau- 
che  dans  la  comedie.  On  ne  doit  point  etre  cruel , ni 
par  confequeiit  le  plaire  a voir  tuer  des  hommes , dans 
l’amphitheatre  I quand  ce  ne  feroit  que  des  criminels  ; 

Il  eft  abfiirde  d’eftimer  un  art , quand  on  meprife  ceux 
qui  l’exercent  , jufques  à les  noter  d’infamie.  Il  parle 
contre  les  mafques,  ôc  n’oublie  pas  la  malediblion  por- 
tée  par  la  loi,  contre  les  hommes  qui  prennent  cies  ha- 
bits de  femmes  : parce  que  c’étoit  des  hommes,  qui 
joiioient  fous  le  mafque  les  perfonnages  des  femmes.  Il 
marque  le  péril  de  ces  alTcmblées  , ou  les  hommes  les 
femmes  ne  vont  que  pour  voir  & etre  yeus  , & .avec  une 
parure  extraordinaire  : la  difficulté  d j méditer  l écriture-  ^5’ 
famte  , & les  préceptes  de  J.  C.  Il  rapporte  un  exemple , 
dont  il  prend  Dieu  à témoin  d’une  femme,  qui  ayant  ete 
au  theatre-en  revint  polTcdée  du  démon.  ' i ^ a 
Comme  dans  l’exorcifme  on  reprochoit  a 1 efprit  im- 
monde d’avoir  ofé  attaquer  une  fidelle:  il  répondit  har- 
diment: J’ay  eu  raifon,  je  Tay  trouvée  chez  moi.  Une 
autre  ayant  affilié  à une  tragédie  , la  nuit  fuivante  on 
lui  montra  un  linge  , lui  reprochant  le  nom  de  1 abbeur , 

& elle  ne.  vécut  pas  plus  de  cinq  jours.  • 

Pour  montrer  quels  doivent  être  les  plaihrs  d un 
Chrétien,  il  dit  : Quel  plaifir  plus  grand  que  le  mépris 
du  monde,  la  vraye  liberté,  la  pureté  de  conlcience  j 
fe  contenter  de  peu  , <5c  ne  point  craindre  la  moit?  Vous 
foulez  aux  pieds  les  dieux  des  gentils , vous  chaffez  les 
démons  , vous  guenflez  les  maladies , vous  demandez 
des  révélations,  vous  vivez  a D.ieuy voila  les  plailirs  , 
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voila  les  fpedtacles  des  Chrétiens. 

^xii.  Apres  le  traité  des  fpedacles  TertuIIkn  en  écrivir 
de  Tidolatrie,  oii  il  traite  divers  cas  de  confcience. 
-DoWo/. c.ij.  croyoïent  quei’on  ne  commettoit l’idolâtrie, 

É-.  2.  qu’en  brûlant  de  Pencens  en  immolant  des  vidimes , 

^ ou  fe  faifant  initier  aux  myfteres  , ou  aux  facerdoceS 
^ prophanes.  Il  n importe  de  quelle  maniéré  foit  l’idole  , 
de  plâtre,  de  couleurs , de  pierre  , d’or , d’argent,  de  fil  , 
c’ed-à-dire  de  broderie^  ni  quelle  en  fort  la  figure,  d’hom- 
4*  me  ou  de  befte.  Dieu  ne  défend  pas  feulement  d’adorer* 
, . des  idoles , mais  d’en  faire  t donc  il  n’eft  pas  permis  à 

des  Chrétiens  de  fabriquer  ce  que  les  payens  adorent 
Z/k  ir.  prétexte  de  gagner  leur  vie , s’ils  ne  favent 

Marcion.  c.  P^^^  d’autres  métiers.  ' On  pourroit  croire  que  Tertul- 
»,z.dePudic.  lien  Gondamneroit  icy  toutes  fortes  d’images  , fans  dif- 
tindion , s’il  ne  s’en  expliquoit  ailleurs  j & s’il  ne  rénioi- 
g.  que  fur  les  calices  dont  on  fe  fervoit  dans  les  égli- 

fes  on  peignoit  l’image  du  bon  pafteur.  A la  fabrica- 
tion des  idoles , il  joint  tout  ce  qui  fert  à leur  culte  j com- 
me de  leur  bâtir  des  temples  ou  des  autels  ou  de  les 
orner. 

, Le  Chrétien  doit  employer  Ton  art  â des  ouvrao-esin- 
nocens,  fe  rabaiffant  s’il  efl:  neceffaire,  pour  devenir, 
par  exemple,  de  fculpteur  fimple  menuifier. En  general, 
il  doit  prendre  garde , qu  il  ne  forte  de  fes  mains  au- 
cun ouvrage,  qu  il  fâche  eftre  deftiné  aux  idoles.  L’af- 
■/.  3,.  trologie  judiciaire  eft  abfolument  défendue  aux  Chré- 
tiens, comme  toute  autre  forte  de  magie.  Ils  ne  doivent 
10,  pas  meme  tenir  ecoles  ni  profelTer  les  lettres  humaines. 
Tertullien  fonde  cette  défenfe  fur  deux  raifons  ; que  ces 
profefîions  engageoient  alors  a plufieurs  fuperftitions , 

& qu’il  falloir  expliquer  les  noms , les  genealoo-ies  & 
toutes  les  fables  des  faux  dieux  , ce  qui  elloit  comme 


( 
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ïe  catechifme  de  l’idoiatrie.  Il  permet  toutefois  aux  Chré- 
tiens d’étudier  à ces  mêmes  écoles  j par  la  nec^ité  d’ap- 
prendre les  lettres , utiles  pour  toute  la  vie  : & parce  que 
le  fidele  eftant  inllruit  de  la  religion,  faura  diftinguer  le 
vray  àc  l’utile  4ans  les  ledures  prophanes. 

Le  Chrétien  qui  trafique  , doit  eftre  exempt  d’ava-  ^ 
lice  & du  defir  de  s’enrichir.  En  particulier  il  ne  doit 
trafiquer  ni  d’encens  ni  de  vidimes  publiques  : autre- 
ment comment  oferoit-il  pafier  devant  un  temple,  fouf- 
fier  & cracher  contre  les  autels  fumants  ? la  crainte  de  la 
pauvreté  n’eft  pas  une  exeufe  pour  un  Chrétien  qui  a 
de  la  foi.  Les  chrétiens  ne  doivent 'prendre  aucune 
part  aux  feftes  & aux  réjoüiffances  publiques  des  payens  r 
puifqu’il  leur  a efté  dit  : Le  monde  fc  réjouira  & vous 
ferez  dans  l’afflidion.  La  plufpart  croyent  eftre  excu- 
fables  de  faire  a l’exterieur  comme  les  payens,  de  peur 
d’attirer  des  reproches  au  nom  Chrétien.  Les  reproches 
â éviter  font  ceux  qui  viennent  des  fraudes , des  injuf- 
tices , des  crimes  r pour  éviter  ceux  qui  viennent  des 
bonnes  adions,  il  faudroit  ceffer  d’eftre  Chrétiens.  C’eft 
par  lamodeftie,  la  patience  & les  autres  vertus  de  la  fo- 
cieté , qu’il  faut  plaire  à tout  le  monde. 

Que  s’il  n’eft  pas  permis  de  prendre  part  aux  feftes 
des  payens:  le  crime  eft  bien  plus  grand  de  les  celebrer 
entre  les  Chrétiens.  Cependant  il  y en  avoit  qui  faifoient 
entre  eux  les  faturnales,  qui  joüoient  & donnoient  des 
feftins  aux  mois  de  Décembre  & de  Janvier , & s’en- 
voyoient  des  prefens  *,  ce  qui  eftoit  autant  de  fuperfti- 
dons  payennes  : & comme  déflors  ces  prefens  portoient 
le  nom  d’Eftrênes , ce  nom  a été  long-temps  rejetté  par 
les  Chrétiens.  Tertullien  blâme  entre  autres  ceux  qui  Conc.  Autt- 
mettoient  des  lampes  & des  couronnes  de  laurier  à leurs 
portes , en  plein  jour  j aux  réjouilfances  publiques  : & 
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regarde  cette  pratique  comme  un  culte  des  petites  di- 
vinitez , que  les  payens  plac^oient  aux  portes  : puis  il 
ajoûte  : Je  fai  qu’un  de  nos  freres  fut  rudement  châtié 
en  une  Villon,  la  meme  nuit  que  fes  efclaves  avoienc 
couronné  fa  porte , fur  une  joye  publique  , annoncée 
fubîtement.  Et  toutefois  il  ne  i’avoit  ni  fait  ni  comman- 
de ; car  il  étoit  lorti,  Sc  l’avoit  trouvé  fait  â fon  retour. 

Quant  aux  alTemblées  de  famille , innocentes  par  el- 
les-memcs  j comme  pour  des  fiançailles , ou  des  noces , 
pour  donnei  le  nom  a un  enfant , ou  la  Toge  virile  â 
un  jeune  homme,  c eft-a-dire , le  manteau  romain  , qui 
marquoit  fon  entrée  dans  le  monde  : je  croy , dit-il  , 
qu’il  n’y  a point  de  péril , quoiqu’il  s’y  faffe  des  Vaenfi- 
ces  : puifque  nous  n’y  prenons  point  de  part  , & nous 
en  fommes  fimples  fpedateurs  & à regret.  xMais  fi  je 
fuis  appelle  a un  facerdoce  ou  â un  facriEce  ; je  n’irai 
point  ; je  n y participerai , ni  de  mon  confeil  , ni  de 
mon  argent , ni  de  mon  miniftere.  Si  quelqu’un  donne 
le  vin  pour  la  libation  , ou  fert  au  facrifice  d’une  paro- 
le , il  fera  réputé  miniftre  de  l’idolatne  : c’eil;  aux  efcla^ 
ves  & aux  affranchis  fideles  a voir  fur  ces  réglés,  quels 
fervices  ils  peuvent  rendre  â leurs  maîtres,  ou  aux  mao-if. 
trats,  lorfqu’ils  facrifient.  Tertullien  condamne  ici  tou- 
tes les  charges  publiques , comme  interdites  aux  Chré- 
tiens, non-feulement  a caufe  des  aéfes  d idolâtrie,  qui  en 
étoient  prefque  inféparablcs , mais  à caufe  de  la  nécef- 
fire  de  faire  mourir  les  criminels.  En  quoi  fans  doute  il 
elf  excefïif  : auffi-bien  qu’en  ce  qu’il  condamne  la  pro- 
fcfîion  des  armes  : puifque  lui-même  dit  ailleurs,  que  les 
Chrétiens  fervoient  dans  les  armées  avec  les  payens. 

Qiiant  aux  paroles , quoique  la  loi  défende  de  nom- 
mer les  faux  dieux  , il  n eft  pas  défendu  de  prononcer 
leurs  noms  : ce  qui  efl  quelquefois  necefl'aire  : mais  de 
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les  nommer  comme  Dieux  j encore  plus  de  jurer  par  eux; 
ne  fût  - ce  que.  par  habitude , comme  les  Romains  ju- 
roient  Hercule.  Il  n’eft  pas  même  permis  de  fe  taire  c.  2- 
étant  conjuré  par  un  idole  , de  peur  d’approuver  tacite^ 
ment  le  ferment:  ni  de  recevoir  une  benedidion  au  c.  zz. 
nom  des  faux  dieux  , comme  il  arrivoit  en  faifant  1 au- 
mône  à des  payens.  Un  Chrétien  empruntant  de  l’ar- 
gent  d’un  payen  , avoir  ligné  une  obligation  , qui  con- 
tenoit  un  ferment  par  les  faux  dieux.  Tertullien  le  con- 
damne comme  ayant  dû  favoir  ce  qu’il  fîgnoit.  Il  con- 
clut que  les  Chrétiens  ne  peuvent  ufer  de  trop  de  pré- 
caution , au  milieu  de  tant  de  périls  de  l’idolatrie. 

Ce  fut  vers  le  même  temps  qu’il  écrivit  le  livre  aux 
martyrs , celui  de  la  patience,  &:  les  deux  des  ornemens  'pcrtullicn 
des  femmes.  Le  premier  eft  adrellé  aux  martyrs  prifon-  aux  martirs. 
niers,  pour  leur  donner  une  confolation  fpintuelle  ; 
comme  l’églife  leur  donnoit  la  nourriture  corporelle  , femmes, 
tant  en  general , de  Ion  trefor , que  par  la  dévotion  par- 
ticulière des  fideles.  Il  les  exhorte  a prendre  garde  aux 
tentations  de  palhon  ou  de  divifion  entre  eux  : 3c  a con- 
ferver  la  paix  , qu’ils  donnoient  fouvent  aux  autres.  Car 
c’étoit  la  coûtume  que  ceux  qui  pour  leurs  pechez  croient 
chalfez  de  l’églife  , cherchoient  les  recommandations 
des  martyrs , pour  être  reconciliez.  Il  leur  marque  en 
ces  termes  les  avantages  de  la  prifon  : Vous  ne  voyez 
point  des  dieux  étrangers , vous  ne  rencontrez  point 
leurs  images,  vous  n’êtes  point  mêlez  aux  folemnitcz  des 
payens  : ni  frappez  de  l’odeur  impure  de  leurs  facrinces; 
ni  des  cris  de  leurs  fpeéfacles , pleins  de  cruauté , de  fu- 
reur ou  d’impureté  : vos  yeux  ne  tombent  point  fur  les 
lieux  publics  de  débauche. 

Dans  le  fécond  livre  des  ornemens  des  remmes , il  ait , 
qu’une  femme  chrétienne  ne  peut  en  confcience  dclirer 
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déplaire  , par  la  beauté,  qu’elle  fait  eftre  naturellemenc 
propre  à exciter  les  mauvais  delirs.  Qu’elle  doit , non- 
Teulement  rejetter  la  parure  affedlée  , mais  cacher  &c 
obfcurcir  la  beaute  naturelle , en  la  négligeant , pour 
fe  mettre  a couvert  de  1 injuflice  & de  la  violence  des 
hommes.  Que  fi  une  perfonne  chrétienne  doit  fe  glori- 
fiei  en  fa -chair , c eft:  quand  elle  eft  déchirée  pour  J.  C, 
non  quand  elle  attire  les  yeux  & les  fioupirs  dés  jeunes 
gens.  Il  parle  fortement  contre  le  fard , les  faux  cheveux, 
& les  autres  ornemens  femblables , qui  femblent  faire 
injure  a 1 œuvre  de  Dieu , & qu’il  blâme  encore  plus  dans 
les  hommes.  Que  fi  voftre  richelïc , dit-il  , vofire  naif- 
fance  ou  votre  dignité  , vous  oblige  à marcher  avec 
quelque  pompe  ; modérez  ce  mal  , en  forte  que  vous 
ne  lâchiez  pas  la  bride  à la  licence,  fous  prétexte  de 
necefiite.  Ne  voyez- vous  pas  ceux  qui  s’engagent  à la 
continence  , & qui  renoncent  pour  le  royaume  de  Dieu 
a un  plaifir  fi  violent'&  alTurément  permis  ? N’y  en  a- 
t-il  pas  qui  fe  défendent  les  créatures  de  Dieu,  s’abftc-. 
nant  du  vin  & des  animaux , pour  humilier  leurs  âmes  > 
Et  enfuite:  Quel  fujet  aurez-vous  de  fortir  fi  parés  ? vous 
n allez  ni  au  temple,  ni  aux  fpciStacles , & ne  connoiflez 
point  les  feftes  des  Gentils  ; car  c’eft  pour  ces  alTemblées, 
pour  voir  & eftre  veues , que  l’on  paroît  pompeufement 
en  public:  vous  n’avez  des  raifons  de  fortir  que  très- 
ferieufes  ; vifite'r^ un  des  frétés  malades , afiifter  au  fa- 
crifice  , ou  a la  parole  de  Dieu.  Il  les  exhorte  enfin  par 
la  confideration  de  la  perfecution  prefente , à fecoüer 
les  delices.  Je  ne  fai  , dit-il,  fi  les  mains  accoutumées  â * 
des  bracelets , pourront  foufirir  les  nienotes.  Si  une  jam- 
be ornée  de  bandelettes , s’accommodera  des  entraves  : 
je  crains  qu’une  tefte  fi  chargée  de  filets  de  perles  & 
demeiaudes,  ne  donne  pas  de  place  à l’épée.  Ainfi 
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parloit  Tertullien  aux  femmes  chrétiennes.^ 

Vers  ce  temps  étoitàRome  un  nomme  Natalius,  xxiV. 
qui  apres  avoir  été  confeffcur  , s’étoit  laiife  feduire  par 
Afclepiodote  éc  par  Theodote  le  changeur  ; tous  deux  s erîp.  antiq. 
difciples  de  Theodote  le  courroyeur  que  le  Pape  Vie- 
tor  avoit  excommunié.  Ces  deux  l’avoient  perfuade  de  ^^.^.31. 
fe  lailTer  ordonner  évêque  de  leur  feéte , moyennant 
une  penfion  de  150.  deniers  d’argent,  c eft  - a-  dire  60. 
livres  de  notre  monnoyej  qu’ils  dévoient  lui  fournir  par 
mois.  Dieu  ayant  pitié  de  ce  martyre  de  J.  C.  lui  envoya 
plufieurs  vidons , pour  l’avertir  de  quitter  ces  her&r 
tiques,  & comme  il  étoit  retenu  par  lintereft  par 
la  vanité  de  fe  voir  à la  première  place  ; enfin  il  fut 
foüetté  par  un  ange , pendant  toute  une  nuit.  Le  len- 
demain il  fe  revêtit  d’un  cilice , fe  couvrit  de  cendre  , 

& répandant  beaucoup  de  larmes  alla  fe  jetter  aux  pieds 
du  pape  Zephyrin  , & fe  profterner  non-feulement  de- 
vant le  clergé  ; mais  devant  les  laïques.  Toute  1 églife  en 
fut  touchée  ; toutefois  quoiqu’il  employât  d inlfantes 
prières , & montrât  les  marques  des  coups  qu  il  avoit  re- 
çus : il  eut  bien  de  la  peine  à être  admis  â la  commu-  ^ 
nion  de  l’églife.  Le  pape  Zephyrin  combattit  toutes  les 
herefies  de  ce  temps-lâ  ; entre  autres  celles  deMarcion, 
de  Praxeas , de  Sabellius  & de  Valentin.  Elles  furent 
auffi  combattues  par  Tertullien,  & ce  fut  la  quinzième 
année  de  Severe,  zoy.  de  J.  C.  qu  il  compofa  fes  livres 

contre  Marcion.  m r xxv. 

Mais  dehors  il  étoit  tombé  lui-meme  dans  1 herelie  je 

des  Montaniftes.  îl  étoit  prêtre  & demeura  dans  1 cgli-  Tertullien. 
fe  jufqu’au  milieu  de  fon  âge  : c’eil-â-dire  jufques  a qua- 
rante ans  ou  plus  ; car  il  arriva  a une  extreme  vieillef- 
fe  : mais  l’envie  que  les  clercs  de  1 eghfe  Romaine  con- 
ceurent  contre  lui , Ôc  les  affronts  qu  ils  lui  firent  le  por- 
Tomî  IL  ^ 
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. terent  a fe  joindre  aux  Montaniftes  ; alléguant  pour  cau-i 
fe  de  fa  fepararion , qu’il  avoit  reconnu  le  Parader.  On 
Cl  oit  qu  il  fut  feduit  par  Proclus  le  plus  éloquent  de  tous 
les  Montaniftes , qui  étoit  alors  à Rome  fous  le  ponti- 
ficat de  Zephyrin.  Le  genie  de  Tertullien  dur,  fevere  ÔC 
violent  , s accommodoit  de  la  rigueur  de  cette  fedte  : 
qui  relevoit  exceftivement  la  continence,  défendoit  d’é- 
viter le  martyre , ordonnoit  plus  de  jeûnes,  de  veilles  &C 
de  prières  que  l’églife  catholique  : & la  chaleur  de  fon 
imagination  lerendoit  crédule,  & luifaifoit  ajoûter  foi 
trop  aifement  aux  prétendues  révélations  de  Montan 
& de  fes  difciples  : jufques  à lui  faire  croire  que  l’ame 
étoit  un  corps  de  figure  humaine , folide  Ôc  palpable  , 
mais  tranlparent , parce  qu’une  de  leurs  fœurs  l’avoit  ain- 
fi  veuë  en  vifion.  Déftors  il  ne  nomma  plus  les  Catholi- 
ques que  Pfychiques , fuivant  le  ftile  des  heretiques  du 
temps. 

Ce  fut  depuis  fa  chute  qu’il  compofa  l’ouvrage  contre 
Marcion  5 comme  il  paroît  quand  il  dit  : Qtie  le  Para- 
der a donné  des  bornes  au  mariage  & en  aprefcrit  l’uni- 
te  : quand  il  nomme  lés  nouvelles  prophéties  : <5c  quand 
parlant  de  certaines  révélations , il  dit  : Sur  quoi  il  y a 
queftion  entre  nous  & les  Pfychiques,  nous  Ô6  eux,  mon- 
tre clairement  diverfité  de  communion.  Cet  ouvrage 
ne  laiffe  pas  d’eftre  excellent,  ôc  digne  qu’on  le  regarde 
comme  un  des  tréfors  de  l’ancienne  théologie.  Tertul- 
lien avoit  d’abord  compofé  fur  ce  fujet  un  petit  écrit  à la 
hafte  : il  en  fit  un  fécond  qui  lui  fut  dérobé  par  un  apof- 
tat  & pour  le  reparer , celui-cy , qui  fut  le  troifiéme  : com- 
pofé la  quinziéme  année  de  Severe  , 107.  de  J.  C. 

Il  établit  premièrement  Tunité  de  Dieu , montrant 
qu’il  eft  impoflible  qu’il  y ait  plus  d’un  eftre  fouverai- 
nement  grand  : & que  l’on  mettroit  aufli  - tôt  plufieurs 
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principes  que  deux.  Qu’en  Dieu  tout  ell  effentiel  & eter-  ^ 

nel  j rien  de  contingent  : tout  raifonnable , tout  parfait.  ^3*  ^4* 
Marcion  abufoit  principalement  des  effets  de  la  juftice 
du  créateur,  pour  le  calomnier  & le  faire  auteur  du  mal, 
fuivant  ce  paffage  d’Ifaïe  : Ceft  moi  qui  forme  la  paix  Ifal.  xlv.  7. 
qui  crée  le  mal.  Tertullien  montre  combien  il  eftabiur- 
dc  6c  téméraire  aux  hommes  de  dire  : Dieu  ne  devoir 
pas  faire  ainh , mais  plûtôt  ainii.  En  fuite  il  montie  la 
bonté  du  créateur  dans  tous  fes  ouvrages,  6c  particu- 
lierement  dans  la  création  de  1 homme.  D ailleurs  il 
prouve  que  la  juftice  cft  neceffaire  pour  repiimer  le 
mal , c’eft  - à - dire  , ce  qui  eft  fait  contre  la  defenfe  6c 
la  volonté  de  Dieu.  Inutilement  defendoit-il  de  paro- 
le , ce  qu’il  ne  puniroit  point , quand  il  eft  fait  : c eft  don- 
ner toute  licence  aux  pécheurs  , que  de  leur  propofer  un 
Dieu  qui  n’a  point  d’enfer,  qui  ne  veut  point  eftre  craint: 
fil’injuftice  eft  mauvaife,  il  faut  que  la  juftice  foit  bon-  ub.u.c.i.iu 
ne  , 6c  par  confequent  toutes  fes  fuites  \ la  fevente , la 
colere  , la  jaloulle  , c’eft-a-dire  les  volontez  que  nous 
exprimons  ainft,  fans  imaginer  en  Dieu  des  paffions  hu- 
maines. Car  c’étoit  fur  ce  fondement  que  les  philofo- 
phes  6c  les  hérétiques  leurs  fedtateurs , faifoient  leur  dieu 
infenftble , de  peur  de  lui  attribuer  des  paffions , & de  le 
rendre  changeant,  altérable  6c  par  confequent  coirup- 
tible  6c  mortel.  Ces  raifonnemens  ne  faifoient  point  de 
peur  aux  Chrétiens , qui  croyent  un  Dieu  mort , 6c  tou- 
tefois vivant  éternellement.  On  voit  icy  combien  alors 
étoient  conftantc  la  divinité  en  J.C.  6c  l unité  de  perfon- 
"Xertullien  ajoute  que  la  reflemblance  des  noms  ne 
doit  pas  nous  tromper  : 6c  parce  que  l écriture  donne  de 
la  colere  6c  de  la  jalouffe  a Dieu , nous  ne  devons  pas  en 
conclure  que  ce  foient  des  fentimens  pareils  aux  nôtres , 
non  plus  que  quand  elle  lui  donne  des  yeux  , des  mains 

Gij 


Histoire  Ecclesiastiq^ue. 

& des  pieds.  La  bonté  de  Dieu  eft  avant  la  feverité  que 
péché  a attirée  ; le  crime  eft  le  premier  mal , dont  la 
peine  n’eft  qu’une  fuite  : elle  eft  donc  mal  d’une  antre 
forte  : mal  pour  celui  qui  la  foufFre , en  tant  qu’elle  l’aft^ 
flige , bien  en  tant  qu’elle  le  corrige  j & bien  abfolumenr. 
pour  celui  qui  l’ordonne  juftement. 
xi.  c.  J.  Pour  montrer  l’origine  du  mal , Tertullien  établit  le 
libre  arbitre  del  homme:  c’eft  par-là  qu’il  eft  principa- 
lement l’image  de  Dieu  : mais  comme  l’image  eft  tou- 
jours au-deffbus  de  l’original , l’homme  eft  defeétueux 
8.  eifentiellement.  Dieu  l’avoir  mis  en  eftat  de  vie  ^ il  s’eft 
mis  lui-même  en  eftat  de  mort.  Il  en  eft  de  même  de 
lo*  1 ange  : Dieu  1 a fait  ange  & c’eft  lui  qui  s’eft  fait  dé- 
mon. Ainft  s’évanouit  l’objedion  que  l’on  droit  du 
péché  de  l’homme , pour  aceufer  le  créateur  d’ignoran- 
ce  s’il  ne  l’avoit  pas  préveu  , ou  de  malice  , de  ne  l’avoir 
t-.  7.  empêché  , l’ayapt  préveu.  Dieu  eft  ferme  dans  fes 
defféins  j il  conferve  fon  ouvrage  tel  qu’il  l’a  fait  ; il  a 
crée  1 homme  libre  : le  pouvoir  de  pecher  eft  une  fuite 
de  la  liberté  créée  : il  la  laiffe  avec  toutes  fes  fuites , les 
crimes , les  fupplices  qui  retournent  à fa  gloire. 

Ub.ill.c.i.  Quant  à l’incarnation  & la  million  du  Mellie , il  dit 
que  ce  n’étoit  pas  allez  qu’il  hft  des  miracles , s’il  n’enft 
efté  promis  par  les  prophéties  qui  l’avoient  précédé  : 
parce  que  nous  fommes  avertis  que  les  faux  prophètes  . 
feront  aulïi  des  miracles.  Il  rend  raifon  pourquoi  les  pro- 
tf.  5.  P^'^^hes  comptent  fouvent  le  futur  pour  le  prefent,  c’eft 

e.  s.  ^ réfolu.  Pour 

montrer  que  J.  C.  étoit  homme  réellement , non -feule- 
ment en  apparence  , il  dit  que  s’il  avoit  pû  tromper  les 
hommes , quant  à fon  humanité^  il  auroit  pû  encore  plus 
Ub.iv.c,%.  les  tromper  quanta  la  divinité,  éc  paroiftre 

4i.  43.  Dieu  lans  l’eftre.  Il  avoit  un  vray  corps,  puifqu’il  tou- 
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choit  & étoit  touché  : puifqu  U eft  dit  qu  il  touchoit  les 
malades  pour  les  guérir  : qu  il  receut  londion  de  la  pe-  , 
chereffe  qui  répandit  le  parfum  fur  fes  pieds  : enhn  puit- 
qu’il  mourut  & rendit  l’efprit:  qu’il  apparut  apres  ta  re- 
furredion',  & fe  ht  toucher  , pour  preuve  qu’il  avoir  de 
la  chair  ôc  des  os.  S’il  n’avoit  eu  un  vrai  corps,  il  ne  le- 
roit  ni  mort  ni  réfufcité , & toute  notre  foi  feroit  vaine.  pr ^ 

Les  Marcionites  difoient  que  la  chair  etoit  indigne 
de  J.  C.  & relevoient  avec  exagération  tout  ce  qu  il  y a 
de  fale  ÔC  de  honteux  dans  la  naitfance  des  hommes.  Mais 
Tertullien  nomme  tout  cela  les  faints  ôc  venerables  ou- 
vrages de  la  nature  : & dit  que  la  mort  & la  croix  feroient 
plus  indignes  d’un  Dieu , que  la  naitfance  & 1 enfance  : 
mais  que  rien  n’eft  ti  indigne  de  lui  que  le  menfonge , 
pour  paroitre  ce  qu’il  n’eft  pas.  Au  refte,  il  e toit  prédit 
qu’il  feroit  chargé  d’opprobre  ôc  de  confufion  , jufques  a 
paroitre  un  ver  plutôt  qu’un  homme  : & il  falloir  qu  il  y 
euft  de  la  honte  à le  confetfer:  afin  que  1 homme , qui  n a- 
voit  pas  rougi  d’adorer  le  bois  & la  pierre,  fatisfift  a Dieu  , 
pour  l’impudence  de  l’idolatrie,  par  la  famte  impudence 
de  la  foi.  Il  dit  qu’il  étoit  notoire  que  J.  C.  etoit  fils  de  iv.  7. 
David  : parce  que  la  diftinétion  des  familles  ôc  ues  tri- 
bus fubfiftdit  encore  alors  chez  les  Juifs:  Si  que  la  naif- 
fance  de  J.  C.  étoit  marquée  dans  le  cens , fait  fous  Au- 
gufte , gardé  dans  les  archives  Romaines.  Il  s’eft  nom- 
mé  fils  de  l’homme,  en  montrant  qu’il  pouvoir  remettre 
les  pechez  : pour  prouver  qu’il  étoit  Dieu  & homme 
tout  enfcmble  : & c’eft  ce  fils  de  l’homme  marqué  dans 
Daniel,  à qui  a efté  donnée  la  puitfance  déjuger.  Au 
refte,  en  parlant  du  royaume  de  J.  C.  fertullien  mon-  lib.  IV.  c.  I. 
tre  clairement  qu’il  croit  Millénaire  : ce  qui  n eft  pas  » 
merveilleux,  puifqu’ il  avoir  meme  donne  dans  lesvifions 
des  Montaniftes. 
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Dtfenfe  de  principal  artifice  des  Marcionites,  pour  calomniet 

l’ancienne  crcateur , etoit  d’oppofer  l’ancien  teftamenc  au  nou- 
veau  : en  relevant  tout  ce  qui  paroît  bas  ou  dur  dans  la 
loi  & dans  les  prophètes.  Tertullien  montre  que  ce  ne 
font  pas  divers  auteurs  : mais  le  même  , qui  a tenu  une 
lib.  3.1.24.  conduite  differente,  félon  les  differens  états  du  genre 
iv.  c.  14. 15.  humain,  (^e  Dieu  a promis  d’abord  aux  hommes  des 
recompenfes  moindres  ; comme  des  preuves  & des  ga- 
ges des  plus  grandes  qu  il  leur  refervoit.  Que  les  richef- 
fes  ne  font  point  indignes  de  Dieu,  mais  bonnes  en 
elles-memes  : & ainfî  cous  les  autres  biens  fenfibles,  pro- 
mis SsL  donnes  dans  1 ancien  telfament  : les  biens  terref- 
tres  au  fil  bien  que  les  cciefies  , appartiennent  au  créa- 
lib.  II.  20.  teur  du  ciel  & de  la  terre.  Il  réfout  les  objedtions  particu- 
lieies,  que  1 on  tiroïc  du  vol  que  les  Ifraëlites  femblent 
avoir  fait  aux  Egyptiens  , des  préceptes  qui  femblent 
c.  22.  contradidloires  : comme  de  ne  point  faire  d’images,  & 
de  faire  le  ferpent  d’airain  & les  chérubins  de  l’arche  : à 
quoi  il  répond  que  les  imiges  n’étoient  défendues  que 
01^  ies  adoroit.  La  loi  du  talion  n’étoit  pas  propo- 
fee  pour  venger  effedtivemenc  l’injure  : mais  pour  la  ré- 
primer par  la  crainte. 

tbid.  c.  5.  Les  herctiques  fe  moquoient  de  ce  qui  paroît  bas 
dans  1 ancienne  loi  : les  facrifices  fanglans , les  purifica- 
tions, la  citconcifion,  le  choix  des  viandes.  Dieu  avoit 
ordonne  tout  cela  pour  humilier  la  fagefie  humaine,  en 
attendant  que  le  fecret  de  ces  préceptes  fût  révélé  par 
llb.  ix.c,  18.  J-C- cependant  ilsavoient  leur  utilité.  Si  la  loi,  dit-il  , re- 
tianchc  quelques  viandes  ; & déclare  immondes  des  ani- 
maux , qui  avoient  elfé  bénis  auparavant  : comprenez 
le  defiein  d exercer  la  tempérance  , & de  réprimer  cet- 
te gourmandife , qui  regrettoit  les  concombres  & les 
melons^  d’Egypte,  en  mangeant  le  pain  des  anges  : recon- 
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nbiflez  que  Ton  prévient  en  même  temps  le  luxe  & l’imi- 
pureté , compagnes  de  l’intemperance.  Ccft  encore  afin 
d’éteindre  en  partie  l’amour  de  l’argent,  en  lui  dtant  le 
prétexte  de  la  fubllance  necefTane  : enfin  c’cft  pour 
préparer  l’homme  à jeûner  pour  Dieu  , l’accoutumant 
à peu  de  viandes  d>C  peu  recherchées.  Les  ceremonies 
des  facrifices  fervoient  à retenir  ce  peuple  enclin  à l’ido- 
Jatrie,&à  l’attacher  à la  vraye  religion  ,.par  des  obfer- 
vances  de  même  genre,  que  celles  dont  les  gentils  exer- 
qoient  leurs  fuperftitions , même  dans  le  commerce  de  c. 
la  vie  ordinaire  au  dedans  &au  dehors.  Dieu  a tout  dé- 
terminé jufques  à la  purification  de  la  vaifTelle  : afin  que 
rencontrant  par  tout  ces  inftrudlions  de  fa  loi , ils  ne  piif- 
fent  eftre  un  moment  fans  le  regarder.  Mais  d ailleurs 
pour  aider  cette  loi  plutôt  favorable  quepefante,  il  a 
envoyé  fes  prophètes,  qui  enfeignoient  ces  maximes  di-  jfa.  i, 
gnes  de  lui;  Otez  la  malice  de  voftreame:  apreneza  bien 
faire , cherchez  la  juftice  & le  refte,  qui  fait  voir  1 effen- 
tiel  de  la  religion  , dans  les  vertus  & les  bonnes  oeuvres. 

Il  s’étend  fur  ce  point  fi  important,  ôc  montre  que  la  loi 
a enfeigné  la  charité  & le  pardon  des  injures  : refervant 
à Dieu  la  vengeance,  fans  quoi  la  patience  feroit  une  foi- 
blefïe , puifqu’il  eft  neceffaire  que  les  méchans  foient  ré-  lib.  iv.  e.  is, 
primez.  Il  dit  que  J.  C.  n’a  pas  défendu  le  divorce  en  cas  34. 
d’adultere  : mais  feulement  de  fe  remarier,  après  une  a.v.c.y. 
telle  féparation.  Enfin  il  donne  cette  belle  réglé  tou-  ibU.  imt. 
chant  la  foi , que  la  première  vérité  qu’il  faut  croire  eft , 
que  l’on  ne  doit  rien  croire  legerement. 

Au  commencement  de  cet  ouvrage  contreMarcion  xxviiï. 
Tertullicn  renvoyé  à ton  traité  des  preferiptions,  en  des 
termes  qui  femblent  le  promettre,  comme  un  livre  qu  il 
n’ avoir  pas  encore  publié:  ce  qui  toutefois  eft  difficile  a 
croire  : qu’il  ait  donné  des  armes  ft  fortes  pour  combat- 
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tre  Terreur  depuis  qu’il  y fut  tombé  lui-même.  Quoi- 
qu’il en  foit , Ôi  en  quelque  temps  que  ce  livre  des  Pre- 
fcriptions  ait  efté  compofé,  c’eft  un  des  plus  utiles  de  ^ 
Tertullien.  Le  mot  de  Prefcnptwn  eft  tiré  des  jürifconful- 
tes , & fignifie  en  latin , ce  qu’en  termes  d’affaires  nous 
appelions  fins 4e  non  recevoir,  par  lefquelles  on  fe  dé- 
charge d’une  pourfuite  , fans  entrer  dans  le  fonds  de  la 
queftion.  Il  répond  d’abord  au  fcandale  que  prenoient 
quelques-uns  de  la  multitude  des  herefies,&  dit  qu’il 
ne  s en  faut  non  plus  étonner , que  de  la  fievre  & des  au- 
tres maladies  ; il  y auroit  plus  à fe  feandalifer  fi  elles  n’ar- 
rivoient  point,  après  avoir  efté  fi  diftinéfement  prédi- 
tes. Il  ne  veut  point  que  Ton  s’émeuve  non  plus  de  la 
chute  des  perfonnes  les  plus  confiderables  dans  Téglife  : 
quand  un  évêque , un  diacre , une  veuve , une  vierge,  un 
dodeur,  un  martyr  même  tomberoient  dans  Terreur. 
Eprouvons-nous , dit-il , la  foi  par  les  perfonnes , ou  les 
perfonnes  par  lafoy  ? Il  femble  avoir  prévenu  le  fcandale 
qu’il  a lui- même  donné. 

Il  définit  Therefie  par  le  choix,  fuivant  l’étymologie 
du  nom.  L heretique  eft  celui  qui  par  fon  choix  invente 
ou  embraffeune  dodrine  : pour  nous,  il  ne  nous  eft  per- 
mis , ni  d’inventer,  ni  de  choifir  ce  qu’un  autre  aura  in- 
venté. Nous  avons  pour  auteurs  les  apôtres  du  Seigneur, 
qui  eux-mêmes  n’ont  rien  introduit  par  leur  choix  : mais 
ont  fidellement  configné  aux  nations  la  dodrine  qu’ils 
avoient  reçue  de  J.  C.  Il  dit  que  la  philofophie  humai- 
ne a fourni  la  matière  des  herefies.  Valentin  avoir  efté 
Platonicien , Marcion  Stoïcien  : les  heretiques  .clier- 
choîcnt  comme  les  philofophes  l’origine  du  mal , Torigi- 
ne  de  l’homme  &c  de  Dieu  même.  Il  blâme  Ariftote  qui 
leur  a préparé  la  dialedique,  Tart  des  difputes  plus  pro- 
pre à ruiner  qu’à  établir  la  vérité  : il  foutient  que  c’eft: 
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ccttc  philoTopliic  troiiipcurc  J dont  Sâint  Ptiul  s-vcitifToit 
les  Colofliens  de  Te  garder.  Qu’a  de  commun  Athènes  ^ 
avec  Jerufalem,  l’academie  & l’églife  ? qu’eft-ce  qu’un 
chriftianifine Stoïcien,  Platonicien,  Dialedicien  ? Nous 
n’avons  point  beloin  de  curiolite  apres  Jésus  - Ohrist, 
ni  de  recherche  apres  l’évangile  : quand  nous  croyons, 
nous  ne  voulons  plus  rien  croire  au  delà.  Les  héréti- 
ques infiftoient  fur  cette  parole  : Cherchez  & vous  trou- 
verez. il  répond  qu  elle  s adrefloit  a ceux  qui  doutoient  yjj 

encore  s’ils  dévoient  fulvre  la  do6trine  de  J.  C.ce  qu  il  7. 
faut  chercher,  eft  ce  que  J.  C.  a enfeigné  j quand  on  1 a 
trouvé  , le  croire.  Celui  qui  eft  une  fois  Chrétien  n a 
donc  plus  rien  à chercher  jcar  on  ne  cherche  que  ce  que 
l’on  n’a  pas  encore , ou  ce  que  l’on  a perdu.  S’il  y a quel-  h- 
que  chofe  à chercher , cherchons  chez  nous,  c eft  a dire 
dans  l’éghfe  ; pour  refoudre  les  queftions  que  nous  pou- 
vons former , fans  violer  la  réglé  de  la  foi. 

Venant  plus  particulièrement  à fon  deftein  , il  fou-  xxix. 
tient  que  les  heretiques  ne  font  point  recevables  a dilpu- 
ter  fur  l’écriture  : il  faut  voir  auparavant  à qui  appar-  par  l’origine 
tient  la  poffeflion  de  l’écriture,  pour  n’y  pas  admettre 
celui  qui  n’a  aucun  droit.  Les  heretiques  ne  reçoivent  Rs. 
pas  quelques-unes  de  nos  écritures,  ou  ils  ne  les  reçoi-  c.  iff. 
vent  pas  entières , ou  ils  les  expliquent  autrement  : ainfi 
on  ne  gagne  rien  dans  la  difpute , & les  auditeurs  foi- 
blcs  peuvent  en  eftre  ébranlez.  Il  en  faut  venir  à favoir, 
qui  font  ceux  à qui  appartient  la  foi  ? de  qui,  par  qui , 
quand  & à qui  eft  venue  la  do6trine  qui  fait  les  Chré- 
tiens. Quoi  qu’il  en  foit  de  J.  C.  & de  fa  dodrine , il  eft  ^ 
certain  qu’il  l’a  enfeignée  à douze  hommes,  qu’il  a en- 
voyez par  tout  le  monde  apres  fa  refurreélion  : qu  ils 
ont  fondé  des  églifes  j premièrement  en  Judée,  enfuite 
chez  les  autres  nations,  dans  certaines  Villes  j d où  les 
Tome  11,  fl 
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autres  ont  pris  la  femence  de  la  dodrine,  & la  prennent 
tous  les  jours  a mefure  que  les  églifes  fe  forment.  Ç’eft 
pourquoi  on  les  compte  auffi  pour  églifes  apoftoliques, 
comme  filles  des  premières , de  tenant  la  même  dodtri- 
ne . & toutes  enfemble  ne  font  qu’une  même  églife , par 
la  communication  de  la  paix  fondée  fur  l’unité  de  doc- 
trine. 


c.  32. 


Donc  on  ne  doit  recevoir  que  ce  que  les  apôtres  ont 
enfeigne,  & on  ne  le  doit  prouver  que  par  les  églifes, 
que  les  apôtres  ont  fondées , de  qu’ils  ont  eux-mêmes 
inftruites,  & de  vive  voix,  &enfuite  par  leurs  lettres.  C’eft 
aux  lieretiques  a montrer  les  origines  de  leurs  églifes , 
1 ordie  ôe  la  fucceflion  de  leurs  évêques  : en  forte  qu’elle 
remonte  a un  apôtre  , ou  a quelqu  un  de  ces  hommes 
apoftoliques,  qui  ont  vécu  avec  les  apôtres  jufques  à la 
fin.^  Ainfi  1 eglife  de  Smirne  raporte  que  Polycarpe  y 
fut  établi  par  Jean  : ainfi  l’églile  Romaine  montre  Cle- 
ment  oïdonne  par  Pierre.  Et  cnfuite  : parcourez  les  égli- 
c.  5.  fes  apoftoliques , où  l’on  voit  encore  à leurs  places  les 
memes  chaires  des  apôtres  : ou  l’on  lit  encore  leurs  let- 
ties  originales.  Eftes-vous  prés  de  l’Achaïe  ? vous  avez 
Corinthe  j en  Macedoine  vous  avez  Philippes  ScTheffa- 
lonique  : fi  vous  pouvez  palTer  en  Afie,  vous  avez  Ephe- 
fe  : fi  vous  eftesprés  de  l’Italie , vous  avez  Rome,  dont 
nous,  c’eft  à dire  les  Afriquains,  prenons  aufli  l’autorité. 
Qu’elle  eft  heureufe  cette  églrfe  : ouïes  apôtres  ont  ré- 
pandu toute  leur  dodrine  avec  leur  fang  : où  Pierre  a 
foufert  comme  le  Sauveur  : ou  Paul  a efté  couronné  comr. 
me  Jean-Baptifte  : ou  l’apôtre  Jean, après  avoir  été  plon- 
ge dans  l’huille , fans  en  foufrir  de  mal , a efté  relégué 
dans  une  ifle  î 

Les  lieretiques  de  ce  tems-là  foutenoient,  que  les  apô- 
ties  n avoient  pas  tout  fi^u  3 ni  enfeigné  tout  ce  qu’ils  fc^a- 


Livre  c i n qji  i e’  m e.  59 

voient.  Ceft  pourquoi  Tertullien  s’applique  à montrer  c.  n. 
qu’ils  n’ont  rien  ignoré  de  la  dodrine  du  falut , ni  rien 
» caché  à leurs  difciples  ; que  cette  dodrine  n’a  point  efté  c. 
altérée  par  les  églifes,  dans  la  fuite  des  tems,  puifqu’elle 
eft  encore  par  tout  uniforme.  Si  l’on  s’eft  trompé^  dit-il,  ^7- 
l’erreur  a donc  régné  par  tout,  jufques  à ce  que  les  héré- 
tiques fuffent  venus  délivrer  la  vérité.  Cependant  on  c.  25». 
préchoit  mal , on  croyoit  mal , tant  de  milliers  de  mil- 
liers ont  été  mal  baptifés , tant  d’œuvres  de  foi  mal  ad- 
miniilrées , tant  de  miracles  mal  opérés , tant  de  facer- 
doces  & de  minifteres  mal  exercés , tant  de  martyrs  en- 
fin mal  couronnés.  En  toutes  chofes  la  vérité  eft  devant 
l’image.  Il  marque  le  temps  de  chaque  heretique  en  par-  3«>- 
ticulier,  & conclut,  que  ce  qui  a été  enfeigné  le  premier  c.  31. 
eft  vrai  & divin , ce  qui  a été  ajouté  depuis  eft  faux  & 
étranger.  Il  veut  que  les  hérétiques  prouvent  leur  mif- 
lion  comme  les  apôtres,  par  des  miracles.  Ayant  une  ^ 
fois  établi  qu’ils  font  heretiques,  on  a montre  qu  ils  n ont 
aucun  droit  à nos  écritures , on  doit  prefumer  qu’ils  les  c.  38. 
ont  corrompues , pour  les  ajufter  a leur  dodrine  nou- 
velle, ceux  qui  les  ont  dés  le  commencement,  n’ont  eu 
aucun  interet  de  les  corrompre.  Il  marque  que  dans  c-  4°* 
les  fuperftitions  payennes  il  y avoit  des  imitations  de  plii- 
fieurs  ceremonies  de  la  vraye  religion  des  Juifs  ôc  des 
Chrétiens , ainfi  les  herefies  font  de  mauvaifes  copies 
du  chriftianifmc. 

Pour  le  faire  mieux  voir , il  montre  la  différence  de  xxx. 
leurs  mœurs.  Combien  ta  morale  des  heretiques  eft  mé-  Mœurs  des 
pnfable,  terreftre,  humaine  -,  fans  gravité  , fans  autori- 
té , fans  difeipline.  Premièrement,  dit-il,  on  ne  ferait 
qui  eft  catecumene , ou  qui  eft  fidellc,  ils  entrent  ega- 
lement , ils  écoutent , ils  prient  fans  diftindion , ils  ad- 
mettent les  payens  meme , ôc  traitent  d affedation  notre 
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attachement  à la  difcipline , ils  donnent  la  paix  à tout 
le  monde  indifféremment.  Ils  ne  fe  mettent  point  en 
peine  de  la  diverfité  des  fentimens  , pourveu  que'  l’on  ( 
s’accorde  à combatte  la  vérité.  Tous  font  enflez  & pro- 
mettent la  fcience  j les  catecumenes  font  parfaits  avant 
que  d’étre  inftruits.  Quelle  eft  l’mfolence  de  leurs  fem- 
mes ! elles  oient  bien  enfeigner,  difputer,  exorcifer,  pro- 
mettre des  guenfons , peut-être  même  baptifer.  Leurs 
ordinations  fe  font  auhazard,  legerement,  inégalement j 
'tantôt  ils  élevent  des  néophytes  , tantôt  des  gens  enga- 
gez au  fîecle  , tantôt  de  nos  apollats  pour  les  attacher. 
Aujourd’hui  ils  ont  un  évêque  , demain  un  autre  i celui 
qui  eft  aujourd’hui  diacre , fera  demain  leéf eur  j aujour- 
d’hui prêtre,  demain  laïque  ^ car  ils  donent  même  aux 
laïques  les  fonôtions  facerdotales.  Ils  fe  font  une  affaire, 
non  de  convertir  les  payens , mais  de  pervertir  les  nô- 
tres ; ils  ne  font  humbles , dateurs  fournis  que  pour 
cela. 

Au  refte  ils  ne  portent  point  de  refpeét  même  à 
leurs  prélats  ; & e’eft  par  cette  raifon  qu’il  n’y  a guère 
de  fchifmes  chez  les  heretiques , parce  qu’ils  n’y  paroif- 
fent  pas.  Ils  varient  entr’eux,  s’écartant  de  leurs  propres 
réglés  j chacun  tourne  à fa  fantaifie  la  doélrine  qu’il  a 
aprife,  comme  celui  qui  l’a  enfeignée  l’ avoir  compo- 
fée  à fa  fantaifie.  Les  Valentiniens  & les  Marcionites 
ont  autant  de  droit  d’innover  à leur  ijré  dans  la  foi , que 
Valentin  & Marcion  j fi  l’on  y regarde , on  trouvera  que 
toutes  les  herefies  s’écartent  en  plufieurs  points  des  fen- 
timens de  leurs  auteurs.  La  plupart  n’ont  pas  même 
d’églifes , & font  errans  & vagabonds  fans  mere , fans 
demeure  fixe,  fans  foi.  Les  heretiques  font  encore  notez 
par  le  commerce  qu’ils  ont  avec  les  magiciens , les  char- 
latans, les  aftrologues,  les  philofophes.  Par  leurs  mœurs 
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on  peut  juger  cie  leur  foi  *,  ils  difent  c|u  il  ne  faut  point 
craindre  Dieu  -,  aufli  fe  donnent^ils  toute  liberté.  C’elf 
»ainli  que  Tertullien  nous  décrit  les  hérétiques. 

Un  autre  ouvra2;e  excellent  compofe  certainement 
depuis  fa  chute,  eft  celui  qu’il  écrivit  contre  Praxeas  j 
pour  défendre  la  foi  de  la  Trinité , fur  laquelle  les  Mon- 
taniftes  convenoient  avec  l’églife  catholique.  Il  employé 
expreffément  le  nom  de  Trinité,  & marque  que  les  here^ 
tiques  alîedtoient  de  relever  le  nom  de  Monarchie,  paur 
impofer  aux  fimples , & faire  croire  qu  ils  ne  defen- 
doient  que  l’unité  de  Dieu.  Pour  prouver  la  dilfindion 
du  Pere  & du  Fils , il  examine  tout  ce  qui  eft  dit  du  Fils. 

Dieu,  dit-il,  étoit  feul  avant  la  création  du  monde, 
parce  qu’il  n’y  avoit  rien  hors  de  lui,  mais  en  lui  etoit 
fa  fageffe,  fa  raifon  & fa  parole  intérieure,  qui  fe  produi- 
sit enfuite  au  dehors  & devint  fa  parole  extérieure.  11 
aime  mieux  ne  la  nommer  parole  qu  apres  cette  pro- 
dudlion , fuivant  le  ftile  des  anciens  théologiens  ; toute- 
fois il  reconnoît  que  l’ufage  étoit  déjà  de  la  nommer 
parole  dés  le  commencement  qu  elle  étoit  en  Dieu , 

& admet  ces  expreflions  cornme  indifférentes.  Et  ceci  ^ ^ 
fert  à expliquer  ce  qu’il  dit  ailleurs  •,  que  le  Fils  n a pas 

toûjours  été,  parce  qu’il  nomme  génération  cette  pro- 

lation  extérieure  du  verbe,  par  laquelle  Dieu  dit  : Que 
la  lumière  foit,  fans  préjudice  de  l’ éternité  du  verbe  in- 
térieur , qui  eft  la  fageffe, 

C’eft,  dit- il,  cette  parole  que  je  dis  être  une  pertonne , 

&:  à qui  j’atribue  le  nom  de  Fils,  ôcle  rcconnoifïant  pour 
Fils,  je  foûtiens  qu’il  eft  le  fécond  après  le  Pere  : il  a 
toûjours  été  dans  le  Pere  , & a été  produit  de  lui  fans 
en  être  feparé.  Il  en  a été  produit  comme  la  plante  de 
fa  racine,  le  fteuve  de  fa  fource,  le  rayon  du  foleil.  Je 

déclaré  donc  que  je  les  nomme  deux,  Dieu  & fon  Ver- 
^ H hj 
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be,  le  Pere  & Ton  Fils  : & le  troifîéme  apres  Dieu  & fon 
Fils,  cjui  efl:  1 Efprit.  Souvenez-vous  toûjours  delà  re- 
gle  c|ue  j ay  établie,  que  le  Pere,  le  Fils  &:  l’Elprit  font 
infeparables  1 un  de  i autie.  Quand  je  dis  que  le  Pere  eft 
autre  que  le  Fils  & que  le  S.  Efprit,  je  le  dis  par  neceffi- 
té  : non  pour  marquer  diverfité,  mais  ordre  ; non  divi- 
Eon,  mais  diftinétion  : il  eft  autre  enperfonne,  non  en 
lo  tvz8  Le  Pere  eft  toute  la  fubftance,  le  Fils  en  eft 

c.  iz.  écoulement  ; aufti,  dit  il  : le  Pere  eft  plus  grand  que 

moi. 

Autie  eft  celui  qui  engendre,  & celui  qui  eft  engen- 
dié  : autre  celui  qui  envoyé,  & celui  qui  eft  envoyé  : au- 
tre celui  qui  fait,  & celui  par  qui  il  fait.  Le  Seigneur  mê- 
me a ufe  du  mot  d autre  en  la  perfonne  du  Paraclet , en 
difant,  je  prierai  mon  Pere,  & il  vous  envoyera  un  autre 
Jo,  XIV.  15'.  confolatcur.  Il  inftfte  fur  la  nature  des  relations.  Dieu 
conferve  ce  qu  il  a inftitue  : pour  eftre  pere  il  faut  avoir 
un  fils,  & pour  eftre  fils  il  faut  avoir  un  pere  : autre  cho- 
fe  eft  d avoir  un  pere , autre  chofe  de  l’eftre  : & il  eft  im- 
poftible  étant  feul , ni  d avoir  un  fils  ni  de  l’cftre.  Cepen- 
^ dant  cétoit  la  prétention  de  Praxeas , que  Dieu  étoit 

Vf.  1 Vf.  ^'^Lmeme  fon  fils.  Dieu  devoit  donc  dire,  ditTertullien; 
îo^.  Luis  mon  fils , je  me  fuis  engendré  avant  l’aurore  : je 

Vrov.Yin.  me  fuis  produit  au  commencement  de  mes  voyes  : or  il 
dit  tout  le  contraire.  Que  craignoit-il  ? finon  de  mentir 
& de  nous  tromper,  comme  il  auroit  fait,  fi  n’étant 
qu’une  même  perfonne  il  fe  parloir  à lui-même,  & de  lui- 
même.  Et  enfüite  : 

<•.  r3.'^  Jamais  le  nom  de  deux  Dieux  & de  deux  Seigneurs 
ne  fortira  de  notre  bouche  : non  que  le  Pere  ne  foit  Dieu, 
& le  Fils  Dieu  & le  S.  Efprit  Dieu;  mais  parce  que  le  Fils 
n’eft  nommé  Dieu  que  par  l’union  avec  le  Pere  : donc 
pour  ne  pas  fcandalifer  les  gentils,  j’imiterai  l’apôtre. 
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Sc  fî  je  dois  nommer  enfcmble  le  Pere  & le  Fils , j’ap- 
pellerai le  Pere  Dieu  , & le  Fils  N.  S.  J.  C.  mais  quand 
»je  nommerai  J.  C.  feul , je  pourrai  le  nommer  Dieu. 

Quand  l’Ecriture  dit  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  , c eft  com  jg, 

tre  les  payens,  qui  admettent  la  multitude  des  faux  Dieuxj 

ou  contre  les  hérétiques , qui  font  aulfi  des  idoles , par 

leurs  difeours  : c’eft  à dire , ceux  qui  mettoient  plufieurs 

principes,  comme  Marcion  les  femblables.  Il  répond 

aux  palfages  dont  abufoit  Praxeas.  Le  Pere  & moi  nous  x.  30. 

fommes  un.  Il  ne  dit  pas , je  fuis,  mais  nous  fommes  : 6c 

ne  dit  pas  unus  au  mafeulin  , mais  unum  au  neutre  : une  c.  it.' 

même  chofe , non  une  même  perfonne.  Pourmontier  ^ 

l’unité  de  fubftance,  non  la  Iingularite  de  perfonne  î d 

dit  : Je  fuis  dans  le  Pere , ôi  non  pas , je  fuis  le  Pere. 

Tertullien  releve  la  ceremonie  rnyfterieufe  qui  s obfer- 

voit  alors  au  Baptême  : où  l’on  plongoit , non  une 

feule  fois,  mais  trois , pour  chaque  nom  de  perfones 

divines.  j.. 

Les  heretiques  preffez  par  la  diftindlion  du  Pere  ôC 
du  Fils  fl  évidente  dant  l’écriture  *.  fe  reduifoient  a di- 
re que  le  Fils  étoit  la  chair  , l’homme  , Jefus  : le  Pere 
l’éfprit , le  Dieu  , le  Chrift  : ainfi  il  n y avoir  qu  une 
perfone  divine.  Mais  pour  défendre  l’unité  de  Dieu,  ils 
détruifoient  l’incarnation.  Car  ce  qui  eh  né  delà  Vierge 
eft  le  Fils  de  Dieu  : Emmanuel , Dieu  avec  nous , donc 
ce  n’eft  pas  la  chair  feule  : car  la  chair  n eft  pas  Dieu, 

De  plus , Dieu  ne  peut  changer  : toutefois  le  verbe  s eft 
fait  chair,  donc  il  n’a  pas  été  change  en  chair,  mais 
s’en  eft  revêtu  , pour  fe  rendre  fenfible  & palpable. 
Autrement  ft  J.  C.  étoit  mêlé  de  la  chair  Se  de  1 efprit, 
ce  feroit  une  troifiéme  fubftance , qui  ne  feroit  ni  1 un 
ni  l’autre , ni  Dieu  ni  homme.  Or  en  J.  C.  il  y a deux 
fubftances  non  confufes , mais  jointes  en  une  perfonne. 


C.  28. 
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le  Dieu  & Thoinme  3 chaque  fubftance  a confervé  fes 
proprietez  3 refprit  faifoit  des  miracles , la  chair  fou- 
froit.  Il  paroift  encore  que  le  Chriftn’eftpas  le  Pere3, 
en  ce  qu’il  eft  dit  exprelTément  que  le  Chrift  eft  mort  : 
& il  paroift  que  ce  h’ eft  pas  le  Pere  qui  a fouffert  3 puif- 
que  le  fils  fe  plaint  à la  croix  que  Ton  Dieu  l’a  abandon- 
né 3 fi  c’eftoit  le  Pere , à quel  Dieu  s’adrefteroit-il  ? 
C’eft  ainfiqueTertullien  refutoit  Praxeas,  parla  doftri- 
ne  confiante  de  l’églife  : apres  quoi  il  y afujetde  s’éton- 
ner, que  dans  les  fiecles  fuivans  on  ait  encore  tant  dif- 
putéfur  les  myfteres  de  la  trinité  Sc  de  l’incarnation. 

Il  y a quelques  autres  traitez  de  doélrine  écrits  par 
Tertullien  vers  ce  meme  temps  3 fiçavoir  contre  Hermo- 
gene , de  l’ame , de  la  chair  de  J.  C.  de  la  refurreélion  de 
la  chair.  Hermogene  vivoit  encore  & enfeignoit  que 
la  matière  étoit  éternelle.  Son  principe  étoit  que  Dieu 
étant  bon , n’ avoir  pû  de  fon  choix  rien  faire  qui  ne  fût 
bon , cependant  il  y a des  maux  dans  le  monde  : donc , 
difoit-il  , il  y a quelque  neceftité  à laquelle  Dieu  a 
été  alfujetti , & c’eft  le  défaut  de  la  matière.  T ertullien  ré- 
pond 3 que  faire  la  matière  éternelle,  c’eft  la  faire  égale  à 
Dieu,  & en  un  mot  mettre  un  autre  Dieu  3 parce 
qu’il  ne  fera  plus  le  feul  être  fouverain.  Il  ne  fera  point 
non  plus  tout-puiflant , puifqu’il  ne  fera  point  maître  de 
la  matière  3 car  fi  elle  eft  mauvaife  & éternelle,  le  mal 
fera  immuable  & necelTaire , ou  fi  elle  eft  capable  de 
changement , elle  n’eft  pas  éternelle  3 &c  alors  Dieu  fera 
toujours  auteur  du  mal , félon  Elermogene  , puifqu’il 
l’aura  fait  ou  foufert  par  fa  volonté.  En  ce  traité  Tertul- 
lien explique  nettement  qu’il  appelle  corps  toute  fub- 
ftance 3 ôc  qu’il  ne  compte  pour  chofes  incorporelles , 
que  les  modes  de  la  fubftance , comme  l’aélion , la  paftion 
éc  le  mouvement.  Ce  qui  fait  entendre  pourquoi  il  a 

dit 
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que  Dieu  même  étoit  corporel  : au  refte,  il  ne  Ta  pas 
cru  materiel , puifque  ce  traité  entier  ne  tend  qu’à  prou- 
• ver  qu’il  a créé  la  matière. 

Le  traité  de  l’ame  eft  fait  depuis  celui  ci , & depuis  le  c.  u. 
traité  contre  Marcion  , conftamment  par  Tertullien 
Montanifte.  Il  foûtient  que  l’ame  n’eft  point  materiel- 
le, ôc  toutefois  quelle  cif  corps  : comptant  que  ce  qui 
n’eft  point  corps  n’eft  point  prétend  reiuter  Platon  ^ ^ ^ 
ôc  les  autres , qui  la  tenoient  incorporelle  : mais  il  re- 
connoît  ailleurs , que  cette  opinion  qu’il  combat  eft  la 
plus  rc^ûë  , puifqu’il  la  traite  de  vulgaire.  Il  donne  me-  chr.c.  lu 
mcàl’ameles  trois  dimenftons -,  & en  allégué  ferieufe-  ^ Derefnrr^ 
ment  pour  preuve  la  vifton  d’une  prétendue  fainte  des  ^ 
Montamftes.  Il  affure  , fuivant  l’autorité  de  l’ecriture  , 5*^ 

que  l’ame  n’eft  point  éternelle,  mais  créee  du  foufte  de 
Dieu  ; qu’elle  eft  incorruptible  ôc  immortelle  : mais  il  ^ 

combat  la  métempfycofe.  Il  foûtient  le  libre  arbitre  & ^^ygion. 
la  corruption  de  la  nature , dont  le  ferpent  eft  1 auteur  , ^ 
jÔc  qui  eft  comme  une  autre  nature  -,  toute  ame  eft  im- 
monde  en  Adam , jufqu’à  ce  quelle  foit  reconnue  par  J. 

C.  Dieu  feul  eft:  fans  péché  , de  le  feul  homme  fans  pé- 
ché eft  J.  C.  parce  qu’il  eft  Dieu. 

Il  dit  que  le  démon  obfcdeles  hommes  des  leur  naif-  e.  18. 
Lance,  invité  parles  fuperftitions  payennes.  Pendant  la  c.  35. 
groIfelTe  on  entouroit  le  ventre  de  la  femme  de  banda- 
ges préparez  devant  les  idoles  : on  avoir  imagine  une 
déefte  Alemone,  pour  nourrir  l’enfant  3 une  None  ôc 
une  Décimé , pour  le  faire  naître  a terme  3 une  Paitula  , 
pour  regler  l’acouchement.  Dans  le  travail  on  invoquoit 
Lucine  ôc  Diane  3 durant  toute  la  femaine  on  dreflbit 
une  table  à Junon  3 le  dernier  jour  on  appelloit  des  gens  , 
pour  écrire  le  moment  fatal  de  la  nailTancc  3 on  con- 
facroit  à la  déelfe  Staline  les  premiers  pas  que  1 enfant 
Tome  U,  - ^ 
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faifoit  fur  la  terre.  Enfuite  on  voüoit  toute  fa  telle  , ou 
quelqu’un  de  Tes  cheveux  : onles  rafoit , ou  on  les  defti- 
noit  à un  facrifice  , pour  la  famille  particulière,  ou  pour  c 
le  public.  Il  explique  par  là  ces  paroles  de  S.  Paul  : que  les 
cnfans  des  fidelles  font  faints , & non  pas  immondes , 
comme  ceux  despayens,  parce  qu’ils  font  exempts  de 
ces  ceremonies  impures.  Peut-être  étoit-ce  une  des  rai- 
fons  des  exorcifmes , qui  precedent  le  baptême. 

Parlant  du  fommeil  j il  dit,  qu’en  cct  état  il  n’y  a ni 
mérité  ni  péché.  Il  dit  que  la  mort  ne  vient  pas  de  la 
nature , mais  du  péché  j & le  prouve  par  la  loi  condi- 
tionelle , qui  ménaqoit  l’homme  de  mort , en  cas  qu’il 
péchât.  Il  marque  exprelfément  dans  une  hiftoire  qu’il 
rapporte  , que  les  prêtres  prioient  aux  fepultures.  Il 
croyoitque  toutes  les  âmes  étoient  dans  les  enfers,  c’eft 
à dire  .au  milieu  de  la  terre  , jufqu’au  jour  du  jugement  ; 
& que  celles  des  faints  y étoient  foulagées.  Il  ne  met 
dans  le  paradis  que  celles  des  martyrs  & fe  fonde  fur 
i’apocalypfe  & fur  la  vifion  de  fainte  Perpétué  : mais  il 
marque  alfés,  que  d’autres  y mettoient  tous  les  faints. 

Le  traité  de  la  chair  de  J.  C.  combat  divers  hérétiques 
qui  difoient  que  J.  C.  n’avoit  eu  un  corps  qu’en  apparen- 
ce ; ou  un  corps  celcfte , ou  un  corps  animal , c’cfl  à dire 
l’ame  rendue  fenhble.  Il  prouve  que  J.  C.  a eu  une  chair 
humaine  & née  de  la  Vierge.  Premièrement , il  montre 
par  récriture  que  J.  C.  avoir  une  amc  & une  chair , puif- 
qu’il  dit  : mon  ame  eft  trille  jufqu  a la  mort , & ailleurs  ; 
Le  pain  que  je  donnerai  eft  ma  chair , pour  la  vie  du 
monde.  Il  dit  que  J.C.  eft  Dieu,  fils  de  Dieu  «S«r  fils  de 
l’homme  compofé  d’ame  de  chair.  Il  prouve  fa  divi- 
nité contre  Ebion , en  ce  que  jamais  il  ne  dit  com- 
me les  prophètes.  L’ange  qui  me  parloir  dit  ainfî , ou,  le 
Seigneur  dit , mais  de  fon  autorité  : Et  moi  je  vous  dis. 
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Expliquant  ce  que  dit  S.  Paul,  que  J.  C.  a eu  la  refîem- 
blance  de  la  chair  de  péché  : ce  n eft  pas  , dit- il , que 
. ce  fût  une  chair  imaginaire  , ou  d’une  nature  plus  ex- 
cellente que  la  nôtre  : elle  étoit  la  notre , fans  être  pechc- 
relTe  • parce  que  la  faifant  henné  , il  la  faite  exempte 
de  péché.  Il  a dû  naître  d’une  Vierge  & d’une  maniéré 
nouvelle,  pour  être  l’auteur  d’une  nativité  nouvelle  : s’d 
avoir  eu  un  pere  & une  mere  comme  homme  , il  feioit 
tout  entier  hls  de  l’homme  \ donc  un  fimple  homme  ; 
fils  de  l’homme  par  la  chair  , fils  de  Dieu  pai  l > 
mais  non  fils  de  Dieu,  entant  qu’homme  étant  ne  de  Ma-  ,.i8. 
rie,ildoit  avoir  tiré  d’elle  fachair:d  autant  plus, que  par  e e 

il  eft  du  fang  de  David  &d’ Abraham.  Tertullien  marque 

& condamne  les  differentes  maniérés  dont  les  heretiques  e.  23. 

C* 

divifoient  J.  C.  , • • c.  i 

Le  traité  de  la  refurreéfion  eft  contre  les  Valentiniens 

& les  autres  qui  nioient  la  refurredion  de  la  chair , n ad- 
mettant que  celle  de  l’ame  , c’eft  a dire  la  converfion 
des  mœurs  ; & tournant  en  allégories  tout  ce  que  1 écri- 
ture dit  de  la  refurredion  des  corps.  Ils  le  faifoient  en 
haine  de  la  chair  & du  créateur  -,  & commenqoient  d or- 
dinaire par  cette  queftion  , pour  feduire  les  fimples  ren- 
dant la  refurredion  incroyable  , & venant  enfuite  à ren- 
dre odieufe  & la  chair  & fon  auteur-.  Tertullien  marque 
expreffément  qu’il  a écrit  ce  traité  après  ceux  de  la  chair  " 
de  J.  C.  de  Tame  & contre  Vlarcion  : d y cite  Prifca  ou 

Pnfeilia  propheteffe  de  Montan. 

Il  releve  la  dignité  de  la  chair , par  les  avantages  e 
la  création  5 par  fon  union  avec  l’amc , qui  eft  telle,  que 
l’on  ne  fait  fi  c’eft  la  chair  qui  porte  l’ame  , ou  l’ame  qui 
porte  la  chair.  Il  la  releve  encore  par  les  lacremens  , en  ^ ^ 
difant  : On  lave  la  chair  , pour  purifier  1 ame  , on  omt 
la  chair , pour  confacrer  l’amc  ^ on  fait  fur  la  chair  le  ligne 

I fi 
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de  la  croix,  pour  fortifier  l’aine  3 on  mec  la  chair  a l’om^ 
bre  par  l’impofinon  des  mains,  afin  que  l’ame  foie  éclai- 
rée par  refpric:  la  chair  mangele  corps  &:lerangde  J.  C. 
afin  que  Tame  foie  engraiflée  de  Dieu  meme.  Nous 
voyons  ici  les  trois  facremens , que  l’on  conferoif  d’or- 
dinaire en  même  temps-,  le  baptême  , la  confirmation 
& l’euchariftie.  Il  ajoûte  la  gloire  qui  revient  à la  chair 
par  le  martyre  ; & conclut  : ^loy  donc  cette  chair  que 
Dieu  a formée  de  fes  mains  Sc  animée  de  fon  foufle , 
qu’il  a établie  pour  commander  à tous  fes  ouvrages  , 
qu’il  a revêtue  de  fes  facremens  3 dont  il  aime  la  pureté  , 
dont  il  aprouve  la  mortification , dont  il  prife  les  foufran- 
ces  : cette  chair  ne  réfufcitera  pas , elle  qui  efl  à Dieu  par 
tant  de  titres. 

Pour  caufe  de  la  refurreéfion  il  aporte  la  juftice  de 
Dieu  : afin  que  la  chair  qui  a eu  part  aux  bonnes  ôc  aux 
mauvaifes  actions  ait  part  à la  récompenfe3  parce  quelle 
n’efl;  pas  feulement  un  infirument  , mais  une  partie  de 
l’homme  : or  J.  C.  eft  venu  fauver  l’homme  entier.  Com- 
me les  heretiques  éiudoient  les  pafFages  les  plus  formels 
de  r ccrirure , par  des  allégories  3 il  montre  qu’il  faut  fou- 
vent  prendre  à la  lettre  desprédiéfions  des  prophètes  ôc 
les  paroles  de  J.  C.  Il  rejette  expreffément  l’opinion  de 
ceux  qui  vouloient  ,•  que  la  mort  éternelle  ne  fiifl  autre 
chofe  que  l’aneantiffement  de  la  chair  & de  l’ame  mê- 
me 3 inutilement  feroit-il  parlé  du  feu  éternel , s’il  ne  brû- 
loir éternellement  3 ôc  inutilement  la  chair  , qui  n’étoic 
plus  réfufciteroit-elle  , pour  retourner  dans  fon  néant. 
Il  répond  aux  objeéfions  propres  aux  heretiques  , & 
à celles  qui  leur  étoient  communes  avec  les  payons,  Sc  con- 
clut , que  toute  chair  réfufeitera  5 c’eftàdire  tous  les  corps 
humains  ^ que  ce  fera  la  même  chair , ôc  quelle  fera  en- 
tière 3 car  la  perte  de  quelque  membre  eft  une  partie  de 
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îa  mort , qui  doit  eftre  entièrement  détruite. 

La  perfecution  étoit  toujours  violente  en  Egypte  fous 
. le  préfet  Aquila  j plufieurs  difciples  d’Origene  y fou- 
frirentle  martyre.  Le  premier  fut 'Plutarque  , qu’Ori- 
gene  aflifta  à la  mort;  & penfa  être  tué  par  les  amis  de 
Plutarque  , qui  le  regardoient  comme  la  caufe  de  fa  per- 
te. Le  fécond  fut  Serenus , qui  fut  brûlé  ; le  troifiéme 
Heraclide  , encore  catecumene-,  le  quatrième  Hero  , 
nouveau  baptifé  : ces  deux  furent  décolez  avec  la  hache. 
Le  cinquième  fut  un  autre  Serenus , qui  après  pluheurs 
tourmens  eut  aufli  la  telle  tranchée  : la  fixiéme  fut  une 
fille  nommée  Heraïs , qui  fut  brûlée,  n’étant  encore  que 
catecumene  : le  feptiéme  un  nommé  Bahlide,  qui  avoit 
conduit  au  fuplice  la  fainte  martyre  Potamiene,  cesfept 
martyrs  étoient  difciples  d’Origene. 

Potamiene  étoit  une  efclave  de  rare  beauté.  Son  maî- 
tre ayant  voulu  abufer  d’elle,  & n’ayant  pû  la  perfuader , 
la  livra  au  préfet  Aqiüla , l’accufant  d’eftre  Chrétienne, 
& de  parler  contre  le  gouvernement  & contre  les  Empe- 
reurs , à caufe  de  la  perfecution.  îl  promit  au  prefet  une 
grande  fomme  d’argent,  le  priant  de  ne  lui  faire  aucun 
mal , fi  elle  confentoit  à Ton  defir , mais  de  la  faire  mou- 
rir, fl  elle  perfiftoit  en  fa  dureté,  afin  quelle  ne  fe  mo- 
quât pas  de  lui.  Le  prefet  n’ayant  pû  la  perfuader  , lui 
fit  foufrir  plufieurs  tourmens  ; enfin  il  fit  mettre  fur  le  feu 
une  grande  chaudière  pleine  de  poix  & quand  elle  fut 
boüillante,  il  dit  : Va  obéis  â ton  maître  , finon  fiche 
que  je  te  ferai  jetter  là  dedans.  Elle  répondit  : A Dieu 
ne  plaife  qu’il  y ait  un  Juge  affez  injufte  pour  me  con- 
damner â confeiitir  à une  pafiion  déshonnefte.  Il  la  me, 
naça  enfuite  de  l’expofer  â eftre  violée  par  des  gladia- 
teurs , & ne  pouvant  l’ébranler  , il  commanda  quelle 
fut  dépouillée  & jettéedans  la  chaudière.  Potamiene  dit  : 
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Je  vous  conjure  parla  vie  de  l’Empereur  de  ne  me  poinj: 
faire  paroître  nue , commandez  plutôt,  c^uel’on  me  def- 
cende  peu  a peu  dans  la  chaudière  avec  mes  habits , ÔC  ' 
vous  connoiibez  quelle  patience  m’a  donné  J.  C.  que 
vous  ne  connoilTez  pas.  Le  préfet  le  lui  accorda,  ôc  apres 
luiavoii  prononce  fa  fentence,  la  mit  entre  les  mains  de 
Bafilide,  qui  etoit  un  de fes gardes, 'pour  la  mener  au  fu- 
phee.  Ce  fold^t  la  traita  avec  beaucoup  de  douceur  & 
d honneft ete.  Il  repouifoit  la  populace , qui  le  long  du 
chemin  s’empreffoit  pour  infulter  à Potamienc  & lui  dire 
des  paroles  infolentes.  Elle  lui  dit  d’avoir  bon  courage  , 

& lui  promit,  que  fî-tot  qu’elle  feroit  fortie  de  cette  vie, 
elle  demanderoit  grâce  pour  lui  à Ton  Seigneur,  & qu  il 
fentiroit  bien-tôt  les  effets  de  fa  reconnoiffance.  Apres 
qu  elle  eut  ainfi  parle  , on  lui  mit  les  pieds  dans  la< poix 
boüillante,  & on  1 y enfonça  peu  à peu , jufques  au  fom- 
met  de  la  tefte  ; ainfi  elle  accomplit  Ton  martyre.  Sa  merc 
Marcelle  fut  brûlée  en  meme  temps. 

Peu  apres  les  foldats  compagnons  de  Bafilide  , vou- 
lant 1 obliger  a jurer  , apparamment  par  quelqu’un  de 
leurs  faux  dieux  , il  dit  qu  il  ne  lui  éroit  pas  permis  de 
jurer , parce  qu  il  etoit  Chrétien  , & qu’il  le  déclaroit 
publiquement.  Ils  crurent  d abord  qu’il  railloit  ; mais 
voyant  qu  il  continuoit  avec  fermeté , ils  le  menèrent 
au  prefet,  qui  ayant  oui  la  même  confeffion  , le  fit  met- 
tre en  prifon.  Les  Chrétiens  vinrent  le  vifiter  & lui  de- 
mandèrent la  caufe  d’un  changement  fi  fubit  : il  répon- 
dit ; Potamiene  m’a  apparu  la  nuit  , trois  jours  après  Ton 
martyre,  & m’a  mis  une  couronne  fur  la  telle,  endifant  : 
qu  elle  avoir  demandé  grâce  au  Seigneur  pour  moy  ôc 
1 avoir  obtenue  , & que  dans  peu  il  me  receveroit  à fa 
gloire.  Les  freres  lui  donnèrent  enfuite  le  fceau  du  Sei- 
gneur , c ell  a dire  le  baptême,  ôc  le  lendemain  il  fut  dé- 
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colé  avec  la  hache.  Sainte  Potamiene  apparût  en  fonge 
à pluheurs  autres , c|ui  fe  convertirent  a la  foi. 

Origene  témoigne  dans  Tes  écrits,  qu’il  avoit  veu  pim 
heurs  exemples  femblables  , de  gens  qui  avoicnt  été  at-  /.  i.p.3^. 
tirés  à la  religion  chrétienne,  comme  malgré  eux,  6c  qui 
s’étoient  trouvez  tout  d’un  coup  changez,  apres  des  vi- 
fions  qu’ils  avoient  eues , foit  en  dormant , Toit  en  veil- 
lant, jufqu’à  fouffrir  volontiers  la  mort,  pour  cette  doc- 
trine , qu’ils  déteftoient  auparavant. 

Lui-même  dans  cette  perfecution  fignala  fon  zcle  6c 
fon  affeétion  pour  les  martyrs.  Il  les  vifitoit  dans  les  pri-  j-igene. 
fons  6c  les  accompagnoit , pour  les  encourager  pendant 
que  le  Juge  les  interrogeoit , 6c  meme  lorfqu  on  les  me- 
noit  au  fuplice , leur  parlant  hardiment  6c  leur  donnant 
le  baifer  de  paix.  Il  ne  craignoit  point  la  fureur  des  gen- 
tils , qui  entouroient  les  martyrs  en  foule  , 6c  qui  1 au- 
roient  lapidé , s’il  ne  leur  eût  échapé , comme  par  miracle. 

Irrités  du  grand  nombre  de  ceux  qu’il  convertiffoit  par  fcs 
inftruéfions , ils  lui  dreffercnt*  pluheurs  fois  des  embû- 
ches , jufqu’à  préparer  des  foldats  pour  l alfafliner  fecre- 
tement  dans  fa  maifon,  ce  qui  l’obligeoit  a changer  fou- 
vent  de  logis  ; enforte  qu’ Alexandrie  fembloit  n être 
pas  allés  grande  pour  le  cacher.  Souvent  il  fut  pris  & 
trainé  par  la  ville,  il  fut  pluheurs  fois  apliqué  à la  quef-  Eplph.h^ref. 
tion.  Un  jour  les  inhdeles  le  raferent  comme  les  prêtres  ^4-  i- 
des  idoles,  6c  le  menèrent  fur  les  degrés  du  temple  de  Sera- 
pis , lui  donnant  des  branches  de  palmes , pour  les  dilf  ri- 
buer  à ceux  qui  montoient.  Origene  les  prit  6c  dit  à hau- 
te voix  ; V enez , recevez  ces  palmes  : non  comme  celles  de 
vôtre  idole,  mais  comme  celles  de  J.  C.  Tel  etoit  le  zele 
d’Origenc  -,  mais  il  l’emporta  trop  loin. 

Comme  il  etoit  jeune , 6c  obligé  par  fa  fonélion  de  ca- 
techifte  à converfer  continuellement  , non  feulement 
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avec  des  hommes^tnais  avec  des  femmes, il  voulut  fe  mettre 
contre  les  tentations  , & même  contre  les 
c.  i.Hier.ep.  iTiauvais  difcouts.  Ayant  plus  de  zele  c|ue  d’experience  , ( 
Six.  iz.  ^ lettre  cette  parole  de  l’évangile  : Il  y a des 

eunuques,  qui  fe  font  rendus  tels  pour  le  royaume  des 
deux , & il  en  vint  a l’execution  réelle.  Il  tint  cette  adion 
fort  fecrette,  & la  cacha  même  à la  plufpart  de  les  amis  ; 
mais  elle  vint  a la  connoilTance  de  Demetrius  fon  évê- 
que  , qui  fut  extrêmement  furpris  de  la  hardielîe  de  ce 
jeune  homme  , & toutefois  elfsma  fa  ferveur  & la  fim- 
plicité  de  fa  foi.  Il  l’exhorta  donc  à prendre  courage  & 
in  Mat.  lo.  a S attacher  a fa  fondion  de  plus  en  plus.  Origene  lui- 
15.  mit.  -même  condamna  depuis  cette  explication  fi  grclfierc  de 
l’évangile  , &:  la  réfuta  amplement,  donnant  un  fens  al- 
légorique a tout  ce  que  J.  C,  dit  en  cet  endroit  des  trois 
fortes  d’eunuques. 

XXXVI.  Il  femblc  que  ce  fut  fous  cette  perfécution  que  les 
l^h^fuite”'  commencèrent  à fe  mettre  à couvert  pour  de 

Scorpiaque.  ^ argent  , payant  une  efpece  de  tribut , non  feulement 
magiftrats,  mais  encore  aux  délateurs  & auxfoldats , 
TertHi.  defu-  pour  Ics  chercher.  Les  églifes  entières  rachetoient 

ainfi  leur  repos  , & les  évêques  approuvoient  cette  con- 
Pw.  Mex.  Jyim  . puifque  c’étoit  foufnr  une  perte  de  biens  , ôc  la 
préférer  au  péril  de  l’ame.  Mais  les  Montanifles  la  bla- 
inoient , auJli-bien  que  la  fuite  de  la  perfécution  , con- 
tre laquelle  Tertullien  fit  un  traité  exprès , ad  reifé  à un 
nommé  Fabius  catholique , qui  l’avoit  confulté  fur  ce 
fujet.  Il  y marque  l’utilité  de  la  perfécution.  Alors,  dit- 
il,  la  foi  eft  plus  foigneufe,  comme  en  temps  de  guer- 
re : la  difcipli  ne  eft  plus  exade,  pour  les  jeûnes, les  da- 
tions , les  prières  : pour  l’humjjité  , la  haine  mutuelle  , 
^M’artyr.  R,  , la  fobtieté.  il  parle  d’un  faint  martyr  nommé 

i.  Rutilius , qui  après  avoir  fui  plufieurs  fois  la  perfécution 

' de 
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<de  place  en  place , apres  avoir  racheté  le  péril  par  de 
Targent , croyant  s’être  mis  en  furete  , fut  plis  inopine- 
» inent&  prefenté  au  gouverneur,  & apres  plufieurs  tour- 
mens,  finit  par  le  feu.  Il  marque  que  jutques  alors  , en- 
tre les  inventions  de  faire  venir  de  1 argent  aiitieforde 
l’empereur , on  ne  s’êtoit  point  ejicore  avile  d impofer 
aux  Chrétiens  un  tribut  particulier,  pour  leur  faire  ache- 
ter la  liberté  de  leur  religion  , quoique  leur  glande  mul- 
titude pût  apporter  par-la  un  grand  revenu  : mais  c etoit 
l’effet  de  la'haine  des  payens , qui  ne  cherchoient  qu  a 
les  exterminer.'' 

On  peut  rapporter  à ce  même  temps  le  Scorpiaque  de  S' 

Tertullien:  au  moins  paroît-il  écrit  apres  1 ouvrage  con- 
tre Marcion,puifqu’il  y renvoye.il  le  nomme  ainfi, com- 
me contrepoifon  contre  les  fcorpions , c eft-a-dire  , cori- 
tre  les  hérétiques , qui  detournoient  du  martyre;  c e- 
toient  les  Valentiniens  & les  autres  Gnolfiques.  Ils  pie- 
noient  leur  temps  de  tenter  les  catholiques  dans  le  fort 
des  perfecutions,  comrne  les  fcorpions  dans  la  plus  gran- 
de ardeur  de  l’été,  &c  cette  comparaifon  etoit  bien  fen- 
fible  en  Afrique.  Les  fideles  qui  fe  laifioient  ebianler 
à leurs  difeours,  tomboient  dans  Ihereiie  , ou  letouf- 
noient  au  fiecle , c’eft-à-dire  a l’idolâtrie.  Pour  les  com-  c.  i.  j. 
battre,  Tertullien  prouve  la  neceflite  du  martyre,  par 
les  préceptes  divins  de  l’ancien  & du  nouveau  teifa- 
ment  ^ &c  compare  ce  que  le  martyre  avoir  de  ligou- 
reux  aux  operations  de  chirurgie  ^ cruelles , mais  ialu- 
taires.  Il  réfute  la  rêverie  des  V alentiniens , qui  vouloient  c.  10* 
que  la  confeflion  commandée  par  J.  C.  ne  fc  dut  pas 
faire  fur  la  terre  en  cette  vie  j mais  apres  que  les  âmes 
feroicnt  (orties  des  corps , devant  les  hommes  éc  les 
puilTances  qu’lis  imaginoient  dans  les  diveis  étages  du 
ciel.  En  cet  endroit  il  dit  clairement  , que  l entree  du 
Tome  IL  ^ 
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ciel  nous  eft  ouverte  par  la  vertu  de  J.  C.  & que  les 
Chrétiens  y font  admis  fans  examen  ni  retardement  5 
que  J.  C.  en  alailTc  ici  bas  les  clefs  à S.  Pierre,  & par 
lui  a I eglife  j & que  chacun  les  porte  avec  lui , par  la 
confeflîon  de  la  foi.  Il  marque  que  les  payens  crioienc 
fouvent  dans  le  cirque:  Jufqu’à  quand  fouffrira-t’on 
cette  troifieme  efpece  ; en  parlant  des  Chrétiens,  ils  fe 
comptoient  eux-mêmes , c’eft-à-dire  les  Romains’  pour 
la  première  efpece,  & les  Juifs  pour  la  fécondé. 

Ce  fut  encore  vers  ce  même  temps  «Se  dans  les  der- 
nières années  de  1 empereur  Severe,  que  Tertullien  écri- 
vit contre  les  Juifs,a  1 occafion  d’une  difpute  entre  un 
Chrétien  & un  Juif  profelyte,qui  avoit  duré  tout  un  jour 
en  prefence  de  plufîeurs  perfonnes  de  l’une  & de  l’autre 
religion.  Il  prouve  que  les  facrifices  de  la  loi  dévoient 
eftie  abolis  \ parce  que  d un  côté  elle  défend  de  facrifier 
en  un  autre  heu  qu’à  Jerufalem  5 & que  d’ailleurs  le  pro- 
phète Malachie  promet  uiifacrihce  oui  s’offrira  par  tout 
e monde.  Parlant  de  l’étendue  de  l’évangile,  il  nomme 
les  nations  fuivantes.  Diverfcs  efpeces  de  Getulcs  & de 
Maures,  l’Efpagne  entière , diverfes  nations  des  Gaules, 
les  quartiers  de  la  grande  Bretagneinaccellibles  aux  Ro- 
mains, fournis  a j.  C.  des  Sarmates , des  Daces  , des 
Germains,  des  Scythes  & plufieurs  nations  cachées, 
pluficurs  provinces  & plufieurs  ifles  inconnues  aux  Ro- 
mains. En  tous  ces  lieux  régné  le  nom  du  Chrift  qui  eft 
déjà  venu. 

L’empereur  Severe  faifoit  la  guerre  aux  barbares  (dans 
la  gl  ande  Bretagne.)  Comme  ilétoit  en  marche  aveefon 
armee,  Antonin  fon  fils  aîné,  qui  marchoit  auprès  de 
lui  , retint  un  peu  fon  cheval  fans  dire  mot  tira  fon 
épée  pour  le  frapper  par  derrière  & le  tuer.  Ceux  qui 
fuivoient  firent  un  cri  qui  empêcha  Antonin  d’achever 
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fon  coup  -,  l’empereur  fon  pere  fe  contenta  de  lui  en  faire 
des  reproches  > mais  il  en  conceut  une  telle  affli6tion  , 

^u’il  mourut  peu  de  temps  apres  plutôt  de  chagrin  c|ue 
de  maladie.  Il  avoir  vécu  foixante-cinq  ans , & en  avoir 
reerné  dix-fept  ôc  huit  mois, il  mourut  a Fborac  ou  Yorc, 
le  4.  Février  l’an  de  J.  C.  2.11.  Ses  deux  fils  Antonin  & 

Geta  qu’il  avoir  afibeiez  à l’empire  , lui  fuccederent. 

Mais  ils  ne  pouvoient  fe  fouftnr  1 un  1 autrej&  pendant 
le  voyage  qu’ils  faifoient  pour  revenir  a Rome , cha- 
cun eflaya  plufieurs  fois  de  faire  périr  fon  frere.  Enfin 
Antonin  n’ayant  pu  faire  empoifonner  Geta,  le  fit  tuer  a 
coups  d’épée  5 & il  expira  dans  le  fein  de  fameie , qui  fut 
couverte  de  fon  fang.  Antonin  fit  aufii  tuei  tous  les  fol- 
dats  & les  autres,  qui  avoient  témoigne  quelque  inclina- 
tion pour  Geta,  même  leurs  femmes  ÔC leurs enfans , juf- 
qu’à  vingt  mille  ames^enfuite  il  fit  mourir  un  grand  nom- 
bre de  Sénateurs  , patticulierement  ceux  qui  avoient 
efté  en  faveur  auprès,  de  fon  pere.  Enfin  dans  les  jeux  du 
cirque  le  peuple  Romain  s’etant  moque  d un  conduc- 
teur de  chariot  qu’il  aimoit  j il  le  prit  a injuie , 6c  fit  ve- 
nir des  troupes  qui  firent  main-balFe  fur  tout  le  peuple. 

Cependant  ce  même  Antonin  ne  perfecuta  point  les 
Chrétiens.  Il  fe  nommoit  Ballien  avant  que  fon  pere 
l’eût  alTocié  àl’emp^rei  depuis  on  lui  donna  le  furnomde 
Caracalla  , à caufe  d’une  efpece  de  grand  manteau,  dont 
ilfitlargefie  au  peuple^  & il  eft  plus  connu  par  ce  i^om. 

Vers  le  commencement  de  fon  regne,  Scrapion  evê-  ^ Alexandre 
que  d’Antioche  étant  mort , Afclepiade  lui  fucceda,  évêque  de 
gouverna l’églife  fept  ans^  il  avoir  elle  confelTeur  pendant 
la  perfecution.  Alexandre  evêque  en  Cappadoce , qui  jj. 
étoit  encore  en  prifon  pour  la  foy  , écrivit  a cette  occa- 
fion  une  lettre  , qui  commenc^oit  ainfi  : Alexandre  feivi- 
teur  du  Seigneur  ôc  prifonnier  de  J.  C.  a la  faintc  eglife 

K ij 
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d’Antioche,  falut  en  N.  S.  Quand  j’ai  apris  qu  Afclépia- 
de,  que  la  grandeur  de  fa  foi  rend  tres-propre  au  minif- 
tere,  a receu  par  la  divine  providence  le  gouvernement  ( 
de  votre  églife  j le  Seigneur  a adouci  les  fers  dont  j’étois 
chargé  dans  la  prifon,  & les  a rendus  légers.  Il  envoya 
cette  lettre  par  le  prêtre  Clement  d’Alexandrie  , hom- 
me, dit-il  , éprouvé  êc  confommé  dans  la  vertu  , ôc  que 
la  providence  de  Dieu  a amené  en  ce  pais  pour  affermir 
l’églife  de  J.  C. 

Alexandre  étant  forti  de  prifon,  eut  une  révélation  en 
fonge  qui  lui  ordonna  d’aller  à Jerufalern  vifiter  les  faints 
lieux.  Il  y trouva  Narciffe  qui  avoir  repris  le  gouverne- 
ment de  ion  églife.  Car  ayant  difparu  plulieurs  années , 
il  revint  au  temps  de  Gordius  que  l’on  avoit  mis  à fa 
place , ôc  parut  comme  refufeiré  des  morts.  Le  refpedt 
que  l’on  avoir  pour  fa  vertu  , principalement  à caufe  de 
fa  patience  contre  la  calomnie , fxt  que  tous  les  frères  le 
prièrent  de  reprendre  la  conduite  de  fon  troupeau  : mais 
il  étoit  f âgé , qu’il  ne  pouvoir  prefque  plus  agir.  Les 
plus  vertueux  d’entre  les  freres  eurent  une  révélation  la 
nuit  ; une  voix  tres-diftinde  leur  ordonna  de  fortir  hors 
des  portes  de  la  ville,  & de  prendre  pour  évêque  celui 
que  Dieu  leur  envoyeroit.  Ils  trouvèrent  Alexandre , ÔC 
quoiqu’il  fût  déjà  évêque  d’une  autre  églife,  le  témoi- 
gnage de  la  volonté  de  Dieu  , & la  confeffion  liluffre 
qu’il  avoir  faite  pendant  la  perfécution  , furent  caufe 
qu’ils  le  retinrent , de  l’avis  commun  de  tous  les  évêques 
des  églîfes  voifines.  Ainfi  Alexandre  demeiua  évêque  de 
Jerufalern  avec  Narciffe,-  &:c’eft  le  premier  exemple  d’un 
évêque  transféré  d’un  fiege  â un  autre  , & donné  pour 
coadjuteur  à un  évêque  vivant:  quoi  qu’à  vrai  dire  Ale- 
xandre éroit  plutôt'  le  fucceffeur  de  Narciffe  qui  n’a- 
voir  plus  que  l’honneur  de  i’épifcopat.  Il  en  faifoit  men- 
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tion  diins  une  lettre  écrite  aux  Antinoïtes , en  ces  ter- 
nies ; NsrcilTe  vous  fkluè,  lui  c|ui  n tenu  ici  âVcint  moi 
Iti  plcice  cl*évêc|uej<Sc  c^ui  ây^int  dejci  plus, de  cent  Teize  snsj 
eft  maintenant  uni  avec  moi  par  les  prieies.  Il  vous  plie, 
comme  moi,  d’être  de  mêmes  fentimens.  yyyty 

A Rome,  dans  ce  même  temps  du  pape Zephirm  & 
de  l’empereur  Caracalla,il  y eut  une  difpute  célébré  en-  clefiaftiqucs. 
tre  Gains  catholique  Proclus  Montanifte  , où  Gaius 
qui  étoit  tres-éloquent  le  convainquit  de  ûerlendre  lans  Hier,  de 
raifon  la  nouvelle  prophétie.  Il  avoir  écrit  la  relation  de  jrnjt.  m 
cette  di{pLite,oû  il diloit  entr’ autres  chofes:  Jepuismon- 
trer  clairement  les  trophées  des  apôtres.  Car  ii  vous  vou-  20. 
lez  aller  au  Vatican  ou  fur  le  chemin  d’Oftie , vous  trou- 
verez  les  trophées  de  ceux  qui  ont  établi  cette  eglife  par 

leurs  difcours  & par  leurs  vertus. 

C’eft  à peu-prés  le  temps  q^ue  Minucius  Félix  avocat  Hier,  de 
Fameux  vivoit  a Rome,  & ecrivoit  un  excellent  dialogue  ^ 
pour  la  défenfe  de  la  religion  chrétienne , contre  les  ca- 
lomnies des  payens.  Il  y Fait  parler  avec  lui  deux  ae  Fes 
amis , Obtavius  Januarius  déjà  chrétien  , 6c  Cecilius  Na- 
talis  encore  payen.  Oblavc  etoit  de  tout  temps  ami  de 
Félix  : il  avoit  été  le  confident  de  Fes  amours , ôc  le  com- 
pagnon des  égaremens  de  Fa  jcuneffe  : & quano  ils  quit- 
tèrent l’idolâtrie  pour  Fe  convertir  a la  Foi  chrétienne, 

Obtave  Fut  le  premier.  Après  quekiue  temps  d’abFcncc , 
une  affaire  & le  défit  devoir  Fon  ami  Félix , lui  nt  quit- 
ter fa  maiFon  , Fa  Femme  6c  Fes  enFans  encore  petits , 
pour  venir  à Rome  : où  Félix  , qui  ne  l’attcndoit  point , 
le  receut  avec  une  joye  extrême.  Au  bout  d un  )oui  ou 
deux  ils  allèrent  à Ollie , ou  Félix  devoit  paffei  les  va- 
cations de  l’automne  , cC  Cecilius  Fut  de  la  paitic.  T3n 
matin,  comme  ils  le  promenoient  tous  trois  fur  le  bord 
de  la  mer  , Cecilius  ayant  remarqué  une  idole  de  Sera- 
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pis , porta  la  main  a fa  bouche  & la  baifa  : c’étoit  une 
maniéré  d’adoration.  Alors  Odave  dit  à Félix:  Mon  fre- 
re  J il  n’eft  pas  digne  de  vous  de  lailTer  dans  cette  igno-'^ 
rance  vulgaire  un  homme  cjui  vous  accompagne  con- 
tinuellement. Ils  continuèrent  leur  promenade  , s’entre- 
tenant de  difcours  indiffcrensj  & revenant  lur  leurs 
pas,  ils  trouvèrent  des  enfans  quife  joüoient  à faire  cou- 
ler des  caillous  plats  fur  la  fuperfîcie  de  la  mer.  Les  deux 
autres  prirent  plaifir  à ce  fpedacle  innocent  ^ mais  Ce- 
cilius  parut  rêveur  & chagrin.  Félix  lui  en  demanda  le 
fujet , & il  avoüa  qu’il  étoit  piqué  du  difcours  d’Octave, 
ôc  propofa  d’examiner  à fonds  la  queifion. 

Ils  s alïirent , mettant  Félix  au  milieu,  comme  leur  ju- 
ge 5 & CeciliLis  commença  par  relever  l’incertitude  des 
connoiiïances  humaines  & la  témérité  de  ceux  qui  ai- 
ment mieux  embralTer  au  hazard  une  opinion,  que  de 
fe  donner  la  patience  d’examiner  la  venté.  C’eft  pour- 
quoi, dit-il,  on  ne  peut  voir  (ans  indignation  & fans 
douleur,  que  des  ignorans,  qui  n’ont  ni  teinture  des 
lettres , ni  connoilTance  des  arts  les  plus  communs,  ofent 
décider  de  la  nature  fouveraine , dont  tant  de  fedes 
de  philofopnes  depuis  tant  de  fiecles  difputent  encore, 
& avec  raiion  ; puifque  bien  loin  de  connoitre  les  cho- 
fes  divines , nous  ne  connoiflons  pas  même  ce  qui  eft 
dans  le  ciel , au-delTus  de  nous,  ni  dans  le  fonds  de  la  ter- 


re, & nous  ferions  bien-heureux  de  nous  connoître  nous- 
mêmes.  Enfuite  il  apporte  les  raifons  qui  faifoient  dou- 
ter les  philofophes , h le  monde  avoit  un  auteur  , & s’il 
étoit  gouverné  par  une  providence  ; & conclut  que  dans 
cette  incertitude  , le  meilleur  étoit  de  fuivre  les  ancien- 
nes traditions , touchant  la  religion  & fans  vouloir  ju- 
ger des  dieux  en  croire  leurs  peres  & leurs  ancelFres , 
qui  étoient  plus  prés  de  l’origine  du  monde.  Il  s’étend 
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fur  la  grandeur  de  l’empire  Romain  , qu’il  prétend  être 
la  récompenfe  de  leur  pieté  envers  tous  les  dieux , mê- 
» me  étrangers. 

Ainfi  J dit-il,  puifque  toutes  les  nations  s’accordent  à 
croire  les  dieux  immortels,  quoique  le  culte  en  Toit  dif- 
ferent, ÔC  l’origine  incertaine;  je  ne  puis  fouffrir  qu’il  y 
ait  des  gens  fi  prefomptueux  & fi  enflez  de  leur  fagefle 
impie , que  de  vouloir  détruire  ou  affoiblir  une  religion 
fi  ancienne , fi  utile  , fi  falutaire.  N’eft-il  pas  déplorable 
de  voir  cette  fadion  abandonnée  ôc  defefpcrée,  s’élever 
contre  les  dieux , former  une  conjuration  profane , en 
ramaflant  la  lie  du  peuple  le  plus  bas  & le  plus  ignorant 
& des  femmes  foibles  & crédules?  fe  joindre  par  des  af- 
femblées  noélurnes,  des  jeûnes  folemnels  ôc  des  repas  in- 
humains : nation  obfcure  & ennemie  delalumiere,muet- 
te  en  public,  parleufe  en  fecret.  Ils  regardent  les  tem- 
ples comme  des  bûchers  funeftes,  ils  crachent  contre  les 
dieux  , ils  fe  moquent  des  facrifices  : ils  ont  pitié  des  ho- 
neurs  du  facerdoce , &c  méprifent  la  pourpre  , étant  eux- 
mêmes  à demi  nuds.  Leur  folie  va  jufques  à ne  compter 
pour  rien  les  tourmens  prefens,  parce  qu’ils  en  craignent 
de  futurs  & d’incertains  i & de  peur  de  mourir  après  leur 
mort , ils  n appréhendent  point  de  mourir. 

Comme  le  mal  eft  fécond  , la  corruption  des  mœurs 
croiflanttoûjours,  cette  conjuration  impie  s’étend  par 
tout  le  monde.  Ils  fe  reconnoilfent  à certaines  marques 
fecretes , ils  s’aiment  prefque  avant  que  de  fe  connoître  : 
ils  s’appellent  tous  freres  &C  fœurs , couvrant  fous  ces 
beaux  noms  les  infamies  & les  crimes  dont  ils  fe  font 
une  religion.  On  ne  diroit  pas  d’eux  tant  de  chofes  hon- 
teufes,  fi  ces  bruits  n’étoient  foutenus  d’un  grand  fonds 
de  vérité.  J’apprens  qu’ils  adorent  la  tête  d’un  âne,  par 
je  ne  fai  quelle  impertinente  opinion.  Il  ajoûte  une  au- 
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tre  calomnie  infâme  ôc  abfurde , dont  on  ne  peut  devi- 
ner d’autre  fondement , fînon  que  l’on  voyoit  les  Chré- 
tiens fe  mettre  à genoux  devant  l’évêque  alTiSjfoit  pour 
recevoir  l’impofitiôn  des  mains  à la  confirmation  & à la 
penitence,  foit  en  diverfcs  autres  occafions  , comme 
nous  le  pratiquons  encore.  Cecilius  continue:  On  ditauf- 
fî  qu’ils  adorent  un  homme  qui  a été  puni  du  dernier 
fupplice  pour  fes  crimes,  & le  bois  funelfe  de  la  croix  : 
ces  autels  conviennent  à des  fcelerats , & ils  adorent  ce 
Sup.hb.  III.  qu’ils  meritent.il  rapporte  enfuite  ces  fables  odieufes,  de 
l’enfant  couvert  de  farine  que  l’on  donnoit  à manger  : 
du  chien  qui  éteignoit  la  lumière,  des  mcelfes  & des 
abominations  que  l’on  attnbuoit  aux  affemblees  des 
Chrétiens. 


Il  allégué  comme  une  grande  preuve  de  ces  fait'^  l’ob- 
feurité  de  la  religion.  Car , dit-il , quoique  ce  foir  qu’ils 
adorent,  pourquoi  s’efforcent- ils  tant  de  le  cacher  ? les 
chofes  honnêtes  aiment  à paroître  en  public,  les  crimes 
cherchent  le  fecret.  Pourquoi  n’ooc-  ils  ni  temples  , ni 
autels, ni  images  connues’ pourquoi  n’ofent- ils  parler  ou- 
vertement, ni  s’affemoler  librement^  fi  ce  n’eft  que  ce 
qu’ils  adorent"  fl  fecretemenc  foie  purrffible  ou  hon- 
teux ? Mais  enfin  qui  cft  ce  Dieu , J’oli  vient-il , où  eft- 
il  ? ce  Dieu  unique  , folitaire  , abandonné  , qu’aucune 
nation  libre  ne  connoît  : il  n’y  a que  les  Juifs,  peuple  mi- 
ferable,  qui  ait  aufii adoré  un  fcul  Dieu: encore  avoient- 
ils  d es  temples,  des  autels,  des  viéfimes,  des  ceremonies. 
Mais  ce  Dieu  a fi  peu  de  puiilaiice , qu’il  eft  captif  des 
Pvomains  avec  fon  peuple.  Pour  les  Chrétiens,  quels  pro- 
diges n’inventent-ils  point  ? que  ce  Dieu  qu’ils  ne  peu- 
vent ni  montrer,  ni  voir  j s’informe  exaélement  des 
mœurs  de  tout  le  monde,  des  aélions,  des  paroles , des 
penfées  les  plus  fecretes,  ç’efi-à-dire  qu’il  lé  promene  & 
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fe  trouve  par  tout , qu’il  eft  incommode , inquiet , eu-  Temîl.  de 
rieux,  julqucs  a 1 impudence  ; puilquil  elt  en  tous  iieux, 

' ôc  prefent  à toutes  les  actions , occupé  de  chacun  en  par- 
ticulier, comme  s’il  pouvoir  fuffire  à tous.  Qiie  dirons^* 
nous  de  ce  qu’ils  menacent  du  feu  le  monde  entier,  com- 
me fl  l’ordre  de  la  nature  pouvoir  être  renverfé  ? ôi  non 
contens  de  cette  opinion  extravagante  , ils  y joignent 
des  contes  de  vieilles , en  difaiit  qU’ils  renaîtront,  apres 
être  morts  ôc  réduits  en  cendre  : delà  vient  fans  doute 
l’horreur  qu’ils  ont  des  bûchers , où  nous  brûlons  les 
corps.  C’eft  fur  ce  fondement  qu’ils  fe  promettent  une 
vie  heureufe  ôc  éternelle  après  la  mort , & menacent  les 
autres  d’une  peine  éternelle.  Et  toutefois  vous  attribuez 
à Dieu  tout  ce  que  nous  faifons , comme  les  autres  l’at- 
tribuent au  deftin  ; & vous  dites  que  ce  n’eft  pas  ceux  qui 
le  veulent  qui  cmbralTent  votre  feétc  , mais  ceux  qui 
font  choifis  : ainh  vous  faites  un  juge  injufte,  qui  punit 
dans  les  hommes  le  hazard  & non  pas  la  volonté.  Ceci- 
lius  attaque  ici  mamfeftement  le  dogme  de  la  grâce.  Il 
attaque  enfuite  celui  de  la  refurreéf ion  & continué:  V ous 
devriez  au  moins  juger  par  l’experience  du  prefent,  com- 
bien vos  efperances  vous  trompent:  vous  elles  pauvres, 
pour  la  plus  grande  ôc  la  meilleure  partie, comme  vous 
dites  vous-mêmes  : vous  foulfrez  le  froid,  la  faim,  le  tra- 
vail , ôc  votre  Dieu  l’endure  ; il  ne  veut  ou  ne  peut  vous 
fecourir  j tant  il  eft  foible  ou  injufte.  Sans  parler  des  ma- 
ladies & des  autres  miferes  communes  : on  vous  mena- 
ce, on  vous  fait  fouffrir  les  tourmens , la  croix  , le  feu  : 
où  eft  ce  Dieu  ? il  peut  vous  fecourir  après  la  refurreétion, 

& ne  le  peut  pendant  la  vie. 

Ne  voyez- vous  pas  les  Romains , fans  votre  Dieu , ré- 
gner, joUit  de  l’empire  de  tout  le  monde , &c  vous  com- 
mander à vous-mêmes  î tandis  que  pleins  de  crainte  Ôi 
Tome  IL  L 
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d’inquietude , vous  vous  abftenez  des  plaifirs  honnêtes  , 
Vous  ne  prenez  part , ni  aux  fpedacles,  ni  aux  pompes, 
ni  aux  fellins  publics  ; vous  deteftez  les  combats  facrez  < 
ôc  les  viandes  offertes  fur  les  autels,  tant  vous  craignez 
les  dieux  que  vous  dites  , qui  ne  font  point.  Vous  ne 
vous  couronnez  point  de  fleurs , ni  ne  vous  parfumez 
point  le  corps  \ vous  êtes  pâles  & tremblans , vous  ne 
refufciterez  point , & ne  vivez  pas  en  attendant.  Donc 
s’il  vous  refte  un  peu  de  bon  fens  ou  de  modeftie , cef- 
fez  de  chercher  les  fecrets  du  ciel  & la  deftinée  du  mon-' 
de  , c’eft  affez  de  regarder  à Tes  pieds  , principalement 
pour  des  gens  ignorans , grofliers , ruftiques  : ceux  qui 
ne  font  pas  capables  d’entendre  les  affaires  de  la  vie 
civile,  font  bien  moins  capables  de  difcourir  des  cho- 
fes  divines.  Ou  fl  vous  voulez  philolopher,  imitez  So~ 
crate , qui  diioit,  que  ce  qui  efl;  au-deffus  de  nous  ne 
nous  regarde  point  ; la  fouveraine  fageffe  efl:  d’avoüer 
fon  ignorance.  Pour  moi  j’eftime  qu’il  faut  laiffer  les 
chofes  douteufes  comme  elles  font,  ôc  ne  pas  juger  té- 
mérairement , tandis  que  l’on  voit  tant  de  grands  hom- 
mes dans  le  doute  ; de  peur  d’introduire  une  fuperftition 
ridicule,  ou  de  détruire  toute  religion.  Ainfl  parla  Ce- 
cilius. 

Odbavius  répondit  : que  tous  les  hommes  fans  diftin- 
dion  d’âge,  defexe  , de  condition,  font  nez  capables  de 
raifon,  & que  les  philofophes,  même  avant  que  leur 
réputation  fût  établie  , étoient  méprifez  des  grands  ÔC 
des  riches,  comme  des  hommes  vulgaires,  pauvres  ôc 
ignorans.  Moins  le  difeours  eft  étudié  , plus  il  efl:  clair , 
que  c’efl:  la  vérité  feule  qui  perfuade.  Il  efl:  raifonnable 
que  l’homme  feconnoiffe  lui-même  : mais  il  ne  le  peut, 
fans  connoître  le  refte  du  monde , tant  les  parties  en 
font  liées , ôc  fans  connoître  Dieu  qui  en  eft  l’auteur  : il 
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faut  connoître  cette  grande  focieté,  pour  fe  bien  condui- 
re dans  la  focieté  civile.  Il  vient  enluite  aux  preuves  na- 
' turelles  d un  Dieu  qui  a fait  le  monde  , & qui  le  gou- 
verne par  fa  providence.  Nous  ne  pouvons , dit  il , ni 
le  voir , ni  le  comprendre  -,  parce  qu’il  eft  au  - delTus  de 
nos  fens  Sc  de  nos  connoiflances,  immenfe , infini, con- 
nu de  lui  feul  tel  qu’il  eft.  Il  ne  faut  point  non  plus  cher- 
cher fon  nom.  Ion  nom  eft  Dieu.  On  a befoin  de  noms 
pour  diftinguer  chaque  particulier  dans  une  multitude  : 
le  nom  de  Dieu  fulîit  pour  celui  qui  eft  feul  Dieu.  Il  n’efl: 
autre  chofe  qu’efprit  raifon  ; les  philofophes  mêmes 
l’ont  enfeigné  ainfi  pour  la  plûpart. 

Il  réfute  enfuite  amplement  les  fables  &les  autres  ab- 
furditez  de  l’idolâtrie.  En  parlant  des  hommes  que 
l’on  faifoit  dieux  apres  leur  mort , comme  alors  tous 
les  empereurs  Romains , il  dit  : On  leur  donne  ce  nom 
malgré  eux  : ils  fouhaitent  de  demeurer  hommes  , ôC 
craignent  de  devenir  dieux,  quelques  vieux  qu’ils  foient. 

Il  demande  quand  les  idoles  commencent  a être  des 
dieux  ? on  le  fond , on  le  fabrique , on  le  repaie  ; il  n efl 
pas  encore  dieu.  On  le  drefie  , on  l’aff?rmit  avec  du 
plomb  ; il  ne  l’elf  pas  encore  : on  l’orne  , on  le  con- 
facre,  on  le  prie:  le  voila  dieu  , quand  il  a plu  a un 
homme  de  le  dédier.  Il  répond  au  refie , comme  Ter- 
tullien,  àl’objedion  de  la  grandeur  Romaine, &:  aux  ca- 
lomnies des  incelfes  & des  repas  de  chair  humaine  ; ÔC 
rapporte  aux  démons  l’idolatrie  6c  la  naine  contre  les 
Chrétiens.  Il  dit  que  nous  n’adorons  ni  ne  fouhaitons 
les  croix;  mais  c’efl  comme  il  a dit  auparavant,  que 
l’on  fe  trompe  fort , fi  l’on  croit  que  nous  tenions  pour 

, t 5 ■ • 1 rAa  ■ r.  Perron. 

dieu  un  homme  terreftre  ou  criminel.  Uctavius , ou  e. 

plutôt  Mmucius  qui  le  fait  parler , n’entre  dans  l’ex-  paf  & Rj' 
plication  d’aucun  myftere  ; ainfi  il  n’exphque  ni  l’in- 
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carnation  , ni  la  croix  de  J.  C.  il  fe  contente  d’éloigner 
les  idées  baffes  des  payens  , qui 'croyoient  que  nous 
adorions  un  homme  ordinaire , & la  figure  de  la  croix 
Id.  Tertull.  ^n  elle-même,  comme  inftrument  du  fupplice.  Au  reft'c 
({polog.  c.is.  cette  objection  ne  leur  fût  pas  venue  dans  l’efprit  s’ils 
n’avoient  vu  les  Chrétiens  ou  dans  les  églifes,  ou  dans 
leurs  maifons , rendre  quelque  refped  à la  figure  de  la 
croix.  Et  fi  les  Chrétiens  n’avoient  eu  aucune  forte  d’i- 
mages , Cecilius  n’auroit  pas  dit  qu’ils  n’en  ont  point 
de  connues , mais  abfolument  qu’ils  n’en  ont  point. 

Contre  le  reproche  que  les  Chrétiens  n’avoient  ni 
ftatuës , ni  temples,  ni  autels , ni  facrifices  ^ il  fe  conten- 
te de  dire  , que  l’homme  eft  la  vraye  image  de  Dieu  , le 
monde  fon  temple:  la  vie  pure  les  bonnes  œuvres,  le 
véritable  facrifice.  C’eft  à peu  prés  ainfi  qu’Origene  ré- 
^ ^ , pondoit  peu  de  temps  après  , & avant  lui  Clement 

Alexandrin  Ion  maître.  Ce  n elt  pas  qu  il  ne  fut  no- 
ciem.  7.  toire  , que  les  Chrétiens  s’affembloient  en  certains  lieux, 
^œiirsÇhr,  l’exeixicc  de  leur  religion  ; mais  ces  lieux  reffem- 
n-  iS.  bloient  plûtot  à des  écoles  qu’à  des  temples  , tels  que 
ceux  des  payens , qui  n’étoient  jamais  fans  idoles  de 
relief,  ni  fans  autels  propres  à brûler  des  viêfimes. 
îl  dit  qu’il  n’y  a autre  deftinée  que  la  providence  de 
Dieu  : & promet  un  traité  du  deftin  que  nous  n’avons 
■Hier.  fcrip.  plus.  Sur  Ce  que  l’on  reproche  aux  Chrétiens  leur  pau- 
^ vreté , il  dit  : C’eft  notre  gloire  j comme  le  luxe  relâche 

le  courage , la  frugalité  l’affermit.  Et  toutefois  peut-on 
être  pauvre  quand  on  n’a  beioin  de  rien , quand  on 
ne  defire  point  le  bien  d’autrui  ? Si  nous  croyions  les 
richeffes  utiles , nous  les  demanderions  à Dieu  , celui  à 
qui  tout  appartient  pourroit  bien  nous  en  donner  quel- 
que partie.  Mais  nous  aimons  mieux  les  méprifer  que 
les  garder  ; nous  lui  demandons  plûtot  l’innocence  &c 
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îa patience.  Ceft  ce  quil  y a déplus  fingulier  dans  le 
d-ialogiie  de  Minucius  Félix  ^ donc  la  conclufion  eft  la 
^ converfion  de  Cecilius. 

Vers  ce  même  temps  au  commencement  de  Cara-  xlît. 
calla,  ou  peut-être  fur  la  fin  de  Severe,  Terrulliciyadref- 
fa  un  écrit  à Scapula  proconful  d Afrique , pour  l exhor- 
ter  à faire  ceffer  la  perfecution  , qui  par  confequent 
duroit  encore  en  cette  province.  Il  y marque  d abord, 
que  ces  avis , que  les  chrétiens  donnent  aux  perfecu- 
teurs , ne  dont  pas  pour  1 intereft  des  chrétiens , qui  fc 
réjoiiilfent  plus  d’être  condamnez  que  d’être  abfous  : 
mais  pour  l’intereft  des  perfecuteurs  eux  - memes.  Il  dit  jy, 
exprelTément  : A Dieu  ne  plaife  , que  nous  foyons  in- 
dignez des  maux  que  nous  délirons  fouffrir  ^ ni  que  nous 
nous  procurions  quelque  vengeance  , nous  qui  1 atten- 
dons de  Dieu.  Il  remarque , comme  des  fignes  évidens 
de  cette  vengeance  divine,  plufieurs  evenemens extraor- 
dinaires arrivez  depuis  la  perfecution. 

Sous  le  gouverneur  FFilarien  le  peuple  cria  : que  1 on 
ôtât  aux  Chrétiens  les  aires,  ou  ils  faifoient  leurs  fepul- 
tures,  ôc  les  aires  ou  ils  battoient  leurs  bleds  furent 
inutiles  J car  ils  n’eurent  point  de  moiifon.  Il  y eut  des 
pluyes  ÔC  des  tonnerres  extraordinaires  : des  feux  paru- 
rent la  nuit  fur  les  murailles  de  Carthage  : a Utique  le 
foleil  s’échpfa  contre  les  réglés  de  1 ait ronomie.  Clau- 
de Herminien  gouverneur  de  Cappadoce  , indigne  de 
la  converfion  de  fa  femme  , traitta  cruellement  les 
chrétiens  : il  fut  feul  attaque  de  pclfe  dans  fon  palais  , 
ôc  plein  de  vers , bien  qu  encore  tout  vivant , il  difoit . 
il  ne  faut  pas  qu’on  le  fâche , de  peur  que  les  Chrétiens 
ne  s’en  réjouilfcnt.  Enfuite  reconnoiflant  fa  faute , d a- 
voir  contraint  quelques-uns  par  les  tourmens  a apofta- 
fier,  il  mourut  prefciue  Chrétien.  Cecilius.  Capella, 
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quand  Severe  prit  Byzance  fur  le  parti  de  Niger  , s’é- 
cria : RejoüiiTez-vous  Chrétiens,  parce  que  Severe  leur 
croit  alors  favorable.  Il  apporte  enfuite  les  exemples  de  ' 
c.  4.  plufîeurs  gouverneurs  qui  avoient  traité  les  Chrétiens 
plus  humainement.  Cincius  Severe  à Thyfdre  en  Afri- 
que leur  fuggeroit  lui-même  les  réponfes  qu’ils  dévoient 
faire  pour  être  renvoyez.  Vefpronius  Candide  renvoya 
un  Chrétien , fous  prétexte  qu’il  ne  pouvoir  contenter 
ceux  qui  le  pourfuivoient , fans  favorifer  le  tumulte. 
Afper  en  voyant  un  qui  cedoit  à de  légers  tôurmens, 
ne  le  contraignit  point  de  facnfier , après  avoir  déclaré 
a fon  confeil , qu  il  étoit  fâché  que  cette  affaire  lui  fût 
venue.  Pudens , comme  on  lui  eut  envoyé  un  Chrétien, 
ayant  compris  par  le  titre  d’accufation  qu’elle  écoir  ca- 
lomnieufe,  la  déchira  & renvoya  l’acculé,  dilant  qu’il 
ne  l’interrogeroit  point  fans  accufiteur  légitimé , fui- 
vant  l’ordre  de  l’empereur. 

Tous  ces  gouverneurs  étoient  en  Afrique  ; car  Ter- 
tullien  ajoute  : Tout  cela  vous  peut  être  atteffé  par  vos 
officiers  6c  par  vos  conleillers , qui  ont  eux-  mêmes  obli- 
gation aux  Chrétiens.  Le  fecretaire  de  l’un  d’eux  fut 
delivre  d’un  démon  qui  l’alloit  précipiter  : un  parent 
d’un  autre  , un  petit  gar<^on  d’un  autre  : & combien 
d’hommes  de  qualité , pour  ne  pas  parier  des  gens  du 
commun  , ont  efté  délivrez  des  démons , ou  guéris  de 
leurs  maladies  ? Il  marque  en  ces  termes  que  la  perfé- 
cution  duroit  roûjours  : Encore  â prefent  ce  nom  effc 
perfecuté  par  le  commandant  de  la  légion  , & par  le 
gouverneur  de  la  Mauritanie , mais  jufques  au  glaive 
feulement , comme  il  a été  ordonné  au  commence- 
ment : c’eft-à-dire  que  ces  officiers  fe  contentoient  de 
faire  mourir  les  Chrétiens , fans  les  tourmenter.  Il  finit 
en  reprefentant  leur  grand  nombre , de  perfonnes 
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confiderables  , fur  tout  à Carthage. 

Origene  continuoit  toûjours  d’enfeigner  à Alexan- 
>dric  : mais  le  defîr  devoir  Téglife  de  Rome  fi  ancienne  , 
le  porta  à y faire  un  voyage  vers  ce  même  temps , fous 
le  pontificat  de  Zephyrin.  Son  féjour  n’y  fut  pas  long, 
ôc  il  retourna  bien- tôt  à Alexandrie  reprendre  fes  oc- 
cupations ordinaires  fous  l’évêque  Demetrius , qui  l’ex- 
hortoit  &le  fiipplioit  prefcpe  de  s’appliquer  à fervir  l’é- 
glife.  Origene  vit  qu’il  ne  pouvoir  fuffire  à l’étude  pro- 
fonde de  la  théologie  ^ à l’explication  de  l’écriture,  & en 
même  temps  à l’inftiuéfion  de  ceux  qui  venoient  à lui  ôc 
qui  ne  le  laifToient  pas  refpirer,  fe  fuccedant  les  uns  les 
autres  depuis  le  matin  jufques  au  foir.  Il  partagea  donc 
cette  multitude  , & choifit  entre  fes  amis  Heraclas  pour 
le  foulager.  C’étoitun  homme  appliqué  à la  théologie, 
ôc  d’ailleurs  tres-favant  dans  les  humanitez , &c  raifon- 
nablement  inftruit  de  la  philofophie.  Il  le  chargea  de 
donner  les  premières  inftruéfions  à ceux  qui  commen- 
^oient,  fe  refervant  les  plus  avancez. 

La  paffion  qu’il  avoir  d’entendre  l’écriture  fainte  lui 
fit  apprendre  la  langue  hébraïque,  quoique  cette  étude 
ne  convînt  guère  à fon  âge  & à fa  nation  : car  il  avoir 
déjà  environ  trente  ans , & les  Alexandrins  ni  les  au- 
tres Grecs  n’apprenoient  pas  volontiers  les  langues  étran- 
gères. Il  acheta  donc  les  exemplaires  hébraïques  dont 
les  Juifs  fe  fervoient , & rechercha  les  verfions  greques 
qui  en  avoient  été  faites , outre  celle  des  Septante,  c’eft- 
à-dirc  la  verfîon  d’Aquila  , de  Theodotien  & de  Sym- 
maque.  Cette  derniere  venoit  d’être  faite  du  temps  de 
l’empereur  Severe  : l’auteur  s’étoit  plus  attaché  à rendre 
le  fens  que  les  paroles  j & après  avoir  fait  une  première 
verfion  , il  en  fit  une  fécondé.  Il  avoir  été  Chrétien  , & 
paffa  à la  feéfe  des  Ebionites  , pour  laquelle  il  écrivit 
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Pref.irj  epifi.  contrc  l’évangile  de  S.  Matthieu  : quelques-uns  le  font  * 
de  certains  heretiques  demi  Juifs  ^ que  l’on  nom- 
moit  Symmaquiens.  ‘ 

Ce  fut  alors  qu’Origene  convertit  à la  foi  catholi- 
que Ambroife,  homme  conhderable  à Alexandrie,  pour 
fes  richefles  6cpourfon  efprit,  mais  engagé  dans  les  er- 
reurs des  Valentiniens  : - étant  convaincu  & éclairé  il  fe 
rendit,  & fut  depuis  un  des  plus  grands  amis  d’Origene. 

Il  y eut  plufieurs  autres  favans  hommes , que  la  réputa- 
tion d’Origene  attira  pour  l’écouter  , & non-feulement 
des  heretiques,  mais  despayens  des  philofophes  \ car 
il  ne  fe  çontentoit  pas  d’enfeigner  la  doctrine  chrétienne, 
il  y joignit  la  philofophie  & les  lettres  humaines.  Ceux 
en  qui  il  trouvoit  le  plus  beau  naturel  , il  les  introdui- 
foit  à la  philofophie , leur  enfeignant  la  geometrie , l’a- 
rithmetique  & les  autres  fciences,  préliminaires  : puis  il 
leur  montroit  les  feéfes  des  philofophes  leurs  differen- 
tes opinions , expliquoit  leurs  écrits , & y faifoit  des 
commentaires.  Il  excitoit  à l’étude  des  humanitez,  ceux 
qui  avoient  l’efprit  plus  commun , affurant  quelles  n’é- 
toient  pas  peu  utiles, pour  l’intelligence  & la  preuve  des 
faintes  écritures.  Telles  étoient  fes  raifons , pour  s’ap- 
pliquer lui-même  à l’étude  des  lettres  humaines  & de  la 
philofophie.  Sa  réputation  étoit  fî  grande,  même  chez 
les  payens,  que  fouvent  leurs  philofophes  le  conful- 
îoient,  lui  dédioient  des  livres , ou  faifoient  mention  de 
lui  dans  leurs  écrits. 

E»f.  ylhift-.  H étoit  ainfi  occupé  à Alexandrie,  lorfqu’il  vint  un 
c.  foldat  apportant  des  lettres  du  gouverneur  d’Arabie  à 

l’évêque  Demetrius  & au  prefet  d’Egypte  , afin  de  lui 
envoyer  en  diligence  Ongene  , pour  l’entretenir  de 
fcience.  Ils  envoyèrent  Ongene,  il  alla  en  Arabie;  ôc 
ayant  terminé  en  peu  de  temps  l’affaire  qui  l’y  avoir 
♦ âppellé 
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appelle , il  revint  à Alexandrie.  Peu  de  temps  apres  une 
guerre  civile  afTez  violente,  qui  s’y  alluma,  l’obligea  d’en 
fortir  -,  ne  fe  trouvant  pas  en  fureté  dans  l’Egypte , 
il  paifa  en  Paleftine , de  s’arrêta  à Cefarée,  où  il  le  mit 
à enfeigner  publiquement.  Ce  fut  dans  ce  voyage  de 
Paleftine  qu’il  trouva  une  verfion  de  l’écriture  fans  nom 
d’auteur  : car  il  marquoit  qu’il  l’ avoir  trouvée  à Jéricho  , 
dans  un  vaiffeau  de  terre,  fous  l’empereur  Antonin  fils 
de  Severe.  Quoi  qu’Origene  ne  fût  pas  encore  prêtre, 
les  évêques  du  pais  l’inviterent , non  - feulement  à par- 
ler, mais  à expliquer  les  écritures  dans  l’aifcmblée  pu- 
blique de  l’églife.  Démetrius  évêque  d’Alexandrie  s’en 
plaignit  ; mais  Alexandre  de  Jerufalem  & Theodifte  de 
Cefarée  lui  répondirent  en  ces  termes  : Ce  que  vous 
ajoûtez  dans  vos  lettres,  qu’il  eft  inoüi  que  les  laïques 
parlent  devant  les  ' évêques  & expliquent  les  écritures  ; 
il  nous  femble  qu’en  cela  vous  vous  êtes  manifeftement 
trompé.  Car  lorfque  l’on  trouve  des  hommes  capables 
d’aider  les  freres , dans  la  parole  de  Dieu , les  évêques 
les  prient  de  l’expliquer  au  peuple  , comme  à Larande 
l’évêque  Néron  a fait  parler  Evelpis,  a Icône  l’évêque 
Celle  a employé  Paulin,  à Synmade  l’évêque  Attique 
a employé  Théodore.  C’étoit  tous  de  faints  perfonna- 
ges,  & il  eft  à croire  que  le  même  fe  pratique  en  d’au- 
tres lieux , quoique  nous  n’en  ayons  pas  de  connoif- 
fance.  Ainfi  parlok  Alexandre  évêque  de  Jerufalem. 
Démetrius  écrivit  à Origene  , & lui  envoya  même  des 
diacres  de  fon  églife  , pour  le  preffer  de  revenir  à Ale- 
xandrie, il  revint  de  reprit  les  études  de  fes  occupations 
ordinaires. 

La  guerre  qui  avoir  chalTé  Origene  d’Alexandrie , 
étoit  apparemment  le  delordre  qu’y  fit  l’empereur  Ca- 
racalla.  Car  il  y vint  la  cinquième  année  de  fon  règne 
Tome  II,  M 
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215.  de  J.  C.  Le  peuple  de  cette  grande  ville  railleur  ( 
& infolent  s’étoit  moqué  de  lui , principalement  fur  la 
mort  de  Ton  frere,  ôc  il  avoir  réfolu  de  s’en  venger.  Mais  ( 
il  diflimuloit  &c  feignoit  d’aimer  cette  ville  à caufe  d’A- 
lexandre le  grand  Ton  fondateur  , qu’il  fe  piquoit  d’imi- 
ter. Il  y entra  donc  en  grande  folemnité  -,  enfuite  il  fît 
affembler  toute  la  jeuneffe , comme  pour  une  reveue  : 
mais  tandis  qu’il  les  amufoit  de  paroles , il  les  fit  en- 
vironner par  fes  troupes , puis  il  fe  retira  j & à un  cer- 
tain fignal  on  les  tua  tous  avec  leurs  parens  &c  les  au- 
tres qui  s’y  trouvèrent  engagez.  En  même  temps  l’ar- 
mée fe  faifît  des  rues  ôc  des  toits  des  maifons  : chaque 
citoyen  eut  ordre  de  demeurer  chez  lui,  & chaque  fol- 
dat  ordre  d’égorger  fon  hôte.  Avec  les  Alexandrins 
périrent  plufîeurs  étrangers,  même  de  la  fuite  de  l’em- 
pereur : parce  que  , dans  une  fi  grande  ville  on  ne  pou- 
voir les  difcerner  entre  ceux  que  l’on  tuoit  jour  6c  nuit. 

On  jettoit  les  corps  dans  des  foffes  profondes  pour  en 
dérober  la  connoifTance  , 6c  l’empereur  n’ofa  publier  le 
nombre  des  morts  : mais  il  écrivit  au  Sénat  qu’il  impor- . 
toit  peu  combien  avoient  perdu  la  vie  , puifque  tous 
l’avoient  mérité.  Ainfî  fut  traittée  Alexandrie,  qui avoit 
fait  foufFrir  tant  de  martyrs  durant  la  perfecution  de 
Severe. 

L’empereur  Caracalla  étoit  extrêmement  curieux  & 
foupçoneux,  & fachant  qu’il  étoit  haï,  il  confultoit 
tous  les  oracles , faifoit  venir  de  tous  cotez  des  magi- 
ciens , des  aftrologues , des  arufpices  6c  des  impofteurs 
de  toutes  fortes  : il  rendit  de  grands  honneurs  à la  mé- 
moire d’Apollonius  de  Tyane,  &lui  fit  dreffer  un  mo- 
nument. Comme  il  étoit  en  Mefopotamie , faifant  la 
guerre  contre  les  Parthes , il  écrivit  à Maternien , qui 
avoit  foin  de  fes  affaires  à Rome , de  chercher  les  meil- 
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leurs  magiciens,  & même  de  confulter  les  efprits  des 
morts,  pour  favoir  quelle  devoir  être  fa  fin,  fi  quel- 
'qu’un  confpiroit  contre  lui.  Maternien  lui  écrivit,  qu  il 
fc  gardât  de  Macrin,  Tun  des  deux  préfets  du  prétoire  , 
qui  en  effet  étoit  mécontent.  Par  l’imprudence  de  1 em- 
pereur la  lettre  tomba  entre  les  mains  de  Macrin,  qui 
léfolut  de  le  prévenir.  Il  fe  fervit  pour  1 execution  d un 
centurion  nommé  Martial , mécontent  aufii  de  Ton  chef. 
Un  jour  donc  l’empereur  partit  de  Carres  en  Mefopo- 
tamie , pour  aller  â un  temple  de  la  lune , Ôc  y facrifier  , 
ayant  feulement  une  petite  efeorte  de  cavalerie^  Au 
milieu  du  chemin  il  s’arrêta  pour  quelque  neccflite  na- 
turelle. Martial  feignant  d’être  appelle , s approcha  de 
lui  par  derrière , le  frappa  dans  la  jointure  des  cuiffes , 
& le  tua  fur  le  champ.  Ainfi  mourut  A ntonin  Caracalla, 
apres  avoir  vécu  vingt-neuf  ans,  Ôc  en  avoir  régné  fix 
& deux  mois  ; il  fut  tué  le  huitième  d’ Avril,  1 an  de  J.C. 
iij.  Il  y eut  deux  jours  d’interregne  , ôc  le  onzième 
du  même  mois  on  reconnut  empereur  le  meme  Macrin, 
qui  avoir  fait  tuer  Caracalla.  Il  déclara  aufîi-tot  Cefar 
fon  fils  Diadumenien , qu’il  nomma  Antonin  , & lui 
donna  même  enfuite  le  titre  d’empereur  : mais  ils  ne 
regnerent  que  quatorze  mois.  Vlacrin  etoit  natif  de 
Cefarée  en  Mauritanie , &c  ic  nommoit  Opilius-  Ma- 
cri  nus. 

Le  pape  Zephirin.  mourut  cette  même  annee  ziy. 
après  avoir  tenu  Ip  S.  fiege  prés  de  vingt  ans  , 6c  Calille 
lui  fucceda,  qui  le  tint  cinq  ans.  A Antioche  leve- 
que  Afclepiadc  mourut,  «Sc  Philcus  lui  fucceda.  C cft  le 
temps  du  traité  de  Tertullien  de  la  Monogamie  ^ car  il 
dit  qu’il  y avoir  environ  i6o.  ans  depuis  les  apôtres, 
particulièrement  depuis  les  épîtres  de  S.  Paul  aux  Co- 
rinthiens , que  l’on  rapporte  ordinairement  â 1 an  57. 
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Ce  livre  eft  écrit  ouvertement  contre  la  doétrme  de  d’é- 
glife  catholique , qui  approuvoit  les  fécondés  noces,  fui- 
vant  l’autorité  de  S.  Paul , & condamnoit  comme  hé- 
refie  la  doétrine  de  Montan  , qui  les  rejettoit , préten- 
dant que  le  Paraclet  avoir  amené  une  plus  grande  per- 
feétion  que  les  apôtres. 

Tertullien  écrivit  enfuitele  traité  des  jeûnes,  pour 
foutenir  les  nouvelles  loix,  que  les  Montaniftes  vou- 
loient  impofer  en  cette  matière.  Les  Catholiques  ne  rc*. 
connoilToient  pour  jeûnes  d’obligation  dans  la  loy  nou- 
velle que  ceux  qui  précedoient  la  pâque , en  mémoire 
de  la  paiïion  de  J.  C.  & que  l’on  a nommez  depuis  le 
Carême.  C’eft  ainh  que  l’églife  entendoit  cette  parole 
de  J.C.  qu’elle  jeûneroit  quand  fon  époux  lui  feroit  ofté. 
Ce  jeûne  de  la  pâque  duroit  jufques  â l’heure  de  vef- 
pres , c’eft-â-dire  jufques  au  foir.  Il  y avoit  d’autres  jeû- 
nes qui  n’étoient  que  de  dévotion , fc^avoir  toutes  les 
femaines  la  quatrième  & lixiéme  ferie  , c’eft-â  - dire  le 
mercredy  & le  vendredy  j ce  jeûne  s’appelloit  la  ftation  j 
il  y avoit  les  jeûnes  commandez  par  les  évêques , pour 
les  befoins  des  églifes , & ceux  que  chacun  s’impofoit 
par  fa  dévotion  particulière.  Ces  jeûnes  de  dévotion  ne 
duroient  que  jufques  à Noue.  Quelques-uns  qui  ajoû- 
toient  au  jeûne  la  xerophagie  , c’eft  - â - dire  l’ufâge  des 
viandes  feches , s’abftenant  non  feulement  de  la  chair 
& du  vin  , mais  des  fruits  vineux  & fucculens  3 & quel- 
ques-uns. fe  reduifoient  au  pain  & à l’eau  , mais  ces  auf- 
teritez  étoientdc  dévotion.  Telsétoient  les  jeûnes  des 
Catholiques , félon  Tertullien  même  que  l’on  ne  foup- 
^onnera  pas  de  les  avoir  flatezen  ce  traité.  Origene  pref. 
que  dans  le  même  temps  en  parle  à peu  prés  de  même. 

Les  Montaniftes  ajoûtoient  plulieurs  autres  jeûnes , 
qu’ils  regardoient  .comme  d’obligation  , prétendant 
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que  îe  Paraclet  les  avoit  ordonnez , ôc  tous  leurs  jeû- 
nes croient  jufques  au  [oiï^Ôi  avec  xerophagie , à laquelle 
>ils  joignoient  l’abUinence  du  bain,  grande  auftericéen 
païs  chaud.  l'ertuilien  montre  bien  en  ce  traité  l’excel- 
lence &rutilité  du  jeûne:  mais  il  ne  prouve  point  cett® 
prétendue  obligation , au-delà  de  la  pratique  univer- 
felle  de  l’églifc.  Il  marque  la  xerophagie  comme  re- 
commandée en  temps  de  perfecution , pour  fe  préparer 
au  combat  : les  prières  folemnelles  à tierce,  à (exte  Sc  a 
none:  la  raifon  de  jeûner  jufqu’à  none,  pour  honorer 
la  mort  de  J.  C.  & à vefpres  pour  fa  fepulture.  Il  marque/ 
les  jours  que  les  Chrétiens  diftinguoient  des  autres  : La- 
voir la  fefte  de  pâque  celle  de  la  pentecofte,  avec  les 
cinquante  jours  entre  les  deux  que  Ton  palToit  en  toute 
forte  de  joye.  Les  ftations  de  la  quatrième  & de  la  fîxié- 
me  ferie,le  jeûne  de  la  parafcevejC’eft-à-dire  du  grand 
vendredy,  auquel  les  Catholiques  joignoient  quelque- 
fois le  famedy.  Il  dit  qu’en  Grèce  on  tenoit  en  certains 
lieux  des  conciles  de  toutes  les  églifes  affemblées , pour 
traiter  en  commun  des  affaires  les  plus  importantes  ; & 
que  ces  alfemblées  commen<^oient  par  des  ftations  5c 
des  jeûnes.  Il  remarque  que  dans  les  agapes  on  donnoit 
double  portion  aux  évêques  par  honneur. 

Dans  le  livre  de  la  pudicité  , Tertullien  combat  la 
pratique  de  l’églife  qui  recevoit  à penitence  ceux  qui 
après  le  baptême  étoient  tombez  dans  la  fornication  , 
ou  même  dans  l’adultcre.  Le  pape  avoit  fait  un  decret 
fur  ce  fujet,  dont  il  fe  moque  en  ces  termes  : J’apprens 
que  l’on  a appofé  un  édit  5c  même  peremptoire  :1e  fou- 
verain  pontife  j c’eft-à-dire  l’évêque  des  évêques , dit  : 
Je  remets  les  pechez  d’adultere  5c  de  fornication  a 
ceux  qui  auront  accompli  leur  penitence.  Les  papes  ne 
prcnoient  point  alors  ces  titres , & c’eft  par  ironie  que 
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Tertullien  les  leur  donne  ; mais  cette  raillerie  eût  etc 
fans  fondement , fi  le  pape  n’eût  etc  en  effet  regardé 
par  tous  les  Catholicjues , comme  le  chef  de  la  religion  < 
ôc  le  palfeur  des  évêques  mêmes.  Il  lui  donne  enfuitc 
les  titres  de  pape  ôc  d’apolfolique,  que  les  Catholiques 
lui  donnoient.  Les  Montaniltes  piétendoicnt  qu’il  y 
avoir  des  pechez  irremifiibIes,favoir  l’idolâtrie,  l’homi- 
cide , & 1 adultéré,  c’ell  a-dire  que  Dieu  feul  pouvoir  re- 
mettre, mais  pour  lefquels  l’églife  n’accordoit  point  de  , 
pardon.  Ils  ne  lailToient  pas  de  mettre  en  penitence  ceux 
qui  y étoient  tombez  : mais  ils  réfervoient  à Dieu  de  les 
abfoudre.  Ils  comptoient  pour  pechez  remifiibles  les  pe- 
chez. journaliers , au  rang  defquels  Tertullien  .met , fe 
fâcher  injulfemcnt , frapper,  due  des  njmcs,  jurer  en 
vain  , mentu-  par  hortc  ou  par  neceflité.  Il  fuppofe  en 
plufieurs  endroits  que  les  Catholiques  n’admcttoient 
point  à penitence  les  idolâtres  ôc  les  homicides  ; ce  qui' 
toutefois  ne  s’accorde  pas  avec  les  autres  monumens  de 
ce  même  fiecle.  Il  eft  confiant  que  trente  ans  apres  , S. 
Cyprien  ôc  toute  l’églife  catholique  d’Afrique,  accordoïC 
la  penitence  ôc  1 abfolution  a ceux  qui  apres  leur  baptê- 
me étoient  tombez  dans  l’idolatrie.  Mais  Tertullien  re- 
marque fort  bien,  que  l’églife  Catholique  n’impofoit 
point  de  penitence  pour  les  pechez  commis  avant  le 
baptême  dans  l’ignorance. 

En  fe  propofant  les  objections  des  Catholiques , il 
dit  ; Vous  pourrez  commencer  par  les  paraboles  ou  l’on 
voit  la  brebis  perdue  que  le  Seigneur  cherche  ôc  rapporte 
fur  fes  épaules.  Montrez  julques  aux  peintures  de  vos 
calices  : y pourra-t’on  diflinguer  fi  cette  brebis  fignifie 
le  pecheur  chrétien  ou  le  payen  ? Et  enfuite:  Vous  au- 
rez le  fulfrage  du  palleur,  que  vous  peigiiez  fur  vos  ca-^ 
lices.  Les  Chrétiens  avoicnt  donc  dés  lors  des  images 
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dans  les  églifes  &c  fur  les  vafes  facrez  ; & Tertullien  tout 
envenimé  qu’il  étoit  contre  les  Catholiques , ne  leur  en 
^fait  point  un  reproche.  Il  marque  les  ceremonies  de  la 
pénitence  en  ces  termes  : Et  vous , introduifans  dans 
réglife  un  adultéré , penitent,  pour  adoucir  les  freres  en 
fa  faveur  , vous  le  ferez  profterner  au  milieu  de  la  place 
devant  les  veuves  ôc  les  prêtres  avec  le  cilice  Ôc  la  cendre 
défiguré  à faire  horreur,  les  prenant  tous  par  leurs  ha- 
bits , baifant  leu  rs  pieds , embralTant  leurs  genoux.  V ous, 
cependant  bon  paîleur  ôi  pape  bénit  , vous  prêchez  fur 
fon  malheur,  avec  tout  l’artifice  poflible  , pour  exciter 
læcompafiion  , Sc  vous  chercherez  vos  chevres  dans  la 
parabole  de  la  brebis.  Il  reconnoît  que  l’églife  a le  pou- 
voir de  remettre  les  pechez,  & que  les  Catholiques  le 
fondoient  fur  la  promelfe  faite  à S.  Pierre.  Il  reconnoît 
aufii  que  l’églife  accordoit  le  pardon  des  penitens  aux 
prières  des  martyrs.  Il  parle  ainfi  des  mariages  clandef- 
tins:  Chez  nous  les  conjonélions  cachées , c’eft-à-dire, 
qui  n’ont  pas  été  auparavant  déclarées  dans  l’églife, 
courent  hazard  d’être  traittées  comme  l’adultere  & la 
fornication  , de  peur  qu’ elles  n’évitent  l’accufation  fous 
le  prétexte  de  mariage.  Tertullien  fit  encore  un  traite 
pour  montrer  i,  à ce  qu’il  prétendoit,  qu’il  faut  voiler  les 
vierges , c’eft  à-dire, que  depuis  qu’ elles  ont  atteint  l’âge 
nubile , elles  ne  doivent  plus  paroître  , principalement 
dans  l’éghfe , que  couvertes  d’un  grand  voile  julques  a 
la  ceinture.  Il  y marque  quelles  étoient  les  vierges  nom- 
mées veuves , celles  que  l’évêque  mettoit  au  même  rang, 
& leur  attribuoit  comme  aux  veuves  une  penfion  de 
l’églife. 

L’empereur  Macrin  au  lieu  d’aller  à Rome  ou  il  etoit 
défilé  , demeura  à Antioche  , où  il  fe  rendit  méprifa- 
blc  aux  troupes , par  une  gravité  affeélée  & un  luxe 
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excelTif  : car  il  étoit  plûtôt  homme  de  ville  qu  homme 
de  guerre , & toutefois  il  exerça  fur  les  foldats  de  gran- 
des cruautez,  (ous  prétexte  de  difciphne.  L’imperatricc( 
Julie  , femme  de  Severe,  & mere  de  Caracalla  , avoit 
laiflé  une  fœur  nommée  Mefajqui  s’étoit  retirée  au  lieu 
de  fa  naiflance  à Emefe  en  Pheniçie  : elle  avoit  deux 
filles  J dont  chacune  avoit  un  fils.  Sohemia  étoit  mere 
de  Bafiien,  âgé  de  quatorze  ans  , & Mamea  d’Alexien, 
âgé  de  dix  ans.  La  vieille  Mefa  avoit  procuré  à Baf- 
fien  le  facerdoce  d’un  temple  de  réputation  qui  étoit 
à Emefe,  dédié  au  foleil  fous  le  nom  Syrien  d’Elagabal, 
c’eft-à-dire  le  dieu  des  Montagnes  : & dont  l’idole  n’é- 
toit  qu’un  gros  caillou  noir  formé  en  cône , que  l’on 
difoit  être  tombé  du  ciel.  Bafiien  étoit  parfaitement 
beau  , & attiroit  les  yeux  de  tout  le  peuple  , quand  on 
le  voyoit  dans  ce  temple  paré  d’un  long  habit  de  pour- 
pre brodé  d’or , fur  la  tête  une  couronne  d’or  chargée 
de  pierreries  : danfant  avec  une  grâce  merveilleule , au 
fon  des  flûtes  & des , autres  inftrumens  qui  accompa- 
gnoient  les  facrifices.  Son  ayeule  Mefa  répandit  le  bruit 
qu’il  étoit  fils  de  Caracalla,  quoiqu’il  palfâtpour  avoir 
un  autre  pere;  les  troupes  déjadégouttées  de  Macrin  le 
prirent  en  afiédlion  : ils  le  receurent  dans  un  camp 
qu’ils  avoient  prés  d’Emefe,  & le  déclarèrent  empereur. 
Les  autres  armées  , après  quelque  réfifiance  , aban^ 
donnèrent  Macrin  , qui  s’enfuit  & fut  tué  avec  fon 
fils , l’an  de  J.  C.  2.18,  le  troifiéme  de  Juin,  n’ayant  ré- 
gné que  quatorze  mois.  Lc  nouvel  empereur  vint  à 
Rome  l’année  fuivante,  ôc  y apporta  fon  dieu , dont  le 
nom  lui  demeura.  Il  fe  nommoit  auparavant  Lupus  A- 
vitusVarius  Bafiien,  depuis  qu’il  fut  reconnu  pour 
fils  d’Antonin  Caracalla, on  y ajouta  les  noms  d’Aure- 
lius  Antonin  : mais  il  efi:  plus  difimgué  par  de  nom  d’E- 
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ikgabal  ou  Heliogabal , fuivant  la  prononciation  gre- 
que.  Il  apporta  donc  ce  Dieu  à Rome,  & lui  fit  bâtir  un 
> temple  au  mont  Palatin , où  il  voulut  transférer  l’idole 

de  Cybele,  le  feu  de  Vefta  , le  Palladium  , & tout  ce  Epit.  Bien. 
que  les  Romains  avoient  de  plus  facré  : car  il  vouloir  p.  3^7* 
que  l’on  n’adorât  que  (on  dieu,  qu  il  preferoitâ  Jupiter 
même.  Pour  lui  donner  une  époufe  digne  de  lui , il  fit 
apporter  de  Chartage  la  déeffe  nommée  Celcfte,  & la 
pk^a  au  mêm^lieu  , difant  qu’il  vouloir  y transférer 
aufïi  la  religion  des  Juifs,  des  Samaritains  & des  Chré- 
tiens même.  Il  fe  fit  circoncire , s’abftenoit  de  la 
chair  de  porc  j fouvent  il  paroiffoit  en  public  vêtu  â la 
Syrienne  en  fon  habit  de  facrificateur  , ce  qui  lui  attira 
le  furnom  d’Afiuien , avec  le  mépris  &:  la  haine  des  Ro- 
mains. 

Toute  fa  vie  n’étoit  que  fuperflitions  & débauche. 

Al’  âge  de  quatorze  ans  il  étoit  déjà  le  plus  corrompu  üogabale.  ^ 
de  tous  les  hommes  , & ne  refpiroit  que  les  plaifirs  les 
plus  infâmes , les  profufions  les  plus  exceiïives  , & tout 
ce  qu’il  pouvoir  imaginer  de  plus  extravagant.  Il  y joi- 
gnit la  cruauté  , & fit  mourir  plufieurs  parfonnes  con- 
fiderables,  qui  n’ avoient  pas  aflez  de  complaifance  pour 
fes  folies.  Enfin  il  entreprit  contre  la  vie  de  fon  coufin 
Alexien,  qu’il  avoir  adopté  & fait  Cefar,  & que  dés 
lors  on  nomma  Alexandre  : il  devint  odieux  à Helio-  « 

gabale,  parce  qu’il  vouloir  mener  une  vie  raifonnable, 

& n’imitoit  point  fes  emportemens.  Heliogabale  s’è- 
tant  donc  rendu  infupportable  à tout  le  monde , fut  tué 
avec  fa  inere  : on  traîna  leurs  corps  par  les  rues  de  Ro- 
me, puis  on  les  jetta  dans  le  Tibre.  Il  netoit  âge  que 
de  dix-huit  ans , & en  avoir  régné  trois  & neuf  mois  : 
il  périt  l’an  de  J.  C.  iii.  le  fixiéme  de  Mars.  Le  mê- 
me jour  Alexandre  fut  reconnu  empereur  dans  le  fenac 
Tome  IL  N j 
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avec  de  grandes  acclamations,  du  confentement  des  fol- 
dats  ôc  du  peuple. 

Il  n étoit  encore  que  dans  fa  feiziémc  année,  mais  fes 
inclinations  étoient  bonnes , & il  avoir  été  bien  élevé 
par  les  foins  de  fa  mere  Marnée.  Elle  lui  avoir  même 
infpiré  des  fentimens  favorables  pour  les  Chrétiens  : & 
il  les  lailfa  en  paix  pendant  tout  fon  régné.  Il  avoir  un 
premier  cabinet  ou  oratoire  domeftique  , ou  tous  les 
matins  il  rendoit  des  honneurs  divins  a^jx  princes , qui 
avoient  efté  mis  entre  les  dieux,  & aux  âmes  qu’il  efti- 
moit  les  plus  faintes  , entre  lefquelles  il  mettoit  Apol- 
lonius de  Tyane  , J.  C.  Abraham  & Orphée.  C’eft  ce 
que  rapporte  Lampride  hiftorien  payen,écrivant  à Conf- 
tantin  , fur  le  témoignage  d’un  auteur  contemporain  ; 
Id.p.iiÿ.c.  ^ iJ  ajoute  i il  voulut  faire  un  temple  à Chrift  , & le 
recevoir  entre  les  dieux;  & on  dit  qu’ Adrien  en  avoir 
eu  la  penfée  : car  il  avoir  fait  faire  des  temples  dans  tou- 
tes les  Villes, que  l’on  appelle  aujourd’huy d’Adrien, par- 
ce qu’ils  n’ont  point  de  divinitez.  On  dit  qu’il  les  avoit 
préparées  pour  cela  ; mais  il  en  fut  empefché  par  ceux 
qui  confultant  les  oracles , avoient  trouvé  que  tout  le 
monde  feroit  Chrétien  s’il  execuroitfon  deffein;  que 
l’on  abandonneroit  les  autres  temples.  Ce  lont  les  paro- 
les de  Lampride. 

Il  dit  encore  que  les  Chrétiens  ayant  occupé  un  lieu 
qui  avoit  été  public,  & que  des  cabarctiers  difoient  leur 
appartenir  5 Alexandre  répondit  qu’il  valoir  mieux 
que  Dieu  y fut  fervi  de  quelque  maniéré  que  ce  fût, 
que  d’en  faire  un  cabaret.  Il  difoit  fouvent  à haute  voix 
cette  fentence ,.  qu’il  avoit  apprife  des  Juifs  ou  des  Chré- 
tiens : Ne  fais  pas  à autrui  ce  que  tu  ne  veux  pas  que 
l’on  te  faffe.  Il  la  faifoit  dire  par  un  crieur , quand  il 
ehâtioit  quelqu’un  3 ôc  l’aimoit  tellement,  qu’il  la  fit 
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écrire  dans  le  palais  ôc  dans  les  bâtimens  publics.  Quand 
il  vouloir  faire  des  gouverneurs  de  provinces  ou  dau-  ^ ,^0,5. 
très  officiers , il  propofoit  leurs  noms  en  public  , aver- 
tiffant  le  peuple  , c|ue  fi  quelcju  un  avoir  a les  accufei  de 
quelque  crime  , il  le  prouvât  clairement , fous  peine  de 
la  vie.  Il  eft  honteux,  difoitTil , de  ne  pas  faire  pour  les 
gouverneurs  des  provinces , à qui  l’on  coisfie  les  biens 
ôc  la  vie  des  hommes  ; ce  que  font  les  Chrétiens  & les 
Juifs,  en  oubliant  les  noms  de  ceux  qui  doivent  être 
ordonnez  pour  le  facerdoce.  En  effiet , Ot  igene  qui  ecri- 
voit  alors , témoigne  avec  quel  foin  les  Chrétiens  choi- 
fiffioient  ceux  qui  étoient  appeliez  au  gouvernement  des  i^ampr.  p. 
âmes, &foûtient  que  les  magiftrats  politiques  ne  leur  ii5-  -D* 
étoient  aucunement  comparables.  Quelques  - uns  nom- 
moient  l’empereur  Alexandre  par  raillerie  Archifynago- 
gue , peut- être  parce  qu’il  étoit  Syrien  de  naifiance  &fa- 
vorifoit  les  Juifs. 

Quoiqu’il  ait  auffi  été  favorable  aux  Chrétiens , on  ne  XLIX. 
laiffie  pas  de  compter  plufieurs  martyrs  de  Ion  temps  : ennemis  x 
entr’ autres  le  pape  Califte  , qui  mourut  la  première  des  Chie- 
année  de  fon  régné  2.11.  de  J.  C.^  Urbain  lui  fucceda. 

Mais  on  peut  croire  que  c’étoit  les  magiflrars , qui  a Snch. 
l’infceu  de  l’empereur  perfecutoient  les  Chrétiens , par- 
ticulierement  les  Jurifconfultes , leurs  grands  ennemis. 

Car  Alexandre  voulant  réparer  les  defordres  des  régnés 
palTez,  mit  dans  fes  confeils  & dans  les  plus  grandes  Lamp.Alex. 
charges , Sabin  , Ulpien  , Paul , Africain,  Modeftin,  ôc 
plufieurs  autres  jurifconfultes  célébrés  , dont  nous 
voyons  encore  les  décifions  dans  le  Digefte.  Or  ces  ju- 
rifconfultes , attachez  aux  anciennes  loix  Romaines , re- 
gardoient  la  religion  chrétienne  comme  une  nouveauté 
étrangère,  une  lource  dedivifion  ôc  de  trouble. Ulpien 
avoir  fait  un  traité  du  devoir  d’un  proconful  , dans  le 
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feptiéme  livre  duquel  il  avoir  reciieilli  toutes  les  ordoll-î 
nances  des  princes  ^ qui  marquoient  les  peines  que  l’on 
devoir  impofer  aux  Chrétiens.  Ce  même  Ulpien  fut  pré- 
fet de  Rome  ; & il  étoit  de  la  charge  du  prefet  de  recher- 
cher les  malfaidteurs  empêcher  les  feditions.  Parle 
confeil  de  fes  fages , l'empereur  Alexandre  fit  plufieurs 
Lampy.  p,  beaux  reglemens  ; entf  autres , il  défendit  de  porter  à fon 

521.  £.  trefor  le  tribut  que  payoient  les  lieux  infâmes , & l’em- 

ploya aux  réparations  des  théâtres  àc  des  autres  ouvrages 
publics.  Mais  d’ailleurs  il  favorifa  les  aftrologues , & 
leur  permit  d’enfeigner  publiquement  : lui-même  étoit 
fort  favant  dans  la  vaine  fcience  des  arufpices , 3c  pofie- 
doit  celles  des  augures  mieux  que  les  Gafeons , les  Efpa- 
gnols  & les  Pannoniens. 

^ La  cinquième  année  de  fon  régné  de  J.  C.  Ar- 

Travaux  taxerce  Perfan,  ayant  vaincu  Artaban  roi  des  Parthes  , 

cette  puilTance  ôc  rétablit  celle  des  Perfes.  Il  fit 

n.  3.  enfuite  la  guerre  aux  Romains  : en  forte  que  l’empereur 

■An.  3.1^,  Alexandre  fut  obligé  d’aller  en  Orient , 3c  féjourna  à 

Antioche  l’an  Sa  mere  Marnée  ne  le  quittoit 

Enf.yi.c.îi.  point  : elle  avoit  de  la  religion  Ôc  delà  curiofité,  fi  bien 

qu’ayant  oüi  parler  d’Origene  J elle  lui  envoya  une  ef- 

corte  & le  fit  venir.  Il  demeura  du  temps  auprès  d’elle  , 

& lui  montra  par  fes  dikours  la  gloire  du  Seigneur  , 3c 

la  puifiance  de  fa  doâirine  : puis  il  retourna  à fes  occu- 

parions  ordinaires.  Il  commença  alors  à écrire  des  com- 
EHf.n.hifi.  ^ ■ r ^ ■ / • • 1 ■ / 

23.  mentaires  lur  1 écriture  , y étant  principalement  excité 

par  Ambroife qui  étoit  tres-riche,  ôc  lui  donnoit  tous  les 

fecoLirs  necelfiires. 

Plus  de  fept  notaires  étoient  toûjours  prêts  à écrire  ce 
qu’il  diéloit,  3c  fe  loulageoient  en  fe  fuccedant  tour  à 
tour.  Il  n’ avoit  pas  moins  de  libraires  pour  mettre  les 
notes  au  net , 3c  même  des  filles  exercées  à bien  écrire  * 
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travailloient  à tranfcrire  fes  ouvrages.  Les  anciens  ap-  •' 
:peIloient  notaires  ceux  qui  fqavoient  l art,  d écrire  en 
\notes  abrégées  , dont  i chacune  valoir  un  mot:  ôc  qui 
ccrivoient  (i  vite  y qu  ils  n avoient  point  de  peine  a 
fuivre  la  parole  , dans  les  difcours  les  plus  animez.  C’eil 
ainfi  que  l’on  rédigeoit  les  dépofitions  des  témoins , les 
procedures  judiciaires,  les  délibérations  du  fenat  5 & .s  . ^ 

tous  les  autres  adtes  publics  : en  forte  que  Ion  voyoit  r - 
les  mêmes  paroles , mot  pour  mot,  qui  avoient  ete  pro-  • - ^ 
noncées , jufqu’aux  exclamations  5c  aux  interruptions. 

On  nommoit  libraires  ou  antiquaires  ceux  qui  tranf- 
crivoient  au  net  5c  en  beaux  caradteres , ou  du  moins  li- 
fibles,  ce  qui  avoit  été  écrit  en  notes.  Ambroife  fournif- 
foit  abondamment  toutes  les  chofes  necelfaires  à tou- 
tes les  peiTonnes  qui  travailloient  pour  Origene.il  avoit  Orlg.epiftJe 
.lui-même  beaucoup  d’efprit  5c  de  favoir , comme  te- 
moignoient  fes  lettres  àOrigene,  &_Origene  reconnoif-  p.  3. 
foit  qu’il  lui  aidoit  à compofer  5c  à corriger  fes  ouvra-  G.  L. 
ges.  Il  dit  que  c’étoit  un  homme  de  Dieu,  qui  faifoit 
fes  efforts  pour  fe  mettre  au  deffus  de  l homme,  &pour 
être  fpintuel  : toutefois  il  étoit  marié  à une  femme  nom-  ^ 
mée  Marcelle , dont  if  avoit  des  enfans  : il  fut  diacre  5c  Ambr. 
confeffeur  de  J.  C Origene  étant  donc  aidé  de  la  lorte,  Hm.  OHg, 
commeiK^a  fes  commentaires  fur  l’écriture  à Alexandrie 
environ  l’an  2.151.  Premièrement  il  compofiles  cinq  pre-  Enf.yi.bifl. 
miers  tomes  fur  S.  Jean , puis  les  huit  premiers  des  douze  c.  24. 
fur  la  Genefe  : il  expliqua  les  vingt-cinq  premiers  pfeau- 
mes  5c  les  lamentations  de  Jeremie  : il  compofa  les  livres 
des  principes  5c  les  Ifromates.' 

Nous  voyons  d’autres  écrivains  ecclefiaftiques  fous  jri. 
Zebin  ou  Sebennus  évêque  d’Antioche , qui  iucceda  à 
Philetus  , la  feptiéme  année  de  l’empereur  Alexandre 
2.2.5?.  de  J.  C.  On  en  marque  trois  entre  les  autres:  Gc-  S.  HypoHre, 

N 11) 
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Script jTiinus  OU  Geminien  prêtre  , dont  nous  n’avons  plus 
les  eciits , deux  evei^ues,  Berylle  de  Bofre  en  Arabie  & 
Hippolyte , on  ne  fait  de  quelle  églife.  Alexandre  évê-( 
que  de  Jerufalem  eut  foin  de  mettre  les  écrits  de  ces 
derniers,  particulièrement  leurs  lettres,  dans  la 
c.  zb.  bibliothèque  qu  il  drefla  pour  Ton  églife  : & Eufebe  les 

^H^erSeT't  ^ ans  aprés.  Ce  fut  cet  Hyppolytc 

^ inventa  un  nouveau  calcul,  pour  trouver  le  jour 
de  la  paque,  par  le  moyen  d’un  cycle  de  feize  ans,  que 
nous  avons  encore.  Il  y marque  les  caractères  de  la  pre- 
mière annee  du  régné  d’ Alexandre  \ en  dilanc  que  le 
quatorzième  de  la  lune  fut  le  treize  d’ Avril  un  famedy , 
ce  qui  ne  convient  qu  a 1 an  de  J.  C.  m.  Il  fit  plufîcurs 
commentaires  fur  divers  livres  de  l’écriture,  ôe  plufieurs 
tiaitez,  entr  autres  un  de  l’Antccrift,  & une  homelie  à 
la  loüange  du  Sauveur , ou  il  marqiioit  qu’il  parloit  en 
. la  prcfence  d’Ongenc. 

tout  cela  il  ne  refte  que  quelques  fragmens  , par- 
ticulièrement du^^livre  des  lierefies , finiffant  a celle  de 
Noêtus , qui  vivoit  en  ce  même  temps.  Nous  avons  bien 
321,  traite  de  1 Antecrift  ou  du  jugement,  fous  le  nom 

Bibl.P atr.to.  de  S.  Hyppolîtc  : mais  on  ne  croit  pas  qu’il  foit  de  lui, 
s.. mit.  J}  fm-  xYiartyr , & on  croit  qu’il  mourut  à Porto  en  Italie  ; 

ce  qui  a fait  dire  a quelques-uns  qu’il  en  étoit  évêque. 

\ Cette  ville  etoit  le  port  de  Rome  à l’embouchure  du 

Baron,  m.  Tibre , mais  elle  ne  fubfifle  plus  \ on  en  voit  feulement 

^MabMMer.  ^ de  l’églifc  de  S.  Hippolyre,  avec  le 

Italie,  zi.  P^drs,  ou  1 on  dit  qu’il  fut  jette,  Ôc  qui  eft  maintenant 
Fevr.ieac.  comblé.  £01551.  on  trouva  prés  l’églife  de  S.  Laurent 
hois  de  Rome  une  ffatuë  de  marbre  , afïife  dans  une 
chair  , avec  des  inferiptions,  qui  font  croire  quelle  eft 
140^.  Hyppolite  , car  elles  contiennent  un  catalogue  de 

fes  ouvrages  ôc  deux  cycles  de  huit  années , l’un  pour 
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les  cjuatorziémes  Junes , l’autre  pour  les  dimanches  i & 
c’eft  le  plus  ancien  canon  pafcal  que  nous  ayons.  Cette  ^ Pontif. 
ilatuë  eft  dans  la  bibliothèque  Vaticane.  Le  papeür-  •V.  Tagï.  ani 
bain  mourut  l’an  2.30.  apres  avoir  tenu  le  S.  Siege  envi-  -• 

ion  huit  ans , & Pontien  lui  fucceda. 

L’heretique  Noetus  étoit  d’Alie , né  à Smyrne.  Il  fou- 
tenoit , comme  Praxeas  en  occident , qu’il  n’y  avoit  retique, 
point  de  diftindtion  entre  les  perfonnes  divines , que  le  Epiph.ha.^y, 
Pcre  avoit  fouffert , &c  étoit  le  même  que  le  Fils,  qu’il 
étoit  vilible  & palTible  quand  il  vouloit.  Les  prêtres  de 
l’églife  d’Ephefe  , ou  il  étoit,  le  firent  venir  devant  eux, 
ôc  l’interrogerent , s’il  étoit  vrai  qu’il  foûtint  cette  er- 
reur, que  perfonne  n’ avoit  encore  avancée,  ôc  d’abord  il 
la  nia  ; mais  enl’uite  ayant  attiré  dix  hommes  à fon  par- 
ti ; il  devint  plus  hardi,  ôc  enfeigna  publiquement  fon 
herefie.  Les  mêmes  prêtres  le  firent  encore  venir  , avec 
ceux  qu’il  avoit  léduits,  il  leur  dit  : Quel  mal  ay-je  fait  ? 
je  ne  glorifie  qu’un  fcul  Dieu  : je  n’enconnois  qu’un  feul, 
ôc  nul  autre  qui  ait  efté  engendré,  qui  ait  fouffert,  qui 
foit  mort.  A quoi  les  prêtres  répondoient:  Nous  hono- 
rons aufii  un  feul  Dieu  ôc  un  feul  Chrift:  mais  comme 
nous  le  connoilTons , un  Chrift  Fils  de  Dieu , qui  a fouf- 
fert , qui  eft  mort , qui  eft  refTufcité  , qui  cft  allé  au  ciel , 
qui  eft  à la  droite  du  Pere,  qui  viendra  juger  les  vivans 
èc  les  morts  : c’eft  ce  que  nous  avons  appris  des  écritures 
divines,  ôc  ce  que  nous  favons.  Comme  Noetus  demeu- 
roit  opiniâtre,  il  fut  chaffé  de  l’églife,  avec  fes  difciples  : 
il  étoit  fi  infenfé , qu’il  fe  nommoit  Moïfe  ôc  fon  frere 
Aaron. 

Cependant  Origene  fut  obligé  d’aller  a Athènes  pour 
fecourir  leséglifes  d’Achaïe,  travaillées  de  plufieurs  he- 
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refics.  Il  partit  d’Egype  avec  une  lettre  ecclefiaftique  damnation, 
de  fon  évêque  , ôc  palfa  en  Paleftine.  Il  s’arrêta  à Cefa- 
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rée , ou  Theodifte  évêque  du  lieu , & Alexandre  évêque 
de  Jerufalem  lui  impoferent les  mains,  & l’ordonnèrent- 
prêtre  , à l’âge  de  quarante-cinq  ans  ; car  c’étoit  envi-<^ 
ron  l’an  230.  Demetrius  évêque  d’Alexandrie  le  trouva 
fort  mauvais , foit  par  jaloufie  du  mérité  d’Origene  , foit 
par  zele  de  la  difciplme  ecclefiaftique.  Il  publia  alors  la 
faute  qu’Origene  avoit  commife  , fe  faifant  eunuque  / 
qui  jufques  là  avoit  été  tenue  fecrete.  Car  cette  mutila- 
tion étoit  défendue  parles  loix  de  l’églife,  & rendoit 
irreguIier  : celui  quife  la  faifoit  étoit  regardé  comme  ho- 
micide de  foi-même  , &:  ennemi  de  l’ouvrage  de  Dieu, 
Alexandre  de  Jerufalem  fe  défendoit , en  difant  qu’il  n’a- 
voit  ordonné  Origene  que  fur  le  témoignage  avanta- 
geux que  Demetrius  lui-même  en  avoit  donné  par  fes  let- 
tres : toutefois  cette  ordination  excita  des  troubles  qui 
durèrent  long-temps  dans  l’églife.  Origene  fit  fon  voya- 
ge en  Grece  , 6c  revint  â Alexandrie , où  il  continua  les 
écrits  qu’il  avoit  commencé. 

Sup.  n.  43.  L’évêque  Demetrius  avoit  déjà  témoigné  de  l’aigreur 
contre  lui , en  fe  plaignant  qu’à  fon  premier  voyage 
‘de  Paleftine,  les  évêques  l’avoient  fait  prêcher,  n’étant 
• que  laïque.  Son  ordination  l’irrita  beaucoup  plus  : ou- 
tre l’irrégularité  qui  s’y  trouvoit,  -il  releva  plufîeurs  er- 
reurs qui  paroiffoient  dans  les  ouvrages  d’Origene, 
afiembla  un  concile  d’évêques  6c  de  prêtres , où.  il  lui 
fut  fait  défenfe  d’  enfeigner  à Alexandrie , ni  même  d’y 
demeurer.  Origene  fe  retira  à Cefarée  en  Paleftine , laif- 
fant  â Heraclas  la  conduite  de  fon  école  , pour  l’inf- 
rruétion  des  fidelles  : c’étoit  la  dixiéme  année  de  l’em- 
pereur Alexandre,  131.  de  J.  C.  Demetrius  palfa  plus 
avant  enfuite , 6c  dans  -un  autre  concile  de  quelques  évê- 
ques d’Egypte  , il  prononça  contre  Origene  une  fenten- 
ce  de  dépofition  qu’il  leur  fit  foufcrire  : enfin  il  en 
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vint  jurqucs  à rexcommiinication  j ôc  écrivît  de  tous 
coftez  pour  le  faire  rejetter  de  la  communion  de  tous  les 
évêques.  Demctrius  mourut  peu  de  temps  après,  la  mê- 
me année  13 1.  après  avoir  tenu  le  fiege  d’Alexandrie 
quarante  trois  ans,  Heraclas  lui  fucceda. 

Les  erreurs  que  l’on  reprochoit  à Oiigene , fe  trou- 
voient  principalement  dans  Ton  traité  Pert-anhon , cefî: 
â dire  des  principes  : qui  êtoit  comme  une  introduc- 
tion à la  théologie.  Nous  ne  l’avons  que  de  laverfion  de 
Rufin,  qui  l’a  corrigé  autant  qu’il  a pû , ôc  déclare , qu’il 
en  a ôté  tout  ce  qui  paroiflbit  contraire  a la  doélrine  de 
l’églife  , principalement  touchant  la  Trinité  : toutefois 
nous  y lifons  encore  des  opinions  hardies  & fingulieres  3 
qui  n’étant  point  tirées  de  la  tradition  de  l’eglife , ont 
été  univerfellement  rejettées  , nonobftant  la  grande 
autorité  d’Origene.  Dans  ce  traité  des  principes  il  en- 
treprend de  renverfer  par  les  fondemens  les  herefies  de 
Valentinien,  de  Marcion  & des  autres  femblables  : qui , 
pour  trouver  la  caufe  du  mal,  avoient  invente  deux  prin- 
cipes ^ & vouloient  qu’il  y eut  des  efprits  & des  hommes 
de  deux  natures  differentes  : les  uns  efîentiellement  bons, 
les  autres  cffentiellement  mauvais.  Origene  établit  au 
contraire  , qu’il  ny  a que  Dieu,  qui  foit  de  fa  nature 
bon  & immuable  : que  toute  créature  eft  fujetteau  chan- 
gement, ôc  capable  de  bien  ou  de  mal  : que  la  caufe  du 
mal  eft  l’imperfedion  de  la  créature  raifonable , qui  ufant 
mal  de  fa  liberté, decheoit  de  laperfedion  defon  origine, 
par  fa  pure  faute. 

Il  établit  donc  pour  fondement  le  libre  arbitre  , qu’il 
prouve  folidement , & par  la  raifon  6c  par  l’écriture  : 
répondant  à tous  les  paftages  , dont  les  heretiques  abu- 
foient  pour  le  combattre.  Mais  il  en  pouffe  trop  les  con- 
fèquences  : car  il  prétend  que  l’inégalité  des  créatures 
Toms  II.  O 
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nefl  que  l’efFet  de  leur  mérité.  Selon  lui , Dieu  a ercé 
avant  les  corps  un  certain  nombre d’efprits égaux,  qui 
a plufpart  ont  failli , & félon  les  degrés  de  leurs  fautes 
ont  été  attaches  a divers  corps , créés  exprès  pour  les 
punir  : en  forte  que  de  purs  efprits  ils  font  devenus 
âmes  , ou  d’anges , ou  d’aftres  ou  d’hommes.  Car  ‘il 
tient  les  anges  compofez  d’ames  & de*  corps  trés-fub- 
tils,  & appliquez  fuivanc  leur  mérité  à differens  minif- 
teres.  Il  tient  auffi  que  les  aftres  font  animez,  & ne 
font  que  de  belles  prifons , pour  des  efprits  moins  coupa- 
bles , que  ceux  qui  habitent  ce  bas  monde.  Celui  de  tous  les 
efprits , qui  dés  le  commencement  s eft  attaché  à Dieu, 
par  une  charité  plus  parfaite  , a mérité  de  lui  eftre  uni 
d uiie  maniéré  plus  excellente , pour  n’en  être  jamais  fe- 
pare  .*  & c eft  1 ame  de  J.  C.  Tous  les  autres  efprits  font 
fujets  a changer  de  bien  en  mal,  & de  mal  en  bien.  La 
^•3*  félicité  des  bien-heureux  ne  les  rend  pas  impeccables, 
de  peur  qu  ils  ne  fe  l’attribuent  à eux-mêmes  , plutôt 

qu  a Dieu  : & d ailleurs  le  démon  même  celTera  un  jour 

d etre  ennemi  de  Dieu  : fa  mauvaife  volonté  étant  dé- 
truite,  afin  que  Dieu  foit  tout  en  tous.  Mais  cela  n’arri- 
vera qu’aprés  une  longue  fuite  de  hecles  : car  après  ce 
1*  monde  il  y en  aura  un  autre  & pliifîeurs  autres  ; comme 
il  y en  a eu  plufieursdevant  : même  il  n’y  a jamais  eu  de 
temps  fans  monde,  & n’y  en  aura  jamais , de  peur  que 
Dieu  ne  foie  oifif.  ^ 

A ces  opinions  dans  la  philofophic 

^er.  p.  de  Platon , qu’il  favoit  parfaitement.  Il  en  avoit  pris 

i.  entr  autres  ce  principe  fpecieux  : que  les  peines  (ont 

toutes  médicinales , & n’ont  pour  but  que  la  correélion 
de  celui  qui  les  foufre  : ce  qui  lui  paroifîoit  plus  propre 
a accorder  la  juftice  de  Dieu  avec  fa  bonté,  quedespei- 
. 2.  nés  éternelles.  Il  n’avance  rien  toutefois  qu’il  n’apuye 
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fîe  quelque  pafîage  de  Pécriturc  : mais  fouvent  dans  un 
fens  détourné.  Il  diftingue  très- bien  les  trois  fens  de  l’é-  ^ 

criture  : lelittcrral  ou  grammatical,  le  figuré  ou  allégo- 
rique de  Fanagogique  ou  myftique  : il  montre  les  erreurs 
des  Juifs  & des  heretiques,  qui  ont  pris  trop  à la  lettre 
des  expreffions  figurées,  & de  ceux  qui  ont  voulu  trou-  ;; 

• ver  des  my Itérés  par  tout.  Mais  il  fe  trompe  fouvent 
dans  l’application  de  ces  réglés  : il  donne  trop  au  fens  myf- 
tique & néglige  trop  le  littéral.  Voila  les  principales 
erreurs  d’Origene  ; tellement  renfermées  dans  fon  traité 
des  principes  ^ quelles  en  font  le  corps  de  le  principal 
deffein. 

Il  eft  vray  quil  ne  les  avance  que  comme  des  opi- 
nions , en  doutant  & les  foumettant  au  jugement  du 
leéteur.  Il  expofe  d’abord  la  foi  de  Féglife  catholique 
de  ce  qu’elle  enfeigne  univerfellement  ; il  traite  le  refte 
comme  des  queftions  problématiques , fur  lefquelles 
il  propofe  fes  penfées  avec  une  grande  modeftie.  C’efl 
ainfi  qu’il  peut  être  exeufé  fur  les  opinions  qui  font 
conftamment  de  lui  -,  car  il  y en  avoir  d’autres  qu  il 
désavoüoit  abfolument , fe  plaignant  que  les  heretiques 
avoient  falfifié  fes  ouvrages.  Voici  comme  il  en  parloit 
dans  une  de  fes  lettres.  Un  certain  herefiarque  , après 
que  nous  eûmes  dilputé  en  prèfence  de  plufieurs  per- 
fonnesj  prit  la  relation  des  mains  de  ceux  qui  favoient 
écrite,  y ajouta,  en  ôta,  y changea  ce  qu’il  voulut  j 
faifant  paroiftre  fous  mon  nom  ce  qu'il  avoir  écrit  lui- 
même  de  m’mfultant.  Nos  freres  de  Paleftine  en  fu- 
rent indignés,  ôcm’envoyerent  un  hommeà  Arhenes  pour 
avoir  l’original.  Je  ne  l’avois  ni  leu  ni  reveu  j & je  l’avois 
tellement  négligé  , que  j’eus  peine  a le  trouver.  Je  l’en- 
voyai toutefois  •,  de  je  prens  Dieu  a témoin , qu’ayant 
cfté  trouver  celui  qui  avoit  falfifié  cet  écrit  *,  comme  je 
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lui  demandois  pourquoi  il  l’avoit  fait,  il  me  répondit 
comme  pour  me  fatisfaire,  qu’il  avoit  voulu  orner  ôc 
corriger  nôtre  difpute.  Voyez  quelle  correélion.  C’ed 
• ainfî  que  Marcion  ou  Appelles  fon  fucceffeur , ont  cor- 
rigé les  évangiles  ôc  S.  Paul.  Il  ajoûtoit  : A t phefe  un  cer- 
tain heretiqae  m ayant  vû  ôc  n’ayant  voulu  , je  ne  fai 
pourquoi , ni  conférer  avec  moi , ni  même  ouvrir  la  bou- , 
che  en  ma  prefence  : écrivit  enfuite  une  conférence  telle 
qu’il  lui  plût,  fous  fon  nom  & fous  le  mien  , ôc  l’envoya 
àfesdifciplesàRome,  comme  jel’ay  apris;  ôc  je  ne  dou- 
te pas  qu’il  ne  l’ait  envoyée  aulli  a ceux  des  autres  lieux. 

Il  m’infultoit  même  à Antioche  avant  que  j’y  vinfle,  en 
faifant  courir  fa  prétendue  conférence  : mais  quand  j’y 
fus , je  le  convainquis  en  prefence  de  plulieurs  témoins  î 
Sc  comme  il  perfiftoit  dans  fon  impudence  , je  deman- 
dai que  l’on  reprefentât  1 écrit , afin  que  mon  crime  fût 
connu  par  les  freres , qui  connoilToient  mon  ftile  ôc  ma 
doétrine:  il  n’ofa  montrer  le  livre,  ôc  fa  faufleté  fut  con- 
vaincue. Ainfi  parloit  Origene.  Mais  enfin  fes  ouvrages 
demeurèrent  infeétés  de  plufieurs  erreurs,  tant  de  celles 
qu’il  avoit  propofées  en  doutant,  que  de  celles  que  les 
hérétiques  y avoient  malicieufement  inférées;  ôc  ces 
erreurs  trouvèrent  plufieurs  feélateurs  à caufe  de  la  gran- 
de réputation  de  la  dodrine  & de  la  vertu  de  l’auteur, 

Sc  cauferent  dans  les  fiecles  fuivants  de  grands  troubles 
dans  l’églife. 

Origene  s’étant  retiré  en  Palelline  , paffa  quelque 
temps  à Jerufalem , où  il  vifita  les  faints  lieux  : mais  fon 
principal  féjour  fut  à Cefarée , prés  de  l’évêque  Theoc- 
tifte  : qui  aufli-bien  qu’Alexandre  de  Jerufalem  lui 
donna  toujours  a lui-feul  la  charge  d’expliquer  l’écriture 
fainte , ôc  d’enfeigner  la  dodrine  de  l’églife.  Il  eut  alors 
un  grand  nombre  de  difciples , qui  des  pars  les  plus 
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cloiVnez  venoient  en  Judée  exprès  pour  l entendre.  Fir- 
\înilien  évcque  de  Cefarée  en  Cappadoce,  etoit  célébré 
\és  lors  : il  avoit  une  telle  affedion  pour  Origenc  , qu’il  vi.  .7* 
le  pria  quelquefois  de  venir  chez  lui  , pour  l utilité  des 
églifes,  &C  quelquefois  il  vint  le  trouver  en  Judée,  ôc 
pafla  quelque  temps  avec  lui,  pour  s inftruire  de  plus  en 
plus  des chofes  divines. 

J Mais  de  tous  les  difciples  qu  eut  Origene  pendant  ce  ' 

féjour  en  Paleftine,  le  plus  illuftre  fut  Théodore  depuis 
nommé  Grégoire  àc  furnommé  Thaumaturge  , ceft  a 
dire  faifeur  de  miracles.  Il  eftoit  de  Neocefarée  dans  k Greg  mj?. 
Pont,  né  de  parens  nobles  ôc  riches  -,  mais  d un  pere 
payennlle  perdit  à quatorze  ans  ^ ôe  des  lors  il  corn- 
mençaâavoir  quelque  connoilTance  de  la  vraye  religion. 

Sa  merelui  fit  étudier  larethorique,  ôc  il  y réüffic  telle- 
ment que  l’on  jugeoit  qu'il  feroit  un  des  grands  ora- 
teurs de  fon  temps , il  eut  aufii  un  maître  pour  la  langue 
latine  i necefiaire  a ceux  qui  pouvoient  afpirer  aux 
ges.  Ce  maître  qui  favoit  le  droit  Romain  1 excita  a le- 
tudier  ; &c  lui  en  donna  les  commencemens  : pour  s y per- 
feélionner  on  lui  confeilla  d’aller  a Beryte  en  Phenicie,où 
étoit  alors  une  école  célébré  des  loix  Romaines  ; ôc  il  le 
propofa  de  pafler  jufques  â Rome. 

Cependant  le  gouverneur  de  Paleftine  avoir  emme- 
né avec  lui  le  beaufrere  de  Théodore  mary  de  fa  fœur , 
pour  fe  fervir  de  Tes  confeils  : comme  il  eftoit  ordinaire 
aux  magiftrats  Romains , d’avoir  auprès  d'eux  des  Ju- 
rifconfultes,  qui  les  foulageoient  dans  les  fondions  de 
leurs  charges.  Cet  homme  ne  pouvant  vivre  long- 
temps féparé  de  fa  femme , obtint  du  gouverneur  des 
lettres  pour  la  faire  venir  au  dépens  du  Public.  Il  vint 
donc  un  officier  à Neocefarée  , avec  les  ordres  neceft 
faires  pour  lui  faire  faire  ce  voyage  & â plufieurs  per- 
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fonnes  de  (à fuite.  Le  public  fournifToit  les  voitures,  id 
en  chaque  ville  il  y avoit  des  perfonnes  chargées  de  loger 
& de  défrayer  ceux  qui  voyageoient  ainfi.  Gomme  il' 
n etoic  pas  de  la  bienleance  que  cette  femme  fift  feule  un 
fi  grand  voyage  : on  perfuada  à fon  frere  Théodore  de 
la  fuivre  , puifqu’aufli-bien  Cefarée  , où  ils  alloient , 
n’etoit  pas  loin  audelà  de  Bcryte,  où  il  devoir  aller  pour 
fes  études.  TJn  fécond  frere  nommé  Athenodore  futauflî 
de  ce  voyage,  au  moins  eft-il  certain  qu’ils  fe  trouvèrent: 
tous  deux  enfembleà  Cefarée. 

Y eftant  arrivez  ils  s’attachèrent  à écouter  Origene, 
qui  les  y retint  plus  qu’ils  ne  penfoient.  Il  commença 
par  les  loüanges  de  la  philofophie  , c’eft  à dire  de  la  vraye 
fageffe  : montrant  que  pour  vivre  véritablement,  de 
la  vie  qui  convient  à des  perfonnes  raifonnables  : il  faut 
s’appliquer  premièrement  afeconnoître  foi- même  ; puis 
connoître  les  vrais  biens  qu’il  faut  chercher,  ôc  les  vrais 
maux  qu’il  faut  fuir.  Il  blimoit  l’ignorance  , & l’aveu- 
glement de  ceux  qui  vivent  comme  des  bêtes  , fans  fon- 
ger  même  à s’inftruire  ; &:  faifoit  voir  , que  fans  cette 
philofophie  on  ne  peut  avoir  de  vraye  pieté  envers  Dieu. 
Il  continuoit  ces  difeours  pendant  plufieurs  jours , avec 
une  grâce  & une  adrefle  merveilleufe.  Il  ne  difputoic 
pas  avec  eux,  comme  pour  les  vaincre  par  le  raifonne- 
ment  ; mais  il  leur  témoignoit  une  bonté  & une  affec- 
tion fngulicre,  comme  ne  cherchant  qu’a  les  fauver 
& leur  communiquer  les  vrais  biens.  Ces  difeours  avoienc 
une  telle' force  , qu’il  écoit  impoffible  de  lui  refifter,  & 
il  fe  rendoit  maître  des  efprits  ; & toutefois  le  com- 
mun des  hommes  ne  le  connoiffoit  point , & n’y  voyoic 
rien  d’extraordinaire.  Ainfi  les  deux  freres  demeurè- 
rent comme  charmez  & unis  à lui  de  l’amitié  la  plus  in- 
time j oubliant  l’étude  des  loix,  leur  patrie  & leurs  pa- 
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:rens  / pour  s’attacher  uniquement  à lui  ôc  à la  philbfo- 
phie. 

^ Origene  ne  fe  contentoit  pas  de  leur  donner  des  inf-  p 
trudions  fuperficielles  ; il  creufoit  & pénétroit  leurs  fen- 
timens,  il  les  interrogeoit  & écoutoit  leurs  léponfes  : 
il  les  reprenoit  & les  terralToit  quelquefois  , par  des 
queftions  focratiques  qui  les  furprenoient.  Enfin  ayant 
découvert  en  eux  un  beau  naturel , il  n’obmit  rien  pour  le 
cultiver,  pour  dompter  ces  efprks  encore  fiers  , pour 
les  rendre  traitables  & fournis  â la  raifon.  Les  ayant 
ainli  préparez  & excitez  à s’inftruire  par  un  enchaîne- 
ment de  difeours  engageans  , dont  ils  ne  pouvoient  fe 
défendre  : il  commença  à leur  donner  les  inftrudions 
folides  de  la  vraye  philofophie.  Premièrement  de  la  lo- 
gique , en  les  accoutumant  à ne  recevoir  ni  rejecter  au 
hafard  les  preuves  -,  mais  à les  examiner  foigneufement , 
fans  s’arrefter  à l’apparence  ni  aux  paroles,  dont  l’éclat 
ébloüit  ,ou  dont  la  fimplicité  dégoûte  : & ne  pas  rejet- 
ter  ce  qui  femble  paradoxe  , Ôc  fouvent  fe  trouve  le  plus 
véritable  : en  un  mot,  à juger  de  tout  fainement  ôc  fans 
prévention.  Enfuite  il  lesappliquoit  a la  phyfique  ÿ c’eft: 
a dire  à la  coufideration  de  la  puiflance  Ôc  de  la  fagelTe 
infinie  de  l’auteur  du  monde,  fi  propre  à nous  humilier. 

Il  leur  enfeignoit  encore  les  mathématiques , princi- 
palement la  géométrie  ôc  l’aftronomie  : Ôc  enfin  la  mo- 
rale : qu*il  ne  faifoit  pas  confifter  en  vains  difeours,  en 
définitions  ôc  en  divifions  fteriles  : mais  il  l’enfeignoit 
par  la  pratique  , leur  faifant  remarquer  en  eux-mêmes 
les  mouvemens  des  pallions  : afin  que  l’ame  fe  voyant 
comme  dans  un  miroir,  pût  arracher  jufques  a la  racine 
des  vices  ôc  fortifier  la  raifon,  qui  produit  toutes  les  ver- 
tus. Aux  difeours  il  joignoit  les  exemples  cuntlui-même' 
un  modèle  de  vertu. 


p.s<). 
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Apres  les  autres  études  il  les  amena  a la  theolog* 


difant  que  la  connoilTance  la  plus  necellaire  eft  celle  de 
la  première  caufe.  Il  leur  faifoit  lire  tout  ce  qu’en  avoient 
écrit  les  anciens , foit  poètes  foit  philofophes  ; grecs  ou 
barbares  : excepté  ceux  qui  enfeignoient  exprellemenc 
ratheïfme  , en  niant  qu’il  y eût  ni  Dieu  , ni  providen- 
ce. Il  leur  faifoit  tout  lire,  afin  que  connoifiant  le  fort  ôc 
le  foible  de  toutes  les  opinions , ils  pufifent  fe  garantir  des 
préjugez:  maisil  les  conduifoit  dans  cette  étude  : les  te- 
nant comme  par  la  main  , pour  les  empêcher  de  bron- 
cher, ôc  pour  leur  montrer  ce  que  chaque  feéle  avoit 
d’utile  : car  il  les  connoilToic  toutes  parfaitement.  Il  les 
exhortoit  de  ne  s’attachera  aucun  philofophe  , quelque 
réputation  qu’il  eufi:  : mais  â Dieu  feul  & à fes  prophètes. 
Enfuite  il  leur  expliquoit  les  faintes  écritures , dont  il 
étoit  le  plus  favant  interprète  de  fon  temps.  C’tft  ainli 
que  faint  Grégoire  Thaumaturge  raconte  lui-même  la 
maniéré  dont  Origene  lavoit  inftruit  ; par  où  l’on  peut 


juger  en  général  de  fa  conduite  , à l’égard  de  fes  autres 
difciples.  Pendant  ce  féjour  de  Céfarée  , il  continua  fes 


C.31.  commentaires  furl’écriture  j & travailla  fur  ifaïe  & fur 
Ezéchiel. 
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DFs  le  temps  que  l’empereur  Alexandre  étoit  en 

Orient/aifant  la  guerre  contre  les  Perles,  il  apprit  xan^re.  mI- 
que  les  Germains  avoient  palTé  le  Rhein  &c  le  Danube , ximin  emp^e- 
de  pilloient  les  terres  des  Romains.  Il  envoya  des  ordres 
pour  les  réprimer , puis  il  marcha  lui-même  contre  eux  Herod.  lîh 
de  vint  à Mayence  avec  fa  mere  Marnée  , qui  ne  le  quit-  Yamprid.  p, 
toit  point.  Il  y avoit  dans  l’armée  un  nommé  Jule  Maxi-  ^3^. 
min , né  en  Trace  , plûtot  barbare  que  Romain  : car  Ibn 
perc  étoit  Goth  , fa  mere  de  la  nation  des  Alains.  Il 
étoit  haut  de  plus  de  huit  pieds , &c  fi  fort , qu’il  remuoit 
lui  feul  un  chariot  chargé  : que  d’un  coup  de  poing  il 
calfoit  les  dents  à un  cheval , & d’un  coup  de  pied  lui 
rompoit  une  jambe.  D’abord  il  fut  paftre,  puis  fimple 
• cavalier  : & de  degré  en  degré  il  parvint  jufques  au  com- 
mandement des  armées  & au  gouvernement  des  pro- 
vinces. Alors  il  avoit  l’infpedion  de  toutes  les  nouvelles 
troupes  i l’empereur  l’avoit  chargé  de  leur  faire  faire 
l’exercice , & de  les  dreffer  à la  guerre , dont  il  favoit 
parfaitement  tout  le  détail. 

Les  foldats  étoient  ennuyez  du  gouvernement  d’Ale- 
xandre, ou  plûtot  de  fa  mere,  dont  il  dépendoit  tou- 
jours, & dont  la  principale  palTion  étoit  l’avarice.  Ils 
trouvoient  en  ce  prince  trop  peu  de  vigueur  6c  d’ailleurs 
trop  d’ exactitude  pour  la  clifcipline  : c’eft  pourquoy  ils 
lui  donnèrent  le  nom  de  Severe.  Ils  fe  révoltèrent  donc, 

&c  reconnurent  pour  empereur  Maximin  : qui  fit  tuer 
Alexandre  avec  fa  mere  dans  fa  tente  où  il  s’étoit  re- 
tiré. Il  avoit  régné  treize  ans  Ôc  neuf  jours , 6c  en  avoit 
vécu  vingt-neuf:  il  fut  tué  le  quatorzième  de  Mars  l’au 
Tome  IL  P 
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•^n.  23j.  de  J.  C.  Maximin  étoit  feroce  &:  cruel.  Ayant  dé- 

Anlrlnib.  confpiration  formée  contre  lui , il  fit  mou- 

vu,  rir  fans  forme  de  procez  plus  de  quatre  mille  perfonnes  ^ 

entre  autres  les  amis  les  ferviteurs  d’Alexandre  : & 


comme  il  y en  avoir  plufieurs  des  Chrétiens,  ce  fut  une 
occafion  de  perfecuter  l’églife.  " 

Ttif.n.c.zZ.  Les  tremblemens  de  terre  qui  arrivèrent  dans  le 
même  temps , y contribuèrent  ; car  les  payens , même 
les  plus  fenfez  , ne  manquèrent  pas  d’en  accufer  les 
AirmîL  ap.  f^i^retiens  a leur  ordinaire , comme  des  autres  calami- 
Cypr.epifi^  tez  publiqucs.  Dans  la  Cappadoce  & dans  le  Pont , plu- 
fleurs  édifices  furent  ruinez  & des  villes  entières  abî- 
mées. Sercniefi,  qui  en  étoit  alors  gouverneur,  étoit  un 
des  jurifconfultes  chéris  d’Alexandre,  cruel  ennemi  des 
Chrétiens.  Les  fideles  qui  vivoient  en  paix  depuis  la 
inort  de  l’empereur  Severe,  c’eft-à-dire,  depuis  ^4.  ans , 
furent  furpris  de  cette  perfecution  , èç  ils  palToicnt  d’un 
lieu  a un  autre  , pour  s’en  garentir  ; car  elle  n’étoit  pas 
univerfelle , mais  feulement  locale.  L’empereur  n’ avoir 
ordonné  de  faire  mourir  que  ceux  qui  enfeignoient , & 
qui  gôuvernoient  les  églifes  j mais  on  ne  voit  point  que 
la  perfecution  ait  cejGTé  pendant  fon  règne  , qui  fut  de 
trois  ans  ^ & on  remarque  qu’il  y eut  des  églifes  brûlées  : 
ce  qui  montre  que  les  Chrétiens  avoient  dés  lors  des 
lieux  publics  pour  faire  leurs  aflemblées. 

JJ  Maximin  aflbcia  à l’empire  fon  fils  Maxime  5 & il 

Livre  de  à croire  qu’il  fit  à fon  avenement  des  liberalitcz  aux 
folfiats.  Nous  pouvons  rapporter  à cette  occafion  le  li- 
rone,  ''^^e  de  Tertullien  de  la  couronne  du  foldat,  écrit  depuis 
fa  chûte , & après  une  longue  paix  dans  l’églife  ; &c 
lien  n’empêche  qu’il  ait  vécu  encore  plufieurs  années 
depuis.  Voicy  donc  comme  il  rapporte  le  fait  qui  lui 
donna  fujet  d’écrire.  Les  foldats  s’approchoient  courôn- 
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îles  de  laurier  , fuivant  la  coûtume,  pour  recevoir  la  dif- 
tribution.  Il  y eu  eut  un  <^ui  fe  prcrenta  la  tcfte  nu'é  . 
tenant  fa  couronne  à la  main.  Les  autres  le  montroient 
de  loin  ôi  s’en  mocquoient  -,  les  plus  proches  fremif- 
foient  de  colere.  Il  étoit  déjà  paffé  quand  le  bruit  en 
vint  au  tribun.  Pourquoi,  lui  dit-il , n’es-tu  pas  comme 
les  autres?  Il  ne  m’eft  pas  permis,  répondit-il.  On  lui  en 
demanda  la  raifon.  Parce , dit-il , que  je  fuis  Chrétien. 
On  prit  les  avis , &c  il  fut  renvoyé  aux  préfets  du  camp  : 
là  il  fut  dégradé  & quitta  fon  manteau , fa  chaulTure  , 
ôc  fon  épée  , &fut  mis  en  prifon.Plufieurs  le  blâmèrent 
comme  s’étant  expofe  temerairement , ôc  ayant  mis  en 
danger,  là  longue  paix  de  l’églife , foûtenant  d’ailleurs 
que  cette  couronne  étoit  un  ornement  indilFerent.  Ter- 
tullien  prétend  au  contraire  que  c’ étoit  une  marque 
d’idolâtrie  , entreprend  la  deffence  du  foldat.  On  de- 
mandoit  en  quel  endroit  de  récriture  ces  couronnes 
étoient  deffendues  : mais  Tertullien  foutient  que  la  tra- 
dition fufïit,  & rapporte  les  exemples  d’un  grand  nom- 
bre de  pratiques  fondées  fur  la  feule  tradition.  V oicy  fes 
paroles. 

Pour  commencer  par  le  baptême  : avant  que  d’entrer 
dans  l’eau,  là-même,  & encore  quelque  temps  aupara-  . 
vant  dans  l’églife  , & fous  la  main  du  prélat  ; nous  pro- 
teftons  que  nous  renonçons  au  démon , à fes  pompes , 

à fes  anges.  Enfuite  nous  fommes  plongez  trois  fois , 
répondant  • quelque  chofe  au-delà  de  ce  que  le  Sei- 
gneur a déterminé  dans  l’évangile.  Ellant  levez  des 
fonts,  nous  goûtons  du  lait  ôc  du  miel  • & depuis  ce  jour 
•nous  nous  abftenons  du  bain  ordinaire 'pendant  toute 
la  femaine.  Le  facrement  de  l’euchariftic , que  le  Sei- 
gneur a ordonné  à tous,  Ôc  dans  le  temps  du  repas  ; nous 
-le  prenons  même  aux  affemblées  d’avant  le  jour  n.e 

P ij 
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le  recevons  que  àc  la  main  de  ceux  qui  y prefident.  Noùs^ 
faifons  tous  les  ans  des  oblations  pour  les  défunts  & pour 
les  fêtes  des  martyrs.  Nous  ne  croyons  pas  permis  de  jeû- 
ner le  dimanche , ni  de  prier  à genoux:  nous  joüiiTons  du 
même  privilège  depuis  le  jour  depâque  jufquesà  la  pen- 
tecôte.  Nous  fouffrons  avec  peine  que  l’on  falTe  tomber 
à terre  quelque  chofe  de  notre  pain  ou  de  notre  coupe. 

. "'A  toutes  nos  démarches , nos  mouvemens , nos  en- 
trées & nos  forties  : en  nous  chauffant,  nous  baignant , 
nous  mettant  à table,  ou  au  ht , prenant  un  fiege , allu- 
mant une  lampe  : à quelque  aétion  que  ce  foit , nous 
marquons  notre  front  du  ligne  de  la  croix.  Si  vous  de- 
mandez une  loi  tirée  des  écritures  , pour  ces  pratiques 
Sc  pour  les  autres  femblables , vous  n’en  trouverez 
point  : on  vous  dira  que  la  tradition  les  a autorifées , la 
coûtume  les  a confirmées , la  foi  les  obferve.  Orisene 
rapporte  en  même  temps  ces  mêmes  pratiques , difant 
que  tous  les  ob fervent,  quoique  tous  n’en  fâchent  pas  la 
raifon. 

On  pourroit  rapporter  ici  le  traité  de  la  fuite  dans  la 
perfécution,  & quelques  autres  des  derniers  de.Tertul- 
iien  , dont  nous  ne  favons  point  le  temps , non  plus 
que  de  fa  mort.  Nous  favons  feulement  qu’il  fe  fépara 
même  des  Montaniftes  , ôc  qu’il  fit  des  affemblées  par- 
ticulières. Il  relfa  de  fes  fedateurs  nommez  Tertullia- 
niftes , & ils  durèrent  à Carthage  encore  deux  cens 
ans , jufques  _au  temps  de  S.  Auguftin  ; alor^  ils  fe  réü- 
nireiit  à l’églife  catholique.  Tertullien  femblc  avoir  re- 
jetté  le  baptême  des  heretiques.  Outre  ce  qu’il  dit  dans 
le  livre  du  baptême , écrit  lorlqu’il  étoit  catholique  : 
dans  celui  de  la  pudicité,  il  dit:  Chez  nous  l’hcretiquc , 
comme  égal  au  payen , ou  même  encore  pire  ; efi:  purgé 
par  le  baptême  de  vérité  , avant  que  d’être  admis.  Qtioi 
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qu’il  en  foit  de  Tertullien  : il  eft  certain  qu’il  y eut  un  JugJebap. 
évêque  de  Carthage  nommé  Agrippm , qui  changea 
l’ancienne  coûtume  recrue  par  la  tradition  des  apôtres,  j,. 
de  reconnoître  pour  valable  le  baptême  des  heretiques  j 
& introduifît  l’ufage  de  les  rebaptifer  j ne  croyant  pas 
que  rien  de  bon  pût  venir  d’eux  : ce  qu’il  ht  toutetois 
apres  avoir  pris  l’avis  des  autres  évêques  d’Afrique  & -^i.adQutnt. 
de  Numidie.  On  ne  fait  pas  le  temps  d’ Agrippm:  mais 
il  ne  peut  avoir  vécu  plus  tard , puifqu’il  a été  avant  Do- 

natjpredeceffeur  deS.  Cyprien.  ^ yu.c.î?. 

Comme  ceux  qui  enfeignoient  dans  les  églifes  etoient 
condamnez  à mort  par  l’édit  de  la  perfecdtion , Origene 
fut  oblip-é  de  fe  retirer.  On  a même  écrit  qu’il  étoit  le 
principal  objet  de  ce  fanglant  édit , comme  le  doéleur 
le  plus  renommé  dans  l’cglife.  Il  eft  vrai-femblable  qu  il 
fe  retira  à Cefarée  de  Cappadoce  , chez  l’évêque  Firmi- 
lien  fon  ami:  qu’ils  fe  cachèrent  enfemble  pour  éviter 
k'perfccution , & que  leur  retraite  fut  chez  une  femme 
riche  pieufe  nommée  Juliene , chez  laquelle  il  eit 
certain  qu’ Origene  paffa  deux  ans.  Elle  avoir  quantité 
de  livres  qui  lui  étoient  venus  par  fucceflîon  de  Syni- 
maquele  tradudeur  de  l’écriture.  Ainfi  Origene  y eut 
la  commodité  de  conférer  les  divers  exemplaires  des 
differentes  verlîons  ; & peut- être  y commenc^a- t’il  les 
Hexapes  qu’il  acheva  depuis  a Tyi . 

Les  églifes  de  Cappadoce  furent  alors  troublées  par 
une  femme  qui  étant  hors  d elle  fe  prétendit  prop  ie 
teffe  & infpirée  du  S.  Efprit.  Elle  trompa  long-temps  Firmile^. 
les  fidelles,faifantparokre^des  prodiges,  & promet- 75 -f- 
tant  entr’ autres  de  faire  trembler  la  terre,  paice  que  le 
démon  prévoyoit  le  tremDlement.  Il  la  falloir  marener 
à pieds  nuds  fur  la  neige  au  fort  de  1 hy  ver , (ans  en  lentir 
d’incommodité.  Elle  difoit  qu  elle  fe  hatoit  d aller  en 


O 
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Judée  & à Jcmfalem,  prétendant  en  être  venue  j elle 
s etoit  acquife  une  telle  autorité  fur  fes  fedateurs  , qu’ils 
^ a luivoient  par  tout,  de  lui  obéiÏÏbient  en  tout.  Elle  eut 
loLivcnt  la  hardielTe  de  contrefaire  la  confecration  de 
1 euchariftie  , par  l’invocation  terrible , & d’offrir  à Dieu 
le  lacrifîce^  avec  la  prière  ordinaire , de  baptifer  plu- 
iieurs  perlonnes , employant  les  termes  de  l’interroga- 
tion légitimé  5 en  forte  quelle  fembloit  ne  s’éloigner  en 
lien  de  la  réglé  de  l’églife.  Elle  trompa  un  prêtre  nom- 
me Ruffique  de  un  diacre , jufqu’à  venir  à la  dernierc 
V corruption,  ce  qui  fut  découvert  peu  de  temps  après. 

Car  un  des^exorciftes,  homme  d’une  vertu  connue,  ex- 
cité par  plufieurs  des  freres,  s’éleva  contre  l’efprit  qui 
agitoit  cette  femme , de  lui  réhfta  fi  fortement , qu’il 
montra  que  c’étoit  un  efprit  malin  , de  non  pas  faiht , 
comme  on  ^croyoït  auparavant.  Le  démon  toutesfois 
' avoir  pris  fes  précautions  , en  prédifant  au  peuple  qu’il 
viendroit  un  adverfaire  qui  les  tenteroit. 

EAoTt'ation  „trakf“n,VO & apparemment  de  fa 
d’ûrigene  retraite,  qu  Oiigene  écrivit  1 exhortation  au  martyre,  à 

au  Martyre,  lon  ami  Ambroife  , qui  avoir  été  pris  avec  un  prêtre 

en  Paleftine  nommé  Protodete  , de  quel- 

f,- ipy.  ques  autres.  Origene  nomme  Germaniede  lieu  où  ils 

devoient  fouffrir  le  martyre  ; de  l’on  trouve  en  Orient 

quelques  villes  de  ce  nom.  Mais  il  n’eft  pas  impolTible 

que  l’empereur  Maximin  ne  les  eût  fait  amener  dans  la 

grande  Germanie  , c’eft-à-dire  dans  l’Allemagne  où  il 
étoit  alors.  ' ^ 

Oiigene  dit  en  ce  traité , que  pour  emplir  la  mefurc 
de  la  confeffion  , il  faut  pendant  tout  le  temps  de  l’e- 
xamen de  de  la  tentation , ne  donner  aucune  prife  fur 
nous  au  démon , qui  veut  nous  infeder  de  mauvaifes 
penlecs  de  renonciation  , ou  de  doute  ; ne  dire  aucune 
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parole  qui  s’éloigne  de  la  confeffion  : fouffnr  tout  delà  p- 
part  de  nos  àdverfaires  : les  infultes , les  mocqueries',  les 
rifées,  le  mépris,  la  compaflion  qu’ils  témoignent  de 
l’erreur  & de  la  folie  qu’ils  nous  attribuent.  De  plus , 
n’être  point  emportez  par  l’affedtion  naturelle  pour  des 
enfans , pour  une  femme , & pour  les  autres  perfonnes 
cheres;  par  l’attachement  aux  biens,  où  à la  vie:  mais 
être  détachez  de  tout,  & entièrement  à Dieu.  Et  ailleurs  : 

Il  ne  faut  pas  feulement  combattre , pour  ne  pas  nier  j 
mais  pour  n’avoir  pas  de  honte,  dés  le  commencement 
que  l’on  eft  traité  indignement  par  les  infidèles , prin- 
cipalement après  avoir  efté  honoré  & re<^u  en  plufieurs 
villes  ; ce  qui  s’adrelfe  à Ambroife  , qui  avoir  eu  de 
grandes  charges.  Il  marque  ailleurs  qu’outre  fa  femme 
& fcs  enfans , il  avoir  des  freres  & des  fœurs.  Il  dit  en- 
core : Comme  les  martyrs  qui  ont  fouffert  des  tourmens,  P-  ^77^ 
ont  montré  plus  de  vertu  que  ceux  qui  n en  ont  point 
fouffert  : ainfi  nous  autres  pauvres  devons  vous  ceder  la 
première  place , à vous , qui  par  la  charité  avez  foule 
aux  pieds  la  gloire,  vos  grands  biens,  & la  tendreffe 
pour  vos  enfans.  Il  les  fait  fouvenir  des  promeffes  qu  ils  p*  17 s» 
ont  faites  à ceux  qui  les  inftruifoient  pour  le  bapteme  -, 

leur  montre  que  la  liberté  qu’ils  avoient  alors  de 
choifir  le  vrai  Dieu , eft  devenue  une  ncceffité  par  l’en- 
gagement. Il  rapporte  fort  au  long  l’exemple  d’Eleazar,  183. 

&c  des  fept  frères  , dont  le  martyre  eft  décrit  dans  le 
livre  des  Machabées,  & if  le  rapporte  comme  tire  de  1 e- 
criture. 

Quelques-uns  regardoient  les  facrifices  comme  une 
chofe  indifférente , & difoient  que  les  noms  étant  d’inf- 
titution,  il  n’importoit  de  dire:  J’honore  le  foleil  ou 
Apollon  , ou  Diane  pour  la  lune  , ou  Ceres  pour  l’ef- 
prit  de  la  terre  : fuivant  la  doctrine  des  fages  d’entre  les 
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payons.  Mais  Origene  prétend  que  ces  noms  avoicnî 
quelque  force  particulière  , pour  attirer  les  démons  *, 
6c  foûtiênt  qu’il  n’ell:  permis  de  donner  au  vrai  Dieu 
que  les  noms  employez  par  Moïfe , par  les  prophètes 
& par  J.  C.  meme  : favoir  Sabaoth  , Adonaï  , Saddaï , 
le  Dieu  d’ Abraham,  d’Ifaac  6c  de  Jacob.  Origene  con- 
clut ainfi  ce  traité  : Jefouhaite  que  ces  avis  vous  foient 
utiles  : mais  fî  l’état  ou  vous  êtes , 6c  la  ConnoilTance  plus 
abondante  des  mifteres  de  Dieu,  vous  les  fait  regarder 
comme  puériles  6c  méprifables  : j’en  ferai  ravi.  Mon  def- 
fein  n’elt  pas  que  vous  arriviez  à la  courone  par  mon 
miniftere  j mais  que  vous  y arriviez  de  quelque  maniéré 
que  ce  foit;  6c  Dieu  veüille  que  ce  qu’il  y a de  plus  divin 
6c  de  plus  excellent  vous  y conduife  : je  veux  dire  le  ver- 
be 6c  la  fagelTe  de  Dieu. 

Le  pape  Pontieii  fut  fans  doute  des  premiers  qui  fen- 
tirent  la  perfecution:  aulli  fut -il  relégué  en  Sardaigne 
cette  année  235.  première  de  Maximin,  fous  le  Confulat 
de  Severe  6c  de  Quinticn.  Il  eut  pour  compagnon  de 
fon  exil  un  prêtre  nommé  Hippolyte.  Le  faint  pape  re- 
nonça au  pontificat  dans  cette  ifie  , le  vingt-huitième  de 
Septembre , après  avoir  tenu  le  S.  fiege  cinq  ans  6c  trois 
mois  3 6c  mourut  le  dix-neuviéme  de  Novembre.  A fa 
place,  mais  feulement  après  fa  mort,  favoir  le  vingt- 
uniéme  de  Novembre,  on  élut  Anteros , qui  ne  dura 
gueres  qu’un  mois  3 car  il  mourut  l’année  fuivante  23 
le  troifiéme  de  Janvier.  Huit  jour  après  6c  l’onzième  de 
Janvier  Fabien  fut  éieu  d’une  maniéré  merveilleufe.  Il 
avoit  quitté  la  campagne  pour  venir  à Rome  avec  quel- 
ques autres  apres  la  mort  d’ Anteros.  Comme  les  freres 
étoient  aflemblez  dans  l’églife , pour  l’éledlion  d’un  évê- 
que: on  propofoit  plufieurs  perfonnes  confiderables , 
mais  perfonne  ne  penfoit  à Fabien,  quoiqu’il  fûtprefent; 

quand 


/ 


n 


Livre  ' S ixie*me;  ni 

rqiîand  tout  d’un  coup  une  colombe  volant  d’en  haut , 

; vint  s’arrêter  fur  fa  telle.  Le  peuple  s’écria  tout  d’une 
voix,  qu’il  étoit  digne  de  l’épifcopat.  On  l’enleva  aufîi- 
tofl,  3ion  lc  mit  dans  le  fiege,  qu’il  remplit  pendant 
quatorze  ans,  " 

Cependant  l’empereur  Maximin  fe  rendoit  odieux  de 
plus  en  plus  par  Tes  cruautez  ôc  Ton  avarice.  L’Afrique 
commeiKja  à fe  déclarer  contre  lui.  Quelques  rnécon- 
.tens  forcèrent  le  proconful  Gordien  d’accepter  l’em- 
pire V & ce  fut  à Carthage  qu’il  en  prit  les  marques. 
C’étoit  un  vieillard  de  quatre-vingt  ans , qui  avoir  paffé 
fa  vie  dans  les  grands  emplois.  Il  alfocia  à l’empire  fon 
fils , nommé  Gordien,  comme  lui.  Son  éleélion  fut  ap- 
prouvée à Rome  par  le  peuple  & par  le  fenat , qui  avoit 
toûjours  haï  Maximin.  Mais  Capellien , gouverneur  de 
Numidie , ancien  ennemi  de  Gordien , & irrité  de  ce 
■qu’il  vouloit rie  deftituer  ,' marcha  comre  lui  avec  de 
bonnes  troupes , au  nom  de  Maximin  , & défit  aifément 
la  multitude  mal  aguerie  du  peuple  de  Carthage.  Gor- 
dien le  fils  fut  tué  dans  le  combat.  Le  pere  voyant  les 
affaires  défefperées , s’étrangla. de  fa  ceinture.  Ainfi  fi- 
nirent les  deux  Gordiens , après  avoir  régné  feulement 
trois  mois, depuis  Avril  jufqu’en  Juin  de  l’année  137. 

Le  fenat  ayant  appris  leur  défaite , de  n’attendant  plus 
de  Maximin  que  les  dernieres  cruautez,  élut  pour  em- 
pereur deux  autres  perfonnes  confiderables  par  leur  âge 
& leur  dignité  : Claude  Maxime  Puppien,  auparavant 
préfet  de  Rome,  & Celius  Balbin  , qui  avoit  ellé  deux 
fois  conful.  Le  peuple  n’étoit  pas  content  de  cette  élec- 
.tion , à laquelle  il  n’avoit  point  eu  de  part  ; & pour  l’ap- 
paifer  ,il  falut  donner  le  titre  de  Cefar  au  jeune  Gordien, 
âgé  feulement  de  douze  ans , petit-fils  du  vieux  Gordien; 
çefut  le  neuvième  de  Juillet  de  la  même  année  137. 

' Tome  II. 
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Cependant  Maximin , fur  la  nouvelle  de  l’éledîon  dit 
vieux  Gordien , avoir  marché  vers  l’Italie  ; ôc  ayant  pafTé^  / 
les  Alpes,  il  fut  arreté  par  la  refiftance  d’Aquilée , c[uif 
lui  ferma  les  portes , & le  trouva  obligé  à l’aflieger.  Le 
fiege  tirant  en  longueur , les  foidats  fatiguez  de  la  guerre,. 

& irritez  de  fa  cruauté  , le  tuerent  dans  fa  tente  en  plein 
midy  avec  fon  fils , de  envoyèrent  leurs  telles  à Rome , 
oü  Ton  fit  des  réjoüilfances  extraordinaires , de  fe  voir 
délivré  de  ce  tyran.  Ce  fut  environ  le  printemps  de  l’an 
238.  & Maximin  périt,  apréf  avoir  régné  plus ’de  trois 
ans.  Puppien  & Balbin  commençoient  à regner  libre- 
ment J mais  ils  n’étoient  pas  bien  unis , & les  foidats  ne 
‘ ^ pouvoient  fe  réfoudre  à obéir  à des  empereurs  choifis 

par  le  fenat.  Ils  s’élevèrent  donc  ouvertement  contre 
eux  aux  Jeux  Capitolins  , les  traînèrent  honteufement 
par  la  ville  , & les  tuerent,  après  leur  avoir  fait  fouffiir 
'mille  indignitez.  C’étoit  au  mois  de  May  de  la  même 
luf.  Chr.  année  138.  Ainfi  Puppien  & Balbin  ne  re^nerent  pas  une 
^ ' annee  entière.  Les  foidats  conferverent  le  jeune  Gor- 
dien , qui  fut  reconnu  de  tout  le  monde  pour  empereur, 
quoiqu’il  n’eut  qu’environ  treize  ans  : c’eft  ce  qui  parok 
, 1 . .déplus  certain  pour  les  dattes  de  ce  régné,  qui  ne  font 
pas  fans  difficulté. 

On  peut  rapporter  à ce  * temps  la  lettre  d’Origene  à 
Africain,  écrite  de  Nicomedie , apparemment  à fon  re- 
tour de  Cappadoce  : car  la  perfeaition  cefla  avec  la  puif- 
fance  de  Maximin.  Jules  Africain  , un  des  plus  fçavants 
d’entre  les  Chrétiens , étoit  de  Nicopoli  en  Palefline. 
C’étoit  l’ancienne  Emmaüs,dont  les  Romains,  après 
la  mine  de  Jerufalem  , avoient  fait  une  ville , au  lieu 
d’une  fimple  bourgade  r & lui  avoient  donné  ce  nom  , 
en  mémoire  de  leurs  viétoires  fur  les  Juifs.  Elle  avoit 
cllé  bridée  depuis , & Africain  lui-même  fut  député  vers 
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retnpercur  Heliogabalc,  pour  la  faire  rétablir , il  1 ob- 
tint. Africain  étoit  plus  âgé  quOrigenc,  puifquil  le  chrtfi,: 

nomme  fon  fils  j & toutesfois  il  ne  lailTa  pas  daller  ex-  a»,  n* 

prés  à Alexandrie,  pourvoir  Heraclas  difciple  d Ori-  id.  hifl.  vit 
gene,  du  temps  qu’Heracîas  conduifoit  lecole^  chre-  ^•3^* 
tienne  de  cette  grande  ville  , avant  que  d en  etre  eyeque. 

Cet  Africain  donc  écrivit  a Origene  une  lettre  , ou  il  lui 
propofe  les  raifons , par  lefquelles  il  etoit  perfuade , que 
rhiftoire  de  Sufanne,  qui  eft  a la  fin  du  livre  de  Daniel , 
cft  fuppoféc.  Sa  principale  raifon  étoit,  que  ny  cette 
hiftoire  , ny  celle  de  Bel  & du  dragon  , ne  font  point 

dans  les  exemplaires  des  Juifs.  ’ Epi(^.  Orig 

Origene  lui  répondit , s’exeufant  fur  le  peu  de  fejour  p.  Zll.  246 
qu’il  faifoit  à Nicomedie , qui  ne  lui  permettoit  pas  de  ^ 
traiter  à fonds  cette  queftion.  Il  dit  d abord  qu  il  ne 
s’agit  pas  feulement  de  ces  parties  de  1 hiftoire  de  Daniel , 
mais  deplufieurs  autres  dans  Daniel  même , dans  plu- 
fieurs  livres  de  l’Ecriture , particulièrement  dans  Efth’er , 
qui  fe  trouvent  dans  les  exemplaires  grecs  de  toutes  les 
églifesde  J.  C.  & ne  fe  trouvent  point  chez  les  Hebreux. 

Ces  différences  étoient  alors  encore  plus  grandes , avant 
les  travaux  d’ Origene,  & avant  laverfion  latine  de  faint 
Jerofme.  Prenez  donc  garde,  dit-il  à Africain,  que 
fans  y penfer,  en  fupprimant  ces  paffages , nous  nim- 
pofions  une  loi  aux  freres , de  rejetter  les  livres  faciez 
reçus  par  toutes  les  églifes , & de  flatter  les  Juifs  , en 
les  priant  de  nous  faire  part  de  ceux  qui  font  purs , 6c 
qui  n’ont  rien  de  fuppofe.  La  providence  de  Dieu  n a-t- 
elle  pas  donné  â toutes  les  églifes  de  J.  C.  le  moyen  de 
s’édifier  par  les  écritures  faintesîCc  n’eft  pas  que  je  re- 
Eufe  d’examiner  les  écritures  des  Juifs , &c  de  les  confé- 
rer avec  les  nôtres.  Je  l’ai  fait,  fi  je  l ofe  dire  , autant 
que  perfonne,^difcutant  toutes  les  éditions  ôc  leurs  dif- 
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ferences  J examinant  en  même  temps  , autant  cjuil  eft; 
pofïible  , la  verfion  des  Septante  , de  peut  qu’il  ne  fem-; 
ble  que  je  veüille  impofer  à toutes  les  églifes  qui  font 
• ' . . fous  le  ciel , donner  prétexte  de  calomnier  les  exem-' 
plaires  communs  & célébrés.  Nous  nous  exercions  aufîi 
a ne  pas  ignorer  les  écritures  des  Juifs,  afin  qu’ea  difpu- 
tant  avec  eux,  nous  puiflions  leur  citer  les  paffages,  fé- 
lon leurs  exemplaires , & qu’ils  n’ayent  plus  de  prétexte 
pour  meprifçr  les  fîdeles  gentils  d’origine , & fe  moc- 
quent  deux,  comme  ignorant  la  vérité  qui  efl:  dans 
clif'/.Tj.  écritures.  Il  marque  ailleurs  qu’il  y avoir  des  fi, 
deles,  qui  ne  convenoient  pas  de  l’autorité  du  texte 
nebreu. 

^ Il  ajoûte  que  Thiftoire  de  Sufanne  Sc  des  vieillards  qui 
1 avoienr  calomniée , n’étoit  pas  inconnue  aux  Juifs  ; 6^ 
il  montre  par  le  nouveau  teftament , qu’ils  âvoient  con- 
noiflance  de  plufieurs  autres  faits , qui  ne  font  point 
écrits  dans  les  livres  de  l’ancien.  D’oû  il  conclut , qu’il 
eft  probable  que  les  Juifs  en  avoient  retranché  quel- 
ques parties,  pour 'faire  perdre  la  mémoire  des  faits, 
qui  leur  etoient  les  plus  honteux  , comme  d’avoir  fait 
mourir  les  prophètes,  Sc  que  la  différence  de  nos  exem- 
plaires &:  des  leurs , vient  de  ce  que  les  nôtres  ont  efté 
t pris  fur  des  originaux  plus  entiers.  Il  marque  que  le  livre 

de  Tobie,  ny  celui  de  Judith  , n’étoient  point  en  ufao-e 
chez  les  Juifs  j & qu’ils  ne  les  avoient  point  en  hebreu  , 
i^icme  entre  les  livres  apocryphes , mais  que  les  églifes 
s’en  fervoient. 

Il  dit , comme  témoin  oculaire  , que  les  Juifs , quoi- 
que fujets  ôc  tributaires  des  Romains , avoient  un  chef, 
ou  ethnarque,  dont  le  pouvoir  étoit  très-grand  par  la 
permiflion  de  l’empereur , & qu’à  fon  inf^u  ils  con- 
p.  140.  damnoient  quelquefois  g mort.  Il  rapporte  en  cette 
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lettré  quelques  étymologies  *,  qui  ont  donne  fujet  a ceux 
voui  entendent  rhebreu,  de  dire  quil  n’y  étoit  pas  fort 
Vç avant.  Il  conclud  ainfi  : Celui-la  vous  faluë  qui  m a 
aidé  àdiéter  cette  lettre  , qui  y a toûjours  affilfe , & y a 
corrigé  ce  qu’il  a voulu.  C’eft  mon  feigneur  & mon 
frere  le  pieux  Ambroife.  Sa  tres-fidele  compagne  Mar- 
celle vous  faluë  aulTi , avec  leurs  enfans  ôc  Anicet.  Saluez 
nôtre  digne  pape  Apollinaire  & ceux  qui  nous  aiment. 

Le  nom  de  pape  marque ’un  Evêque  j mais  on  ne  f^ait 
de  quel  fiege  l’ étoit  cet  Apollinaire.  Il  paroît  icy  qu’ Am- 
broife étoit  forti  de  prifon. 

Origene  s’explique  encore  ailleurs  touchant  les  livres 
apocryphes.  Il  ne  veut  pas  que  l’on  les  rejette  tous,  mais  {nMatth, 
que  l’on  s’en  ferve  avec  difeernement  : puifque  les  apô  ~ XXI  li*  hom, 
très  , & J.  C.  même , fcmblent  s’en  être  fervis , en  rap- 
portant  plufieurs  faits , qui  ne  font  point  dans  les  livres 
canoniques.  Il  diftingue  les  livres  canoniques  ou  fecrets  ' 

des  Juifs  ,&  ceux  des  Chrétiens  : & fait  mention  déplu-  inJoan.tom; 
fleurs , d’un  écrit  prétendu  de  Salomon  touchant  les  î- 
exorcifmes , d’un  d’Elie , d’un  d Ifaïe  , d un  de  Jeremie  ^ m, 
de  la  prière  de  Jofeph  , dont  il  rapporte  un  grand  paf-  xvi. 

fage,  du  livre  d’Enoch , d’une  addition  à Efther  tou- 
chant l’ange  Anahel  j & de  quelques-uns  du  nouveau 
teftament , entf  autres  du  livre  du  pafteur  , qu  il  cite 
comme  infpiré  de  Dieu. 

- Outre  la  lettre  à Origene , Africain  en  avoir  écrit  une 
à un  nommé  Ariftide , pour  accorder  les  deux  genealo-  a*Afiicain. 
gies  de  J.  C.  félon  S.  Matthieu,  & félon  S.  Luc.  Il  y Buf.  i.  hip 
rapportoit  ce  qu’il  avoir  appris  de  la  tradition  de  ceux 
qui  reftoient  en  Paleftine  de  la  famille  de  N.  S.  appel- 
iez en  grec  par  cette  raifon  Defpofynes;  fc^avoir  que  Ja- 
cob Heli  cftoient  freres  utérins , qu’Heli  eftant  mort 
fans  enfans  , Jacob  époufafa  veuve,  ^ fut  pere  de  faint 
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Jofeph  fclon  la  nature  , & d’Heli  félon  la  loi.  Ils  ajoù-'  / 
toient  que  le  vieil  Herode,  pour  couvrir  la  baflelTe  dc  ^ 
fon  origine , avoir  fait  brûler  tous  les  mémoires  que  les 
Juifs  confervoient  encore  , pour  connoître  leurs  généa- 
logies, &poùr  diftinguer  les  Ifraëlites  d’origine,  d’avec 
les  profelytes  , & ceux  qui  eftoient  mêlez  de  l’un  de  de 
l’autre  ,&  qu’ils  appelloient  Giores. 

Africain  avoir  encore  compofé  un  grand  ouvrage  de 
chronologie , pour  fervir  à là  controverfe  contre  les 
payens , en  leur  montrant  l’antiquité  de  la  vraye  reli- 
gion, & la  nouveauté  de  leurs  hiftoires  ôc  de  leurs  fa- 
bles. Cet  ouvrage  divifé  en  cinq  livres , contenoit  la 
fuite  de  l’hiftoire  univerfelle  depuis  la  création  du  mon- 
de, jufqu’à  la  nailTance  de  J.  C.  puis  il  paicouroit  le 
refte  jufques  au  régné  de  Macrin,  & comptoir  en  tout 
5715.  ans,  finilTant  au  confulat  de  Gratus  & de  Seleucus  , 
qui  eft  l’an  111.  de  J C.  & le  quatrième  d’Heliogabalc. 
Nous  n’avons  plus  cet  ouvrage,  que  dans  la  chronique 
d’Eufebe. 

Origenepaffa  en  Grcce,  Sc  demeura  quelque  temps 
à Athènes,  où  il  acheva  les  commentaires  fur  Ézechiel , 

& comniença  ceux  fur  le  cantique  , dont  il  ht  là  cinq 
tomes  ; puis  il  revint  à Cefarée  de  Paleftine  , où  il  lit  les 
cinq  autres.  Firmilien  de  Cappadoce  l’y  vint  trouver  3 ôc 
on  peut  croire  que  Théodore,  ou  Grégoire  de  Pont  y 
revint aufïi , après  avoir  efté  à Alexandrie,  où  peut-être 
, s’efloit-il  retiré  pendant  la  perfecution.  Ce  qui  eft  cer- 
tain , eft  que  Théodore , avant  que  d’eftre  baptifé  , alla  à 
Alexandrie,  où  la  jeuncflé  fe  rendoit  de  toutes  parts, 
pour  étudier  la  philofophie  &la  medecine.  Là  quelques 
jeunes  ctudians,  jaloux  defafagelTe  ôc  delà  pureté  de  fes 
mœurs,  lui  fufeiterent  une  miferable  , qui  avoit  efté 
.chaflee  avec  infamie  d’un  lieu'dc  débauche.  Commç 
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5-iî  s*entretcnoit  gravement  , fuivant  fa  coutume,  avec 
■'-des  f^avatis , & traitoit  c|uelc^ue  c^ueftion  de  philofo- 
\ plate  , cette  femme  s'approcha  d une  maniéré  alfedtee  & 
Jnfolente,  témoignant  par  fes  difeours  & par  Tes  geftes 
une  grande  familiarité  avec  lui.  Enfin  elle  fe  plaignit 
qu’il  neluiavoit  pas  payé  Ton  falaire-,  ajoutant  impu- 
demment la  caufe  de  fa  prétention.  Ceux  qui  connoif- 
' foient  la  vertu  de  Théodore  eftoient  indignez  j lui , fans 
•s’émouvoir , dit  doucement  a un  de  fes  amis  : Je  vous 
prie , donnez-lui  de  l’argent , afin  qu  elle  ne  nous  inter- 
rompe pas  davantage.  Celui-ci  demanda  a^  la  femme 
ce  qu’elle  prétendoit , ôc  le  lui  donna.  Mais  a peine  cut- 
'elle  l’argent  dans  fa  main  , que  faifie  d un  efprit  malin , 
^llefemit  àheurler  d’une  voix  qui  n’étoit  pas  humaine  , 
ôc  tomba  fur  le  vifage  au  milieu  de  1 alfcmblee  ^ ayant 
les  cheveux  épars,  qu’elle  arrachoit  de  fes  mains , les 
yeux  renverfez  , la  bouche  écumantc.  Le  démon  1 eut 
étouffée , fi  Théodore  n’eut  prie  Dieu  pour  elle. 

Eftant  donc  revenu  trouver  Origene  en  Paleftine  , ôc 
lui  ayant  elfe  recommmandé  par  Firmilien  fon  compa- 
triote , il  acheva  de  s’inftruire  *,  &c  apres  avoir  elfe  cinq 
ans  Ion  difciple , ayant  rc<^u  le  bapteme,  il  s en  retourna 
en  fon  pais  avec  fon  frere  Athenodore , qui  fut  depuis 
evêque  ôc  martyr.  Mais  avant  que  de  partir , Théodore 
voulut  témoigner  à Origene  fa  reconnoiffance  , par  un 
difeours  qu’il  prononc^a  en  fa  prefence  , ôc  devant  une 
grande  affemblée  : ou  il  lui  donne  les  plus  grandes 
louanges  qu’on  puiffe  donner  a un  homme,  jufques 
à le  traiter  d’infpiré  de  Dieu , ôc  de  divin.  Nous  avons 
encore  ce  difeours.  A fon  retour , toute  fa  nation  jettoit 
les  yeux  fur  lui , croyant  qu’il  devoit  briller  dans  les 
alfemblées,  &:  montrer  les  fruits  de  fes  longues  eftudes  ^ 
mais  il  fe  retira  de  toute  foCieté , ôc  meme  de  la  ville , 
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p.  984.  A.  ^ demeurant  a la  campagne  en  folitude  : & quitta  tous  fès 

- biens , ne  fe  refervant  ny  terres,  ny  maifon,  ny  aucun® 

des  chofes  necelTairesàla  vie.  / 

Fhlloc.c.  I}.  On  rapporte  à ces  premiers  temps  après  Ton  retour  , 
wla  lettre  qu’Origene  lui  écrivit  touchant  Tufage  des 
Tciences  humaines , qui  femble  plutôt  écrite  avant  fon 

- entière  converfion.  Origene  dit  que  fon  beau  naturel 
le  rend  capable  de  devenir  un  grand  jurifconfulte  entre 
les  Romains , ou  un  grand  philofophe  entre  les  Grecs: 
-mais  il  1 exhorte  a l’employer  tout  entier  à la  pratique 
du  Chriftianifme.  Vous  devez  , dit-il , prendre  des 
fciences  prophanesce  qui  peut  fervir  à l’intelligence  des 
,faihtes  écritures  j enforte  que  comme  les  philofophes 
difent  que  la  geometrie , la  muhque , la  grammaire  , 
la  rhétorique  , 1 aftronomie , font  des  difpofitions  à la 
philofophie  : nousdifions  de  meme  de  la  philofophie, 
a 1 egard  du  Chriflianifme.  Il  l’exhorte  à s’appliquer 
principalement  a 1 Ecriture  Sainte  , à la  lire  avec 
grande  attention , pour  n’en  parler , ny  n’en  juger  le- 
gerement , mais  avec  une  foi  inébranlable  , & avec  la 
priere , qu  il  dit  être  abfolument  necejGTaire  pour  l’en- 
tendre. 

X I.  Cependant  Origene  travailloit  à un  grand  ouvrage * 
:d’OrfgeX^.^  il  avoit  commencé  à Alexandrie , continué  en  Cap- 
iuf  VI..  1 6-.  padoce  , & dans  Tes  autres  voyages  , & qu’il  acheva  à 
Eph.  Tyr , vingt-huit  ans  après  qu’il  l’eut  commencé.  C’étoit 
• w.  19-  (^£5  éditions  de  l’Ecriture  fainte  à plufieurs  colomnes, 
pour  conférer  enfembleles  differentes verfions.  Il  enfin 
tiois , quel  on  nomma  en  grec  Hexaples,  Oétaples  , ou 
Tetraples  , félon  le  nombre  des  colomnes.  Les  Hexaples 
en  avoientfix,  dont  la  première  contenoit  le  texte  hé- 
breux en  lettres  hébraïques  ; la  fécondé,  le  même  texte  en 
lettres  grecques  ,en  faveur  de  ceux  qui  entendoient  l’he- 

breu , 
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breu  fans  le  favoir  lire  : la  troifiéme  colomnc  contenoit 
la  verfion  d’Aquila  ; la  quatrième  celle  de  Symmaqucrla 
cinquième  les  Septante:  la  fixieme  Theodotion.  Origenc 
avoir  ainfî  placé  les  Septante  : afin  qu’ils  fuflent  au  mi- 
lieu des  verfions  grecques  j &c  qu’il  fût  plus  facile  de  les 
y comparer  : car  la  verfion  des  Septante  etoit  la  plus  au- 
tentique  , fur  laquelle  les  autres  dévoient  être  corri- 
gées. Les  odaples  contenoieiit  de  plus  deux  verfions 
grecques, qui  depuis  peu  avoient  été  trouvées  dans  des 
vailfeaux  de  terre  : on  les  nomma  la  cinquième  & la  fi- 
xiéme , parce  que  l’on  m’en  favoit  point  les  auteurs. 
Origene  avoir  trouvûla  cinquième  à Jéricho , vers  la  fin 
du  règne  de  Caracalla  i de  la  fixiéme  à Nicopoli  en  Epire, 
prés  d’Aélium  fous  l’empire  d’Alexandre.  Les  oélaples 
avoient  donc  huit  colomnes  : à la  première  le  texte  hc- 
breu  en  lettres  hébraïques  : a la  fécondé  le  meme  texte , 
en  lettres  grecques  : à la  troifiéme  Aquila:  a la  quatriè- 
me Symmaque:  à la  cinquième  les  Septante  : a la  fixieme 
Theodotion  : à la  feptiéme  la  cinquième  verfion  : a la 
huitième  colomne  la  fixiéme  verfion  j ainfi  les  Septante 
étoient  juftement  au  milieu.  Chacune  des  verfions  etoit 
diftinguée  au  haut  des  colomnes , par  la  première  lettre 
du  nom  de  l’auteur  : alpha  pour  Aquila,  figma  pour  Sym- 
maque, thêta  pour  T heodotion:  les  Septante  de  les  deux 
verfions  fans  nom , par  les  lettres  grecques  qui  marquent 
les  nombres. 

Comme  ces  exemplaires  aplufieurs  colomnes  etoient 
chers,  Origene  fit  les  tetrapes,  ou  il  les  reduifit  aux 
quatre  les  plus  necefiaires  : a la  première  colomne  etoit 
Aquila , à la  fécondé  Symmaque , a la  troifieme  les 
Septante , à ia  quatrième  Theodotion.il  fit  encoie  un 
autre  travail , afin  que  la  feule  édition  des  Septante  put 
tenir  lieu  de  toutes.  Cette  édition  étoit  le  corps  de  1 ou- 
Tome  IL 
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^Tg/l.  avoitajoûcé  ce  que  l’hebrea'contenoit  de 

Hier.ŸrAf.in  , tiré  de  la  verfion  de  Theodouion,  & marqué  par 
f entât,  ep fl.  des  aftcriqucs , c’eft-  à - dire  , de  petites  étoiles  : mais 
ce  que  les  Septante  avoient  de  plus  que  Thebreu  , étoit 
marqué  par  des  obelifques,  c'eili-à- dire  des  petites  bro- 
ches, comme  pour  le  retrancher.  Dans  la  fuite  du  temps 
Hier,  epifl.  les  copiftcs négligèrent  les  afherifques  & les  obelifques; 

vient  que  nous  n avons  plus  l’édition  des  Septante 
dans  fa  pureté. 

Origene  par  ces  travaux  ne  prétendoit  pas  diminuer 
1 autorité  de  la  verhon  des  Septante , que  les  apôtres 
meme  avoient  citée , &c  dont  l’églife  s’étoit  toujours 
fervie.  Car  elle  étoit  en  ufage  par  tout  où  l’on  parloit 
grec;  ôc  fur  elle  avoient  été  faites  les  verfions  latines 
' qui  avoient  cours  en  occident.  Il  prétendoit  feulement 

corriger  1 édition  des  Septante , & en  éclaircir  les  dif- 
ficultez.  Nous  avons  vû  fes  fentimens  fur  cette  matière 
Yfnm  ^ Affriquain.  Il  s’en  explique  encore  en 

plufieurs  endroits  de  fes  commentaires  & de  fes  homé- 
lies fur  l’ecriture.  Il  veut  qu’on  l’explique  fuivant  l’édi- 
tion re<çuë  dans  l’églife , fans  omettre  les  différences  du 
M^tth.to.ï^.  original  : il  dit  en  avoir  trouvé  plufieurs  entre  les 
3Si.  D.G.  exemplaires  des  Septante, foit  par  la  négligence  des  écri- 
vains  ou  autrement  ; &c  les  avoir  corrigées  par  le  fe- 
cours  des  autres  éditions.  Sur  le  nouveau  tellament  il 
304.^/«  ir!  donne  que  des  conjeétures.  Il  fe  plaint  que 

hom.  ^1.  les  exemplaires  grecs  font  remplis  de  fautes,  particuliè- 
rement dans  les  noms  propres  ; & dit  les  avoir  corrigez 
par  le  texte  lïebreu , & par  l’infpedtion  des  lieux. 

^ Converiîoft  ^erylle  évéque  de  Bofre  en  Arabie  voulut  introduire 
de  Béryl  le  dans  l’églife  une  doctrine  étrangère  à la  foi.  Il  difoit  que 
notre  Sefgneur  n avoir  point  fubfifté  par  une  différence 
s.Fidief.not.  petfonclle , avant  que  de  paroître  entre  les  hommes  : 
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qu*il  n’avoit  point  d’autre  divinité  que  celle  du  Pere  , Orig. 
qui  habitoit  en  lui  : ainli  il  aneantilToit  la  perfonne  di- 
vine  du  Verbe  éternel.  Plufîeurs  eveques  difputerent 
contre  Berylle,  pour  le  tirer  de  cette  erreur  , & ne  pou- 
vant le  réduire,  ils  appelèrent  Origenc  ,qui  lui  parla  d a- 
bord  en  particulier  pour  le  fonder  : mais  le  voyant  opi- 
niâtre , il  l’attaqua  en  public,  & le preffa  par  de  b fortes 
raifons  , qu’il  le  convainquit , & le  ramena  à la  faine 
doctrine  qu’il  avoir  tenue  auparavant.  On  voyoit  encore 
du  temps  d’Eufebe,  cent  ans  apres  les  decrets  du  concile 
affemblé  fur  ce  fujet  , avec  les  conférences  qu’Origenc 
avoir  eues  avec  Berylle,  en  prefence  de  l’églife  qu’il  gou- 
vernoit. 

Grégoire  de  Neocefarée  dans  le  Pont  y étant  retour-  XiHj 
né  en  fut  bien-tôt  ordonné  éveque.  Pbedime  eveque  ^e5.Gregoij 
d’Amafée,qui  avoir  le  don  de  prophétie,  defiroit  de  re  Thauma- 
Pattacber  au  fervice  de  l’églife  : mais  Grégoire  fe  cachok  ijf.i» 

ôc  palfoit  d’une  folitude  à l’autre.  Pbedime  voyant  qu  il  vita.  Thau- 
ne  le  pouvoir  joindre,  pouffé  de  l’efprit  de  Dieu  , ré- 
folut  de  l’élire,  quoy  qu’abfent  de  trois  journées  de  cbe- 
min  j & le  deftina  à cette  ville  de  Neocefarée,  ou  il  y 
avoir  une  infinité  d’idolatres,  & feulement  dix-fept 
Cbrétiens.  Grégoire  acquiefi^a,  & après  que  fon  ordina-  f. 
tion  eut  efté  celcbree  avec  les  folemnitez  accoutumées, 
il  pria  Phedime  de  lui  donner  quelque  temps  pour  con- 
noître  plus  cxaélement  les  myfteres , demanda  a Dieu 
ffe  lui  en  accorder  la  connoiffance. 

' Après  avoir  paffé  toute  la  nuit  à examiner  la  doéfrinc 
'de  la  foi , pour  éviter  les  erreurs  de  plufieurs  qui  y me- 
doient  des  raifonnemens  bumains  : il  vit  paroitre  un 
vieillard  vénérable  par  fon  vifage  & par  fon  habit.  Il  fe 
leva  de  fon  Ut  tout  étonné , & lui  demanda  qui  il  etoit 
pourquoi  il  étoit  venu.  Le  vieillard  dame  voix  -grave 

R ij 
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le  ralTeura , ôc  lui  dit  que  Dieu  l’avoit  envoyé , pour 
lui  découvrir  la  vérité  de  la  foi.  Puis  étendant  la  main , 
il  lui  montra  de  l’autre  côté  une  perfonne  qui  paroiffoit 
en  forme  de  femme,  mais  au  - deflus  de  la  condition 
humaine.  Gregoirç  épouventé  baifloit  les  yeux , & ne 
pouvoit  fupporter  l’éclat  de  cette  vifion  : car  quoique 
la  nuit  fût  obfcure  , ces  deux  perfomies  étoient  accom- 
pagnées d’une  grande  lumière.  Cependant  il  entcn- 
doit  que  la  femme  nommant  Jean  l’évan gélifié,  l’ex- 
hortoit  à découvrir  à ce  jeune  homme  le  myflere  de 
la  vraye  religion,  & que  S.  Jean  répondoit  qu’il  étoit 
preflale  faire,  puifquelamere  du  Seigneur  l’ avoir  agréa- 
ble. Après  qu’il  lui  eût  expliqué  cette  doélrine,  la  vifion 
s’évanoüit,  & Grégoire  écrivit  aufïi-tôt  ce  qu’il  venoic 
d’apprendre , en  ces  termes. 

Il  n’y  a qu’un  Dieu  , Perc  du  verbe  vivant,  de  la  fa- 
geffe  fubfîflante , de  la  puifTance  & du  caraélere  éter- 
nel : parfait , Pere  d’un  Fils  parfait , Pere  d’un  Fils  uni- 
que. Il  n’y  a qu’un  Seigneur  : feul  d’un  feul  : Dieu  de 
Dieu  : caraélere  Si  image  de  la  divinité  : verbe  effi- 
cace : fageffe  qui  comprend  l’afTemblage  de  toutes  cho- 
fes , & puifTance  qui  a fait  toutes  les  créatures  : vrai  Fils 
d’un  vrai  Pere  : Fils  invifible  d’un  Perc  invifible  : Fils 
incorruptible  d’un  Perc  incorruptible  ; Fils  immortel 
d’un  Pere  immortel  : Fils  éternel  d’un  Pere  éternel.  Et 
il  n’y  a qu’un  feul  S.  Efprit,  qui  tient  fon  être  de  Dieu  : 
& qui  par  le  Fils  a paru  aux  hommes;  image  du  Fils, 
parfait  comme  lui  ; vie  caufe  des  vivans  : fource  fainte  : 
fainteté  qui  donne  la  fainteté  ; par  qui  efl  manifeflé 
Dieu  le  Pere  , qui  efl  fur  tout  & en  toutes  chofes  : & 
Dieu  le  Fils,  qui  efl  par  toutes  les  chofes.  Trinité  par- 
faite, fans  divifion  ni  changement,  en  fa  gloire,  en 
;fon  éternité  ôc  en  fon  régné.  Telle  fut  l’cxpofition  de  la 
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foi  revelée  à S.  Grcgoiic  Thaumaturge.  Il  1 écrivit  fur  le 
s^champ  5 l’enfeigna  toujours  dans  (on  eglife,  & la  lailTa 
a Tes  fuccelTeurs  écrite  de  fa  main.  On  la  voyoit  encore 
du  temps  de  S.  Grégoire  de  NiTe.  ^ 

• Grégoire  fortit  alors  de  fa  retraite  pour  retourner  a xiv. 
Neocefarée.  Eftant  furpris  de  la  nuit  & d une  pluye  vio-  ^ 
lente  il  entra  avec  ceux  qui  l’accompa’gnoient  dans  un  Thaumatur* 
temple  d’idoles , le  plus  fameux  de  tout  le  païs , a caufe 
<Ies  oracles.  Il  invoqua  d abord  le  nom  de  J.  C.  & nt 
plufîeurs  lignes  de  croix , pour  purifier  1 air  infedte  par 
la  fumée  des  facrificcs  profanes.  Enfuite  il  pafia  la  nuit 
à chanter  les  loüanges  de  Dieu , fuivant  fa  coutume.  Le 
matin  après  qu’il  fut  parti , le  facnficateur  des  idoles 
vint  pour  faire  fes  ceremonies  ordinaires.  Les  démons 
lui  apparurênt,& lui  dirent, qu’ils  ne  pouvoient  plushabh 
ter  ce  temple  , à caufe  de  celui  qui  y avoit  paffe  la  nuit. 

Il  fitfon  pofiible  par  des  facrificcs  ^des  purifications  de 
toutes  fortes , pour  les  obliger  à revenir  , mais  en  vain. 

Alors  tranfporté  de  colere  il  chercha  Grégoire , le 
menac^a  de  le  maltraiter  ôc  de  le  faire  punir  par  les  ma- 
giftrats , pour  avoir  eu  la  hardielTe  étant  Chrétien,  d en- 
trer dans  le  temple  des  dieux.  Grégoire  1 écouta  fans 
s’émouvoir  Ôc  lui  dit  : Avec  l’aide  de  Dieu  je  puis  chaf- 
fer  les  démons  d’où  il  me  plaira,  & les  faire  entrer  ou 
il  me  plaira.  Fais-les  donc  rentrer  dans  leur  temple,  dit 
le  facnficateur.  Alors  Grégoire  rompit  un  petit  mor- 
ceau d’un  livre  qu’il  tenoit , & y écrivit  ces  paroles. 

Grégoire  à fatan  : Entre.  Le  facrificateur  emporta  ce 
billet,  le  mit  fur  fon  autel  &C  offrit  fes  facrifices  ^ordi- 
naires : &C  il  vit  dans  le  temple  ce  qu’il  avoit  accoutume 
d’y  voir  auparavant.  Il  retourna  fur  fes  pas , & ayant  at- 
teint Grégoire , avant  qu’il  fût  arrivé  à la  ville,  il  le 
pria  de  lui  faire  connoître  quel  étoit  ce  Dieu , a qui  les 
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autres  dieux  obéïfToient.  Grégoire  lui  expliqua  la  doâ:rî- 
lie  chrétienne  ; mais  il  fut  choque  de  Tincarnation  du 
Verbe,  jugeant- indigne  de  Dieu  de  paroitre  avec  un 
corps  parmi  les  hommes.  Ce  ne  font,  dit  Grégoire,  ni 
les  paroles , ni  lès  raifdhhèmens  humains  qui  perfuadent 
cette  vérité  : mais  les  merveilles  de  la  puilTance  de  Dieu. 
' Et  bien  , dit  le  facrificateur , lui  montrant  une  pierre 
d une  grandeur  extraordinaire  , commandez  à cette 
pierre  de  changer  de  place,  & d’aller  en  un  tel  endroit, 
qu’il  lui  marqua.  Grégoire  commanda  à la  pierre  : elle 
obéît  comme  ü elle  eût  efté  animée,  & le  payen  ne  dé- 
libéra plus.  Il  abandonna  fa  femme , fes  enfans , fa  mai- 
fon , fon  bien , fon  facerdoce  , pour  fuivre  Grégoire  ôC 
-devenir  Ton  difciplé. 

' Lé  bruit  de  ces  miracles  l’ayant  précédé , le  peuple 
fortit  de  la  ville  en  foule  pour  le  voir.  Mais  ils  furent 
bien  furpris  quand  il  palTa  au  milieu  d’eux  fans  regar- 
der perfonne  , non  plus  que  s’il  eût  marché  dans  un  de- 
fer-f.  Cdmme  il  avoir  tout  quitté  lors  qu’il  fe  retira  , il 
n’avdit  plus  de  maifon  dans  la  ville , ôc  les  fidelles  qui 
le  fuivoient  étoient  en  peine  de  fe  loger.  Quoi  donc, 
leur  dit-il,  ne  fommes-nous  pas  à couvert  fous  la  pro- 
teédion-de  Dieu?  vous  trouvez-vous  trop  à l’étroit  foiis 
le  ciel;  & faut -il  à des  Chrétiens  une  autre  demeure  , 
que  celle  que  Dieu  a donnée  à tous  les  hommes  ? fongez 
à bâtir  chacun  voidre  maifon  fpirituelle , Sc  ne  vous  affli- 
gez que  de  ce  que  nous  ne  trouverons  point  de  tels  édi- 
fices préparez  ; les  maifoUà  dé  pierre  ne  fervent  guere 
qu’à  couvrir  les  crimes  des  médians.-  Alors  un  des  plus 
riches  de  la  ville  nommé  Mufone  le  pria  de  venir  loger 
en  fa  maifon  ; 3c  il  le  préféra  à plufieurs  autres  qui  lui 
faifoient  là  meme  offre,  parce ‘qu’il  étoit  Chrétien. 
Avant  la  fin  du  jdüi'  Ufi  grand  nombre  crut  à la  parole 
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Dieu  : Sc  le  lendemain  dés  le  matin  on  vit  a la  pote- 
lé de  révêcjue  des  femmes,  des  enfans , des  vieillards 

toutes  fortes  de  malades.  Grégoire  les  guerilfoit  tous; 
Sc  foûtenant  ainli  fa  prédication  par  fes  miracles , il  ga- 
gna en  peu  de  temps  une  grande  multitude.  Il  entreprit 
alors  de  faire  bâtir  une  églife , chacun  y contribua  de 
fon  argent  ou  de  fa  peine  : elle  fut  placée  dans  le  lieu  le 
plus  éminent  de  la  ville  , ôc  on  regarda  comme  un  mi- 
racle, cju’ elle  reiifta  â pluheurs  tremblemens  de  terre  , 
qui  ruinèrent  prefque  cette  ville , &C  qu  elle  fut  épargnée 
dans  la  perfecution  de  Dioclétien. 

Grégoire  étoit  le  confeil  de  fon  peuple  dans  toutes 
leurs  affaires-  & l’arbitre  de  tous  leurs  différends.  Deux 
freres  en  partageant  la  fucceflion  de  leur  pere  fe  difpu- 
toient  un  étang  •,  le  faint  évêque  ne  put  les  accorder , ôc 
ils  affembloient  de  part  & d’autre  des  gens  armez.  La 
veille  du  jour  qu’ils  en  dévoient  venir  aux  mains , il  alla, 
fur  le  bord  de  l’étang  j &c  après  avoir  paffé  la  nuit  en 
priere , il  commanda  à l’eau  de  fe  retirer , ôc  elle  fe  rcr- 
tira , fans  qu’il  en  reftât  une  goûte  : les  freres  vinrent  le 
matin,  Ôc  ne  trouvèrent  plus  que  de  la  terre.  On  voyoit 
encore  cent  ans  après  les  marques  de  cet  étang  deffe- 
clié. 

On  voyoit  aufïi  la  preuve  d’un  autre  miracle.  Le  fleuve 
Lycus  s’enfloit  l’hy ver , ôc  referré  par  des  montagnes  fe 
débordoit  enfuite  , ravageant  le  bas  pais.  Le  peuple  vint 
à grandes  troupes  prier  le  faint  évêque  d’y  remédier  j il 
alla  fur  le  lieu,  & s’appuyant  fur  un  bâton  , il  les  entre- 
tenoit  par  le  chemin  de  l’efperance  de  l’autre  vie.  Lors 
qu’ils  furent  arrivez  à l’endroit  ou  la  riviere  avoit  accou- 
tumé de  rompre  fa  digue  ; il  leur  réprefenta  que  c’eif  de 
Dieu  fcul  qu’il  faut  attendre  des  miracles  -,  puis  invo- 
quant J.  C.  â haute  voix , il  enfonça  fon  bâton  au  lieu 
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où  la  digue  étoit  rompue , &:  pria  Dieu  d’arrêter  défor- 
mais ces  eaux.  Il  s’en  retourna  : le  bâton  prit  racine  & 
devint  un  arbre,  qui  fcrvit  toûjours  de  digue  à cette  ri- 
vière. Quand  elle  venoit  à s’enfler  , fi.  tôt  que  l’eau  ap- 
prochoit  du  pied  de  l’arbre  , elle  s’arrêcoit , & demeu- 
roit  reflerré  au  milieu  de  fon  canal , jufques  â ce  que  les 
torrens  fuflent  écoulez.  Voila  quelques-uns  des  mira- 
cles innombrables  qui  donnèrent  à Grégoire  le  furnom 
de  Thaumaturge  -,  car  ce  nom  fignifie  en  grec  faifeur  de 
miracles. 

Il  établit  la  foi  non  feulement  dans  fa  ville  de  Neo- 
s . Alexan-  cefarée , mais  dans  le  voifinage , & donna  des  évêques 
dre  le  char-  ^ plyfieurs  vüles.  Celle  de  Comane  lui  envoya  des  dé- 
putez pour  le  prier  d’établir  leur  églife , en  leur  don- 
nant un  évêque.  Il  y,  alla , & pafla  chez  eux  quelques 
jours , échauflant  leur  zele  pour  la  religion  par  fes  dif- 
cours  & par  fes  actions.  Le  temps  étant  venu  de  leur 
choifir  un  pafteur  , les  magiftrats  & les  principaux  de 
la  ville  cherchoient  le  plus  noble , le  plus  éloquent , le 
plus  diftingué  par  les  qualitez  éclatantes  qu’ils  voÿoient 
en  Grégoire  même.  Pour  lui  qui  ne  confideroit  que  la 
vertu,  après  qu’ils  en  eurent  prefenté  plufieurs  j il  leur 
dit,  qu’ils  ne  dévoient  pas  dédaigner  de  chercher  même 
entre  ceux  dont  l’exterieur  étoit  le  plus  mépiilable.  Un 
de  ceux  qui  préfidoient  à l’éledtion  voulut  tourner  ce 
difeours  en  raillerie,  6c  dit:  Si  vous  voulez  lailTer  ce 
que  nous  avons  de  meilleur  & prendre  un  évêque  dans 
les  artifans  6c  le  bas  peuple , je  vous  confeille  de  choifir 
Alexandre  le  charbonnier,  nous  y confentirons  tous. 
Grégoire  répondit  : Et  qui  eft-il  cet  Alexandre?  Un  de 
la  compagnie  le  prefenta  en  riant.  Il  étoit  â demi  nud , 
le  refte  couvert  de  haillons  falles  6c  déchirez:  on  con- 
^loifloit  aifémçnt  fon  mérier  âla  noirceur  de  fon  vifaçe, 
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Hc  fes  mains  ôc  de  tout  ce  qui  étoit  découvert  î tout  le 
monde  fe  mita  rire  en  voyant  cette  figure  au  milieu  de 
l’afiemblée, 

Alexandre  n étoit  point  étoné,ne  regardoitperfonne, 

& paroilToit  content  de  Ton  état  ; ce  qui  fit  juger  a Gré- 
goire qu’il  y avoir  en  cet  homme  quelque  chofe  d’ex- 
traordinaire. Il  le  tira  à part , 6c  lui  demanda  qui  il  étoit. 
Alexandre  lui  avoüa  que  ce  n’étoit  point  la  necefiitc 
qui  l’avoit  réduit  en  cet  état,  mais  le  defir  de  fe  cacher 
en  pratiquant  la  vertu.  Je  regarde , difoit-^il, cette  pouf- 
fiere  de  charbon  qui  me  défigure,  comme  un  mafque 
qui  m’empêche  d’être  connu.  Je  fuis  jeune, comme  vous 
voyez,  6c  en  un  autre  é,tat  je  paroîtrois  affez  bien  fait; 
ce  font  des  occafions  de  tentation  , à qui  fe  propofe  la* 
continence.  Ce  métier  fert  encore  à me  faire  gagner  de 
quoi  fubfifter  innocemment.  Grégoire  l’ayant  examiné 
foigneufement , le  lailfa  entre  les  mains  de  ceux  qui 
l’accompagnoient,  leur  preferivant  ce  qu’il  falloir  faire, 
& retourna  dans  l’alfemblee.  Il  y parla  des  devoirs  d un 
évêque , 6c  les  entretint  jufqu’à  ce  que  ceux  à qui  il  en 
avoir  donné  charge,  ramenèrent  Alexandre.Ils  l’avoient 
fait  baigner,  ^l’avoient  revêtu  des  habits  de  Grégoi- 
re i en  forte  qu’il  parut  un  autre  homme  , Sc  attira  les 
yeux  de  tout  le  monde  Ne  vous  étonnez  pas , ditGre- 
o-oire,  fi  vous  vous  étiez  trompez  en  jugeant  félon  les 
fens  : le  démon  même  vouloir  rendre  inutile  ce  vafe 
d’éledion,le  tenant  caché.  Enfuite  il  confacra  Alexan- 
dre folemnellement  avec  les  ceremonies  accoutumées , 
6c  le  pria  de  parler  devant  1 alfemblee  ; il  s en  acc^uitta  (i 
bien , qu  il  juftifia  pleinement  le  jugement  de  faint  Gré- 
goire.Son  difcours  étoit  folide(Si  plein  de  fens, mais  peu 
orné:  un  jeune  Athénien  qui  fe  trouva  prefent  s en  moc- 
qua,  parce  qu’il  n’ avoir  pas  l’élegance  attique,  mais  U 
Tome  IL  5 
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en  futpepris  cnjune'vi{ioi1.  A'iexandre  gouVernardigiic^' 
nient  1 eglife  de  Comane^jul^ues'  à la  perfecution.  de 
, Decius , où  il  fouffrit  le  martyre  par  le  feu. 

t ®3bylas  gouvernoitr  alors  f eglife  dîAntioclie,  ayant 
Mort  de  ^ Zcbin.  De. fon:.tempS‘Gectc  grande  ville  fut', 

Gordien.  prife  pat  Sapor  roy.  de  Perfe^JuccelTeiir  d’Artaxerxc  : & 
empereur.  ! ^-^^percur  Gordien  marcha  contre  lui:  Mais  auparavant 
Euf.vi.c.i^.  epoulada  iille  de  Milithée' homme  tres-habilc , qu’il 
ctrT^'  préfet  du.  prétoire  V &:  fe  gouvernant  par  fes  fages 
Kl.  ^ ^ ^^^^s;ù‘fereüira  de  la  fjLîjetâon  de  fa  mere  3 dont  les 
eunuqueSiVendoienttousles,  emplois;6j  rétablit  les  affai- 
res de  L’etat;  Il  reprit  fur  les  Perfes  Antioche,  Carres  ôi 
Nifîli>e;,.&  lesj  eiicpoufïie  encore^plus  loin,  fi  Mifîthée 
ne  fufî:  mort.  On  croit  qu’il  fut  cmpoifonné  par  Phi- 
fippe,.qur fut  apres, luLprcfet.dupretoire, 

G étoit  un  Arabe  né.  à Boffre,  qu’il  nomma  Philip- 
popolis.  If  étoit  de  baffe  naifTance  ,. mais  habile  loin) 
de  ibutenir  le  jeune:  empereur  Gordien  , quiil’avoit  éle- 
vé a'cc  deffein:  il.  ne  chercha  qu’à  le  ruiner.  Il  fit  en— 
foEte que  les  troupes  manquèrent  de  vivres,  & fomen- 
ta leure  murmures  en' difant,  que  Gordien  étoit  trop 
jeune  pour  gouverner  l’empire.:  il  corrompit  même  les 
chefs,  en  forte  que  l’on  demandoit  pubhquement  que 
Philippe  fut  déclaré  empereur.  Il  fallut  en  convenir,  & 
qu  il  regneroit  avec  Gordien,  comme  pour  être  fon  tu- 
teur. Mais  comme  il  ufoit  infolemment  de  l’autorité  , 
Gordien  monta  fur  le  tribunal  pour  s’en  plaindre,  efpc- 
rant  le  faire  depofer.  Il  hafta  pat  là  fa  perte  : il  deman- 
da que  leur  pouvoir  fut  égal  & ne  l’obtint  pas  : enfui- 
te  il  demanda  d’être  au  moins  Céfàr , puis  d’être  pré- 
fet du  prétoire , &tout  cela.lui  futrefufé.  Enfin  il  fe  ré- 
duifit  a demander  le  titre  de  Duc,  c’étoit  alors  celui  d’un 
gouverneur  de: province  qu’on  le  laiflàft  vivre.  Phi- 
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lippe  y avoit  pre%ue  Gonfenti  : mais  faifant  reflexion 
combien  Gordien  etoit  aime  du  peuple  & du  fenatjiil 

Vouliit'prdfiter -de la'mauvàire'humcur^dcs  Toldats  & le 

"fît  tuer.  Gordien  avoir  régné  fix  ans  entiers , & ixen 
avoit  vécu  <|uc  dix-ncuF , c etoit  1 an  de  J.  G.  2.^4’ 

Marc- Jüle- Philippe  étant  déclaré  empereur , ht  -rç- 
connoître  Géfar  fon  iîls  de  même  nom  que  lui.Qn  dit 
que  cet  empereur  etoit  Ghrétien  ,•&:  que  la  veille  de.  pa- 
que,  comme  il  voulut  entrer  dans  1 eglifc  ^ participer 
aux  prières  du  peuple  , révêque  ne  lui  permit  pas, d en- 
tier qu’il  ne  Te  fût  confefle  6c  mis  au  rang. des  ipcrii- 
tens  J à caufe  des  crimes  quil  avoit  commis.  Jliobeït 
de  bon  coeur  à révêque , 6c  témoigna  en  cette  occafion 
une  pieté  fincere  •,  & c’eft  a S.  Babylas  que  l on  attribue 
cette  grande  adion.  En  effet  Philippe  devoit  paffer  .à 
' Antioche,‘pouDrGveHir  û'Rorne  apresja guerre  des. Per- 
lés , Sc  ce  qu’il  avoitffait  pour  paryenk  .à  Pempire  mé- 
ritoit  affcz  d’être  expié  parla  pénitence.  Etant  venu -a 
Rome  il  abolit  une  infamie  publique , qued  empereur 
Alexandre  n’ avoir  pu  ôter , 6i  ota  les  poetes  du  nombre 
des  profeffeurs  des  arts  liberaux , qui  .avoient  des  privi- 
lèges: mais  il  aflifta  aux  jeux  profarii^  qui  furent  célé- 
brez la  millième  année  de  la  fondation.  dciRome,  la 
quatrième  de  fon  régné,  147.  de  J.  C.^Ges  jeux  furent 
tres-magnifiques  durèrent  trois  jours  trois  nuits. 
On  les  nomma  jeux  feçulaires , quoique  ce  ne  fuffent 
pas  ceux  que  l’on  cclebroit  régulièrement  au  commen- 
cement de  chaque  hecle.  Oeux-ci  furent  les  neuvièmes 
&:  lcs  dcrniers.'Il  n’eilpas  merveilleux  que  Philippe  prît 
• part  a ces  ceremonies  payennes ,,  étant  exclus  de  l eghfe 
pour  déplus  grands  crimes  , dont  il  n avoit  pas  fait  pe- 
niten€e:car  il  paroît  bien  qu’il  l’ avoit, acceptée, inais  non 

pas-  qu  il  y eût  accomplie.  • • ‘ - 
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< La  même  année  147.  mais  quelques  mois  devantf; 
d’Origene.  troifîéme  du  régné  de  Philippe  durant  encore,  môu- 
i’ agi.  24(f  3.  rut  Hcraclas  évêque  d’Alexandrie,  après  en  avoir .terru 

Son  fuccclTeur  fut  Denis,  difciple  & 
ami  d’Origene,qui  gouverna  dix- fept  ans.  Origene,  tou- 
jours en  Paleftine  , continuoit  fes  travaux  , & ce  fut 
4 ’ - alors  qu’il  commenta  â permettre  que  l’on  écrivit  fes 
homélies,  ayant  déjà  plus  de  foixante  ans.  Il  parloit 
fur  le  champ  : car  l’exercice  lui  avoir  acquis  une  gran- 
de habitude  de  parler  3 &c  des  notaires , par  cet  ^rt  que 
j’ay  marqué,  redigeoient  fes  difeours,  pendant  quilles 
prononçoit.  Le  nom  gïcc  à’ h omelie  CigmÇic  un.  difeours 
familier,  comme  le  mot  latin  de  fermon  ; & l’on  nom- 
. ; ^ moit  ainfi  les  difeours  qui  fe  faifoient  dans  l’églife,pour 
. montrer  que  ce  n’étoit  pas  des  harangues  & des  dif- 
eours d’apparat , comme  ceux  des  orateurs  profanes  ; 
mais  des  entretiens , comme  d’un  maître  à fes  difciples 
oud’unpere.à  fes  enfans.  On  recueillit  plus  de  mille 
fermons  d’ Origene.  Il  écrivit  une  lettre  à l’empereur 
r . , Philippe , & une  autre  a fa  femme  Severa , qui  furent 

. -long-temps  confervées;  au{Ii-bien  qu’un  grand  nom- 
Vînc.Lîrin.  brc  d’autres  3 en  forte  qu’Eufebe  en  avoit  recüeilli  plus 
de  cent.  Il  écrivit  au  pape  Fabien  &;  à plulîeurs  autres 
évêques  touchant  la  droiture,  de  fa  foy , pour  fe  juflifier 
des  erreurs  qui  lui  étoient  attribuées.  Ce  fut  vers  ce 
temps  qu’il  écrivit  les  vingt-cinq  tomes  de  commen- 
taires fur  S.  Matthieu,  & un  plus  grand  nombre  fur  les 
-petits  prophètes.  Peut-être  elt-il  le  premier  qui  ait  ex- 
pliqué toute  l’écriture  fainte  j car  nous  avons  déjà  vû 
pluheurs  auteurs  qui  en  avoient  expliqué  des  parties. 
Les  explications  d’Origene  étoient  de  trois  fortes,  des 
feholies  ou  notes  abrégées , fur  les  endroits  difficiles: 
des  tomes  ou  commentaires  étendus, où  il  donnoitl’ef 


.Vxb  : .1  :) 
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for  à fan  Sienie  , & des  homclies  au  peuple,  où  il  fe  ré- 
duifoitaux  explications  morales,  pour  s’accommoder  a 
laportée  defesauditeiirs.il  nous  refte  une  grande  partie 
des  commentaires  & des  fermons  d’Origene  ; mais  la  ^„h-. 

plufpart  ne  font  que  des  tradudtions  fort  librcs,faites  par 
Rufin  , par  S.  Jerome  & par  d’autres  anciens  auteurs  in- 
connuL  On  v voit  par  tout  une  grande  doftrine  & une  y ; 

grande  pieté',  & on  y peut  remarquer  les  faits  liiivans. 

On  prêchoit-tous  les  dimanches  & les  vendredis,  que 
les  Chrétiens  nommoient  encore  parafeeve,  comme  les  hom.  5. 


’n 


Juifs  i mot  qui  fignifie  en  grec  préparation  : parce  que 
ce  jour  ils  préparoient  tout  ce  qui  étoit  neceUaire  pour  le 

fabat.  Les  Chrétiens  s’ affembloient  donc  ces  deux  jours^.  inàen. 

Mais  Origene  fe  plaint  de  plufieurs  qui  ne  venoient  a 
rédifequhaux  jours  folemnels,  & y venoient  moins  n. 
pour  s’inftruire,  que  pour  fe  relâcher.  Quelques-uns,  . 

dit-il  s’en  vont  fi-tôt  qu’ils  ont  oüila  leéfure  lans  con- 
férer enfemble , fans  interroger  les  prêtres  : d’aunes 
n’attendent  pas  feulement  que  la  levure  foit  finie  : d au- 
tres ne  favent  pas  même  fi  on  fait  uneledure  ; mais  de- 
meurent à s’entretenir  dans  un  coin  del  eglife  , & p u- 
fieurs  penfent  â toute  autre  chofe.  Il  ^ plaint  que  les 
Chrétiens  étoienttrop  attachez  â leurs  affaires  temporel- 
les , â l’agriculture,  au  trafic,  aux  procès.  Qu’ils  ne  bi- 
foient  point  pour  l’étude  de  la  loi  de  Dieu,  ce  que  1 on 
fait  pour  les  lettres  humaines  -,  011  l’on  ne  plaint  point 
la  dépenfe  pour  les  maîtres , les  livres , les  voyages.  Il  hom  !n 
' dit  qu’il  exhortoit  fouvent  les  jeunes  gens  a lire  1 ecri-  • . 

ture mais  inutilement.  1 • 1 yviîi 

Voici  les  réglés  qu’il  donne  touchant  la  maniéré  de 
l’entendre.  Il  veut  que  ceux  qui  enfeignent  dansl’eghic,  l’émdedel  c- 
neclifent  rien  d’eux-mêmes  j mais  qu’ils  prouvent  tout  suture  am 
par  l’écriture  , & fait  valoir  fur  ce  fujet  l’exemple  de 


in  Rom.  m. 
lib.  3.  hom.2.. 
i n Ez^ech. 
homil.  VI, m 
J ergm, 

Phll.cal,  e.i. 
V.  le.  1 1, 


c.  1, 

in  Jof,  hom. 


ta  Aiatthj, 
trait  iz. 

in  Adatth, 
hem.  zj. 


in  Zxo'i. 

hem.  II. 
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S.  Paul  : qui  la  cite  fi  fouvent , bien  qu’il  fût  lui-mcm^ 
infpiré  de  Dieu.  Origene  blâme  ceux  qui  expliquent 
l’écriture  fuivant  leur  propre  fens,  au  lieu  de  fuivre  ce- 
lui du  S.  Efprit:  & lui-même  ifc.itc  fouvent  ceux  qui 
d ont  expliquée  avant  lui,  quoiqu’il  ne  les  nomme  pas. 
II  ne  veut  pas  que  l’on  fe  fie  aux  hérétiques , quand  ils 
-citent  i’ecrirure.Mais  d’ailleurs  il  veut  qu’on  la  refpcétc 
jufquesa  y lailTer  les  folecirmes,rans  rien  corriger'.Nous 
devons,  dit-il , nous  imputer  à nous- mêmes  ce  qui  nous 
choque , & ne  pas  laifTer  de  la  lire,  quoique  nous  y trou- 
vions de  l’obfcuritéicar  étant  la  parole  du  Créateur , il 
n eft  pas  merveilleux  que  nous  né  l’entendions  pas:  non 
plus  que  nous  ne  comprenons  pas  fes  ouvrages.  Pour 
bien  entendre  unpafTagejil  faut  aflembler  tous  ceux  ou 
il  cft  parlé  de  la  même  chofc  , ou  aufquels  le  même 
mot  fe  trouve  employé  : d’abord  il  faut  chercher  le 
fens  fimple  & littéral,  puis  le  fpirituel.  Origene  traite 
d’ordinaire  ce  .premier  fens  de  méprifable  , quoique 
fouvent  meilleur  que  celui  qu’il  rapporte  enfuite.  Il  fait 
fon  apologie  en  fe  plaignant  des  ignorans , qui  expli- 
quoient  tout  à la  lettre,  & condamnoient  ceux  qui 
cherchoient  des  allégories.  Toutefois  il  avoué  que  les 
paraboles  n’ont  pour  l’ordinaire  qu’un  point  principal, 
ou  confifte  la-rcffemblance  j &c  qu’il  ne  faut  pas  préten- 
dre appliquer^  cliaque  partie,  ni  fubrilifer  fur  chaque 
mot. 

Perfonne,dit-il,ne  doit  oüir  la  parole  de  Dieu  qu’il  ne 
foit  fanélifié  de  corps  ôc  d’efprit  : car  il  doit  entrer  peu 
après  au  feftin  nuptial  : il  doit  manger  la  chair  de  l’a- 
gneau ôc  boire  la  coupe  de  faltit.  On  voit  par  là,  que 
la  prédication  étoit  ordinairement  fuivie  de  la  célébra- 
tion de  l’euchariftie.  Il  dit  encore  ailleurs  : Vous  qui 
avez  accoûturaé  d’-afiifter  aux  myfteres  ,vVous  lavez  avec 
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<!)uelle‘précaiition  & quel  refpedivous  recevez  le  corps 
*du  S-eigneur  ,,de  peur  qu  îLiV en  tombe  la  moindre  par- 
tie. Gan  vous  vous  croiriez  coupables , & avec  raifon^fl 
par  votre  négligence  il  s’en  pcrdoit  quelque  chofe.  Que 
ü vous  ufez  & avec  juftice  d’unetelle  précautioii , pour 
conferver  Ton  corps  ; penfez-vous  que  ce  foit  un  moin- 
dre crime  de  méprifer  fa  parole?  ôc.encore:Quand‘vous 
participez  au  feftin  incorruptible  : quand  vous  mangez 
Ô6  beuvez  le  corps  ôi  le  fang  du  Seigneur:  alors  le  Sei- 
gneur entre  fous  votre  toit.  V ous  donc,  vous  humiliant 
imitez*  cccentenicr,  é dites  : Seigneur  je  ne  fuis  pas 
digne  que  vous  entriez  lous  mon  toit.  Onvoid  icy  l’o- 
rigine de  cette  formule  , dont  nous  ufons  encore  en  re- 
cevant reuchariftie.  Il  marque  la  coûtume  de  fe  donner 
le  baifer  de  paix , ôc  dit  que  ce  baifer  cft  appelle  faint , 
parce  qu’il  eft  chafte  & lincere , étant  le  ligne  d’une  vé- 
ritable charité. 

Touchant  les  ordinations  ôc  les  devoirs  des  minif- 
tres  de  l’églife  , il  dit  : Que  les  prélats  ne  doivent  pas 
délignerpar  teftament  leurs  fucceffeurs , ni  choifir  leurs 
parens  pour  remplir  leur  place  : mais  laifTer  ce  choix  à 
Dieu.  Qu’en  l’ordination  de  l’évêque,  outre  lé  choix  de 
Dieu , la  préfence  du  peuple  eft  requife  : afin  que  tous 
foient  affurez  que  l’on  élit  pour  le  facerdocc  celui  qui 
cft  le  plus  excellent  entre  tout  le  peuple,  le  plus  doétc, 
le  plus  faint,  le  plus  éminent  en  toute  vertu.  Le  peu- 
ple eft  donc  prelent,  afin  que  perfonne  ne  puiffe  y re- 
venir , Sc  qu’il  ne  refte  aucun  fcrupule.  Il  dit  que  félon 
les  mérités  du  peuple,Dicu  lui  donne  de  bons  pafteurs , 
ou  de  mauvais  , qui  le  laiffe  languir  dans  la  faim  ôc  lai 
foif  fpirituelle.  ^e  celui  qui  eft  appellé  à l’épifcopat , 
cft  appellé  , non  pas  au  commandement , mais  au  fer- 
vicc  de  toute  l’égUfej  ôc  qu’il  doit  rendre  ce  fervice  avec 
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tant  de  modeftie  & d’humilité,qu  il  foit  utile  à celui  qui 
le  rend , & à celui  qui  le  reçoit  : car  le  gouvernement  des 
Chrétiens  doit  être  entièrement  éloigné  de  celui  des  in- 
fidclles  plein  de  dureté  , d’infolence  & de  vanité. 

Il  ajoûte  : VoiLi  ce  que  la  parole  de  Dieu  nous  enfei- 
gne  ; & nous,  ou  n’entendant  pas,  ou  méprifant  les  in- 
ftruétions  de  JefuSjnous  furpaflons  quelquefois  le  hiftc 
des  mauvais  princes  payens.  Nous  voudrions  prefque 
avoir  des  gardes  comme  les  rois:  nous  nous  rendons  ter- 
ribles èi  de  difficile  accès , principalement  aux  pauvres , 
BOUS  traitons  ceux  qui  nous  parlent  & qui  nous  prient 
de  quelque  chofe , comme  feroient  les  tyrans  ôc  les  gou- 
verneurs les  plus  cruels.  On  void  en  plufieurs  églifcs  , 
principalement  des  grandes  villes , ceux  qui  conduifent 
le  peuple  de  Dieu  , ne  garder  plus  aucune  égalité , quel- 
quefois même  avec  les  meilleurs  difciples  de  Jefus  -,  6C 
ufer  de  menaces  dures , tantôt  fous  prétexte  de  quelque 
péché , tantôt  par  mépris  de  leur  pauvreté. 

Ce  ifeft  pas  qu’il  faille  s’humilier  mal-à-propos , 
qu’il  ne  foit  quelquefois  necelTaire  de  reprendre  publi- 
quement les  pécheurs , pour  intimider  les  autres,  & ufci* 
de  la  puilfance  pour  les  livrer  à Satan.  Mais  il  le  faut 
faire  rarement,  & ne  pas  regarder  le  pecheur  comme 
un  ennemi.  Dieu  veut  que  les  crimes  fuient  punis  : mais 
par  les  juges  feculiers , non  par  les  évêques  ; c’eft  à-dire , 
qu’il  ne  leur  convient  pasd’ufer  de  peines  corporelles.  li 
continue  : C^e  lechef  d’une  églife  n’imke  donc  pas  les 
princes  infidelles,  mais  qu’il  imite  autant  qu’il  eft  pofi- 
fible  J.  C.  qui  étoit  de  fi  facile  accès , qui  parloit  à des 
femmes,  qui  irapofoit  les  mains  à des  enfans,  qui  la- 
voir les  pieds  à fes  apôtres.  Et  ailleurs  j Un  évêque  pechc 
contre  Dieu  , fi  au  lieu  de  fervir  fesfreres  comme  étant 
-ferviceur  du  meme  maître  , il  les  traite  en  maître.  Il  fc 

plaint 
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plaint  des  évêques  8>t  des  prêtres , qui  étant  eux-ttietnes 
imparfaits , meprifoient  Ôc  calomnioient  de  fiinples  fi- 
delles  meilleurs  qu’eux,  &C  même  des  confefleurs 5 &de 
ceux  qui  impofoient  aux  fid elles  des  pratiques  de  con- 
tinence , qu’ils  n’obfervoient  pas  eux-mêmes. 

Il  fe  plaint  qu’il  fe  trouvoit  des  gens  dans  l’églife  qui  M.» 
faifoientplufieurschores  , premièrement  pour  devenir 
diacres,  quoiqu’ils  en  fuffent  tres-indigneSjCnfuitepour 
arriver  à la  prêtrife  ou  a l’épifcopat^ne  cherchant  en  ces 
dignitez  que  le  profit  & l’honneur  des  premières  places. 

Mais  il  reconnoit  ailleurs  que  l’on  rejettoit  les  ambi-  Cone.  Ceif. 
deux,  pour  n’appeller  aux  charges  ecclcfiaftiqucs  que  les 
plus  dignes, & malgré  eux.  Ceux  qui  vendent  les  colom- 
bes  dans  le  temple,  font , dit- il , ceux  qui  confient  les 
cglifes  à des  évêques  ou  à des  prêtres  avares,tyranniques, 
fans  difciplinc  & fans  religion.  Les  changeurs  dont 
J.  C.  renverfe  les  tables  font  les  diacres , qui  ne  font 
pas  fidelles  dans  le  maniement  des  deniers  de  1 eglife  , 
mais  en  détournent  toujours  quelque  chofe,  pour  s en- 
richir du  bien  des  pauvres , Si  n’ employeur  pas  même 
avec  juftice  ce  qu’ils  employent. Tous  ceux-Ia  font  chaf* 
fez  de  l’églifc  dans  la  perfecution,  comme  nous  voyons 
maintenant.  Ce  que  l’on  peut  entendre  de  la  perfecution 
de  Decius  ^car  Origene  ne  commenta  fes  commentai^ 
res  fur  S.  Matthieu,  dont  ceci  eft  tiré,  que  fous  Gordien 
ou  Philippe,  & ne  les  écrivit  pas  tout  à la  fois.  Il  dit,  que 
’ le  denaon  attaque  toujours  plus  violemment  les  clercs , 
pour  faire  tomber  le  peuple.  Que  les  fcandalcs  viennent 
principalement  des  mauvais  pafteurs , qui  enfeignent 
bien  & font  mal  ^ qui  ne  fe  mettent  point  en  peine  du 
falut  des  oüailles , ne  cherchant  que  la  vaine  gloire  ôt  lo 
profit  temporel. 

Tome  IL  T 


T'r.  25.  în 
Aidt.  T r.ji. 
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Il  dit,  qu’il  eft  bien  difficile  d’être  tout  enfembledes 
difpenfateurs  fidelles  ô^prudensdes  revenus  de  l’églifc. 
Fidelles  pour  ne  pas  manger  le  bien  des  veuves  & des 
pauvres , & fous  prétexte  que  celui  qui  prêche  doit  vi- 
vre de  l’évangile,  ne  pas  rechercher  plus  que  la  limple 
nourriture  & le  vêtement  neceffaire,  & ne  pas  garder 
pour  nous , plus  que  nous  ne  donnons  aux  freres , qui 
ont  faim  èc  foif,  qui  font  nuds  oi  dans  le  befoin.  Pru- 
dents, pour  donner  à chacun  félon  qu’il  le  mérité;  car 
il  ne  faut  pas  traiter  de  même  ceux  qui  ont  vécu  dure-»* 
nient  dés  l’enfance , & ceux  qui  ont  efté  élevez  dans 
l’abondance  & dans  les  délices.  On  doit  donner  diffe- 
rent fecours  aux  hommes  & aux  femmes,  aux  vieux  ou 
aux  jeunes , à ceux  qui  ne  peuvent  travailler , & à ceux 
qui  peuvent  s’aider  en  partie.  Il  faut  s’informer  du  nom- 
bre de  leurs  enfans  : s’il  y a de  la  négligence,  ou  li  leur 
travail  ne  peut  leur  fuffire.  La  difpenfation  fpiritucllc 
n’eft  pas  moins  difficile , pour  ne  pas  répandre  la  doéfri* 
ne  auhazard  & fans  choix  à toutes  fortes  de  perfonnes  , 
cherchant  plutôt  à faire  paroître  notre  capacité , qu’à 
les  édifier  par  des  difcours  de  morale,  ou  ne  voulant  pas 
nous  donner  la  peine  d’expliquer  la  doctrine  plus  rele- 
vée à ceux  qui  en  font  capables , ou  craignant  le  mépris 
des  gens  d’efprit  & des  favans , fi  l’on  s’arrête  à des  ex- 
plications fimples.  Il  veut  que  celui  qui  gouverne  l’églifc 
foit  tout  occupé  des  foins  du  fpirituel , èc  point  du  tout 
du  temporel  j il  dit  que  les  prêtres  qui  ont  un  partage 
fur  la  terre,  & qui  s’appliquent  à la  cultiver,  font  plutôt 
des  prêtres  de  Pharaon  que  du  Seigneur  ; car  J.  C.  nous 
commande  de  renoncer  à tout. Comment  pouvons-nous 
lire  ce  précepte  ou  l’expliquer  au  peuple  ? nous  qui  non- 
fcul  ement  ne  renon(^ons  pas  à ce  que  nous  poffedons  j 
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mais  qui  voulons  acquérir  ce  que  nous  n avions  point 
avant  que  de  venir  à Ton  fervice. 

Origene  eftimoit  neceiTaire  d obTerver  a la  lettre  la  loi 
des  prémices , comme  pluiieurs  autres , qui  n ont  point 
cfté  abolies  par  l’évangile  : au  contraire  J.  C.  la  confir- 
mejs  en  difant , que~celui  qui  fert  a 1 autel  doit  vivre  de 
l’autel,  & il  eft  indigne  que  celui  qui  entre  dans  l’églife, 
ne  donne  pas  aux  prêtres  &c  aux  miniftres,  qu  il  voit  a 
l’autel , occupez  a la  parole  de  Dieu  & au  fervice  de  1 e- 
glife  : qu’il  ne  leur  faife  aucune  paît  des  fruits  de  la  ter- 
re, que  Dieu  lui  donne , faifant  lever  fon  foleil  & tom- 
ber fes  pluies.  Ce  qu’il  dit  des  prémices,  il  le  ditaulTi  des 
décimés , & ce  qu’il  dit  des  fruits,  il  le  dit  aufli  du  bé- 
tail. Et  ailleurs  : La  loi  de  Dieu  eft  confiée  aux  prêtres  & hom.  17.  i» 
aux  levites  ; afin  qu’ils  s’en  occupent  uniquement  fans  ' 
autre  foin.  Mais  afin  qu’ils  le  puiffent  faire  , ils  ont  be- 
foin  du  fecours  des  laïques  ; autrement,  s ils  font  obli- 
gez de  s’occuper  des  befoins  du  corps,  vous  en  fouffri- 
rez  vous-mêmes , la  lumière  de  la  fcience  s obfcurcira, 
il  vous  ne  fourniffez  de  l’huile  à la  lampe,  & un  aveugle 
conduira  un  autre  aveugle.  Que  fi  recevant  de  vous  a- 
bondamment  les  chofes  necelTaires  , ils  négligent  de 
s’appliquer  à l’inftruétion  , ils  rendront  compte  a Dieu  Cyp.deumt. 
de  vos  âmes.  S.  Cyprien  incontinent  apres  marquoit  ef.66.d.i- 
aufli  cette  obligation. 

Origene  décrit  ainfi  les  differens  ordres  de  1 eglife.  ’ * 

J.  C.  en  eft  le  chef,  les  évêques  les  yeux,  les  diacres  & 
les  autres  niiniftres  les  mains , le  peuple  les  pieds  : on 
voit  ici  d’autres  miniftres  outre  les  diacres^  c eft-a-dire, 
des  leéfeurs,  des  portiers  & d autres  officiers  fembla- 
bles,  comme  dans  l’églife  latine.  Il  nomme  ailleurs  1 e- 
vêque,  le  prêtre , le  diacre  , ou  autre  dignité  ecclefiafti-  hom.  Il  lu 
que.  Ailleurs  il  marque  ainfi  les  divers  ordres  de  l’é-  icrem, 

T ij 
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ïes  eveques,  les  veuves  & les  vierges.  Il  marque  le  celi- 
in  EKech,  prêtres  de  la  loi  nouvelle,  qui  n afpirent  qu’à  la 

hom^  fécondité  fpirituelle.  Parlant  de  l’étendue  de  la  religion 
chrétienne, il  dit  que  la  grande  Bretagne  &:laMaurita-  ’ 
tnMmh.fr.  nie  s’accordent  en  la  religion  d’un  feul  Dieu.  Mais  il 
marque  les  nations  fuivantes  à qui  l’évangile  n’avoit 
point  encore  efté  prêché  : quelques  Ethiopiens , princi- 
palement ceux  qui  font  au  - delà  du  fleuve  j apparem- 
ment c’eftleNil  : les  Serres  qui  habitoient  quelque  par- 
tie des  Indes  delà  le  Gange  : plufieurs  des  Bretons  & des 
mCelf.hb.x.  Germains  vers  l’Océan  , desDaces,  des  Sarmates  & 
P'  7^-  des  Scythes.  Il  dit  ailleurs  que  la  providence  avoir  réuni 
r . la  plufpart  des  nations  fous  un  feul  empire,  du  temps 
d’Aiigufte  j pour  faciliter  la  prédication  de  l’évangile, 
Jof.hom.  3.  1^  ^ liberté  du  commerce.  Il  dit  qu’il  n’y  a 

point  de  falut  hors  de  l’églife,  figurée  parla  maifon  de 
Raab. 

XX.  Toi  qui  commences , dit-il,  à defircr  de  fortir  des  tc- 
Tap^ême  ôik  l’idolattic,  pour  t’inftruire  de  la  loi  de  Dieu  : 

penitence.  Commences  à quitter  l’Egypte.  Quand  tu  es  mis  au 
Jef.  hom.  4.  nombre  des  catccumenes , & que  tu  commences  à obéir 
s . aux  loix  de  l’églife  : tu  as  palfé  la  mer  rouge  , & tu  es 

dans  le  defert.  Si  ru  viens  à la  fontaine  myftique  du  bap- 
tême,&  qu’en  preicnce  de  l’ordre  facerdotal  & levitique 
‘ tu  fois  initié  à ces  myfteres  venerables,  que  favent  ceux 

à qui  il  cil;  permis  de  les  connoitre:  tu  pafîes  le  Jourdain 
pour  entrer  dans  la  terre  promife  , fous  la  conduite  de 
m Luc.  hem.  Jesus.  Je  VOUS  conjure,  leur  dit-il,  de  ne  venir  au  bap- 
terne  qu’avec  une  grande  circonfpeélion  : montrez  au- 
paravant des  fruits  dignes  de  penitence  : paflez  quel- 
que temps  dans  une  bonne  vie, vous  préfervant  de  tou- 
tes les  ordures  & de  tous  les  vices, & alors  vous  recevrez 
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îa  rcmifTion  des  pechez.  Il  veut  que  l’on  ufe  d’indulgence  in  Rom.  xîy. 
pour  les  chofes  indifferentes.  Si  un  Juif  ou  un  ôe  ceux 
que  l’on  appelle  Severiciis  ouTatiens^  VcUtcioireen 
J.  C.  ne  le  prcffez  pas  de  manger  toutes  foi  tes  de  viaiv 
desi  comme  s’il  ne  pouvoir  eifre  fauve  fans  prendre 
celles  qu’il  a en  averfion.  Il  dit  que  fouvent  on  tentoit 
les  catecumenes  & même  les  lidelles , de  retourner  ali-  ^ 

dolatrie,  en  leur  difant  : Une  telle  idole  a guéri  d une 
telle  maladie,  ou  a deviné  telle  chofe. 

Quant  à la  forme  du  baptême , il  dit-,  félon  l’ufage  de 
l’églife  , nous  fommes  tous  baptifez  par  l’eau  vilible 
le  chrême  vilible.  Et  un  peu  apres  .*  Il  n y a point  de  bap- 
tême légitimé,  qu’au  nom  de  la  Trinité.  Et  enfuite:  Du 
temps  des  apôtres  on  ncdonnoit  pas  feulement, comme 
aujourd’liuy , la  formule  des  myfferes  a ceux  que  Ion 
baptifoit,mais  on  leur  en  expliquoit  la  vertu  & la  raifon  j 
que  l’on  eft  enfeveliavec  J,C.  & que  l’on  doit  marcher 
avec  lui  dans  une  nouvelle  vie.  Il  apporte  le  bapteme  des 
enfans , pour  preuve  du  péché  originel.  Car  , dit  il , 
puifque  le  baptême  eft  donne  en  remiflion  des  pechez  ; 8. 
pourquoi  le  doufte-t-on  même  aux  enfans , faivant  i.  u- 
fage  de  l’églife  ? il  marque  les  renonciations  que  1 011 
falfoit  au  baptême  en  ces  termes  : Que  chacun  ^des 
Edelles  fe  fouvienne  des  paroles  qu’il  a prononcées, 
quand  il  eft  venu  aux  eaux  du  baptême,  quand  il  a re- 
ceu  le  ligne  du  falut  ; qu’il  a déclaré  au  démon  de  11c 
point  prendre  part  a fes  œuvres  nia  fes  pompes , nia  fes 
plaihrs,  ni  à rien  de  ce  qui  fe  fait  pour  fon  lervice.  Il  ne 
doit  donc  plus  goûter  d’aucune  fciencc  diabolique  3 
nid’aftrologie,ni  de  magie,  ni  d’aucune  dodrine  con- 
traire à la  pieté.  Ailleurs  il  parle  fortement  contie  ceux 
qui  croyoient  à l’aftrologie  judiciaire  ; & dit  qu  ils  font 
dans  la  terre  des  Chaldéens , c’eft-à-dire  expofez  aux  hom-^.infi. 

T lij 
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plus  terribles  menaces  de  Dieu.  Le  baptême  de  Tafigefi: 
plus  excellent,  dit-il , que  le  baptême  a eau  ; après  celui- 
ci  , il  y en  a tres-peu  d’alTez  heureux  pour  fe  conferver 
Tans  tache  jufques  à la  fin  de  la  vie  : qui  efl  baptifé  dans 
fon  fang  ne  peut  plus  pecher. 

Il  marque  les  differens  états  des  Chrétiens , les  uns 
attachez  uniquement  au  fervice  de  Dieu  , dégagez  des 
affaires  temporelles , & combattant  pour  les  foibles  par 
les  prières , les  jeûnes , la  juftice,  la  pieté  , la  douceur  , 
la  chafteté  & toutes  les  vertus  3 en  forte  que  les  foibles 
memes  profitent  de  leurs  travaux.  C’étoit  les  afcetes , 
dont  peu  de  temps  après  vinrent  les  moines.  Mais  il  y 
en  avoit , qui  bien  qu  ils  euffent  la  foi , ne  prenoient  au- 
cun foin  de  corriger  leurs  moeurs.  Ils  venoientàl’églife; 
ils  s’inclinoient  devant  les  prêtres , témoignoient  de  la 
dévotion  pour  les  ferviteurs  de  Dieu  : donnoient  pour 
1 ornement  de  l’autel  ou  de  l’églife , la  fervoient  volon- 
tiers, maais  fans  quitter  leur  ancienne  vie  , demeurant 
engagez  dans  les  ordures  & les  vices.  Aufli  l’églife  ne 
peut  eflire  entièrement  pure  fur  la  terre,  & la  zizanie  y 
ell  mêlée  avec  le  froment.  Après  avoir  exhorté  à fe  dé- 
charger de  fes  pechez  , il  ajoûte  : feulement  examinez 
avec  foin  a qui  vous  devez  les  confelfer.  Eprouvez  aupa- 
ravant le  médecin  à qui  vous  expoferez  la  caufe  de  votre 
maladie:  afin  qu’ayant  reconnu  fa  capacité  & fa  charité, 
vous  fuïviez  les  confeils  qu’il  vous  donnera.  S’il  eftime 
que  votre  mal  doive  eftre  découvert  dansraffembléede 
toute  l’églife  , pour  votre  guerifon  & l’édification  des 
autres:  il  le  faut  faire  , mais  avec  grande  délibération. 
L on  doit  chaffer  de  l’églife  ceux  dont  les  pcchez 
font  manifelfes , non  ceux  dont  ils  font  douteux 
ou  cachez  ; ces  pécheurs  mamfeftes  font  exclus  même 
de  la  prière  commune3&  fouvent  on  leur  refufe  la  com- 
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niunion  , quoiqu’ils  la  demandent , de  peur  qu’ils  ne 
nuifent  à plufieurs  autres  par  leur  exemple.  Il  dit  qu’il 
eft  plus  dangereux  de  s’égarer  dans  ladodrine  que  dans 
les  mœurs  : que  toutes  les  vertus  paroilTent  eilre  dans  les 
hérétiques:  mais  quelles  y font  faulTes,  &c  le  martyre 
même5&  que  les  heretiques  dont  les  mœurs  (ont  bon- 
nés , font  les  plus  pernideux.  Il  réfuté  nommément  les  Rom.ùb. 
Anthropomorphites , qui  donnoient  à Dieu  un  corps  fi' 
humain,  prenant  trop  groflierement  quelques  palla- 
ges  de  l’écriture.  C’eft  ce  qui  paroît  de  plus  remarqua- 
ble dans  les  commentaires  & les  fermons  d’Origene  : 
ou  parlant  aux  Chrétiens  pour  les  exciter  à la  perfedion, 
il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  releve  avec  foin  tous  leurs 
défauts. 

Il  fut  appelle  à un  concile  de  plufieurs  évéques , qui  ^ XXI. 
fc  tenoit  en  Arabie  vers  ce  même  temps,  fur  la  fin  du  ^-iondcquel- 
regne  de  Philippe.  C’étoit  contre  des  heretiques,  qui  di-  ques  hereti- 
foient  que  les  âmes  mouroient  en  même  temps  que  les 
corps,  ôc  feroient  refuf  citées  en  même  temps.  Origene  e.  37. 
leur  parla  fi  fortement,  qu’il  les  ramena  à croire  la  faine  3** 

dodrine.  Il  combattit  aufïi  d’autres  heretiques  ,qui  ve- 
noient  alors  de  paroîtrcj  favoir  les  Helcefaïtes.  Ils  rejet- 
toient  quelques  parties  de  l’écriture , & fe  fervoient  de 
quelques  paffages,  tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  tef- 
tament  : mais  ils  rejettoient  entièrement  S.  Paul.  Ils 
avoient  un  livre  qu’ils  difoient  eftre  tombé  du  ciel  & 
que  celuiqui  y croyoit,  recevoir  la  rcmiflion  de  fes  pé- 
chez diverfe  de'celle  de  J.C.  Ils  foûtenoient , que  de  re- 
nier la  foi  étoit  une  chofe  indifférente , &c  que  quoique 
la  bouche  prononçât  en  cas  de  necefficé , il  fuffifoit  de 
bien  croire  dans  le  cœur.  C’étoit  plutôt  une  erreur  re-  ‘ 
nouvellée  que  nouvelle  : car  elle  a grand  raport  avec  s amp  f.  mit. 
celle  d’Elxaï  du  temps  de  Trajan. 
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XXII.  Vers  le  même  temps, ou  un  peu  devant,  il  y eut  aufïi 
Commence-  en  Afrique  un  concile  de  quatre-vingt-dix  évêques, 
Cypricn.  colonie  de  Lambefe , où  Privât  hérétique  fut 

Cypr.  epifl.  Condamné  -,  ôe  il  fut  notté  en  termes  tres-feveres , par 
55^  ad  Cor-  lettres  du  pape  Fabien  de  Donat  évêque  de  Car- 
thage. A Donat  fucceda  Cyprien,  homme  d*un  grand 
efprit  , cultivé  par  la  philofophie  & les  belles  lettres  : il  ^ 
excelloit  principalement  dans  l’éloquence  j & l’avoit 
long-temps  enfeignée  publiquement.  Il  étoit  né  payen, 
èi  ne  fe  convertit  à la  foi  qu  après  avoir  meurement 
délibéré.  Il  me  fembloit  tres-diflicile,  dit-il,  de  renaître 
pour  mener  une  vie  nouvelle  , & de  devenir  un  autre 
homme,  gardant  le  même  corps.  Comment  peut-on  , 
difois-ie  , dépoüiller  tout  d’un  coup  des  habitudes  enra- 
Donat.  init.  ^i^^ecs  & endurcies,  qui  viennent,  ou  de  la  nature  me- 
me de  la  matière,  ou  d’un  longufage  entretenu  jufques 
à la  vieilleù'e  ? Comment  apprendre  la  frugalité , quand 
on  cft  accoutumé  à une  table  abondante  & délicate  ? 
Comment  celui  quia  paru  vêtu  de  riches  étofes,brillant 
d’or  & de  pourpre  , s’abailfera-wl  à un  habit  fimple  & 
vulgaire  ? Qiiand  on  eft  accoûtumé  aux  faifeeaux  , aux 
honneurs  & à une  grande  foule  d’amis  & de  cliens  : on 
ne  peut  fe  refoudre  à la  vie  privée,  on  compte  pour  un 
fupplice  d’eftre  feiil.  Je  me  parlois  ainfi  fouvent  à moi- 
même  , & defefperant  de  trouver  mieux  , j’aimois  le 
mal  qui  m’étoit  comme  naturel.  Mais  quand  l’eau  vivi- 
lîante  eut  lavé  les  taches  de  ma  vie  paflée,  6e  que  mon 
cœur  purifié  eut  recGU  la  lumière  d’cnhaîit  & l’efprit  ce- 
Icfte  : je  fus  étonné  que.  mes  doutes  s’évanouirent , tout 
fut  ouvert , tout  lumineux  , je  trouvai  facile  ce  qui  m’a- 
voit  paru  impolTible  ; enforte  que  l’on  pouvoir  recon- 
noître  que  ce  qui  étoit  né  félon  la  chair  , & vivoit  fujet 
au  crime , venoic  de  terre  ; & que  ce  que  le  S. Efprit  ani- 

moit 
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moit,  venoit  de  Dieu.  Vous  le  favez  afTurément , Ôc 
vous  reconnoiflez  avec  moi , ce  c|ue  nous  a ote  cette 
mort  des  crimes , qui  eft  la  vie  des  vertus.  Ainfi  parloir 
Cyprien  écrivant  à un  ami. 

Les  payens  furent  extrêmement  choquez  de  fa  couver- 
fion  : il  y en  eut  qui  le  nommèrent  par  mépris  Coprien,  infti'i.  i.in fi* 
par  une  froide  allufion  de  fon  nom  au  mot  grec  qui 
lignifie  du  fumier  : & ils  lui  reprochoient  qu  ayant  un 
bel  efprit  &propreàde  grandes  chofes,  il  s’étoit  abaif- 
fe  a croire  des  contes  de  vieilles.  Ce  fut  un  prêtre  nom- 
mé Cccilius  qui  le  convertit  : Cyprien  le  regarda  depuis 
comme  fon  pere,  & prit  fon  nom  avec  celui  de  Thaf- 
cius  qu’il  portoit  déjà,  en  forte  qu’on  le  nommoitThaf-  Cyyr. 
cius-Ceciiius-Cyprianus.  Le  prêtre  Cecilicn  le  regar- 
doit  aulïi  comme  fon  meilleur  ami , & en  mourant  il 
lui  recommanda  fa  femme  & fes  enfans. 

Cyprien  incontient  après  fa  converfion  , diftribua 
aux  pauvres  les  richeifes  qu’il  avoir  acquifes  pendant 
long-temps , qui  étoient  grandes  : pour  cet  effet  il 
vendit  fes  terres , & même  des  jardins  qu  il  avoir  près  de 
Carthage.  Il  embraffa  la  continence  parfaite  : il  prit  un 
habit  de  philofophe , ôc  tout  fon  extérieur  etoit  grave  6c 
modefte  , quoique  fans  affeélation.  Il  lifoit  1 écriture 
pour  la  réduire  en  pratique , &c  difoit  que  quand  Dieu 
loüe  quelqu’un,  il  faut  chercher  en  quoi  il  lui  a elle 
agréable , & l’imiter  en  cela  Entre  les  auteurs  ecclefiaf- 
tiques  il  eftimoit particulièrement Tertullien,  il  nepaffa 
jamais  de  jour  fans  en  lire  : 5c  quand  il  le  demandoit  a 
un  jeune  homme  qui  écrivoit  fous  lui,il  difoit  ; Donnez- 
moi  le  maître.  Dans  ces  premiers  temps  de  fa  conver-  f^i^yScrlpr. 
fion , il  écrivit  à Donat  fon  ami  qui  avoit  eflé  baptife  m T ertuli. 
avec  lui , une  grande  lettre  fur  le  mépris  du  monde  5c 
la  grâce  de  Dieu*,  ôil’on  peut  rapporter  au  même  temps 
Tome  U.  V 
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le  traite  de  la  vanité  des  idoles , qu’il  compofa  appa- 
remment pour  Te  confirmer  dans  fa  foi. 

La  vertu  de  Cyprien  fit  qu’étant  encore  néophyte , 
il  fut  eleve  a la  pietrife  par  une  difpenfc  de  la  réglé  mar- 
quée par  S.  Paul.  Peu  de  temps  après  Donat  évêque  de 
Carthage  étant  mort,  tout  le  peuple  fidelle  s’empreffaà 
le  demander.  Il  fc  retira  humblement , cedant  aux  plus 
anciens  cet  honneur,  dont  il  fejugeoit  indigne:  mais  un 
grand  nombre  des  freresafîiegeoit  fa  maifon,  & en  ob- 
fervoit  toutes  les  iffues  : les  autres  l’attendoient  avec  in- 
quiétude , Sc  eurent  une  grande  joye  quand  ils  le  virent 

^l^ldcorn.  ^1^^  évêque  de  Carthage  par  l’ordre 

de  Dieu , par  le  jugement  des  évêques  tout  d’une  voix 
^ confentement  du  peuple,  fan  de  J.  C.  248.  Il 

248.  y feulement  quelque  oppofition  de  la  part  de  cinq 
pretres , fuivis  de  peu  d’autres  perfonnes.  Cyprien  leur 
pardonna , avec  une  bonté  qui  fut  admirée  de  tout  le 
Fo?3t.  traita  comme  fes  meilleurs  amis.  Dans  fon 

epifcopat  il  montra  beaucoup  de  pieté  , de  charité  , de 
juftice  & de  vigueur.  Une  telle  fainteté  éclatoit  fur  fon 
vif  âge,  que  l’on  ne  pouvoir  le  regarder  fans  refpeâ::  fa 
gravité  éroit  mêlée  de  gayeté:ce  n’étoit  ni  une  feverité 
trifle , ni  une  complaifance  excefïive  : on  ne  favoit  ce 
qu  on  lui  devoir  le  plus,de  l’amour  ou  delà  vénération. 
Son  extérieur étoit  modéré  comme  fon  vifage  : on  n’y 
Cypr.  ep.  g.  voyoit  ni  fafte  feculier , ni  pauvreté  affedtée.  Il  avoir  un 

li.  iS.  ^res- grand  foin  des  pauvres. Tel  fut  Cyprien  dés  le  com- 

mencement de  fon  épifeopat:  & dés  lors  il  prit  laréfo- 
lution  de  ne  rien  faire  fans  le  confeil  de  fon  clergé  , & 
la  participation  de  fon  peuple.  On  croit  que  ce  fut  en 
ce  premier  temps  qu’il  écrivit  le  traité  de  la  conduite 
ep.^.ifjf.n.  des  Vierges,  & fon  pourroit y rapporter  les  lettres  à 
Pompone , S>i  à l’églife  de  Fumes , dont  nous  parle- 
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rons  cnfuitc  ; car  on  n en  ferait  pas  le  temps. 

L’Eglife  étoit  alors  en  paix  par  tout  l’empire  fous  le 
régné  de  Philippe  ChrétienjOU  du  moins  favorable  aux 
Chrétiens , toutefois  à Alexandrie  il  y eut  cette  meme 
année  248.  une  perfecution  particulière.  Celui  qui  en 
fut  1’  auteur , quel  qu’il  fût , lembloit  deviner  la  perle- 
cution  generale,  qui  fuivit  un  an  après.  Le  peuple  inn- 
dele  excité  par  cet  homme,  dont  on  ne  f^aitpas  le  nom, 
croyoit  ne  pouvoir  faire  un  plus  grand  a6te  de  religion, 
que  de  tuer  des  Chrétiens.  Ils  prirent  d’abord  un  vieil- 
lard nommé  Métras  , ou  Metran , à qui  ils  voulurent 
faire  dire  des  paroles  impies  ; & n’ayant  pûl’y  obliger, 
ils  le  frappèrent  à coups  de  bâton  par  tout  le  corps  , lui 
picquerent  le  vifage  & les  yeux  avec  des  rofeaux  poin- 
tus, &:  l’ayant  tiré  au  fauxbourg,  le  lapidèrent. 

"Enfuite  ils  menèrent  une  femme  nommée  Cointa, 
ou  Quinta,  à un  temple  d’idoles,  la  voulant  contraindre 
à les  adorer  j 5c  comme  elle  le  refufa  avec  horreur,  ils  la 
lièrent  par  les  pieds , la  traînèrent  par  toute  la  ville  fur 
le  pavé  tres-rude  ,la  froifTerent  contre  de  grandes  pier- 
res , & enfin  la  menèrent  au  meme  lieu  que  le  premier , 
où  ils  la  lapidèrent.  Après  cela  ils  fe  jetterent  tout  à la 
fois  dans  les  maifons  des  fidelles  -,  chacun  menoit  en  di- 
ligence celui  que  le  voifinage  lui  faifoit  connoître  -,  ils 
pilloient&enlevoient  tout,détournant  les  meubles  pré- 
cieux, àc  jettant  ce  qui  valoir  moins,  comme  ce  qui  n’é- 
toit  que  de  bois  pour  le  brûler  dans  les  rues.  On  croyoit 
voir  une  ville  prife  par  des  ennemis  j les  fidèles  fe  ca- 
choient  5c  fe  retiroient , fouffrant  avec  joye  la  perte  de 
leurs  biens  : â peine  y en  eut- il  un  qui  reniât  fa  foi. 

Les  payens  prirent  entre  les  autres,  Apollonia,  ou 
Apolline  , vierge  "d’un  grand  âge  5c  d’une  vertu  admi- 
rable. Ils  lui  donnèrent  tant  de  coups  fur  les  mâchoires 

Vi) 
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XXIII. 

Martyrs  à 
Alexandrie. 

Sainte  Apol- 
line^ &CÇ. 

Euf.  VI.  Cs3^{‘ 


i;<>  Histoire  Ecoles  iastiç^ue. 
qu’ils  lui  firent  tomber  toutes  les  dents;  & ayant  allume 
un  grand  feu  dans  lesfauxbourgs^  ils  la  menacèrent  de 
1 y brûler  vive^  fi  elle  neprononi^oit  avec  eux  des  paro- 
les impies.  Elle  témoigna  demander  un  peu  de  temps; 
, & quand  ils  l’eurent  lâchée,  elle  fauta  vigoureufement 

dans  le  bûcher,  ou  elle  fut  confumée.  Un  nommé  Sc- 
rapion  fut  pris  dans  fa  maifon  , & tourmenté  fi  cruel- 
lement, qu’on  lui  rompit  toutes  les  jointures , puis  on 
le  précipita  d’une  chambre  haute.  II  . n’y  avoit  ny  gran- 
de  ny  petite  rue  ou  les  Chrétiens  puifent  pafler  de 
jour  ny  de  nuit.Par  tout  les  infidelles  crioient  fans  ceffc, 
que  quiconque  ne  prononceroitpas  les  paroles  impies  , 
leroit  aufii-toft  traîné  & brûlé. Ces  maux  durèrent  long- 
temps, mais  enfin  la  guerre  civile  qui  furvint,  tourna  la 
fureur  des  payens  contre  eux-mêmes , & donna  un  peu 
de  temps  aux  Chrétiens  pour  refpirer.  Il  eft  à croirequc 
cette  perfecution  d’Alexandrie  arriva  au  commence- 
ment de  l’année-,  puifque  l’églife  honore  la  mémoire 
de  faint  Metran  le  trente-unieme  de  Janvier, de  faintc 
Cointa  le  huitième  de  Février , & de  fainte  Apolline  le 
neuvième. 

XXIV.  Le  régné  de  Philippe  fut  troublé  par  plufieurs  revol- 
1^7^^  Dec  fus  provinces,  entr’autres  en  Pannonie,  où  il 

empereur,  cnvoya  Decius , homme  capable  ôc  de  grande  experien- 
Perfecution.  qq  . foldats , qu’il  vouloit  coi  river  , aimèrent 

mieux  le  procurer  i impunité , en  le  donnant  un  maître 
capable  de  commander,^  déclarèrent  empereur  Decius 
lui-même.Il  s’avanc^a  vers  l’Italie  à la  telf  e de  lès  trôupes, 
lEutrep.  hh.  ^ après  qu’il  eut  gagné  une  bataille  , Philippe  fut  tué 
par  fes  foldats  à V erone,  6c  fon  fils  à Rome.  Ils  avoient 
régné  cinq  ans  & quelques  mois.  On  le  mit  au  nombre 
des  dieux:  ce  qui  montre  que  leur  Chriftianifmen’avoic 
T.igi.hie.  pas  efié  fort  connu.  Ils  furent  tuez  vers  le  mois  de  Juil- 
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let  de  l'an  deJ.C.  14?.  L’empereur  Philippe  avoir  fon-  Etif.Chr.m- 
dé  en  Thrace  la  ville  de  Philippopolis , qui  garde  en-  ^45- 

core  Ton  nom.  , i rr  ■ r ^ 

Decius  étoit  deBudaledans  la  baffe  Pannonie  : ion 

nom  entier  étoit  Cneius-Mellius-  Quintus - Tra^nus- 
Decius.  Il  avoit  un  fils,  Dccius-Etrufcus,qu  il  htCelar. 
Sepicquantde  reformer  les  dcfordres  introduits  fous  ^ . 

le  reene  de  Philippe  , il  fit  une  cruelle  perfecution  aux  J- 
Chrkiens.  Un  des  Saints  de  l'Eglife  de  Carthage  en  lut 
averti  long-temps  devant , au  rapport  de  S.  Cyprien  , Cypr.  efif. 
par  cette  vifion.  Il  vit  un  pere  de  famille  aflis  , ayant  a 
fa  droite  un  jeune  homme,  qui  paroilToit  plein  de  dou- 
leur & d’indignation.  Il  étoit  alTis  avec  un  vifage  trifte, 
appuyant  la  joue  fur  fa  main  ; un  autre  étoit  debout  a 
la  gauche , tenant  un  filet,  qu’il  menaijoit  de  jetter,  pour 
prendre  le  peuple  qui  paroilToit  aux  environs.  Celui 
qui  eut  cette  vifion  fut  étonne  5 Sc  il  lui  fut  dit , que  le 
jeune  homme  affis  à la  droite , étoit  affligé  de  ce  q^ue 
Ton  n’obfervoit  point  fescommandemens;&  que  celui 
qui  ctoit  à gauche , étoit  ravi  d avoir  occafion  d obtenir 
du  pere  de  famille  la  permillion  de  faire  du  mal.  En 
effet , faint  Cyprien  attribuoitla  caufe  de  cette  perfe-  CyfrMUff 
cution  au  relâchement  des  Chrétiens , qui  venoit  de  la  ' 
longue  paix.  ^ ru--"- 

Chacun,  dit- il,  s’ appliquoit  a augmenter  Ion  bien 

avec  une  avidité  infatiable , ne  fe  fouvenant  plus  de  ce  . ^ ,, 

que  les  fideles  avoient  fait  fous  les  apôtres , ny  de  ce 
qu’ils  dévoient  toûpurs  faire.  Les  évéques  n’étoient 

point  dévoüez  à la  religion;  la  fidelité  des  miniftres  n’é- 

toit  pas  entière  ; lamilericorde  ne  paroiffoit  point  dans 
les  oeuvres,  ni  la  difciplme  dans  les  mœurs.  Les  femmes 
fe  fatdoient , les  hommes  fe  teignoient  la  barbe,  les 
fourcis , les  cheveux,  comme  pour  corriger  1 ouvrage  de 


- Conc. 
't-lih.  ç. 


XXV. 

Cruauté  <Je 
cette  perfe- 
cution. 

G reg.  Ni  J?, 
•vita  T^hanm. 
f.  looo.  B. 


ijS  Histoire  Ecclesiastiq^ue. 
leu.  On  trouvoit  des  artifices  pour  tromper  les  lîm- 

pies  ; on  proftituoit  les  membres  de  J.C.  aux  infidèles 
en  coiitrafibant  des  mariages  avec  eux.  On  juroit  ciî 
vain , & meme  on  fe  parjuroit  ; on  fe  difoit  des  injures, 
on  etoit  divife  par  des  haines  opiniâtres , on  mépnfoic 
mlolemment  les  prélats.  Plufieurs  évêques , au  lieu 

exhorter  les  Mtres , & de  leur  montrer  l’exemple 
négligeant  les  alFaires  de  Dieu , fe  chargeoient  d’affaires 
temporel  es , quittoient  leurs  chaires , abandonnoient 
leur  peuple,  & lepromenoient  dans  d’autres  provinces 
pour  nequenter  les  foires  & s’cniichir  par  le  trafic.  Ils 
ne  lecouroient  point  les  freresqui  mouroient  de  faim- 
Ils  vouloient  avoir  de  l’argent  en  abondance , ufurper 
e*  terres  par  de  mauvais  artifices,  tirer  de  grands  pro- 
fats par  des  ufures.  Ainfi  parloir  Cyprien.  Et  ailleurs  il 
it.  ous  nous  appliquons  a gagner,  & à augmenter 
notre  patrimoine.  Nous  fommes  pleins  d’orguëil , de 
ja  oulie  , de  divifion  ; nous  négligeons  la  Cmplicité  & 
Ji  toi  : nous  avons  renoncé  au  monde  deparole,  &:  non 
effet  ; nous  nous  plaifons  à nous-mêmes,  & nous  dé- 
planons  a tout  le  monde. 

Decius  donc  au  commencement  de  Ton  re^ne  étant 
venu  a Rome,  publia  un  édit  fanglant  contre  les  Chré- 
tiens, & l’envoya  à tous  les  gouverneurs  des  provinces. 
Ca  perlecLition  commença  avec  un  effort  terrible.  Tous 
les  magiffratsn’étoient  occupez  qu’à  chercher  les  Chré- 
tiens  & les  punir.  Aux  menaces  ils  joignoient  un  appa- 
reil epouventable  de  toutes  fortes  de  fuppliccsides  épees 
des  feux,  des  belles  cruelles,  des  foffes , des  chaires  de 
rer  ardentes  : des  chevalets , pour  étendre  les  corps , &c 
les  déchirer  avec  des  ongles  de  fer.  Chacun  s’écudioit  à 
trouver  quelque  nouvelle  invention.  Les  uns  dénon- 
çoicnt , les  autres  clieiclioient  ceux  qui  étoient  cachet 
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d’autres  pourfuivirent  les  fugitifs,  d’autres  s’emparoienc 
de  leurs  biens.  Les  fupplices  croient  longs,  poue  ôter  Cy^r.ep.  m 
l’efperance  de  la  mort  & tourmenter  fans  fin,  jufques 
à ce  que  le  courage  manquât. 

Voici  deux  exemples  du  rafinement  de  la  cruauté.  ^ . ^ . 

Un  martyr  ayant  fouffert  les  chevalets  ôc  les  lames  ar- 
dentes , le  Juge  le  fit  froter  de  miel  par  tout  le  corps , 
puis  expofer  âun  foleil  tres-ardent,  couché  â la  renver- 
le  , les  mains  liées  derrière  le  dos , pour  être  piqué  par 
les  mouches.  Un  autre,  qui  étoit  jeune  & dans  la  vi- 
gueur de  l’âge  , fut  mené  par  fon  ordre  dans  un  jardin 
délicieux,  entre  les  lis  &:  les  rofes,prés  d’un  ruiffeau  qui 
couloir  avec  un  doux  murmure , & d’arbres  que  le  vent 
agitoit  legerement.Lâ  on  l’étendit  fur  un  lit  de  plume , 
ou  on  l’attacha  avec  des  liens  de  foye  , & on  le  laiffa 
feul.  Puis  on  fit  venir  une  courtifane  très  - belle  , qui 
commença  à l’embrafler  & le  folliciter  avec  toute  l’im- 
pudence imaginable.  Le  martyr  ne  fachant  plus  com- 
ment refifter  aux  attaques  de  la  volupté  , fe  coupa  la 
langue  avec  les  dents  , 6c  h cracha  au  vifage  de  cette  in- 
fâme. L’horreur  de  la  perfccution  fut  telle  , que  l’on 
croyoit  voir  raccompliffement  de  cette  parole  terrible 
de  J.C.  que  les  élus  mêmes,  s’il  étoit  poflible,  feroient 
induits  en  erreur. 

A Alexandrie  l’épouvante  fut  generale.  Plufieurs  des  XXVL 
plus  confîderables  fc  prefenterent  d’abord  ; les  officiers 
ctoiegt  conduits  â l’idolatriepar  les  fbnélions  de  leurs  chrétiens, 
charges.  D’autres  traînez  par  leurs  voifins,  & appeliez  £«/-vi-c.4i‘ 
par  leur  nom,s’approchoient  des  facrifices  profanes:  les 
uns  pâles  6c  tremblans, comme  s’ils  dévoient  être  eux- 
mêmes  facrifiez  aux  idoles  : en  forte  que  le  peuple  qui 
les  environoit  en  foule,fe  moquoit  d’eux  Car  on  voyoit 
qu’ils  avoient  peur  de  tout  : de  faenfier  6c  de  mourir. 


1^0  Histoire  Ecclesiastique. 

D autres  couroient  d’eux  - memes  aux  autels , alTurant 
î^^rdiment qu’ils  n’avoient  jamais  été  Chrétiens:  & vé- 
rifiant la  fentence  du  Sauveur  : qu’il  eft  difficile  qu’un 
riche  fe  fauve  : leur  mauvais  exemple  en  entraînoit  plu- 
fieurs.  D’autres  s’enfuyoient  : quelques-uns  étoient  pris 
& alloient  jufques  aux  fers  & à la  prifon  : mais  quel- 
ques-uns après  y avoir  demeuré  plufieurs  jours, renon- 
(^oicnt  avant  que  d’approcher  du  tribunal  : quelques- 
uns  fuccomboicnt  aux  tourmcns  après  les  avoir  fouf% 
ferts  pendant  quelque  temps. 

CyprJelapf  Le  même  arriva  à Carthage.  Plufieurs  fans  attendre 
d etre  interrogez  ni  d’être  pris , coururent  d’eux-mêmes 
a la  place  publique , comme  s’ils  n’euffient  attendu  que 
1 occafion  pour  fe  déclarer.  Il  y en  eut  un  fi  grand  nom- 
bre , qui  vouloient  tout  à la  fois  renoncer  au  chriftia- 
nifme , que  les  magiftrats  les  vouloient  remettre  au  len- 
demain , parce  qu’il  étoit  trop  tard  : mais  ils  prioient  'i 
que  1 on  ne  différât  point.  Plufieurs  pervertiffoient  les 
autres  : Quelques-uns  apportoient  leurs  enfans , & les  ' 
prefentoient  de  leurs  propres  mains , pour  Jeur  faire 
perdre  la  grâce  du  baptême.  C’étoit  les  riches  qui  é-  - 
toient  les  plus  foibles  ; & que  leurs  biens  retenoient , en  ' 
les  empêchant  de  fuir.  On  peut  juger  par  ces  exemples 
combien  fut  grand  le  nombre  de  ceux  qui  tombèrent  ^ 
dans  toute  l’eglife.  Les  degrez  de  chutes  étoient  diffe-  ' 
rens  : les  uns  avoient  faerifiez  aux  idoles , ou  mangé  ? 
des  viandes  immolées , les  autres  avoient  offert  de  l’en-  t 
cens:  d’autres  avoient  feulement  déclaré  aux  magiftrats  -i 
qu  ils  renonçoient  au  chriftianifme  ^ ^ avoient  pris 
d eux  des  libelles  ou  billets  de  feureté  pour  n’être  point 
recherchez  , & s’épargner  la  honte  d’une  déclaration 
publique.  On  les  appelloit  hbellatiques  j &c  ils  étoient 
çenfez  avoir  idolâtré  comme  les  autres. 

Un 


I 
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XXVlî. 

M artyrc  de 
S.  Fabien  ^ 
de  S. Alexan- 
dre & de  S. 
Babylas. 

après  avoir  tenu  le  S.  Siégé  treize  ans  entiers  j & c’elt  Eaf  vi.e.55, 
depuis  ce  temps , que  les  années  des  papes  commen- 
cent  à eltre  plus  certaines.  Pour  élire  un  évêque  à la 
place  de  S.  Fabien  , on  attendit  que  la  rigueur  de  la 
perfecution  fût  appaifée  : car  dans  ce  commencement 
une  partie  du  Clergé  de  Rome  ôc  des  évêques  voilins 
croient  pnfonniers,  ou  dirperfez^ô^:  cachez.  AinGlefaint 
Siège  vaqua  prés  d’un  an  de  demi  : de  cependant  le 
clergé  prit  foin  du  gouvernement  de  l'églile.  Peu  après 
le  martyre  de  S.  Fabien  , Moïfe  de  Maxime  prêtres , de 
Nicolfrate  diacre  furent  mis  en  prifon  *,  de  avec  eux 
Urbain , Sidonius  de  Celennus  , tous  à Rome. 

S.  Alexandre  évêque  de  Jerufalem,  venerable  par  Tes 
cheveux  blancs  de  par  Ton  extrême  vicillelTe  , fut  pré- 
fciité  à Cefarée  devant  le  tribunal  du  gouverneur  de 
Paleftine,  de  confelTa  le  nom  de  J.  C.  glorieufement 
pour  la  fécondé  fois  ; car  il  l’avoit  déjà  confeflé  dans 
la  perfecution  de  Sévere , environ  quarante  ans  aupa- 
r2^.vant , étant  dés  lors  évêque.  Il  fut  mis  en  pnfon  , où 
il  demeura  long- temps  ^ de  mourut  dans  les  fers , vers 
la  fin  de  l’année  fuivante  2.51.  Il  laiffa  à Jeiufalem  une 
biblioteque  confiderable  de  livres  ecclefialfiques  re- 
cueillis par  fes  foins  : fon  fucceffeurfut  Mazabanes. 

S.  Babylas  évêque  d’Antioche,  après  a^^oir  confefTé,  Euf.  ih‘d, 
fut  aufli  mis  en  prifon  de  chargé  déchaînés  : il  y mou- 
rut,  ik  voulut  être  enterré  avec  fes  fers.  Avec  lui  mou-  PhHofl.  vu. 
rurent  trois  jeunes  enfans  qu’il  inftruifoir.  Son  fuccef- 

r r r-  \ r ■ rri.  rr  Euj.  yi.hijro 

leur  rut  Fabius  ou  Fabien.  Ongene  lentit  aulli  1 eirort  c.  35, 
de  la  perfecution  , comme  étant  le  plus  fameux  doc- 
T orne  U,  X 


Un  des  premiers  qui  foufrit  le  martyre  en  cette  per- 
fecution fut  le  pape  faint  Fabien  : qui  mourut  glorieu- 
fement  le  vingtième  de  Janvier , fous  le  confulat  de 
Decius  de  de  Gratus , c’eft  à dire  l’an  2<o.  de  J.  C. 


1(^2.  Histoire  Ecc  l e s i a s t iq^u  e. 
ccur  de  Chrétiens.  Il  fut  mis  en  prifon  , ôc  chargé  de 
chaînes,  ayant  au  col  un  carcan  de  fer , & des  entraves 
aux  pieds  jufqu au  quatrième  trou,  & qui  écartoit  les 
jambes  cxceflivement.  Onluiiitfoulfrirplufieurs  autres 
tourmcns , ôc  l’on  le  menaça  fouvent  du  feu  j mais  on 
ne  le  fit  pas  mourir,  dans  l’efperance  d’en  attirer  plu- 
fieurs  par  fa  cheute.  Il  demeura  ferme , & écrivit  pen- 
dant ce  temps  plufieurs  lettres , pour  confoler  , ôc  pour 
encourager  les  autres. 

^ Alexandrie  laperfecution  ayant  efté  publiée,  Sabin 

5 Denis  prefet  d Egypte  envoya  à l’heure  même  un  foldatcher- 
d^Ajexan-  cher  l’evêque  Denys,  qui  demeura  cependant  quatre 

jours  dans  fa  maifon,attendant  l’arrivée  du  foldat.  Mais 
.E«r.vi.  C.40.  celui-ci  le  cherchoit  par  tout  ailleurs , dans  les  chemins , 

6 vil.  f.n.  pyj.  riviere,  à la  campagne  ^ ne  pouvant  trouver  la 

•maifon,  comme  s’il  eût  efté  aveuglé , & ne  croyant 
point  que  l’évêque  pût  y eftre.  Au  bout  des  quatre  jours 
faint  Denys  quitta  fa  maifon,  par  ordre  de  Dieu,  & 
avec  peine  ; en  fortant  il  fut  accompagné  de  fes  fervi- 
teurs  & de  plufîeufs  des  freres , entre  lefquels  étoienc 
Caius,  Faufte , Pierre  & Paul.  Au  foleil  couchant,  il 
tomba  avec  fa  fuite. entre  les  mains  des  perfecuteurs , 
c’eft  à dire , d’un  centurion , avec  des  magiftrats  .de 
la  ville,  des  foldats,  desminiftres  dejuftice.Ilsle  me- 
nèrent a Tapofitis, petite  ville  d’Egypte  dans  la  Mareôte. 

. - Le  prêtre  Timothée  qui  ne  s’eftoit  pas  trouvé  avec 

les  autres , ne  fut  point  pris  j mais  étant  allé  à la  maifon 
de  l’évêque , il  trouva  quelle  étoit  abandonnée  , qu’il  y 
avoir  garnifon , & que  l’évêque  étoit  pris.  Alors , tout 
troublé , il  fe  mit  à fuir  en  diligence.  Un  payfanle  ren- 
contra, & lui  demanda  ce  qui  le  prelToit  -,  l’ayant  appris, 
il  entra  dans  une  maifon , oû  fefaifoit  une  nopce,  dont 
il  etoit  prié,  raconta  aux  conviez  ce  qu’il  venoit  d’ap- 
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prendre.  Ceux-ci  fc  levèrent  de  table  tous  enfemble , 
comme  de  concert  j coururent  au  lieu  où  faint  Denys 
cftoit  avec  fa  fuite^  y entrèrent  en  criant, &:  les  prefïerent 
de  fortir.  Les  loldats  qui  gardoient  les  martyrs , s’en- 
fuirent auffi-tüt  j les  payfans  les  trouvèrent  couchez  fur 
de  petits  lits  fans  garnitures.  Saint  Denys  les  prit  d’abord 
pour  des.  voleurs , ôc  demeura  fur  fon  lit  comme  il  ctoit, 
nud  en  chemife , leur  prefentant  le  refte  de  fes  habits , 
qui  étoient  auprès  de  lui.  Ils  lui  dirent  de  fe  lever  & de 
fortir  au  plus  vite.  Alors , comprenant  pourquoi  ils 
étoient  venus, il  commenc^a  à crier,&  leur  dire  : Retirez- 
vous  , je  vous  fupplie,  & nous  lailfez  j ou , fi  vous  vou- 
lez me  faireplainr,  prévenez  ceux  qui  m’emmenent,  & 
couppez-moi  la  tefte.  Tandis  qu’il  crioit  ainfi,  ils  le  fi- 
rent lever  de  force.  Il  fe  jetta  par  terre  à la  renverfe  ; mais 
ils  le  prirent  par  les  pieds  ôc  par  les  mains,&  le  traînèrent 
dehors.  Cajus,  Faufte , Pierre  &c  Paul  le  fuivoient , qui 
le  portèrent  à bras  hors  de  la  ville , le  firent  monter  à 
poil  fur  un  afnc , & l’emmenerent.  C’eft  ainfi  que  faint 
Denys  d’Alexandrie  fut  tiré  , malgré  lui , d’entre  les 
mains  des  perfecuteurs.  Il  fe  retira  depuis  dans  un  lieu 
defert,  à trois  journées  deParetoine,  dans  la  Marma- 
rique  , & s’y  enferma  avec  deux  des  fiens  feulement, 
Pierre  &c  Caius.  Il  racontoit  lui-même  dans  fes  lettres 
toutes  ces  particularitez. 

Dés  le  commencement  de  la  perfecution  , le  peuple 
infidelle  de  Carthage  cria  plufieurs  fois  dans  le  cirque 
dans  l’amphitheatre  : Cyprien  au  lion.  Ces  cris  l’cbli- 
gerent  à fe  retirer  5 & d’ailleurs  il  en  avoir  reçu  ordre 
.de  Dieu.  Mais  il  ne  le  fit  pas , tant  pour  fa  fureté  parti- 
culière, que  pour  le  repos  public  de  fonéghfe;  de  peur 
qu’en  fe  montrant  avec  trop  de  confiance,  il  excitât 
davantage  la  fédition,  qui  avoir  commencé.  Cependant 
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fut  profcrit , & fes  biens  confifquez  : les  affiches  por- 
toient:  Si  quelqu’un  tient  ou  polTede  des  biens  de  Ceci- 
lius  Cyprien  évêque  des  Chrétiens.  Pendant  fon  ab- 
fence  il  ne  ceffia  pômt  d’aflifter  fon  troupeau,  de  fes  prie-' 
res , de  fa  conduite  & de  fes  inftruéfions. 

Creg.  Nyf.  S.  Gregoirc  évêquc  de  Neocefrrée  dans  le  Pont,'* 
vha  Thanm.  fumommé  Ic  grand  ou  le  Thaumaturge,  confeilla  à fon 
P . loox.  c.  pçypig  ^ Jg  Çç.  garantir  par  la  fuite  , du  péril  de  la  per- 
» fecution  :ce  quiluiréüffitfîbien  , que  perfone  desfens 
ne  tomba.  Lui-même  montra  l’ex-emple,  & fe  retira  fur 
une  colline  deferte  : accompagné  de  ce  prêtre  d'idoles , 
qu’il  avoir  converti , ^ que  depuis  il  revoit  fait  diacre. 
Les  perfecuteurs  les  fuivirent  en  grand  nombre  ; 6>c 
ayant  appris  le  lieu  oii  ils  étoient  cachez  : les  uns  gar- 
doient  le  paiTage  de  la  vallée,  les  autres  cherchoient  par 
toute  la  montagne.  Grégoire  dit  à fon  diacre  de  fe  met- 
tre en  priere  avec  lui , & d’avoir  confiance  en  Dieu:  il 
commença  lui-même  à prier,  fe  tenant  debout  les  mains 
etenduës , & regardant  le  ciel  fixement.  Les  payens 
’ ayant  couru  par  toute  la  montagne  , &c  vifité  toutes  les 
roches  ôc  toutes  les  cavées  ; revinrent  dans  le  vallon,  ôc 
dirent  qu’ils  n’avoient  rien  trouvé,  que  deux  arbres  affez 
proches  l’un  de  l’autre.  Quand  ils  furent  retirez  , celui 
qui  leur  avoir  fervi  de  guide  y alla,  & trouva  l’évêque  Sc 
fon  diacre,  immobiles  enoraifon,  au  même  lieu  où  les 
autres  difoient  avoir  veu  ces  arbres.  Il  fe  jetta  aux  pieds 
de  Grégoire,  fe  convertit  ôc  devint  compagnon  de  fa 
fuite. 

Cependant  les  payens  defefperant  de  le  prendre , 
tournèrent  leur  rage  contre  fon  troupeau  ; ôc  les  cher- 
chant dans  leurs  retraites , les  traînoient  à la  ville  ôc  en 
cmplifToient  les  prifons.  Grégoire  les  fccouroit  de  fes 
prières.  Un  jour  ceux  qui  étoient  avec  lui  virent  qu’en 
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priant  il  Te  troubla  tout  d’un  coup.  Il  detournoit  les  y eux 
connue  d’un  fpedtacle  odicuXj&rebouchoitles  oreilles. 
Il  fut  quelque  temps  immobile  , puis  il  revint  a lui , ôc 
fc  mit  à loüer  Dieu , en  difant  : Beni  foit  Dieu , qui  nous 
a délivrez  d’entre  leurs  dents.  Ceux  qui  étoient  prefens 
le  prièrent  de  leur  faire  part  de  fa  vifion.  Il  leur  ait  qu’il 
avoir  vu  un  grand  combat , oû  un  jeune  homme  avoic 
terraifé  le  démon.  Ils  le  prièrent  de  s’expliquer,  ôc  il  dit  : 
qu’à  la  même  heure  un  jeune  homme  noble  nommé 
Troadius  avoir  efté  prefènté  au  gouverneur  par  les  lic- 
teurs, & après  plufîcurstourmens  Voit  emporté  la  cou- 
ronne du  martyre.  Son  diacre  s’en  informa , de  trouva 
qu’il  étoit  ainfi.  Dans  cette  même  perfecution  Alexan- 
dre le  charbonnier  évêque  de  Comane  foufrit  le  martyre 
par  k feu. 

A Smyrnc  dans  l’Afie  inineure,  l’évêquc  Eudemon 
tomba  dans  l’apoftahe , de  par  fa  cheute  entraîna  plu- 
fleurs  des  fidclles  ; mais  le  prêtre  Pionius  demeura  fer- 
me. La  veille  de  la  fefte  de  S.  Polycarpe , comme  il  jeû- 
noit  avec  Sabine  & Afclepiade,  il  vit  en  fonge  qu’il  fe- 
roit  pris  le  lendemain.  La  vifion  étoit  fi  claire  qu’il  con- 
nut quelle  étoit  certaine  : c’eft  pourquoi  il  fe  mit  une 
chaîne  au  cou , & en  fit  faire  autant  à Sabine  de  à Af- 
clepiade  , afin  que  les  perfecuteurs  vilTent,  qu’ils  vou- 
loient  bien  cftre  pris.  Le  famedi  vingt- troifiéme  de  Fé- 
vrier l’an  2^0.  de  le  fécond  jour  du  mois  Xantique  qui 
étoit  le  fixiéme  mois  des  Afiatiques  ils  furent  arrêtez. 
Comme  ils  avoient  fait  la  priere  folemnelle , de  pris  le 
pain  fanétifié  de  de  l’eau , Polemon  garde  du  temple  des 
idoles  vint , accompagné  de  ceux  que  les  magiftrats  lui 
avoient  donnez , pour  chercher  les  Chrétiens.  Quand 
il  vit  Pionius,  il  dit  : fâvez-vous  qu’ily  a un  commande- 
ment de  l’empereur  J qui  vous  ordonne  de  faire  des  fa- 
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orifices  ? Pionius  répondit  : Nous  conrioifldns  des  com- 
mandements , mais  ce  font  ceux  qui  nous  ordonnent 
• d’adorer  Dieu.  Venez  à la  place,  dit  Polemon  , pour 
- voir  la  vérité  de  ce  que  j’ai  dit.  Sabine  & Afclepiadc 
dirent  à haute  voix  : Nous  obéïfions  au  vrai  Dieu.  Com- 
me on  les  menoit,  le  peuple  voyant  les  chaînes  qu’ils 
portoicnt,  fut  frappé  de  cette  nouveauté , ôc  accourut 
en  foule,  enforte  que  la  prefie  étoit  très  grande.  Quand 
ils  furent  venus  à la  place,  elle  fut  bien-tôt  remplie  d’une 
multitude  immenfe,  quicouvroient  jufques  aux  toits  des 
temples.  Il  y avoit  aûfii  des  troupes  innombrables  de 
femmes , parce  qu’il  étoit  jour  de  fabat , qui  faifoit 
cefier  le  travail  des  femmes  Juives.  Il  y avoit  des  per- 
fonnes  de  tout  âge , qui  s’emprefioient  pour  voir  j les 
plus  petits  montoient  fur  des  bornes , ou  fur  des  coffres. 

Comme  les  maryrs  étoiefit  au  milieu  du  peuple , Po- 
lemon dit  : Il  vaut  mieux,  Pionius , que  vous  obéïfliez, 
comme  les  autres , pour  éviter  les  fupplices.  Alors  Pio- 
^ nius  étendant  la  main  , & montrant  un  vifage  gay  & 
' animé,  commença  à parler  amfi:  Citoyens  de  Smyrnc, 
qui  vous  réjoüifiez  de  la  beauté  de  vos  murailles  ôc  de 
votre  ville,  ô<:qui  vous  glorifiez  du  Poëte  Homere  : &C 
les  Juifs , s’il  y en  a parmi  vous , écoutez-moi  parler  en 
Sup.  Hif.  \,n.  mots.  Nous  avons  déjà  vu  que  Smyrne  paffoit 

49.  TauÇan.  pour  la  plus  belle  ville  du  monde  , & on  la  comptoit 
itb.j.p.  pour  la  première  de  celles  qui  fe  difputoient  l’honneur 
d’eftre  la  patrie  d’HomereéS.  Pionius  continue  : J’ap- 
prends que'  vous  vous  mocquez  de  ceux  qui  fe  pre- 
fentent  d’eux-mêmes,  pour  facrifier,  ou  qui  ne  lere- 
fufent  pas , quand  on  les  y contraint  -,  au  lieu  que  vous 
Hom.  Odyf-^  devrkr  écouter  Homere  votre  maître,  qui  dit  ; qu’il  ri’eff: 
xLi.  V.  4*  pas  permis  de  feréjoüu  de  la  mort  des  hommes.  Et  vous, 
Dent.xxïi.^.  Juif»  VOUS  devriez  bien  obéir  à Moyfe , qui  vous  dit  : Si 
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m vois  la  belle  de  ton  ehiièmi  tombée  fous  fa  charge, 
ne  paffe  pas  fans  la  relever.  Et  Salomon  dit  : Si  ton  en- 
nemi cft  tombé , ne  te  réjoüis  pas  de  Ton  malheur.  Pour 
moi , j aime  mieux  mourir , &foulFrir  toutes  fortes  de 
tourmens , que  de  contrevenir  à ce  que  fai  appris,  ou  à 
ce  que  j’ay  enfeigné.  D’oû  viennent  donc  ces  éclats  de 
rire,  & ces  railleries  cruelles  des  Juifs , non  feulement 
contre  ceux  qui  ont  facrifié , mais  contre  nous  ? Ils  nous 
infultent , & difent  que  nous  avons  eu  un  grand  temps 
de  licence.  Quand  nous  ferions  leurs  ennemis , nous 
fommes  toûjours  des  hommes.  Car  enfin , quel  tort  leur 
avons-nous  fait  ? quel  fupplice  leur  avo  ns  nous  fait  fouf- 
frir  ? qui  avons  nous  blelTé  de  paroles  ? qui  avons  nous 
perfecuté  par  une  haine  injufte  ? qui  avons-nous  con- 
traint d’adorer  les  idoles  îpenfent-iisn’être  pas  plus  cou- 
pables , que  ceux  que  la  crainte  des  hommes  fait  mainte- 
nant tomber  ? Enfuite  il  reprocha  aux  Juifs  les  idolâtries 
Sc  les  ingratitudes  de  leurs  peres,en  raportant  les  hiftoires 
de  récriture  j ôc  menac^a  les  gentils  du  jugement  dernier. 

Il  parla  long-temps , & fut  écouté  avec  une  grande 
attention.  Enfin,  comme  il  difoit:Nousn[adorons  point 
vos  dieux  , ny  vos  images  d’or  ; on  les  tira  d’une  galerie 
où  ils  étoient  d’abord , & on  les  mena  à l’air  au  milieu 
de  la  place.  Le  peuple  qui  les  entouroit,  leurdifoit  avec 
Polemon  : Croyez-nous, Pionius,  votre  probité  & votre 
fageflefait  que  nous  vous  jugeons  digne  de  vivre  : il  eft 
-bon  de  refpirer , & de  voir  la  lumière.  Et  moi  aufii , dit 
Pionius  J je  dis  qu’il  eft  bon  de  vivre , 3c  de  voir  la  lu- 
mière : mais  je  dis  de  celle  , que  nous  défiions.  Nous 
ne  quittons  point  par  mépris  ces  prefens  de  Dieu  : mais 
ce  que  nous  leur  préferons , eft  beaucoup  meiljeur  : ce 
qu’il  difoit , àcaufedes  Marcionitcs.  Au  refte,  dit-il,  je 
vous  loue  de  l’afleélion  que  vous  me  témoignez  j mais 
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j’y  foupçonnede  l’artifice  : la  haine  déclarée  eft  moin* 
nuifible  , que  des  carefles  trompeufes. 

Alors  un  certain  Alexandre  homme  malin , lui  dit: 
Ecoute-moi  aufli.  Pionius  répondit  : Ecoute-moi  toi- 
même  , car  je  fai  tout  ce  queRu  fais  : tu  ne  fais  pas  ce 
que  je  fai.  Alexandre  lui  dit  en  fe  moquant:  Que  veulent 
dire  ces  chaînes  ? Pionius  répondit  : De  peur  qu’en 
nous  voyant  pafler.par  la  ville , on  ne  croye  que  nous 
allons  facrifier  , & afin  que  .vous  ne  nous  meniez  pas 
aux  temples  comme  les  autres:  &c  pour  vous  montrer, 
qu’il  n’ell  pas  befoin  de  nous  interroger  , puifque  nous 
. allons  de  nous-mêmes  à la  prifon.  Le  peuple  continuoit 
dclc  prier;  & comme  Pionius ‘demeuroit  ferme  , les 
reprenoit  & leur  parloir  des  chofes  futures,  Alexandre 
dit  : Qu’eft-il  bcloin  de  tant  de  difeours , pmïque  vous 
ne  fauriez  v’vre  , ni  vous  empêcher  de  périr? 

Le  peuple  vouloir  aller  dans  le  theatre,  pour  entendre 
pluscommodément  les  paroles  du  Martyr,  Mais  quel- 
ques-uns s’approchèrent  de  Polemon,  <5<:lui  dirent,  que 
s’il  donnoit  au  martyr  occalion  de  parler  : il  en  vien- 
droit  du  tumulte  de  la  confufion.  Polemon  dit  donc 
à Pionius  : Si  tu  ne  veux  pas  facrifier , du  moins  entre 
dans  le  temple.  Tl  n’eft  pas  bon  , dit-il , pour  les  idoles  , 
que  nous  y entrions.  Il  eft  donc  impoflible  , dit  Pole- 
mon, de  te  leperfuader?  Et  Pionius  dit  : Pleut  à Dieu 
que  ]C  puife  vous  perfuader  de  devenir  Chrétiens.  Quel- 
ques-uns dirent  tout  haut  en  s’en  mocquant  : Gardes- 
toy  bien  de  le  faire,  de  peur  que  nous  ne  foyons  brûlez 
vifs.  C’eft  bien  pis , dit  Pionius  , d’être  brûlez  après  Ja 
mort.  Pendant  cette  conteftation  ils  virent  que  Sabine 
rioit  ; ôi  lui  dirent,  d’une  voix  mcnac^ante  : Tu  ris  ? Elle  * 
dit  : Je  ris  fi  Dieu  le  veut , car  nous  lommes  Chrétiens. 
Tu  fouffriras , dirent-ils,  ce  que  tu  ne  voudrois  pas,  car  » 
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©ti  jette  dans  des  lieux  infâmes  celles  qui  ne  veulent  pas 
facrifier.  Le  Dieu  faint  y pourvofra,  dit-elle.  ^ ^ f .. 

' Polemon  dit  encore  à Pionius:  Obéis- nous?  Pioiîius' 
répondit  : Si  vous  avez  ordre  de  perfuader  ou  de  punir  j 
vous  devez  punir , puifque  vous  ne  pouvez-  perluader. 

Polemon  piqué  de  la  fecherelTc  dece  difcourSyditiSacri- 
fic.  Il  répondit;  Je  n’en  ferai  rien.  Pourquoi  non  ? Parce  j>  • 
dit-il  que  je  fuis  Chrétien.  Quel  Dieu  adores-tu/dit  Po- 
kémon. Pionius  répondit  ; Le  Dieu  tout-puilTant  qui  a 
fait  le  ciel  & la  terre  , tout  ce  que  le  ciel  & la  terre  con- 
tiennent, & nous  tous,  ôc  nous  donne  abondamment 
toutes  chofes , que  nous  connoilTons  par  fon  verbe  J.C. 

Sacrifie  au  moins  à l’empereur , dit  Polemon.  Pionius 
dit  : Je  ne  faenfie  pointa  un  homme. 

. Enfuite  Polemon l’interrosiea  iuridiquement,faifant 

/ ■ r / r ^ ^ ^ ^ -.'T  Premier  in-ü 

ccrire  toutes  les  repontes,  par  un  notaire  qui  les  gravoit  terrogatoire . 
fur  de  la  cire , & lui  demanda  ; Comment  t’appelles-tu? 

Il  répondit  : Chrétien.  De  quelle  églife  , dit  Polemon  > 

Pionius  répondit  ; De  la  catholique.  Il  laifla  Pionius,  & 
s’adrefla  à Sabine,&  lui  demanda  fon  nom.  Or  elle  avoir 
changé  de  nom , par  le  confeil  de  Pionius , de  peur  de 
retomber  entre  les  mains  de  fa  maîtrefie  payenne  ; qui 
fous  l’empereur  Gordien  voulant  lui  faire  quitter  la  foi, 
l’ avoir  enchaînée  & releguée  dans  les  montagnes , où 
les  frères  l’avoient  nourrie  fecretement.  Elle  répondit 
donc,qu’elle  s’appelloit  Théodore  & Chrétienne.  Pole- 
mon lui  dit  ; Si  tu  es  Chrétienne,  de  Quelle  églife  es-tu? 

De  l’églife  cqfholiquc  , dit-elle.  Quel  Dieu  adores-tu  , 
dit- il?  Elle  répondit  jDieu  tout-pmfiantqui  afait  le  ciel 
& la  terre,  la  mer  ôc  tout  ce  qu’ils  contwmient , que 
nous  connoilTons  par  J.  C.  fon  verbe.  Enfuite  il  inter- 
rogea^ .Afclepiade  qui  n’étoit  pas  loin,  6c  lui  demanda 
fon  nom.  Il  réponditj  Chrétien.  De  quelle  églife?  Af- 
Tome  IL  • Y 
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depiade  dit:  De  la  catholique.  Polemon lui  demanda; 
Quel  Dieu.adorc-tu?  J.  C.  dit  Afclepiade  ? Quoi  donc 
eft-ceün  autre?  dit  Polemon.  Non,  dit  Afclepiade  ; 
c’ell  le  même  qu’ils  viennent  dé  confelTer. 

Après  cela  on  les  mena  en  prifon.  La  foule  du  peuple 
qui  les  fuivoit  remplilToit  toute  la  place  : quelques-uns 
* difoient  de  Pionius:  Voyez  cet  homme  qui  étoit  toû- 
jours  pâle  & défait , comme  il  eft  devenu  rouge  tout 
d’un  coup.  Comme  Sabine  le  tenoit  par  fon  habit  pour^ 
fe  foûtenir  dans  la  foule  : quelqu’un  dit;  Il  femblc  que 
tu  craigne  d’être  privée  de  fon  lait.  Un  autre  s’écriaiS’ils 
ne  veulent  pas  facrifier  qu’ils  foient  punis.  Polemon  lui 
répondit; Nous  n’avons  pas  ce  pouvoir jnous  n’avons  ni 
faiffeaux  ni  haches.  Un  autre  difoit  en  fe  moquant  d' Af- 
clepiade; ce  petit  homme  s’en  va  facrifier.  Tu  ments,dit 
Pionius  il  n’en  fera  rien.  Un  autre  difoit  tout  haut  ; Ce- 
lui-ci & celui-là  facrifieront.  Pionius  dit  : Chacun  a la 
volonté  ; je  m’appelle  Pionius  ; il  ne  m’importe  qui  cc 
foit  qui  iacrifie,  qu’on  dife  le  nom  de  celui  qui  l’aura 
fait.  Entre  ceux  qui  parloient  de  côté  & d’autre,  il  y en 
eut  un  qui  dit  à Pionius;  Toi  qui  es  fi  favant , pourquoi 
Cours-tu  à la  mort  avec  tant  d’obftination  ? Ce  que  vous 
croyez  eftre  ma  perte,  dit  Pionius , m’oblige  à tenir  plus 
ferme.  Vous  favez  quelle  mortalité  èc  quelle  famine 
yous  avez  foufferte  fans  les  autres  maux.  Mais , dit  un 
autre  ; tu  as  aufli  fouffert  la  faim  avec  nous.  Oüi , dit 
Pionius , mais  avÆ  l’ePperancc  que  j’avois  en  Dieu.  La 
foule  étoit  fi  grande,  qu’à  peine  les  gardes  purent  entrer 
dans  la  prifon  pour  y mettre  les  martyrs. 

^ Ils  y trouWcntunprêtre  de  l’églife catholique, nom- 
mé Lemnus , une  fcmfnc  du  bourg  de  Carma  nommée 
Macedonia,  & un  nommé  EMtychicn,de  l’hercfie  des 
Phrygiens  ou  Montanilfes.  On  les  mit  tous  cnfcmblc  : 


/ 
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& les  gardes  s appcrccurcnc  que  Pionius  par  une  réfo- 
lution  prife  avec  les  fiens,  ne  recevoit  point  ce  que  les 
fidêlles  lui  ofFroient.  Car  il  difoit  ; Quelque  befoin  que 
j’aye  eu,  je  nai  jamais  été  à charge  à perfonne  i qui  peut 
m’obliger  à prendre  maintenant.Les  gardes,qui  avoient 
accoutumé  de  recevoir  ides  prefens  de  ceux  qui  venoient 
voir  les  Chrétiens , irritez  de  ce  que  ceux-ci  ne  leur  attU 
roient  rien i les  )etterent  dans  la  partie  intérieure  delà 
prifon , pour  les  tourmenter  par  les  tenebres  &:  la  puan- 
teur. Ils  acquiefeerent  en  loüant  Dieu,&  donnèrent  aux 
gardes  ce  qu’on-avoit  accoûtumé  de  donner.  Le  Geô- 
lier en  fut  étonné  , & les  voulut  remettre  à la  prêmierè* 
place;  mais  ils  y demeurèrent,  difant , Dieu  foit  loué 
nous  nous  en  trouvons  bien  ; nous  fommes  en  liberté 
de  méditer  & de  prier  jour  5c  nuit. 

Plufieurspayens  les  vifitoient  dans  la  prifon,  & s’ef- 
forqoient  de  perfuader  Pionius  ; mais  ils  admiroientfes 
réponfes.Ceux  qui  avoient  facrifié  par  force  y entroienc 
auiïi,  5c  excitoient  de  grands  pleurs,  principalement 
ceux  dont  la  vie  avoit  ellé  fans  reproche.  Pionius  difoit 
en  les  voyant:  Je  fouffre  un  nouveau  fupplice;  il  me  fem- 
ble  que  l’on  me  met  en  pièces , quand  je  voi  les  per- 
les de  l’églife  foulées  aux  pieds  des  pourceaux  , & les 
étoiles  du  ciel  tirées  à terre  par  la  queue  du  dragon  : 
mais , dit-il , ce  font  nos  pechez  qui  en  font  caufe.  Et 
comme  il  favoit  que  les  Juifs  invitoient  quelques-uns 
de  ces  Chrétiens  tombez  à venir  à leurs  fynagogues  : 
il  parla  fortement  contre  les  Juifs , 5c  dit  entr’ autres 
chofes.  Ils  prétendent  que  J.C.  cil:  mort  par  force  com- 
me un  autre  homme.  Dites  un  peu , quel  eft  l’homme 
mort  par  force  dont  les  difciples  ayent  chalfé  les  dé- 
mons  pendant  tant  d’années  ? Quel  eft  l’homme  mort 
par  force , pour  qui  fes-  difciples  5c  tant  d’autres  ayent 
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172.  Histoire  Ecclesiastique. 
foufFert  volontairement  les  fupplices  ? Apres  avoir  Iphg- 
tcmps  parlé , il  leur  commanda  de  fortir  de  la  prifon. 

Alors  Polemon  ôc  Théophile  maître  de  la  cavalerie 
furvinrentavec  des  gardes  & une  grande  foule,  &SirenE 
d’une  voix  terrible:  Voilà Eudemon  vôtre  évêque  qui  a 
facrifié.  Obéïlfez  aulTi , Lepide  &c  Eudemon  vous  intetr 
logeront  dans  le  temple.  Pionius  répondit  : Ceux  qui 
font  en  prifon  doivent  attendre  la  venue  du  proconful. 
Pourquoi  voulez-vous  faire  fa  charge  ? Après  ce  refus  , 
ils  fe  retirèrent  5 mais  ils  revinrent  avec  une  plus  gran- 
de troupe,  &:  le  chef  de  la  cavalerie' leur  dit  artificieufc- 
ment  : Le  proconful  noys  a envoyez  , nous  que  vous 
Voyez  ici,  avec  ordre  de  vous  ramener  à Ephefe.  Pionius 
dit  : Que  celui  qui  eft  chargé  de  l’ordre  vienfte , & nous 
Portons  fans  délai.  Le  chef  de  la  cavalerie  dit  : Si  tu  rc- 
fûfes  d’obéir  à l’ordre  , tu  fentirasmon  pouvoir  ; & lui 
mît  une  corde  au  cou , le  preffant  ü fort,  qu’il  penfa 
l’étrangler.  Il  le  mit  donc  entre  Jes  mains  des  gardes , 
qui  le  menèrent  à la  place  avec  Sabine  & les  autres. 
Ils  crioient  cous  à haute  voix , qu’ils  étoient  Chrétiens , 
&fecouchoientàtcrre  , de  peur  d’entrer  dans  le  temple 
des  idoles  j mais  lix  officiers  enlevèrent  Pionius,  qui 
refiRoit  fî  fort,  qu’ils  eurent  peine  à le  pouffer  dedans , 
lui  donnant  des  coups  de  pieds  dans  les  cotez  fans  qu’il 
s’en  émeut  j au  contraire  il  fe  rendoit  plus  pefant. 

Ils  appellcrent  donc  du  fecours,  5c  le  portant  avec 
grande  joye,le  mirent  à terre  devant  l’autel , comme  une 
viétime.  Eudemon  y étoit  encore  debout,  après  avoir 
facrifié. 

Lepide,  qui  étoit  un  juge , dit  d’une  voix  févere:  Pour-  * 
quoi  ne  facrifiez-vous  pas  vous  autres;  Parce,dit  Pionius, 
que  nous  fommes  Chrétiens.  Lepide  ajoûta  : Qiiel  Dieu 
adorez-vous  ? Pionius  répondit  : Celui  qui  a fait  le  ciel 
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&Ia  terre  , ôc  tout  ce  qu’ils  contiennent.  Lepide  dit  : 
Parles-tu  de  celui  qui  a efté  crucifié  ? Celui , dit  Pionius, 
que  Dieu  le  Perça  envoyé  pour  lefalut  du  monde.  Les 
juges  difoient  entr’eux,  mais  enforte  que  Pionius  pou- 
voir l’entendre  : Il  faut  les  contraindre  (de  dire  ce  que 
nous  voulons;  ôc  Pionius  réponditiRougilTez  adorateurs 
des  dieux,  ayez  quelque  égard  à la  juftice,  obéïfiTez  à vos 
loixj  elles  ne  vous  ordonent  que  de  faire  violence  âceux 
qui  refiftent,  mais  de  les  faire  mourir. 

Alors  un  nommé  Rufin , qui  pafibit^pour  éloquent , 
dit:  Ceffe,  Pionius,  de  chercher  la  vaine  gloire.  Pionius 
répondit  : Elf-ce  là  ton  éloquence?  eft-ce  lace  que  t’ont 
apris  tes  livres  ? Socrate  n’a  t’il  pas  efté  ainfi-  traité  par 
les  Athéniens  ? On  ne  void  plus  que  des  hommes  impar- 
faits, pareffeux,  lâches  & poltrons.  A ton  avis  donc  So- 
crate, Ariftide  , Anaxarque  ôc  leurs  fcmblables,  chcr- 
choient  la  vaine  gloire , parce  qu’ils*  s’appliquoient  à la 
fagelTe  & à la  vertu  ? Rufi»  l’ayant  oüy  parler  ainfi  fc 
teut.  Un  autre  qui  étoit  conftitué  en  dignité  , lui  dit 
avec  Lcpide;Necriepas  fi  haut  Pionius.  Il  répondit:  Ne 
nous  faites  point  de  violence  ; mais  allumez  un  feu,  ÔC 
nous  y entrerons  volontiers.  Un  nommé  Terence  cria 
dans  la  foule  : Sachez  que  c’eft  celui-ci  qui  foutient  les 
autres  par  fon  difcours  ôc  par  fon  autorité  , ôc  qui  les 
empêche  de  facrifier.  Alors  on  mit  fur  la  tefte  de  Pio- 
niusdes  couronnes  ^ qu’il  rompit , ôc  les  pièces  demeu- 
rèrent devant  l’autel.  Un  facrificateur  étoit  venu  avec 
des  broches,  où  étoientdcs  entrailles  des  viéfimesenco^ 
rc  chaudes,  comme  pour  les  donner  à Pionius  ^ mais  il 
n’ofa  les  prefenter  à pas  un  d’eux , fe  contenta  de  les 
manger  lui- même  devant  tout  le  monde.  Ils  s’écrièrent 
encore  j Nous  fommes  Chrétiens  ; ôc  les  payens  ne  fqa- 
chant  que  leur  fa.re  jles  remenerent  en  prifon. 
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Le  peuple  Te  mocquoit  d’eux  leur  donnoitdcs  fou-' 
flets.  Il  y en  eut  un  qui  dit  à Sabine  : Ne  pouvois-tu 
mourir  en  ton  pais  ? Elle  répondit':  Quel  eft  mon  pais  î 
je  fuis  fœur  de  Pionius.Terencc,qui  avoit  foin  des  com- 
bats des  bctes  ; dit  à Afclepiade  : Je  te  demanderai  com- 
me condamné,  pour  fervir  dans  les  combats  des  gladia- 
teurs. Afclepiade  répondit:  Tu  ne  m’épouventeras  pas 
pour  cela.  Ils  arrivèrent  ainfi  à la  prifon.  En  y entrant, 
un  des  gardes  donna  à Pioniusun  grand  coup  fur  la  telle 
ôc  le  blefla  : Pioiyus  le  foufrit  patiemment  ; mais  le  gar- 
deeut  aufli  tolflamain  Ôc  le  côté  fi  enflez  & fi  enflam- 
mez , qu’à  peine  pouvoit-il  refpiref.  Etant  entrez , ils  * 
loüoient  Dieu  de  la  force  qu’il  leur  avoit  donnée , par- 
ticulièrement contre  le  perfide  Eudemon. 

Peu  de  jours  après  le  Proconful  Quintilien  revint  à 
Smyrne,  félon  la  coutume  étant  aflis  fur  fon  tribu- 
nal, il  fit  amener  Pionius,  &lui  demanda  fon  nom.  Il 
répondit  : Pionius.  Le  proconful  dit  : Sacrifie.  Il  répon- 
dit : Non.  Le  proconful  dit  : de  Qiielle  feéle  es  tu  ? Pio- 
nius répondit  : De  la  catholique.  De  quelle  catholique, 
dit  le  proconful  ? Pionius  répondit  : De  l’éghfe  catho- 
lique. Le  proconful  dit  : Tu  étois  leur  doéleur  ? Je  les 
inflruifois  dit-il.  Tu  leur  enfeignois  la  folie  ? Non  ; la 
pieté.  Quelle  pieté  ? Celle  qui  regarde  Dieu,  qui  a fait 
le  ciel,  la  terre  & la  mer.  Sacrifie  donc,  dit  le  proconful. 

J ay  apris,  répondit  Pionius  à adorer  le  Dieu  vivant:  Le 
proconful  dit  : Nous  adorons  tous  les  dieux , 5c  le  ciel  ô>C 
ceux  qui  y font:  pourquoi  regarde-tu  l’air  ? facrifie.  Il 
répondit;  Ce  n’efl  pas  l’air  que  je  regarde  ; mais  Dieu 
qui  a fait  i’air.  Le  proconful  dit  : qyi  l’a  fait  ? Pionius 
répondit  ; il  n’eil  pas  à propos  de  le  dire.  Le  procon- 
ful dit  ; Il  fiut  que  tu  dife  que  c’eft  Jupiter  , qui  eft  dans 
le  ciel , avec  qui  font  les  dieux  ôc  toutes  les  déeffes.  Sa- 
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ci'ifie-lui  donc  a ce  roi  du  ciel  & de  tous  les  dieux.  Com-' 
me  Pionius  fe  ceut , le  proconful  le  fit  prendre  , pour  lui 
donner  la  queftion  -,  & lorfque  l’on  eut  commencé  à le 
tourmenter, le  proconful  dit  : Sacrifie.il  répondit  : Point 
du  tout.  Le  proconful  dit:  Plufieurs  ont  facrifié  ôc  ont 
évité  les  tourmcns.  Il  répondit  ; Je  ne  facrifié  point.  Le 
proconful  dit  : Sacrifie.  Pionius  dit  : Non.  Le  procon- 
ful : Point  du  tout?  Pionius  dit  : Non.  Le  proconfiil  : 
Quelle  préfomption  & quelle  perfuafion  refait  courir  à 
la  mortifiais  ce  que  l’on  t’ordonne.  Pionius  dit  : Je  ne 
fuis  point  préfomptueux  j mais  je  crains  le  Dieu  éternel. 
Le  proconful  : Que  dis-tu  ? Sacrifie.  Pionius:  Vous 
avez  oüy  que  je  crains  le  Dieu  vivant.  Le  proconful  : Sa- 
crifie aux  dieux.  Pionius  : Je  ne  puis. 

Le  proconful  le  voyant  ainfi  ferme,  délibéra  long- 
temps avecfon  confeil;  puiss’adreffant  encore  àPionius, 
il  lui  dit  : Perfilfie-tu  dans  ta  refolution?  Ne  veux-tu  pas 
te  repentir  toft  où  tard  ? Il  répondit.  Non.  Le  procon- 
ful  lui  dit  encore  : Tuas  la  liberté  de  confulter  ôc  de  dé- 
libérer plus  long-temps.  Il  répondit , Non.  Le  procon- 
ful : Puifque  tu  cours  a la  mort , tu  feras  brûlé  vif.  En- 
fuite  il  fit  lire  la  Sentence  écrite  en  latin  fur  une  tablette 
en  ces  termes  : Pionius  facrilege  s’étant  a voüé  Chrétien, 
nous  avons  jugé  qu’il  doit  eftre  brûlé  vif  i pour  vanget 
les  dieux  ôc  donner  de  la  crainte  aux  hommes.  Pionius  fc 
rendit  gayement  ôc  d’un  pas  ferme  au  lieu  du  *combat. 
Y étant  arrivé  , il  n’attendit  pas  que  l’officier  le  lui  dift , 
ôc  fc  dépoiiilla  lui-même.  Alors  penfant  à la  pureté  de 
fon  corps , il  fut  rempli  d’une  grande  joye  ^ leva  les 
yeux  au  ciel  ôc  rendit  grâce  à Dieu, qui  l’avoit  ainfi  con- 
fervé.  Il  s’étendit  fur  le  bois,  ôc  fc  livra  àunfoldat, 
* pour  eftre  cloué. 

Après  qu’il  fut  attaché,  l’cxecutcur  lui  dit  ; Reviens 
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*àcoi  & change  d’avis , & on  ôtera  lès  clouds.  Il  répon- 
dit : Je  lesay  bien  fentisj  «3c  apres  eftre  demeuré  quelque 
temps  penfif , il  dit  : Je  me  prefTe , Seigneur , pour  me 
relever  pluftoft  ; marquant  la  rcfurreâion.  On  l’éleva 
donc  attaché  au  bois,  ôc  enfuiteun  nommé  Metrodorc, 
de  la.reète  des  Marcionites.  Ils  étoient  tous  deux  tournez 
vers  l’Orient,  Pioniusà  droit, Metrodore  à gauche.  On- 
entafîa  tout  autour  une  grande  quantité  de  boisj&  com- 
me Pionius  fermoitlejs  yeux  , le  peuple  crut  qu’il  étoit 
mort.  Mais  il  prioit  en  fecret  ; ôi  ayant  fini  fa  priere , il 
ouvrit  les  yeux,  regarda  le  feu  d’un  vifage  gay  , dit 
^men , & expira  comme  par  un  léger  foupir , en  difant: 
Seigneur,  recevez  mon  ame.  Après  que  le  feu  fut  éteint, 
les  fidelles  qui  étoient  préfens  trouvèrent  fon  corps  en- 
tier & comme  en  pleine  fanté  ; les  oreilles  molles , les 
cheveux  tenant  à la  telle , la  barbe  belle , tout  le  vifage 
éclatant.  Les  Chrétiens  étoient  confirmez  dans  la  foi,  les 
infidelles  fe  retiroienr  épouvantez  & agitez  des  repro- 
ches deieurconfcience.  Ceci  fe  pafia  fous  le  proconful 
Jule-Proculus-Quintilien  j fousletroifiémeconfulacdc 
l’empereur  Decius  ôc  le  fécond  Gratus  j félon  les  Ro- 
mains, le  quatrième  des  Ides , c’elf  à dire  le  douzième  de 
Marsi  félon  l’ufage  d’ Afie,  le  douzième  du  fixiéme  mois 
Macédonien  nommé  Xanthique  j à dix  heures , fuivant 
nôtre  maniéré  de  compter,  l’an  de  J.  C.  150.  le  cinquiè- 
me jour  fie  Mars , à quatre  heures  après  midy.  On  ne 
fait  pas  comment  finirent  les  autres  martyrs  compa- 
gnons de  S.  Pionius. 

Cependant  S.  Cyprien  de  fa  retraite  écrivoit  fouvent 
à fon  clergé  ^ qui  étoit  demeuré  à Carthage , Ôc  dans 
une  defes  lettres,  il  leur  dit  : Puifquel’état  des  lieux  ne 
me  permet  pas  d’eftre  prefent  j je  vous. prie  de  vous  ac-  * 
quitter  en  cpnfciencç  de  vôtre  devoir  ôc  du  mien , ' en- 

• forte 
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cnforte^que  rien  ne  mancjue  à l'ordre  ni  arexa(5Htuclc  de 
la difcipHne. Quant  à la dépenfe- qu’il  faudra  faire, foit 
pour  les  confelTeurs  qui  font  en  prilon,  foit  pour  les  pau- 
vres qui  perfeverent  dans  la  foi  : je  vous  prie  que  rien  ne 
•leur  manque  / puifque  toute  la  fomnie  ^ quf  a ete  amaf- 
léè , n’a  été  diftribuée  entre  les  mains  des  clercsj  qu  afin 
que  plus  de  perfonnes  eufient  de  quoi  pourvoir  aux  be^ 
•foins  de  chacun.  Que  fi  les  freres  ,par  1 ardeur  de  leur 
charité , s’emprefient  à vifiter  les  bons  confefieurs  : je 
-croi  qu’ils  doivent  ufer  de  précaution  5 Sc  n’y'  pas  aller 
-à  grandes  troupes  ; de  peur  d’excitefi  l’indignation  , &C 
nous  faire  refuler  l’entrée  : enforte  que  nous  perdions 
-tout,  par  l’avidité  de  trop  avoir.  Preriez-y  gardé 
mêmes  que  les  prêtres , q^i  offrent  le  facrifice  dahs  )dcs 
-prifons  des  confefieurs,  y aillent  tour  a tour  ,.avec.  un^ 
'diacre:  parce  que  le  charïgement  des  perfonnes  le^  ren- 
dra moins  odieufes.  Nous  devons  en  tout  être  doux  & 
•humbles,  comme  il  convient  à des  ferviteurs  de  Dieu: 
nous  accommoder  au  temps , & procurer  le  repos  du 
peuple  J faluez  tous  nos  freres.  Le  diacre  Viéfor  & ceux 
qui  font  avec  moi  vous  falu’ént.  Onvoid  dans  cette  let- 
tre l’affeélion  des  Chrétiens  pour  le  faint  facrifice  de 
l’eucharilfie  -,  puifque  les  prêtres  alloient  le  célébrer  juf- 
ques  dans  les  prifons  pluftofi:  que  de  priver  les  confef- 
feurs  de  cette  confolation.  On  void  aufh  qu  en  cas  de 
befoin  on  lecelebroit  avec  peu  de  folemnité  ; mais  que 
le  prêtre  avoir  au  moins  un  diacre  pour  le  fervir. 

Onpeutraporter  au  même  temps  une  lettre  écrite  à 
-Sergius,à  Rogatien  ôc  aux  autres  confeffeurs  prifonniers; 
où  il  leur  dit  de  même  qu’il  fouhaiteroit  de  joüir  de 
. leur  prefencefi  l’état  des  lieux  le  permettoit.  Car , con- 
: tinuë  t-il , que  me  pourroit-il  arriver  de  plus  agréable, 
- que  d’embraffer  ces  mains  pures , qui  ont  genereufe- 
T orne  U.  Z 
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ibeht  Tcjettéun  coke  impie  î'de  baifer  cesEouches  , qui 
xjiit.confelTé  kautemem  le  nom  de  J.  C.  Enfuite  il  les 
exhorte  à la  peiTéverance  , par  refperance  des  biens 
éternels  : puis  il  ajoûte  : Heureufes  aulli  les  femmes,  qui 
font  avec  yous^  i&qui  s’élevant  au  delTus^de  la  foiblef- 
fe  de  leur  fexe , ont  donné  aux  autres  femmes  un  h bei 
-exemple  : & aiin  que  rien  ne  manquât  à voftre  gloire  , 
Dieu  vous  a affocié  meme  des  enfans.  Et  enfuite  : Sui- 
vez en  tout  le  chemin , que  le  prêtre  Rogatien  ce  glo- 
rieux vieillard  vous  montre  par  fon  courage  : lui  qui 
.avec  noftre  freré  Relicrfïime,  toujours  paihble  àc  mo- 
déré ,^a'foûtenu  les  efforts  du  peuple  furieux , &eft:  en- 
'tré  le  premier  dans  la  prifon , comme  pour  vous  y mar- 
quer les  logis  de  Ix^part  de  Dieu. 

Dans  une  autre  lettre  écrite  aux  prêtres  Sz  aux  dia- 
cres, il  témoigne. le  défit  qu’il  a de  les  revoir  , fi  cc 
n’étoit  la  crainte  d’aigrir  les  gentils  : 5^  dit , qu’il  retour- 
nera, quand  ils  lui  écriront  que  les  choies  feront  adou- 
cies , ou  quand  le  Seigneur  lui  fera  connoitrepar  révéla- 
tion. Cependant  il  leur  recommande,  d’avoir  foin  des 
veuves , des  malades  & de  tous  les  pauvres , particuliè- 
rement des  étrangers.  Donnez-leur,  dit-il,  ce  que  j’ay 
laiffé  de  mon  fonds  chez  le  prêtre  Rogatien  : &:de  peur 
que  ce  fonds  ne  foit  déjà  confumé,  je  lui  ai  envoyé  une 
autre  fomme  par  l’acolyche  Narique.  Ce  fonds  que  faint 
Cyprien  marque,  comme  lui  étant  propre , pouvoir  eflrc 
pris  de  la  penfion,  que  l’églife  lui  faifoit  pour  fon  entre- 
tien , comme  évêque.  Car  quant  à fes  biens  de  patri- 
moine, il  les  avoir  diftribuez , dés  le  commencement  de 
fa  converfion. 

Le  clergé  de  Rome,  qui  gouvernoit  l’églife  durant 
la  vacance  du  faint  fiége , ayant  appris  la  retraite  de  faine 
Cyprienj  lui  écrivit  ôcà  fon  clergé,  par  Ciementius  fou- 
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diacre  de  Carthage , qui  étoit  allé  à Rome.  La  Lettre-à 
S.Cyprien  eft  perdue  ; mais  il  paroît  quelle  lui  àprit'fe 
martyre  du  pape  tS.  Fabien  ^xelle  du  -clergé  dé  Rome 
au  clergé  de  Carthage  commence  ainîi'  : Nous'  avoii^ 
apris  que  le  bien-heureux  pape  Cyprien  s’éft  retiré  ; Ce 
qu  il  aura  fait  par  de  bonnes  raifons,  étant  un  perfonnà-* 
ge  confiderable  comme  il  eft.  Le  nom  de  pape  fe  dôn^ 
noit  alors  a tous  les  évêques.  Ils  les  exhortent  enftiitc 
à eftre  fermes  dans  la  foi , & à foûtenir  le  peuple  -,  & nous 
vous  en  montrons  l’exemple , difent-ils , comme  vous 
le  pourrez  apprendre  , de  ceux  qui  vont  d’ici  vers  voüs^, 
nous  en  avons  même  ramené  de'  ceux  que  l’on  faifoit 
monter,  pour  les  contraindre.  Ils  entendent  ceux  , que 
l’on  menoit  au  Capitole,  pour  facrifier  aux  faux  dieux. 
Ilsaioûtent.  Cette  églife  eft  ferme  dans  la  foi  ; quoique 
quelques-uns  foient  tombez  , foit  par  refpeél  humain,  à 
caufe  de  leur  dignité  , foit  par  crainte  fe  voyant  pris. 
Nous  les  avons  féparez  de  nous,  mais  nous  ne  les  aban- 
donnons pas , de  peur  qu’ils  ne  deviennent  pires  j vous 
devez  taire  de  même,  5c  relever  le  courage  à ceux  qui 
font  tombez  -,  afin  que  s’ils  font  repris,  ilspuifîêntcon- 
fefter  le  nom  de  J.  C.  5c  reparer  ainft  leur  faute.  Si 
étant  malades  ils  fe  repentent  5c  défirent  la  communion  j 
il  faut  les  fecourir.  Soit  des  veuves  ou  des  affligez  , qui 
ne  peuvent  s’entretenir,  ou  d’autres  qui  foient  en  prifon, 
ou  chaflez  de  leurs  maifons  -,  quelqu’un  doit  avoir  foin 
de  les  fervir.  Les  Catecumenes  qui  tombent  malades , ne 
doivent  point  être  trompez,dans  leur  attente,  5c  on  doit 
les  aflifter  , c’eft  à dire  les  baptifer.  Et  ce  qui  eft  encore 
plus  important , c’eft  la  fepulrure  des  martyrs  5c  des  au- 
tres fidèles , dont  ceux  qui  ont  la  charge  feront  refpon- 
fables.  Cet  article  eft  marqué  comme  important,  ^ par 
le  refpeét  des  reliques  des  martyrs,  5c  par  le  danger  de 
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' . décourager  les  fidelles , fîj  les  morts  demeuroient  fans 

' ' ' frpülturé.-’Le  cierge  de  Rome  ajoute :.les  freres  qui  font 

daus  lés  fers, vousJalüënt , jèç  les  prêtrês  ■&  toute  l’églife; 
fcachezqueBalfien  eil  arrivé  ici.  Nous  vous  prions, vous 
qui  avez  du  zele  pour  Dieu,  d’envoyer  copie  de  cet- 
te lettre  a tous  ceux  a qui  vous  le  pourrez , meme  par  un 
exprès,^  , - > r-,  , . , 

' S.  Çyiprien,  répondit  par  une  lettre  adrelTee  aux  prê- 
tres aux  diacres  de  Rome,  qui  commence  ainfi  : Nous 
n’avions  encore  appris , mes  chers  freres , que  par  des 
bruits  incertains  la  mort  du  S.  homme  mon  collègue, 
Joifque  j’ay  reçû  la  lettre , que  vous  m’avez  adrefTéc , 
■par  le  foudiacre  Clcmentius  ; par  laquelle  j’ay  été  plei- 
nement inftruit  de  fa  fin  glorieufe,  ôc  je  me  fuis  extrê- 
mement réjoüi,  qu’il  ait  fi  dignement  couronné  une 
âdminiftration  fi  pure.  Et  enfuite  : J’ay  lu  aufli  une  let- 
tre qui  ne  marque  ni  par  qui  elle  eft  écrite , ^i  à qui 
elle  s’adrelTe.  Et  parce  que  l’écriture,  la  fubftance  de  la 
lettre  & le  papier  même , m’ont  fait  douter  que  l’on  n’y 
ait  ôté  ou  changé  quelque  chofei  je  vous  l’ay  renvoyée 
en  original,  afin  que  vous  reconnoiffiez,  fi  c’eft  la  même, 
dont  vous  avez  chargé  le  foudiacre  Clementius.  Car  il 
feroit  trés-fâcheux  qu’une  lettre  ecclefiaftique  eût  été 
falfifiée.  Afin  donc  que  nous  puifiions  le  favoir,  voyez 
fi  c’eft  voftre  écriture  voftre  foufeription  , ôc  nous 
aprenezau  vray  ce  qui  en  eft.  Ces  paroles  de  S.  Cyprien 
font  voir  qu’il  y avoit  dellors  quelque  forme  particu- 
lière pour  les  lettres  que  les  égliles  s’écrivoient,-  par  la- 
quelle on  pouvoir  en  reconnoiftre  la  vérité , & alTurcr 
ce  commerce , où  le  fecret  étoit  fi  nccefiaire , fur  tout  en 
temps  de  peri'ecution.  Peut-être  étoit- ce  la  crainte  de  ce 
peiil,  qui  avoit  empêché  le  clergé  de  Rome , démettre 
à fa  lettre  le  titre  ordinaire , qui  étoit  le  nom  de  celui 
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qui  écrivoit  6c  de  celui  à qui  il  écrivoit. 

Lesderniers.jours  du  mois  de  Mars  de  la  meme  an- 
née zjo.  Achatius  ou  Acace  cvéque  en  Orient , on  ne 
£ait  pas  bien  de  quelle  églife  , fut  amené  devant  le  con- 
fulairc  Marcien,  qui  lui  dit:  Vous  devez  aimer  nos  prin- 
ces, vous  qui  vivez  fous  les  loix  Romaines.  Acace  répon- 
dit ; Et  qui  aime  plus  l’empereur  que  les  Chrétiens  ? Nous 
prions  continuellement  pour  lui , afin  qu’il  vive  long- 
temps , qu’il  gouverne  les  peuples  avec  une  puifiancc 
jufte,  que  Ton  régné  foit  paifible  j enfuite  pour  les  foldats 
ôc  pour  tout  le  Monde.  Marcien  dit  : Je  lotie  tout  cela  ; 
mais  afin  que  l’empereur  connoifie  mieux  voftre  foumif- 
fion,  faites-lui  un  facrifice  avec  nous.  Acace  dit  : Je 
prie  le  grand  & le  vrai  Dieu  pour  l’empereur  ; mais  il 
ne  doit  point  exiger  de  facrifice,&  nous  ne  lui  en  devons 
point.  Qui  pourroitfacrifieràunhommeî  Marcien  dit: 
Répondez,  à quel  Dieu  faites- vous  vos  prières  5 afin  que 
nous  lui  fafiions  aufii  des  facrifices  ? Acace  dit  : Je  fou- 
haite  que  vous  le  connoilliez  utilement.  Marcien  dit:Di- 
tes-moifon  nom  ? Acace  dit  : Le  Dieu d’ Abraham, d I- 
faac  Sc  de  Jacob.  Marcien  dit  : Sont- ce  des  noms  de 
dieux?  Non  répondit  Acace-,  mais  celui  qui  leur  a par- 
lé ell:  le  vrai  Dieu, que  nous  devons  craindre.  Marcien 
dit  ; Qui  eft-il?  Acace  dit  : le  Très-haut,  Adonai,  aflis 
fur  les  Chérubins  & les  Séraphins.  Marcien  dit  : Qu’eft- 
ce  qu’un  Séraphin  ? Acace  répondit  ; un  minilfre  du 
Dieu  très- haut,  qui  approche  de  fon  trône.  On  void  ici 
la  pratique  de  ce  que  difoit  Origenc,  peu  de  temps  au- 
paravant j qu’il  n’eftpas  permis  de  donner  a Dieu  d’au- 
tres noms  que  l’écriture  ne  lui  donne. 

Marcien  dit:  Quelle  vaine  philofophie  vous  abufe  ? 
laifiez  les  chofcs  invifiblcs  5c  reconnoiflez  plutôt  pour 
vrais  dieux,  ceux  que  vous  voyez.  Acace  dit  : Qui  lont 

Z lij 


XXXVII. 

Confeflîon 
de  S.  Acace. 
fine.  p. 

i^^.An.z^Oé 


Orîg.demar.f 
tyr.  p.  zix, 
fnp.  n.  j. 


«Si  Histoire  Eccleslastiq^ue.’ 
les  dieux  à qui  vous  m’ordonnez  de  iacrifier  ? Marcicfî 
dit  : Apollon  noftre  confervateur , qui  nous  garentit  de 
la  famine  ôc  de  la  pefte  , qui  conferve  ôc  gouverne  tout 
le  monde.  Acace  répondit  : Quoy  ce  malheureux  , qui 
brûlant  d’amour  pour  une  fille  , couroit  éperdu , ne  fa- 
chant  pas  qu’il  perdoit  cette  proye  fi  chere  ? Il  eft  donc 
clair  qu  il  n eftoit  pas  divin:  6<:il  n’étoit  pas  Dieu  non 
plus,  puifqu  une  fille  le  trompa.  C’eft  la  f .ble  de  Daphné 
^u  Acace  relcve  ici  j delà  il  palTe  à celle  d’Hyacinthe , ÔC 
a quelques  autres , puisil  conclud  : Quand  il  iroit  de  la 
vie,  dois- je  adorer  ceux  que  je  ne  dois  pas  imiter  , ÔC 
dont  vous  punirez  vous-mêmes  les  imitateurs  ? Marcien 
dit.  C eft  la  coutume  des  Chi  étiens,  d’inventer  plufieurs 
calomnies  contre  nos  dieux.  C’eft  pourquoi  je  vous  or- 
donne de  venir  avec  moi  facrifier  à Jupiter  ôc  à Junonj 
afin  que  nousfaflions  agréablement  le  feftin  folemnel , 
ôc  que  nous  rendions  aux  dieux  ce  qui  leureftdû.  Acace 
repondit:Commentfacrifidrai-jc  à celui  dontlefepulcrç 
eft  conftamment  en  Crete  ? eft-il  refufeité  ? 

Marcien  dit  ; ou  faenfie,  ou  meurs.  Acace  répondit  ; 
Ainfi  font  les  voleurs  de  Dalmatie  ^ quand  ils  ont  pris 
un  pafiant  dans  un  chemin  étroit , ils  ne  lui  font  point 
d autre  compofition , que  de  l’aifler  l’argent  ou  la  vie.  Il 
n’eft  point  là  queftion  de  ce  qui  eft  raifonnable  ; mais 
qui  eft  le  plus  fort.  Or  je  ne  crains  rien  : les  loix  publi- 
ques punifient  les  adultérés,  les  infâmes , les  voleurs, 
les  empoifonneurs,  les  homicides  j li  je  fuis  coupable  de 
quelqu’un  de  ces  crimes , je  me  condamne  tout  le  pre- 
. mier.  Mais  c’eft  vous  qui  n’avez  point  d’excule;  car  il  eft 
écrit,  que  chacun  fera  jugé  comme  il  jugera.  Marcien 
dit  : Je  n’ai  pas  ordre  de  juger  , mais  de  contraindre  : 
c eft  pourquoi  fi  tu  n’obéïs,  loisafTuré  de  la  peine.  Acace 
répondit  ; J’ai  ordre  aufli  de  ne  jamais  nier  mon  Dieu  ifi 
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VOUS  obéiffe^  à un  homme  foible  : qui  fortira  bien-tôt 
du  monde  , ôc  fera  mangé  des  vers  j combien  dois-jc 
plus  obéir  au  Dieu  tout-puiffant , qui  eft  éternel , qui  Matth. 
a dit  : Qui  me  reniera  devant  les  hommes,  je  les  renie- 
rai devant  mon  Pere  , qui  eft  au  ciel. 

Marcien  dit  : Tu  viens  de  confefTer  l’erreur  de  cette 
doctrine  , que  j’avois  toujours  deftré  d’aprendre.  Tu 
dis  donc  que  Dieu  a un  fils  ? Acace  répondit  : Oüi  j 
Marcien  dit  : Qlii  eft  le  Fils  de  Dieu  ? Acace  répondit  : 

Le  verbe  de  venté  & de  grâce.  Marcien  dit  : Eft- ce- là 
fonnom  ? Acace  répondit:  Vous  ne  m’aviez  pas  de- 
mandé fon  nom.  Marcien  dit  : Dis-le.  Acace  répondit  : 

Il  s’appelle  J.  C.  Marcien  dit  : Oe  quelle  femme  Dieu  l’a- 
t’il  eu  ? Acace  répondit  : Dieu  n’a  pas  engendré  fon 
Fils  à la  maniéré  des  hommes.  Il  a formé  de  fa  main  le 
premier  homme,  & après  avoir  fait  une  figure  achevée  , 
il  lui  a donné  l’ame  & l’efprit.  Ainfi  le  fils  de  Dieu , la 
parole  de  vérité,  eft  forti  de  fon  cœur  ; c’eft  pourquoi 
il  eft  écrit  : Mon  cœur  a produit  une  bonne  parole, 
Marcien  dit  *.  Dieu  eft  donc  corporel.  Acace  dit  : Lui 
feul  fe  connoît  j nous  ne  connoilTons  point  fa  forme  in- 
vifible  jinais  nous  honorons  fa  vertu  & fa  puiffancc. 
Marcien  dit;  S’il  n’a  point  de  corps,  il  n’a  point  de  cœur, 
car  il  ne  peut  y avoir  de  fentiment  fans  les  membres. 

Acace  répondit;  La  fagefle  ne  vient  pas  de  nos  mem- 
bres ,•  c’eft  Dieu  qui  la  donne  j que  fert  le  corps  pour  le 
fentiment  ? 


Marcien  dit  ; Regarde  les  Cataphryges  , gens  d’une 
ancienne  religion  j ils  ont  quitté  ce  qu’ils  étoient , 
pour  facrifier  aux  dieux  avec  nous.  Obéis  de  meme  , 
ralfemble  tous  les  Chrétiens  de  la  loi  catholique , ôc  fuis 
avec  eux  la  religion  de  l’empereur  ; fais  venir  tout  le 
peuple  qui  dépend  de  toi.  Acace  répondit  : Ce  n’eft  pas 
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moi  qui  les  gouverne,  c eft  l'ordre  de  Dieu.  Qu’ils  m’é-' 
courent  fi  je  leur  confeille  des  chofes  juftes  : fi  je  leur 
en  propofe  de  mauvaifes , qu  ils  me  méprifent.  Marcien 
dit  ; Donne-moi  tous  leurs  noms.  Acace  réponditrLeurs 
noms  font  écrits  au  ciel,  dans  le  Livre  de  Dieu.  Marcien 
dit:  Oii  font  les  Magiciens  tes  compagnons  & les  doc- 
teurs de  cette  erreur  artificieufe  ? Apparemment  il  vou- 
loir dire  les  prêtres.  Acace  répondit  : Nous  fommes  trés- 
coupables  devant  Dieu  , mais  nous  deteftons  l’art  ma- 
gique. Marcien  dit  : Vofire  magie  eft:  cette  nouvelle  re- 
ligion que  vous  nous  amenez.  Acace  répondit  : Nous 
détruifons  les  dieux, que  vous  craignez,  apres  les  avoir 
faits  vous  mêmes.  Marcien  dit  : Donne  les  noms,  fi  tu 
veux  éviter  la  peine.  Acace  dit  ; Je  fuis  devant  le  tri- 
bunal , & vous  demandez  mon  nom  ? Efperez-vous  en 
pouvoir  vaincre  plufieurs,vous  que  je  confonds  moi  feul? 
Si  vous  êtes  curieux  de  noms , on  m’appelle  Acace  , 
mon  nom  propre  eft  Agathange  : &c:eux-ci  : Pifon  évê- 
que de  Troye , & Menandre  prêtre  : faites  maintenant 
ce  qu’il  vous  plaira.  Marcien  dit  : Tu  feras  mis  en  pri- 
fon,  afin  que  l’empereur  voye  le  procès , & ordonne  ce 
qu’on  doit  faire  de  toi.  Cet  interrogatoire  fut  fait  le 
quatrième  des  calendes  d’ Avril  ; c’eft-à-dire  , le  vingt- 
neuvième  de  Mars , & l’empereur  Dcciusen  ayant  lu  le 
procès  verbal , ne  fit  que  rire  de  cette  difpute  : il  donna 
à Marcien  le  gouvernement  de  la  Pamphylie  : mais  il 
admira  tellement  Acace,  qu’il  lui  rendit  la  liberté. 

Vers  le  com.mencement  d’ Avril  le  proconful  d’A- 
frique étant  venu  à Carthage  ^ la  perfecution  devint 
plus  rigoureufe  , quelle  n’avoit  été  fous  les magiftrats 
de  la  ville  , qui  l’avoient  commencée  , & qui  s’eftoient 
contentez  d’emprifdnner.  6c  'de  bannir.  Alors  on  em- 
ploya les  tourmens , les  fouets , les  bâtons , les  cheva- 
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Icts,  les  ongles  de  fer,  les  flambeaux:  on  recommençoic 
fî  fouvent  les  tourmens,  que  cen  étoitplus  le  corps  des 
martyrs  que  l’on  déchiioit , mais  leurs  playes.  Le  feizié- 
me  dece  mois  Mappalicusfut  tourmenté  devant  le  pro- 
conful , & lui  dit  entre  autres  chofes  : Vous  verrez  de- 
main le  combat.  En  effet,  le  lendemain  il  foufrit  le  mar- 
tyre, avec  quelques  autres.  Incontinent  apres  S.  Cyprien  * 

écrivit  aux  martyrs  & aux  confefTeurs  qui  étoient  en  pri-  ^ 
fon , âpres  avoir  foufert  les  tourmens  j ou  deflinez  à les 
foufrir.  Il  leur  donne  de  grandes  loüanges , ik  le  relevc 
avec  toute  fon  éloquence  la  cruauté  de  la  perfecution  & la 
fermeté  de  leur  courage.  Il  les  exhorte  à la  perfeverance  : 
mais  il  ajoute  , que  fi  avant  le  jour  de  leur  combat  Dieu 
donne  la  paix  à fon  églife  , ils  ne  doivent  pas  s’afliger 
d’eft re  privez  de  la  gloire  extérieure  du  martyre  : puif- 
que  Dieu  de  qui  ils  attendent  la  couronne  connoîtieur 
difpojfîtion.  On  void  ici  que  ces  faints  avoient  befoin  de 
confolation.  Quand  ils  ne  louffroicnt  ni  la  mort  ni  les 
tourmens  pour  J.  C. 

Il  écrivit  aufli  aux  prêtres  Sc  aux  diacres  une  lettre, 
ou  il  les  excite  à prier  & à s’humilier,  pour  apaifer  laco-  Pm.  8, 
lere  de  Dieu.  La  voix,  dit-il,  ne  fuflit  pas  : il  faut  y join- 
dre les  jeûnes,  les  larmes  & toutes  fortes  de  foumiffions  : 
car  il  faut  avoüer  , que  nos  péchez  ont  attiré  cette  tem- 
pefte.  Nousfommes  frapez  comme  nous  méritons  : ôc 
que  ne  méritons  - nous  point  ? puifque  les  confefTeurs 
même  , qui  dévoient  montrer  aux  autres  l’exem- 
ple, n’obfervent  pas  la  difcipline.  Ainfi  tandis  que 
quelques-uns  s’élèvent  infolemment  , par  la  fauffe 
gloire  qu’ils  fe  donnent  de  leur  confelîion  j les  tcair- 
mens  font  venus,  & des  tourmens  fans  fin  , qui 
nous  envient  la  confolation  & de  la  mort  & la  cou- 
ronne : & ne  ceffent  point  qu’ils  n’ayent  laffé  la  patience. . 

Tome  IL  A a 


Î>UC.  Yl. 


Ëpifi.  12. 
Fam.  37. 


Histoire  Ecclesiastic^ue. 

Prions  donc  du  fond  du  cœur  : frapons  & on  nous  ou- 
vrira, pourvu  que  nôtre  prière  foit  unanime*  Car  vous 
devez  favoir  , & c’eft  ce  qui  m’a  prefle  de  vous  écrire 
cette  lettre  , que  le  Seigneur  a bien  voulu  faire  paroître 
une  vifion  , dans  laquelle  il  a efté  dit  Demandez  Sc 
vous  obtiendrez.  Enfuite  il  a elfé  commandé  au  peuple 
qui  étoit  préfent,  de  prier  pour  certaines  perfonnes  mar- 
quées : mais  dans  leurs  prières  les  voix  ont  efté  difcor- 
dantes  5c  les  volontés  divifées.  Ce  qui  a fort  dépieu  à 
celui  qui  avoit  dit  : Demandez  5c  vous  obtiendrez.  Et 
cnfuite  ; Sachez,  mes  chers  freres, qu’il  nous  a déjà  efté 
rejproche autrefois  en  vifion,  que  nousfommes  endor- 
mi* mis  dans  nos  prières.  Il  les  excite  à la  vigilance  par  l’e- 
xemple des  apôtres  5c  de  J.  C.  meme  qui  paffoit  les  nuits 
en  prières;  5c  il  ajoûte  : Enfin  Dieu  a bien  voulu  faire 
avertir  ainfi  le  moindre  de  fes  ferviteurs  chargé  de  pé- 
chez & indigne  de  l’honneur  qu’il  lui  fait:Dites-lui,  qu’il 
foit  afiuré  que  la  paix  viendra  ; ce  qui  la  retarde  un  peu, 
c’eft  qu’il  en  refte  quelques-uns  à éprouver.  Dieu  daigne 
bien  aufti  nous  avertir  d’éftre  fobres  dans  le  hoir  5c  dans 
le  manger;  de  peur  que  les  cœurs  déjà  élevez  par  la  grâce 
cclefte,  ne  s afFoibhlfent;  5c  que  l’efprit  accablé  de  vian- 
des ne  foit  moins  vigilant  pour  lapriere.  Jen’aypas  dû 
vous  cacher  tout  ceci,  ni  me  contenter  de  le  favoir.  Ne 
cachez  pas  non  plus  cette  lettre  ; mais  faites  la  lire  aux 
freres. 

Dans  une  autre  lettre  aux  piètres  5c  aux  diacres,  il 
dit  : On  doit  avoir  un  foin  particulier  des  corps  de  tous 
ceux  qui  meurent  en  prifon,  quoiqu’ils  n’aycnt  pas  efté 
tourmentez.  Il  faut  les  compter  entre  les  bienheureux 
martyrs;  puifqu’ils  ont  fouffert,  autant  qu’il  étoit  en  eux, 
tout  ce  qu’ils  ont  efté  prefts  de  foufrir.  Marquez  le  jour 
de  leur  mort;  afin  que  nous  puiftions  celebrer  leur  me- 
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îïioirc  avec  celle  des  martyrs.  Il  eftvrayque  noftre  frère 
Tcrtullus , fuivant  fon  zcle  ordinaiîSè , m’écrit  les  jours 
aufqucls  nos  freres  prifonniers  palTent  a l’immortalité  , 
ôc  nous  célébrons  ici  pour  leur  mémoire  des  facrifices 
que  nous  offrirons  bien-tbt  avec  vous,  s’il  plaît  à Dieu. 
Ne  manquez  pas  aufîi,  comme  je  vous  l’ay  fouvent  écrit, 
d’avoir  foin  des  pauvres  : j’entends  de  ceux  qui  font  de- 
meurez fermes  dans  la  foi,  & non  fuccombez  ni  à la 
pauvreté  , ni  à la  perfecution. 

Entre  les  confelfcurs  prifonniers  à Carthage  étoit  un 
nommé  Lucien , qui  vers  ce  temps-la  receut  de  Rome 
une  lettre  d’un  de  fes  ancieris  amis  nommé  Cclcrin,  qui 
avoir  confelfé  en  prefcncc  de  l’empereur  au  commen- 
cement delà  perfecution,&  depuis  étoit  fortidcprifon. 
Après  des  témoignages  d’une  tendre  &:  fainte  amitié  , 
Celerin  lui  marquoit  fon  extrême  douleur , pour  la 
mort  fpirituelle  de  quelques  fœurs  qui  avoient  facrifié 
aux  idoles.  C’elf  pourquoi , ajoûtoit-il , j’aypalTédans 
les  larmes  la  joye  de  la  pâque,  pleurant  jour  & nuit  , 
couvert  d’un  cilice  3c  de  cendre  : jufqu’à  ce  que  N.  S. 
J.  C.  par  fa  grâce  & par  voftre  interceflion,  ou  parcelle 
que  vous  demanderez  à nos  freres  qui  feront  couronnez, 
leur  accorde  le  pardon  de  leur  crime.  Car  je  me  fouviens 
de  voftre  charité  , & je  ne  doute  point , que  vous  ne 
foyez  touché  de  la  faute  de  nos  fœurs  Numerie  ôc 
Candide , que  vous  connoilfez.  Si  vous  intercédez 
pour  elle  auprès  de  J.  C.  vous  qui  eftes  fes  mar- 
tyrs : je  croy  qu’il  leur  pardonnera  ,'en  conf  délation 
de  la  penîtence  quelles  ont  faite  , ôc  des  aftiftanccs 
quelles  ont  rendues  à nos  freres  : qui  étant  bannis , 
font  venus  ici  de  chez  vous,  (Se  vous  en  rendront  temoi- 
gnage.  Je  vous  prie  donc  de  parlera  vos  confrères  de 
nos  iœurs  Numerie  ô>c  Candide  j Ôc  de  conjurer  ceux  qui 
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feront  couronnez  les  premiers,  de  leur  remettre  leur  p&- 
che.Car  pour  Eteeufe  elle  n a fait  que  donner  de  l’argent, 
pour  fe  racheter  de  facrifier  ; elle  n eft  montée  que  juf- 
ques  a Tria-fata  : c’étoit  un  lieu  dans  la  grande  place  de 
Rome,  elle  eft  defeendueaufti-toft  , & je  fai  fort  bien, 
qu  elle  n a point  facrifie.  Leur  caufe  ayant  efté  exami- 
née, ceux  qui  les  gouvernent  leur  ont  ordonné  de  demeu- 
rer ainft , jufepes  à ce  qu  il  y ait  un  evêque.  Cétoit  le 
cierge  de  Rome,  qui  gouvernoit  pendant  la  vacance  du 
faint  fiege.  Celerin  continue  : Je  vous  fupplie  donc  de 
raporter  ceci  à tous  vos  freres  les  confefteurs , ainft  J.  C. 
veüille  vous  donner  la  couronne  que  vous  avez  méritée, 
non  feulement  par  la  confeftion , mais  par  tout  le  cours 
de  voftre  vie  , qui  a efté  un  exemple  de  vertu.  Car  vous 
devez  favoir  que  je  ne  fuis  pas  feul , qui  demande  cela 
pour  elles  : mais  Statius,  Severien  & tous  les  confefteurs, 
qui  font  venus  ici  de  chez  vous.  Elles  ont  efté  les  rece- 
voir au  port,  les  ont  amenez  dans  la  ville  : les  ont  aftif- 
rez  jufques  au  nombre  de  foixante-cinq,  & continuent 
jufques  a prefent  à les  aftifter  en  toutes  chofes  j car  ils 
logent  tous  chez  elles.  Macairevousfaluë  aveefes  fœurs 
Cornelie  & Emerite , qui  fe  réjoüiftent  de  voftre  glo- 
rieufe  confeftion  , & tous  les  autres  freres  : Saturnin 
qui  a aufti  confefte  courageufement  fous  les  ongles  de 
fer  : il  vous  prie  inftamment  de  la  mêmechofe.  Vos  fre- 
res Calphurnius  & Marie , ôc  tous  les  Saints  freres  vous 
falüent. 

Lucien  répondant  a cette  lettre  de  Celerin  , témoi- 
gnoit  d’abord  une  grande  confufton  de  ce  que  Celerin 
n ofoit  l’appeller  fon  frère  : moi , dit-il , qui  n’ai  con- 
fefte le  nom  de  Dieu,  que  devant  de  petites  gens  & en 
tremblant  ; au  lieu  que  vous  avez  épouvanté  ce  grand 
ferpentprecurfcui  de  1 AntechriiLC’eft  à dire  l’empereur 
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Decius , devant  qui  Celerin  avoit  confeffé  : au  lieu  que 
Lucien  n avoit  confefTé  que  devant  les  magiftrats  muni- 
cipaux de  Carthage.  Lucien  venant  au  fujet  de  la  let- 
tre ajoute  : Vous  avez  dû  favoir  ce  qui  s’eft  palTé  ici. 

Le  bien-heureux  martyr  Paul  étant  encore  au  monde  Ap.cyfr.c-^, 
m’appella  & me  dit  : Lucien , je  vous  dis  devant  J.  C.  di- 
aprés qu’il  m’aura  appelle  , fi  quelqu’un  vous  demande 
la  paix , donnez-lui  en  mon  nom  j ôc  tous  tant  que  nous 
fiommes  que  Dieu  a daigné  appellcr  en  cette  pe.rfecu- 
tion,  nous  avons  tout  d’un  accord  donnez  à tous  des  let- 
tres de  paix.  Sachez  donc,  mon  frère  , que  j’ai  refolu 
d’ exécuter  ce  que  Paul  a ordonné  j & que  nous  l’avons 
tous  conclu  , depuis  que  nous  Pommes  en  cette  afflic- 
tion ; lors  qu’on  a ordonné  , fuivant  le  commande- 
ment de  l’empereur,  de  nous  faire  mourir  de  faim  & 
de  foif , &’'que  l’on  nous  a enfermez  en  deux  cachots, 
où  la  chaleur  étoit  infuportable  ; Maintenant  on  nous 
a rendu  le  jour.  C’eil  pourquoi  , mon  cher  frere,  je 
vous  prie  de  faluer  Numeria  éc  Candida  , qui  auront  la 
paix , fuivant  l’ordre  de  Paul  & des  autres  martyrs  j 
dont  voici  les  noms , Baffus,  qui  eft  mort  dans  la  car- 
rière : Mappalicus , à la  queftion  : Fortunion  , dans  la 
prifon;  Paul  après  la  queflion  ,j  Fortune  , Viétorin, 

Viétor , Iderenée  , Credula  , Fferene,  Donat , Firmus , 

Ventus,  Fruétus,  Julie,  Martial  & Arifton  : qui  par 
la  volonté  de  Dieu  font  morts  de  faim  dans  la  prifon. 

Vous  aprendrez  bien-toft  que  nous  les  aurons  fui  vis  j 
car  nous  fommes  enfermez  pour  la  fécondé  fois , il  y 
a huit  jours  aujourd’hui  que  je  vous  écris  j & avant  ces 
huit  jours , cinq  jours  durant  ,*on  ne  nous  a donné  qu’un 
peu  de  pain  & de  l’eau  par  mefure.  C’efi:  pourquoi 
je  demande , que  quand  le  Seigneur  aura  donné  la  paix  à 
l’éghfe  : fuivant  l’ordre  de  Paul  & noftre  conclufion  , 
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elles  ayent  la  paix,  apres  avoir  expliqué  la  caufe  devant 
1 eveque,  ôc  avoir  fait  la  pénitence  : & non  feulement 
elles , mais  celles  a qui  vous  favez  que  s’applique  noftrc 
intention. 

Lucien  fe  recommande  enfuitc  aux  mêmes  perfonnes, 
dontCclerin  lui  avoir  fait  les  complimens,  5c  ajoute  Sa^ 
bine,  Spefine  & lesfœurs  Januaria,  Dativa  & Donata  ; 
& encore  ; Nous  faluons  Satur  ôc  les  liens , avec  BalTien 
& tout  le  clergé  : Uranius , Alexius , Quintien , Colonie 
ca  & tous  les  autres  dont  je  n’ai  pas  écrit  les  noms , parce 
que  j etois  déjà  las  ; ils  doivent  me  le  pardonner.  Je  fou- 
halte  une  bonne  famé  à Alexius , à Getulicus,  aux  ar- 
gentiers  & aux  fœurs  ; mes  fœurs  Januaria  & Sophie 
vous  falüent,  Sc  je  vous  les  recommande.  Telle  ctoitla 
lettre  de  Lucien.  Il  ne  mourut  pas  dans  la  prifon  j 
comme  il  avoir  plus  de  zele  que  de  fcience  ôt  de  difcre- 
tion , il  femita  donner  indilferemmentauxapoftats  des 
billets  de  réconciliation,  écrits  de  fa  main  au  nom  des 
confelfeurs,  fe  faifant  comme  chef  de  fadion.  Il  en  écri- 
vit plufieurs  au  nom  d un  jeune  homme  nommé  Aure- 
lius  qui  ne  favoit  pas  écrire:  plufieurs  au  nom  du  mar- 
tyr Paul , dont  il  parloir  dans  fa  lettre  ^ même  apres  la 
mort  de  Paul. 

S.  Cyprien  ne  fccut  ce  defordre  que  depuis  : mais 
cependant  comme  il  apprit  que  quelques  confefTeurs  fc 
relachoienc,  & ne  donnoient  pas  l’exemple  qu’ils  dé- 
voient aux  autres  fidellcs  : il  en  écrivit  au  prêtre  Roo-a- 
tien  &c  aux  autres  confefTeurs , les  exhortant  à les  cor- 
riger.  QLielIe  honte , dit-il , pour vofre  nom , que  l’on 
en  voycun  parmi  vous  yvre  ôc  immodeife  : un  autre  , 
qui  revient  en  ton  pais,  après  avoir  ef  é banni  : en  for- 
te que  fl  on  le  reprend  d periflc,  non  comme  Chrétien, 
mais  comme  coupable  j J’aprens  que  quelques-uns  s’en- 
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lient  Se  s’élèvent  ; ôc  ce  qui  eft  excCrable  , que  quelques 
uns  profanent  les  temples  de  DieUjfantifiez  de  nouveau 
par  la  confelTion  en  couchant  indifféremment  dans  le 
même  lieu  ou  couchent  des  femmes  : quand  leur  conf- 
cicncc.ne  leur  reprocheroit  point  d’autre  crime  ^ le  fcul 
fcandalc  en  eft  un  grand.  Il  ne  doit  avoir  non  plus  en- 
tre vous , nidifpLitcs , ni  jalouftes,  ni  querelles , ni  pa- 
roles injurieufes.  Avancions  de  plus  en  plus  dans  la  voyc 
du  Seigneur  : afin  que  quand  par  fa  mifericorde  il  nous 
aura  donné  la  paix  ,cjli’il  nous  promet , nos  freres  & les 
payens  mêmes  nous  trouvent  entièrement  changez. 

Quoique  j’aye  écrità  noftre  clergé  depuis  peu  , lorfquc  ^uh.Rigalt. 
vous  étiez  encore  en  prifon  , & même  depuis , que  l’on 
vous  fournit  ce  dont  vous  pourriez  avoir  befoin,  pour  la 
nourriture  ou  pour  le  vêtemcnt.-jen’ay  paslaifféde  vous 
envoyer , fur  le  petit  fonds  que  j’avois  emporté  avec  moi 
pour  ma  dépenfc  , deux  cens  cinquante  fefterccs , outre 
les  deux  cens  cinquante  que  je  vous  avois  envoyez  aupa- 
ravant. Vidor , qui  ‘dclcéfeur  a efté  fait  diacre,  & qui 
eft  avec  moi , vousenaaufli  envoyé  quatre  cens  vingt- 
cinq.  Lefeftcrcc  valoir  environ  deux  fous  de  noftre  mo- 
noyc  : ainfîles  250.  font  vingt-cinq  livres  j & les  41^, 
quarante  deux  livres  dix  fols.  Ces  confeffeurs  hors  de  pri- 
fon, & les  autres  revenus  de  leur  exil,  fcmblent  montrer 
que  la  perfecution  s’adouciffoit  à Carthage  j mais  elle 
continuoit  ailleurs. 

En  Afie  vers  ce  même  temps,  c’eft-à-dire  le  quator- 
zième de  May,  un  marchand  nommé  Maxime  fut  pre- 
fenté  au  proconful  Optimus  ; qui  après  lui  avoir  deman- 
dé fon  nom,  lui  demanda  aufti  fa  condition.  Il  répon- 
dit : Je  fuis  né  libre , mais  je  fuis  efclave  de  J.  C.  Le  pro- 
conful dit  : Quelle  eft  ta  profeffion  ? Maxime  réponditj 
Je  fuis  un  homme  du  peuple  qui  vis  de  mon  trafic.  Es- 
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tu  Chrétien , dit  le  proconful.  Maxime  dit»;  Quoique 
pécheur,  je  fuis  Chrétien.  Le  proconful  dit  : Ne  fais-tu 
pas  les  ordres  des  empereurs  , qui  viennent  d’arriver  ? 
Quels  ordres , dit  Maxime?  Le  proconful  dit  : Que  tous 
les  Chrétiens  quittent  leur  fuperftition,  reconnoilfant  le 
vrai  prince  , à qui  tout  cft  fournis , îk  adorent  fes  dieux. 
Maxime  répondit  : Je  fay  l’ordonnance  injufte  du  prince 
de  ce  monde , ôc  c’elt  pourquoi  je  me  fuis  montré  en  pu-^ 
blic.  Le  proconful  dit  : Sacrifie  donc  aux  dieux.  Maxime 
répondit  : Je  nefacrifie  qu’à  Dieu  feul,  à qui  je  me  ré- 
joüis  d’avoir  facrifié  dés  ma  jeuneffe.  Le  proconful  dit: 
Sacrifie  fi  tu  veux  te  fauve  r , imon  je  te  ferai  périr  pardi-  f 
vers  tourmens.  Maxime  répondit.  C’efi:  ce  que  j’ay  toû- 
jours  defiré  : c’efi:  pour  cela  que  je  me  fuis  montré , pour  'à 
être  délivré  de  cette  miferable  vie  & arriver  à l’éternelle.  ^ 
Alors  le  proconful  le  fit  battre  à coups  de  bâton  ; 5i  lui  fl 
difoit  cependant.  Sacrifie  , Maxime,  pour  eftre  délivré  J 
de  ces  tourmens.  Maxime  répondit  : Ce  ne  font  pas  des  i 
tourmens , ce  que  l’on  foufre  pour  le  nom  de  N.  S.  J.  C.  p 
ce  font  des  ondions  falutaires^mais  fi  je  m’éloigne  de  fes  ‘ 
préceptes, les  vrais  tourmens  m’attendent,  qui  font  éter-  4' 
nels.  Le  proconful  le  fit  pendre  au  chevalet  3 & comme 
on  letourmentoit,  il  lui  dit  : Reconnois  maintenant  ta 
folie , miferable , Sc  facrifié  pour  fauver  ta  vie.  Je  la  fau- 
veray,  dit  Maxime  , fi  je  ne  facrifié  point , & je  la  perds 
fi  je  facrifié.  Ni  vos  bâtons , ni  vos  ongles  de  fer,  ni  vos 
feux  ne  me  font  point  de  douleur,  parce  que  la  grâce  de 
J.  C.  demeure  en  moy.  Alors  le  proconful  prononc^a 
contre  lui  cette  fcntence:  J’ordonne  que  Maxime  qui  n’a 
pas  voulu  obéît  aux  loix  facrifier  à la  grande  Diane  , 
foit  lapidé,  pour  donner  de  la  terreur  aux  autres  Chré- 
tiens. Aufii-toll  il  fut  enlevé  parles  exécuteurs  ôc  mené 
hors  les  murailles  delà  ville , ou  ils  le  lapidèrent. 
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Sous  le  meme  proconful  Optimus  & le  feiziéme  de 
May  , on  prit  à Lamfaque  prés  rHellefpont  un  jeune 
homme  nommé  Pierre , bien  fait  de  corps  & d’cfprit. 
Après  qu’il  eut  dit  fon  nom  &:  confelTé  qu’il  etoit  Chré- 
tien, le  proconful  lui  dit  ; Tü  as  devant  les  yeux  les  or- 
donnances de  nos  invincibles  princes  : facrifie  donc  à 
la  grande  déeife  Venus.  Pierre  répondit  : Je  m’étonne 
que  vous  me  vouliez  periuader , de  facrifier  a une  fem- 
me impudique  & infâme  , quia  fait  des  adtions , dont 
le  feul  récit  feroit  honteux.  Je  dois  bien  plûtôt  oflrir  au 
vray  Dieu  & à J.  C.  le  facrifice  de  la  priere  & de  la  loüan- 
ge.  Le  proconful  oyant  cela , le  fit  étendre  par  des  roües, 
avec  des  pièces  de  bois  tout  au  tour  ôc  des  liens  de  fer,  qui 
lui  ferroient  tout  le  corps  : enfortc  que  fes  os  furent 
brifez  en  petites  pièces.  Mais  plus  il  étoit  tourmenté , 
plus  il  étoit  confiant  : riant  regardant  le  ciel,  il  dit: 
Je  vous  rends  grâces,  mon  Seigneur  J.  C.  qui  me  donnez 
la  patience  pour  vaincre  ce  cruel  tyran.  Le  proconful 
voyant  faperfevcrance  luy  fit  couper  la  tefie. 

Dans  le  même  temps  comme  le  proconful  alloit  à 
Troade,  ville  voifine,  qu’Alexandrc  le  grand  avoir  fait 
bâtir  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Troye  : on  lui  prefen- 
ta  trois  autres  Chrétiens,  André  , Paul  & Nicomaque. 
Il  leur  demanda  d’où  ils  étoient , & de  quelle  religion  : 
&c  Nicomaque  répondit  impatiemment  & à haute  voix  : 
Je  fuis  Chrétien.  Le  proconful  dit  à André  à Paul  : 
Vous  autres  que  dites-vous  ? Ils  répondirent  : Nous  fom- 
•mes  Chrétiens.  Le  proconful  dit  à Nicomaque  : lacnfie 
aux  dieux  comme  il  efi  ordonné.  Nicomaque  répondit: 
Un  Chrétien  , comme  vous  favez,  ne  doit  pas  facrifier 
aux  démons.  Leproconlulle  fit  pendre  6c  tourmenter  : 
comme  il  étoitprefi  à rendre  l’efpritpar  la  violence  des 
tourmens,  il  s’écria  à haute  voix  : je  n’ai  jamais  été  Chré- 
Tome  IL  B b 
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tien  , je  facrifie  aux  dieux.  Le  proconful  le  fit  auffi-tôt 
defcendre.  Mais  au  moment  qu’il  eut  facrifie,  il  fut  faifi 
du  démon  ; ôc  fe  battant  contre  terre  & fe  coupant  la 
langue  de  fes  dents , il  rendit  l’efprit. 

Dans  la  foule  des  fpedtateurs  une  fille  nommée  De- 
nife,  âgée  de  feize  ans,  s’écria . Miferable  pourquoi  t’es- 
tu  attiré  une  peine  éternelle  , pour  un  moment  de  relâ- 
che ? Le  proconful  ayant  oüi  ces  paroles,  la  fit  tirer  au 
milieu  de  la  place,  & lui  demanda  fi  elle  étoit  Chré-  ^ 
tienne.  Oüi , répondit-elle,  je  la  fuis  j c’eft  pourquoi  je  V 
plains  ce  malheureux  de  n’avoir  pas  fouffert  encore  un  • 
peu  , pour  arriver  au  repos  éternel.  Le  proconful  dit  : Il  | 
a trouvé  le  repos , lorfqu  il  a fatisfait  aux  Dieux  aux  i 
princes  en  facrifiant  ^ & de  peur  qu’il  nefoufrît  dès  re-  | 
proches,  à caufe  de  voftrc  vaine  religion,  la  grande  déef-  f 
fe  Venus  a bien  voulu  le  prendre.  Sacrifie  auffi  toi , de  v 
peur  qu’ après  t’avoir  fait  trainer  honteufement , je  ne 
te  falfe  brûler  vive.  Denife  répondit  i Mon  Dieu  eft  plus  ‘i 
grand  que  vous.  C’efi:  pourquoi  je  ne  crains  point  vos 
menaces  ; il  peut  me  donner  la  force  de  foiifrir  tout  ce 
que  vous  me  pourrez  faire.  Alors  le  proconful  la  livra  à 
deux  jeunes  hommes,  pour  la  corrompre,  & fit  mettre 
en  prilon  André  & Paul.  Ces  jeunes  gens  prirent  Deni- 
fe , & la  menèrent â leur  logis  ;mais  après  s’eftre  efior- 
ccz  jufques  â minuit  de  lui  faire  violence  , il  leur  fuc 
impofhble.  Vcrsla  minuit  il  leur  apparut  un  jeune  hom- 
me éclatant  d’une  lumière , qui  éclaira  toute  la  maifon  ; 
ils  furent  faifis  de  peur , & fe  jetterent  aux  pieds  de  la* 
Sainte.  Elle  les  releva  , en  difaiit  : Ne  craignez  point , 
c’efl:  mon  defenfeur  Si  mon  gardien.  Ils  laprioientd’in- 
terceder  pour  eux,  de  peurqu’ilneleur  arrivât  du  mal. 

Le  jour  étant  venu , tout  le  peuple  vint  au  proconful  ^ 
en  criant  ôc  demandant  qu’on  leur  livrât  André  & PauL 
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Deux  facrificateurs  de  Diane  , Oneficrate  & Macedoii 
croient  les  plus  ardens,  à exciter  la  fedition.  Le  procon- 
ful  ayant  donc  fait  venir  les  martyrs , leur  dit  : Sacrifiez 
à la  grande  Diane.  André  Paul  répondirent  : Nous  ne 
connoifTons , ni  Diane , ni  les  autres  démons^  que  vous 
adorez  ; & n’avons  jamais  adoré  que  Dieu  feul.  A ces 
mots , le  peuple  prioit  le  proconful  de  les  leur  aban- 
donner,pour  les  faire  mourir.  Le  proconful  voyant  qu’iî 
ne  pouvoir  vaincre  la  confiance  des  martyrs, les  fitfoüet- 
ter  , puis  les  livra  au  peuple  pour  les  lapider  j il  les  pri- 
rent , leur  ayant  lié  les  pieds , les  traînèrent  hors  la 
Ville. 

Comme  on  les  lapidoit,  Denife  en  oüit  le  bruit.  Elle 
fe  mita  crier  ôc  à pleurer , & s’échapant  de  fes  gardes , 
elle  courut  au  lieu  ou.  ils*étoient,  ôc  fé  jetta  fur  eux , en 
difant  : Afin  de  vivre  avec  vous  dans  le  ciel, je  veux  mou- 
rir ici  avec  vous  fur  la  terre.  On  rapporta  au  proconful 
comment  Denife  avoit  été  confervée  par  un  jeune 
homme  lumineux  ; & comment  elle  s’étoit  echapee  , 
pour  fejetter  furies  corps  d’André  & de  Paul.  Le  pro- 
conful commanda  de  la  féparer  & de  la  mener  en  un 
autre  lieu , pour  eflre  décollée , ce  qui  fut  execute. 

On  trouve  plufieurs  autres  martyrs  en  Afiefous  cet- 
te perfccution.  A Nicomcdie  Quadrat , qui  après  avoir 
été  tourmenté  plufieurs  fois  eut  la  tête  tranchée  , a 
Nicée  Tryphon  ôc  Refpicius  ; en  Lycie  l’illuflre  martyr 
S.Chriflophe  j à CefaréeenCapadoce  S.  Mercure, offi- 
cier cortfiderable  dans  les  troupes-,  a Melitine  en  Ar- 
ménie S.  Polyeuéte.  C’elf  aufli  à ce  temps  de  Decius, 
que  l’on  rapporte  lesfeptdormans  ^ c’etl-a-dire  fept  frè- 
res, qui  fuyant  la  perfccution  fortirent  d Ephefe  ôc  fe 
retirèrent  dans  une  caverne  ou.  ils  furent  enfermez  , & 
ainfi  s’endormirent  au  Seigneur.  D’ou  vient  que  quand 
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on  trouva  leurs  corps  long  temps  apres,  on  les  appella 
les  fept  dormans. 

S.  Cyprien  étoit  toujours  dans  fa  retraite  : & quoi- 
qu’il femblât  neceifaire  d’en  fortir , pour  remedier  avec 
le  confed  de  Ton  clergé  aux  defordres , particulière- 
ment de  ceux  qui  étoient  tombez  i il  jugea  toutefois  plus 
à propos  de  demeurer  encore  cachet  cela  par  le  con- 
feil  deTertulluSjà  qui  il  les  renvoyé  pour  aprendre  le 
détail  defes  raifons.  Il  les  exhorte  d’avoir  foin  des  pau- 
vres , qui  étoient  demeurez  fermes  ; particulièrement 
des  confeifeurs  qui  étoient  fortis  de  prifon.  Surtout  il 
recommande  qu’on  les  inftruife  de  la  difcipline,  & qu’on 
les  exhorte  à être  humbles , modeftes  àc  paifibles.  Car 
j’aprens , dit-il , avec  douleur , que  quelques-uns  fc  pro- 
mènent infolcmment , s’occupent  des  chofes  vaincs  & 
fement  dcsdivifions.  Qu’ils  profanent  par  des  conjonc- 
tions illicites  les  membres  de  J.  C.  même  après  l’avoir 
confeifé  \ que  les  diacres  &:  les  prêtres  ne  peuvent  plus 
les  gouverner  j que  ce  peu  de  mauvais  eonfeheurs 
femblent  par  leur  conduite  déréglée , travailler  à ter- 
nir la  gloire  d’un  grand  nombre  de  bons.  Il  ajoûte  a la 
fin  ; Quant  a ce  que  m’ont  écrit  nos  frétés  les  prêtres 
Donat  & Fortunat , Novat  & Gordms , je  n’ay  pu  y ré- 
pondre feul  j parce  que  dés  le  comencement  de  mon 
épifcopat  j’ai  refolu  de  ne  rien  faire  démon  chef,  fans 
voftre  avis  & le  confentement  du  peuple.  Mais  quand 
Dieu  m’aura  fait  la  grâce  de  retourner  avec  vous,  nous 
traiterons  enfemble  des  chofes  faites  ou  à faire  : com- 
me le  rcfpedl  que  nous  nous  devons  réciproquement 
nous  y oblige.  T elle  étoit  la  défcrence  des  faints  évêques 
pour  leur  clergé,  & même  pour  tout  le  peuple  fidelle. 

Cette  affaire  , dont  les  quatre  prêtres  avoient  écrit  à 
S.  Cyprien  de  dont  il  différé  la  réfolutions:  étoit  peut-être 
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te  rètabliffcment  de  ceux  qui  étoient  tombez.  Tlsétoient 
eng^rand  nombre  en  cette  églife  : c’étoit  la  plus  gran- 
de partie  du  peuple  &i  une  partie  meme  du  clergé.  Saint  Ep.  10. 
Cyprienaprit , qu’ils  follicitoient  les  martyrs  & les  con- 
felTeurs,  pour  obtenir  des  lettres  de  recommandation  j 
enforte  qu’il  s’en  donnoit  tous  les  jours  des  milliers , 
contre  la  réglé.  Car  c’étoit  un  ufage  receu  dans  l’égli-  TertHil.  d« 
fc,  que  les  pécheurs  avoient  recours  aux  martyrs  Sc  aux  p'^die.  c. 
confefleurs,  & qu’à  leur  recommandation  on  abregeoit 
ou  on  adoucifToit  Icurpenitence  j 6e  leur  réconciliation 
à l’églife  étoit  plus  facile.  On  appelloit  à proprement 
parler  martyrs , ceux  qui  avoient  fouffert  des  tourmens  j 
6e  confeifeurs,  ceux  qui  avoient  feulement  confeffé  la 
foi  publiquement  j mais  dans  l’ufage  on  confondoit 
quelquefois  ces  noms.  S.  Cyprien  ayant  donc  apris  ce 
defordre , écrivit  trois  lettres  : la  première  aux  martyrs 
6e  aux  confeifeurs  ; la  fécondé  aux  pretres  6eaux  diacres, 
la  troiféme  aux  laïques,  qui  étoient  demeurez  fermes: 

6e  marqua  que  chacune  devoir  eftrc  lue  à ceux  à qui 
s’adreifoient  les  deux  autres.  Lalettre  aux  martyrs  6e  aux 
confelïeurs  portoit  : 

Le  devoir  de  noftre  charge  nous  oblige  à vous  aver- 
tir , que  vous , qui  avez  gardé  la  foi  au  Seigneur  avec 
tanï  de  courage  , devez  aulïi  eftre  les  pluszelezà  garder 
fa  loi  6e  fa  difcipline.  J’avois  cru, que  les  prêtres  6e  les 
diacres  qui  font  prefens  vous  inftruiroiqnt  pleinement 
des  réglés  de  l’évangile,  comme  il  a toûjours  efté  pra- 
tiqué fous  nos  prédecelfeurs , que  les  diacres  alloient 
à la  prifon,  6e  regloient  les  defirs  des  martyrs.  Mais 
j’ai  fenti  une  grande  douleur  d’apprendre , qu’au  lieu 
que  vous  m’avez  écrit  avec  précaution,  avec  refpeél, 
d’examiner  vos  demandes,  6e  d’accorder  la  paix  à quel- 
ques-uns de  ceux  qui  font  tombez,  quand  la  perfecution 
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fera  finie, il  y a des  prêtres,  c|ui  avant  qu’ils  ayent  achevé 
leur  pcnitence  offrent  pour  eux  , Sc  leur  donnent  l’eu-* 
charilhe.  On  peut  le  pardonner  aux  coupables.  Qui  çft  le 
mort  qui  ne  chercheroit  pas  la  vie  avec  empreffement } 
Mais  c’elb  à ceux  qui  prefident  à garder-  la  réglé  , & n’ê- 
tre  pas  bouchers  au  heu  depafteurs  j car  c’eft  les  trom- 
per que  de  leur  accorder  ce  qui  leur  nuit.  Et  parce  que 
j aprens , nos  chers  frères , que  quelques-uns  vous  pref- 
lent  avec  impudence,  ôc  abufentde  voftre  bonté: je  vous 
prie  aulïi  inftamment  que  je  puis , de  vous  fouvenir  de 
1 évangile , de  conliderer  ce  que  les  martyrs  vos  prede- 
cefTeurs  ont  autrefois  accordé,  afin  depefer  exactement 
les  demandes  de  ceux-ci  :vous  qui  elles  les  amis  du  Sei- 
gneur , & qui  jugerez  un  jour  avec  lui, examinez  la  vie 
&le  mérité  de  chacun,  & la  qualité  des  pechez  : de  peur 
que  fi  vous  permettiez,  ou  fi  nous  faifions  quelque  cho- 
fe  avec  précipitation,  nollre  églife  n’en  rougît  devant 
les  payens  mêmes.  Modérez  les  demandes  que  l’on  vous 
fait  : reconnoifTant  &c  reprimant  ceux,  qui  abufent  de  vos 
grâces  pour  s’en  faire  des  amis,  ou  même  en  trafiquer 
indignement.  Ces  mots  femblent^fignifier  que  quel- 
ques-uns vendoient  à d’autres  des  billets  de  martyrs. 
S.  Cypricn  continue  : Vous  devez  aulîi  prendre  garde  , 
de  marquer  nommément  ceux  à qui  vous  defirez  que 
1 on  donne  la  paix-.  Car  j’aprens  qu’il  y a des  billets  en 
ces  termes  : Qu’un  tel  avec  les  fiens'  foit  rec^û  à la  com- 
munion , ce  que  jamais  les  martyrs  n’ont  fait  , de  peur 
qu’une  demandé  confiife  ne  nous  charge  de  haine.  Car 
ce  mot  avec  les  liens  s’étend  loin  : 6c  on  peut  nous  en 
prefenter  vingt  6c  trèntè  , ou  plus,  qui  le  diront  parens, 
alliez,  affranchis  & domelliqucs  de  celui  qui  reçoit  le 
billet.  Je  vous.prie  donc  de  marquer  nommément  dans 
le  billet,  ceux  que  vous  voyez , que  vous  connoiffez,  6c 
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dont  vous  favez  que  la  penitenceeft proche  delà  fatis- 
fadion. 

La  lettre  aux  prêtres  & aux  diacres  portoit  5 J’ai  eu 
long-temps  patience , mais  je  ne  puis  plus  me  taire,  fans 
expo  fer  le  peuple  & nous-mêmes  à l’indignation  de 
Dieu  : puifque  quelques-uns  des  prêtres  ne  fongeanr,  ni 
au  jugement  futur  , ni  à l’évêque  qui  les  gouverne  main- 
tenant j veulent  s’attribuer  tout,  contre  ce  quis’elf  pra- 
tiqué fous  nos  predecelTeurs.  Je  fouffrirois  l’injure  que 
reçoit  l’épifcopat  j mais  il  n’y  a plus  lieu  de  diffimuler  , 
puifque  quelques-uns  de  vous  trompent  nos  freres  j & 
pour  s’attirer  des  applaudiffcmens , en  rétablilTant  con- 
tre l’ordre  ceux  qui  font  tombez , leurs  nuifent  davan- 
tage. Ils  favent  eux-mêmes  que  leur  crime  elf  le  plus 
grand  de  tous  j cependant  au  lieu  que  dans  les  moin- 
dres pechez  les  coupables  font  penitence  pendant  un 
temps  réglé,  viennent  à l’exomologefe félon  l’ordre  de 
la  difcipline  j & reçoivent  le  droit  de  communier  par 
l’impoUtion  des  mains  de  l’évêque  & du  clergé  ; ceux- 
ci  font  admis  à la  communion  , quoique  la  perlccution 
dure  encore  ; on  offre  leur  nom,  &fans  penitence,  ni 
exomologefe,  ni  impohtion  des  mains  ; on  leur  donne 
l’euchanlïie.S.Cyprien  femble  ici  prendre  le  mot  d’Exo- 
mologcfc  , non  pour  tonte  la  penitence  , comme  Tcr- 
tullien  ; mais  pour  une  partie,  c’eft-à-dirc , fuivant  la  li- 
gnification du  mot  grec , pour  une  confeflion , qui  fe 
pouvoir  faire  apres  avoir  achevé  la  penitence , avant 
que  de  recevoir  l’impolition  des  mains , mais  on  ne 
fait  fi  cette  conlellion  étoit  fecrette  ou  publique.  Il  con- 
tinue ainfi  : Ceux  qui  ne  favent  pas  fi  bien  les  écritures, 
n’en  feront  pas  coupables , mais  ceux-là  le  feront , qui 
prefident  & n’en  avertifént  pas  les  freres.  De'plus , ils 
rendent  odieux  les  bien-  heureux  martyrs , ôe  les  com- 
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mettent  avec  l’évêque.  Car  au  lieu  que  les  martyrs  m’on! 
•crit  ôc  m’ont  prié  , de  remettre  l’examen  des  apoftats 
& leur  réconciliation,  après  la  paix  de  l’églife  ôc  mon 
retour  : ceux-ci  communiquent  dés  àprefent  & offrent 
avec  eux,  ôc  leur  donnent  l’ciichariftie.  Au  lieu  que  ü 
les  martyrs,  par  la  chaleur  de  leur  gloire,  demandoient 
quelque  choie  de  plus , que  la  loi  de  Dieu  ne  permet  : 
^ feroit  aux  prêtres  & aux  diacres  de  les  avertir  com- 
me l'on  a toujours  fait  par  le  paifé.  Aufli  Dieu  ne  ceiTe 
point  de  nous  reprendre  jour  Ôc  nuit.  Car  outre  les  vi- 
f^ons  noélurnes,  le  jour  même  , les  enfans  innocens , 
qui  font  avec  nous, font  remplis  du  S.  Efprit.  Ils  voyenc 
en  extaiç  de  leurs  yeux , ôc  entendent  ôc  difent  les  cho- 
f:s , dont  le  Seigneur  a la  bonté  de  nous  avertir.  Vous 
aprendrez  routa  mon  retour.  Cependant  ceux  d’entre 
vous , qui  font  imprudens  ôc  enflez,  doivent  favoir;  que 
s’ils  continuent,  j’uferaidelacorredtionquele  Seigneur 
commande , je  leur  défendrai  cependant  d’offrir , ôc  les 
obligerai  à plaider  leur  caufe  devant  nous,  devant  les 
confefleurs,  ôc  même  devant  tout  le  peuple , quand  nous 
aurons  recommencé  de  nous  affembler.  Cette  défenfe 
aux  prêtres  d’offrir  pour  un  temps,  femble  eftre  la  peine 
canonique,  que  l’on  a depuis  nommée  fufpenfe. 

Dans  la  lettre  an  peuple  fidelle , il  témoigne  une  ex- 
trême compafîion  pour  ceux  qui  étoient  tombez,  ôc  leur 
fait  efperer  leur  rétabliffement , pourvû  qu’ils  ne  pré- 
cipitent rien.  Il  blâme  encore  les  prêtres,  qui  ont  com- 
mencé de  communiquer  avec  eux  , d’offrir  pour  eux,  ôc 
leur  donner  l’euchanllie , au  lieud’obferver  l’ordre  de 
la  penitence  , de  l’exomologcfe  ôc  de  l’impofition  des 
mains.  Il  exhorte  le  peuple  â contenir  les  coupables , 
ôc  à leur  infpirer  la  patience,  ôc  ajoute  : Qu’ils  écoutent 
noftre  confeil , qu’ils  attendent  noftre  retour,  afin  qu’a- 

lors , 
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Jors , en  raiïemblée  de  plufieurs  évêques , & en  la  pre- 
fence  des  confefTeurs , nous  puiffions  examiner  les  let- 
tres des  bienheureux  martyrs.  XLiiî. 

S.  Cyprien  crut  quelque  tems  apres  devoir  un  peu  s.  Cypric» 
fe  relâcher  , â caufe  de  la  faifon  i &c  écrivit  ainfi  aux  ^ mdul- 
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prêtres  ôc  aux  diacres  ; Comme  je  voy  qu  il  n elc  pas  les malades, 
encore  poflible  d’aller  à vous , & que  nous  entrons 
déjà  dans  l’efté  , qui  aporte  de  grandes  &c  frequentes 
maladies  J je  croy  qu’il  faut  pourvoir  â nos  freres  5 
afin  que  ceux  qui  ont  des  billets  des  martyrs , s’ils  font 
prévenus  de  mal  ôc  fe  trouvent  en  péril  j puiffent,  fins 
attendre  nôtre  prefence  , faire  la  confefîion  de  leur 
péché  devant  tout  prêtre  prefent , ou  s’il  ne  fe  trouve 
point  de  prêtre  & que  la  mortpreffe,  devant  un  diacre  j 
& qu’ayant  receu  l’impofition  de  la  main  pour  la  péni- 
tence, ils  aillent  au  Seigneur  avec  la  paix,  que  les  mar- 
tyrs nous  ont  prié  de  leur  donner.  On  ne  croit  pas  que 
ceci  doive  s’entendre  de  l’ablolutioh  facramentelle^mais 
feulement  de  quelque  ceremonie,  qu’un  diacre  peut 
accomplir  , par  commifïion  de  l’évêqnc.  Saint  Cy-  . 
prien  continue  ; Soutenez  auffi  le  refte  de  ceux  qui  font 
tombez  , ôc  les  confolcz;  afin  qu’ils  ne  perdent  pas  la 
foy , Ôc  ne  defefpercht  pas  de  la  mifericorde  du  Sei- 
gneur. Que  voftre  vigilence  s’étende  aufïi  fur  les  caté- 
cumenes  : fi  fe  trouvant  prefts  de  mourir  & en  péril  ils 
implorent  la  grâce  de  Dieu,  elle  ne  doit  pas  leur  eftre 
refufée.  Mais  comme  quelques  - uns , qui  n’avoient 
point  de  billets  de  martyrs  prefToient  indiferetement, 
il  confirma  le  même  ordre  , & ajoûri  : Comme  cette 
affaire  ne  regarde  ni  un  petit  nombre  de  perfonnes,  ni 
une  églife  ou  une  province  feule  , mais  le  monde  en- 
tier ; qu’ils  attendent  la  paix  publique  de  l’églife  ^ afin 
que  dans  une  aflemblée  de  plufieurs  évêques , ôc  en 
Terne  11,  Ce 
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prefcnce  du  peuple  qui  n’cftpoint  tombé,nous  puifTions 
tout  régler  d’un  commun  avis.  Il  ne  feroitpas  raifona- 
ble  de  faire  entrer  dans  l’églife  quelques-uns  des  apo- 
ftats  j tandis  qu’il  y a des  confcITeurs  exilés  qui  n’ont  pu 
encore  revenir,  étant  dépoüillés  de  tous  leurs  biens. 
Ceux  qui  font  fî  preffez , ont  en  leur  pouvoir  ce  qu’ils 
demandent  & même  plus.  On  combat  tous  les  jours , fi 
leur  repentir  eft  fincere  & fi  leur  zele  eft  fi  ardent , qu’ils 
ne  puifient  fouffrir  de  delay  : ils  peuvent  recevoir  la  cou- 
ronc  du  martyre. 

Cette  conduite  de  S»  Cyprien  fut  foûtenuë  par  des 
lettres  du  clergé  de  Rome  au  clergé  de  Carthage , & des 
confeffeurs  de  Rome  a ceux  de  Carthage, pour  les  exhor- 
ter a tenir  ferme  contre  les  importunités  des  apoftats  , 
fuivant  la  rigueur  de  l’évangile  : & S.  Cyprien  de  fon 
cote  écrivit  aux  prêtres  & aux  diacres  de  Rome , pour 
leur  rendre  compte  de  fa  retraite,  dont  on  ne  leur  avoit 
pas  fait  un  rapport  affés  fidclle.  Il  leur  envoyoit  aulïi  les 
lettres  qu  il  avoit  écrites  pendant  la  retraite,  au  nombre 
de  treize,  pour  leur  aprendre  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  , 
& comme  il  s’étoit  conformé  à leurs  confeils , touchant 
les  apoftats  malades , pour  conferver  l’unité  dans  la 
difeipline. 

Lucien  continuoit  toûjours  à prelTer  avec  fon  zele  in- 
difcret  la  réconciliation  des  apoftats  , en  vertu  des  bil- 
lets des  confelfeurs  ^ mais  ayant  veu  les  lettres,  par  lef- 
quelles  S.  Cyprien  ordonoit  de  les  différer  : il  vint  à cet 
excès  de  témérité  , d’écrire  au  nom  de  tous  les  confef- 
feurs  la  lettre  qui  fuit  : Tous  les  confeffeurs  au  pape  Cy- 
pnen , falut.  Sachez  que  nous  avons  donné  la  paix  à 
tous  ceux , dont  vous  ferez  informé  comme  ils  fe  font 
conduits  depuis  leur  péché , & nous  defirons  que  vous 
Je  falliez  favoir  aux  autres  évêques.  Nous  fouhaitons 
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^üc  vous  ayez  la  paix  avec  les  faints  martyrs.  En  prefcncc 
d’un  exorcifte  & d’un  leâreur  : écrit  par  Lucien.  S.  Cy- 
prien  ayant  receu  ce  billet,  &c  voyant  qu’il  échaufoit  des 
cfprits  turbulens,qu’ilavoitdés  auparavant  de  la  peine  à 
gouverner  , & les  poulToit  à vouloir  extorquer  la  paix 
de  l’églife  : voyant  cela , il  écrivit  à fes  prêtres  à Tes 
diacres , de  s’en  tenir  à ce  qu’il  leur  avoir  écrit  au  fujet  des  ^ 
apoftats  : parce,  dit-il,  quec’eft  une  affaire  qui  nous  re- 
garde tous  ôc  que  nous  devons  juger  en  commun.  C’eil 
pourquoi  je  n’ofe  me  l’attribuer  feul  ni  porter  un  préju- 
gé. J’ay  envoyé  copie  deslettres,  que  je  vous  ay  écrites , 
àplufieursde  mes  collègues,  qui  m’ont  répondu,  qu’ils 
étoient  du  même  avis,  & qu’il  faloit  nous  y tenir  ; juf- 
ques  a ce  que  nous  puiflions  nous  afTembler  & examiner 
les  cas  particuliers.  Et  afin  que  vous  fâchiez , ce  que  m’a 
écrit  Caldonius  mon  collègue,  ôc  ce  que  je  lui  ay 
répondu  : j’ay  joint  à cette  lettre  la  copie  de  la  fienne 
ôc  de  ma  réponfe , & je  vous  prie  de  lire  le  tout  à nos 
freres , afin  qu’ils  fe  difpofent  de  plus  en  plus  à la 
penitence. 

La  lettre  de  Caldonius  étoit  adrefiee  a S.  Cyprien  Sc 
aux  prêtres  de  Carthage  ôc  portoit  : La  neceflité  du  tems, 
fait  que  nous  ne  devons  pas  legerement  donner  la  paix  : 
mais  ceux  , qui  après  avoir  facrifié , ont  été  tentés  de 
nouveau  & fe  font  banis  volontairement  ; me  paroifient 
avoir  effacé  leur  péché,  ayant  abandonné  leurs  terres  ôc 
leurs  maifons,  pour  faire  penitence  , 5c  fuivre  jefus- 
Chrift.  Ainfi  Félix  mon  proche  voifin  , que  je  conois 
particulièrement , ôc  qui  étoit  prêtre  fous  Decius , ôC 
Viéfoirc  fa  femme  ôc  Lucius  fe  font  banis  ôc  leurs  biens 
font  confifquez.  Une  femme  nommée  Bone  à été  traî- 
née par  fon  mary , pour  facrifier  : d’autres  lui  tenoienc 
les  mains , ôc  facrifioient  ; elle  difoit  : Ce  n’efi;  pas  moy 
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qui  le  fais , c eft  vous.  Qiioy  que  fa  confcience  fut  nettcp" 
elle  s’eft  auffi  banie.  Ils  demandent  tous  la  paix , difant  : 
Nous  avons  recouvré  la  foi  que  nous  avions  perdue  ,• 
faifant  penitence  , & confeffant  publiquement  Jefus- 
Chrift.  Qiioique  je  croi  qu’il  la  leur  faille  donner,  je 
les  ay  renvoyez  à voftre  confeil  , de  peur  de  paroiftre 
m’attribuer  quelque  chofe.  Ecrivez-moy  donc  ce  que 
vous  avez  refolu  en  commun.  S.  Cyprien  répondit  à 
Caldonius , approuvant  entièrement  fa  conduite  , 
& pour  luy  faire  connoiftre , comme  il  s’eftoit  con- 
duit lui-même , il  lui  envoya  cinq  lettres , qu’il  avoit 
écrites  fur  ce  fujet.  Je  les  ay  déjà  envoyées , ajoûte- 
t-il , à plufieurs  de  nos  collègues , elle  leur  ont  plu  , & 
ils  ont  répondu , qu’ils  eftoient  du  même  avis.  Je  vous 
prie  de  le  faire  favoir  à ceux  de  nos  collègues , que 
vous  pourrez,  afin  que  nous  ayons  tous  une  même 
conduite  & un  même  efprit  , fuivant  les  préceptes  du 
Seigneur. 

S.  Cyprien  écrivit  encore  au  clergé  de  Rome,  pour 
lui  rendre  compte  de  tout  ceci  -,  c’eft-à-dire  de  l’indiR 
cretion  de  Lucien  & de  fon  billet  : Ces  termes,  dit-il  : 
Dont  vous  ferez  informé  comment  ils  fe  font  conduits 
depuis  leur  péché  , nous  rendent  plus  odieux  : quand 
nous  aurons  examiné  les  caufes  particulières , il  fem- 
blera  que  nous  ayons  rcfufé  à plufieurs , ce  que  tous  fc 
vantent  d’avoir  rcceu  des  martyrs  & des  confeffeurs. 
Enfin  la  fedition  a déjà  commencé  ; car  en  plufieurs 
Villes  de  nôtre  province  le  peuple  s’eft  élevé  contre  les 
prélats,  criant  que  les  martyrs  & les  confefieurs  avoient 
une  fois  donné  la  paix  à tous  ^ & fe  la  font  fait  donner  fur 
le  champ , intimidans  les  prélats , qui  n’ont  pas  eu  afl'cs 
de  courage  & de  foi  pour  leur  refifter.  En  même  tems , 
il  écrivit  aux  prêtres  Moïfe  & Maxime , & aux  autre* 
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Oonfeffcurs , c[ui  étoient:  encore  en  pnfon  a Pvome , pour 
les  congratuler  de  leur  genereufe  confeiiion  & encore 

plus  de  leur  fermeté  à maintenir  la  diicipline.  il  donna  P ' 

avis  à fon  clergé  de  la  lettre  cju’il  ecrivoit  au  cleige  de 
Rome.  Et  parce , dit-il , qu’il  falloit  1 envoyer  par  des 
clercs  : que  plufieurs  des  noftres  font  abiens,  (Sc  que  le 
peu  qui  font  avec  vous  fuffifent  à peine  pour  le  fcrvice 
ordinaire , il  a été  necelîaire  d’en  ordonner  de  nouveaux. 

Sachez  donc,  que  j’ay  fait  leéfeur  Satur , & foudiacre 
Optât  confelTcur , que  nous  avions  déjà  difpofés  à la 
clericature  d’un  commun  avis;  quand  nous  fifmes  lire 
deux  fois  Satur  le  jour  de  pâques , 6c  quand  nous  éta- 
blîmes Optât  entre  les  lecteurs , pour  inftruire  les  catc- 
cumenes;  dans  l’examen  que  nous  faihons  des  lecteurs 
avec  les  prêtres  les  plus  habiles , pour  voir  s ils  avoient 
toutes  les  qualités  requifes , à ceux  que  l’on  difpofoit  au 
clergé.  Je  n’ay  donc  rien  fait  de  nouveau  en  yoftre  ab- 
fence  : mais  la  neceffité  m’a  fait  avancer , ce  que  nous 
avions  déjà  refolu  d’un  commun  accord.  Telle  etoic 
l’exaélitude  de  la  difcipline , au  fort  de  la  perfecution  : 

& l’on  voit  avec  quel  foin  les  évêques  examinoient  & 
preparoient  ceux  qu’ils  deftinoient  même  aux  moindres 
ordres. 

Le  clergé  de  Rome  ayant  rec^û  la  lettre,  que  S.Cyprien 
avoir  envoyée  par  Satur  ôc  par  Optât  : lui  écrivit  une 
grande  lettre , par  laquelle  il  approuvoit  entièrement  fa  me,touchant 
conduite,  blâmant l’indifcretion des  apoftats  6c  encore  lesapoftats. 
plus  de  ceux  qui  les  excitoient.  Ils  marquent  combien  il 
cft  neceffairc , dans  les  tems  les  plus  fâcheux , de  fe  tenir 
ferme  à la  difciplme  de  l’églife , comme  de  ne  pas  aban- 
donner le  gouvernail  dans  la  tempête  \ puis  ils  ajoutent  ; 

Et  ce  n eft  pas  une  refolution  formée  depuis  peu  chez 
nous  ; nous  trouvons  que  cette  feverité , cette  foi , cette 
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difcipline  eft  ancienne.  L’apôtre  n’auroit  pas  dit  que  l’oR 
parloit  de  notre  foi  par  tout  le  monde,  fi  dés  lors  elle 
n eut  jette  de  fortes  racines  ; & ce  feroit  un  grand  crime 
de  degenerer  d une  telle  gloire.  Et  enfuite  : Dieu  garde 
1 eglife  Romaine  de  perdre  fa  vigueur  par  une  facilité 
profane  & de  relâcher  les  nerfs  de  la  fe  vérité , en  renver- 
fant  la  majefte  de  la  foi.  (^and  on  void  nos  freres  non 
feulement  renverfez,  mais  tombant  encore  tous  les 
jours  5 leur  accorder  le  remede  prématuré  d’une  récon- 
ciliation qui  ne  leur  fervira  de  rien,  c’efi:  par  une  fauffe 
mifcricorde  ajoûter  de  nouvelles  playes  à celle  de  l’a- 
poftafe  j en  otant  aces  malheureux  le  remede  même  de 
la  penitence  : ce  n eft  pas  guérir , mais  fi  nous  voulons 
dire  le  vrai , c eft  tuer.  Et  enfuite  : 

Nous  avons  une  necelîîté  plus  preffante  de  différer  : 
nous  qui  depuis  la  mort  de  Fabien  de  glorieufe  mé- 
moire 3 par  la  difficulté  du  temps , n’avons  pû  encore 
avoir  d evéque,  pour  rcglertout  ceci  & pour  examiner 
avec  autorité  & confeil  ceux  qui  font  tombés.  En  cette 
grande  affaire  nous  fommes  de  vôtre  avis  : qu’il  faut  at- 
tendre la  paix  de  l’églife  & enfuite  examiner  la  caufe 
des  apoftats , en  confulrant  avec  les  évêques , les  prêtres , 
les  diacres , les  confeffeurs , & les  laïques  qui  font 
demeuré  fermes.  Car  il  nous  fcmble  que  ce  feroit  nous 
charger  d une  grande  haine , fi  un  feul  prononc^oit  fur- 
un  crime  commis  par  tant  de  perfonnes  ; un  decret  ne 
peut  eftre  ferme,  fans  avoir  le  confentement  de  plu- 
fieurs.  Regardez  le  monde  entier  ravagé  & plein  des  ref- 
tes  de  ceux  qui  font  tombez  : un  mal  fi  étendu  demande 
de  grands  confcils  & de  grands  remedes;  & comme 
ceux  qui  font  tombés , font  tombés  par  aveuglement  ôc 
faute  de  précaution  .*  ceux  qui  veulent  reparer  ce  mal  , 
doivent  y employer  toute  la  fageffe  des  meilleurs.con- 
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feils  j cîcpcurque  cc  qui  neferoicpas  fait  comme  il  faut , 
ne  foit  jugé  de  tous  comme  nul.  Ils  ajoutent  : Cherchant 
à garder  ce  tempérament , nous  avons  confulte  long- 
temps Ôc  en  grand  nombre , avec  quelques  eveques  de 
nôtre  voilinage  ôc  avec  ceux  que  la  perfecution  a chaifez 
ici,  des  autres  provinces  éloignées ^ & nous  avons  crû 
qu’il  ne  falloir  rien  innover , avant  rétablilTement  d un 
évêque,  mais  tenir  en  fufpens  ceux  qui  peuvent  atten- 
dre. Efà  l’égard  de  ceux  qui  fc  trouvent  en  péril  de  , 
mort  : qu’ après  avoir  fait  penitence , & témoigné  fou-  ' ' ^ 
vent  la  déteftation  de  leurs  pechez,  s ils  donnent  des  fi-  • 
gnes  d’un  vrai  repentir  , par  leurs  larmes  leurs  ge- 
miffemens  : quand  il  n’y  aura  plus  humainement  d ef- 
perance  qu’ils  puilTent  vivre , qu  en  ce  cas , on  les  fe- 
coure  avec  grande  précaution.  Dieu  fait  ce  qu  il  en  fait 
& comment  il  réglé  fon  jugement  i c’eft  à nous  à pren- 
xlre  bien  garde , que  les  médians  ne  louent  noftre  ex- 
ceflive  facilité , & que  les  vrais  penitens  ne  nous  accu- 
fent  de  dureté  de  cruauté.  Ce  decret  du  clerge.de 
Rome  fut  écrit  & recité  par  Novatien  premièrement;  ' ' 
& foufcrit  par  les  autres  prêtres , entr’autre  par  le  con- 
felTeur  Moïfe.  Enhiite  les  lettres  en  furent  envoyées 
par  tout  le  monde  pour  venir  a la  connoilfance  de  tou- 
tes les  éghfes , & à celle  qui  étoit  pour  Carthage  , on 
joignit  la  copie  de  celle  qui  etoit  pourla  Sicile.  Avec 
cette  lettre  S.  Cyprien  receut  auITi  celle  des  prêtres 
Moïfe  & Maxime,  des  diacres  Nicoftrate  & Rufin,  & 
des  autres  confeffeurs , qui  elfoient  prifonmers  à Ro- 
me . qui  répondoient  a la  fienne  , avec  de  grahdes 
adions  de  grâces.  Il  en  fit  part  a fon  cierge  & leur  en 
envoyant  des  copies , il  leur  dit  : ayez  foin  autant  qu  il 
eft  pofhble , que  nos  lettres  & leurs  réponfes  foienc 
connues  de  nos  frères.  Meme  fi  quclt|uun  des  eve- 
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ques  étrangers  mes  collègues , ou  des  prêtres , ou  des 
diacres  fe  trouvent  prefens , ou  furviennent  ; inftruifez- 
les  de  tout  ceci  ôc  permettez-leur,  s’ils  veulent,  d’en 
prendre  des  copies . pour  emporter  chez  eux  : quoyquc 
j’aye  ordonné  à noftrc  frere  le  ledeur  Satur , de  les 
laifTer  copier  a tous  ceux  qui  le  délireront , afin  que  tous 
agifient  de  concert  , pour  regler  ainfi  les  églifes  en 
attendant. 

Cependant  les  apoftats  prelTant  toûjours  leur  retablif- 
fement , écrivirent  a S.  Cyprien  comme  au  nom  de  toute 
1 eglife  : prétendant  queda  paix  leur  étoit  deuë , & que 
le  martyr  Paul  l’avoitdonnéeàtous.  S. Cyprien  leurré- 
•pondit  : Le  Seigneur  a fondé  l’églife  fur  les  évêques , en 
difant  à Pierre  ; Tues  Pierre,  & fur  cette  pierre  je  bâti- 
'ray  mon  églife.  L’églife  confiife  dans  l’évêque , le  clergé 
-&:.tout  le  peuple  fidelle.  Car  encore  que  ces  paroles  de 
Jefus-Chnft  établiflent  principalement  la  primauté  deS. 
Pierre  &:  de  fon  fiege  -,  des  autres  évêques  s’en  font  fervis 
a ca,üfe  de  l’unité  de  Lépifcopat.  Il  dit  ailleurs  : Encore 
:qu’une  multitude  rebelle  fe  feparcjl’cglife  ne  fe  retire  pas 
de  Jefus-Chrild , & ceux-là  (ont  l’églife,  le  peuple  uni 
à l’évêque  : l’évêque  eld  dans  l’églife  , Se  l’églife  dans 
i’evêque.  L’églife  catholique  eld  une  , & les  évêques 
.joints  enfemble  font  les  liens  de  fon  union.  A Dieu 
ne  plaife  de  permettre  que  le  nombre  des  apoidats  s’a- 
pelle  l’églife  , il  n’eld  pas  le  Dieu  des  morts , mais  des 
vivans.  S’ils  font  l’églifequerelde-t-il , Imon^que  nous 
les  prions  de  vouloir  bien  nous  recevoir  ? Quelques-uns 
qui  Vivant  leur  chûte  s’elloient  fignalez  dans  i’églife  par 
leurs  bonnes  œuvres , m’ont  écrit  depuis  peu  avec  hu- 
milité & modcldie  : difant  qu’cncore  qu’ils  enflent  un 
billet  des  martyrs , ils  ne  vouloient  pas  demander 
la  paix  à contre- temps.  Vous  donc  qui  venez  de  m’é- 
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ciirc  J marquez  vos  noms , afin  que  je  fâche  a qui  je  dois 

répondre.  • • i , r s 

Il  aprouva  aufli  la  conduite  de  fon  cleige , qui  del  a-  ? 34 

vis  des  évêques  qui  s’étoient  trouvez  a Carthage,  avoient 
refolu  de  ne  point  communiquer  avec  Gains  pietie  d^ 

Didde  de  avec  fon  diacre  : parce  qu’ils  avoient  commu- 
niqué avec  les  apoftats  de  prefente  leurs  offrandes  : me- 
me après  en  avoir  efté  repris  deux  fois  par  les  eveques, 
ils  avoient  perlifté.  Saint  Cyprien  ordonna  a fon  cler- 
gé d’en  ufer  de  même  , a l’égard  des  pretres  de  des  dia- 
cres .étrangers  , qui  pourroient  tomber  dans  la  meme 
faute.  Ils  f’ avoient  aufli  confulté  touchant  Philumenc 
&Fortunatfoüdiacres  de  Favorin  acolythe,  qui  etoient 
revenus  apres  s’elFre  retirez.  Il  ordonne,  qu  ils  sab- 
ftiennent  feulement  de  recevoir  ladiffribution  ,qui  leur 
étoit  dûë  par  mois  comme  clercs  : fans  cilre  privez  de 
leurs  fonélions.  Mais  au  refte,  il  déclaré , qu  il  ne  peur 
juger  feul  cette  affaire  , &'  qu  elle  doit  ellre  examG 
née  avec  fes  collègues , c’eft-a-dire  , avec  les  pieties , 

^ avec  tout  le  peuple.  Tels  étoient  alors  les  jugemens  Ep-  35*  ^5* 
ecclefiaftiques.  Il  donna  encore  avis  de  tout  ceci  au 
clergé  de  Rome  , de  leur  envoya  les  copies  de  ces  let- 
tres j même  de  celle,  ou  il  parle  li  avantageufement  de 
l’épifcopat.  En  mêmetempsilles  avertiffoit, de  ledon- 
ner  de  f^ardc  de  Privât  evèque  heretique  de  Lambefe. 

Ce  fut  le  foudiacre  Fortunat  qui  fut  charge  de  ces 


lettres. 

Pendant  cette  première  année  de  la  perfecution , il  XLVII. 
y eut  plufieuis  martyrs  à Alexandrie  , qui  fouffiiient  ^ 

conftamment  les  tourmens  de  la  mort.  Le  premier  Enf.yiJn'fi. 
nommé  Julien  , vieux  éc  fi  gouteux  , qu’il  ne  pouvoir  ^-4^. 

.ni  marcher  , ni  fe  loutenir , fut  preiente  avec  deux 
hommcj,s  qui  le  portoierit  : dont  lun  renouera  aufli- 
Tome  IL  ^ ^ 
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toft  ; l’autre  nommé  Clironionfurnommé  Eunus,  con- 
felîa  comme  Julien.  On  les  mit  fur  des  chameaux,  & ôn 
les  foüettoit , ainli  élevez  , les  promenant  par  toute  la 
ville  .'Tune  des  plus  grandes  du  monde  : enfin  ils  furent 
brûlez  dans  un  grand  feu  ^ le  peuple  étant  en  foule  tout 
au  tour  à les  regarder.  Comme  on  les  menoit  au  lieu  du 
fupplice , un  foldat nommé  Befa  les  accompagnoit,  & 
refifioità  ceux  qui  leur  infultoient.  Le  peuple  fe  mit  a 
crier  contre  lui  ; on  le  mena  devant  le  Juge  , & enfin 
il  fut  décolé.  Un  Africain  nommmé  Macar,  n’ayant  pu 
df  re  porté  à renier  la  foi , fut  brûlé  vif.  Enfuite-Epi- 
maque  ^ Alexandre , après  avoir  efté  long^^temps  en 
prifon  & fouffertles  ongles  de  fer,  les  foiiets  & mille 
tourmens , furent  brûlez.  Il  y eut  aufli  quatre  femmes: 
la  première  fut  Ammonarium  vierge,  que  le  Juge  tour- 
menta très-long- temps  & trés-opiniâtrement,  parce 
qu’elle  s’éroit  vantée  de  ne  dire  jamais  rien  de  ce  qu’il 
lui  commandoit  : elle  tint  parole , ôc  fut  menée  au 
fupplice.  La  fécondé  fut  Mercuria  , venerable  pour  fa 
vieillejOTe  : la  troifiéme  Denifemere  deplufieurs  enfansj 
la  quatrième  une  autre  Ammonarium.  Le  préfet  crai- 
gnant de  les  tourmenter  encore  inutilement , & de 
demeurer  vaincu  par  des  femmes , leur  fit  couper  la 
tePee. 


14.  On  prefenta  encore  Héron,  Ater  & Ifidore  Egyptiens: 

&:  un  enfant  de  quinze  ans  nommé  Diofeore.  Le  Juge 
commença  parce  jeune  homme,  & après  avoir  inutile- 
ment tenréde  le  vaincre  par  les  flareries  par  les  tour-^ 
mens  ; étonné  de  fon  courage  & de  la  fagelTedefes  ré- 
ponfes,  il  le  laiffa:  difant  qu’à  caufe  de  fon  âge, il  vouloir 
lui  donner  quelques  jours  pour  fe  reconnoître.  Les  trois 
autres. furent  cruellement  tourmentez  : & enfin  brûlez. 
Diolcore  étant  en  liberté  , fe  retira  auprès  dej’ évêque 
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accufé  d’eftrc  logé  avec  des  voleurs.  S étant  purge  de 
cette  calomnie  devant  le  centurion, il  fut  dénoncé  com- 
me Chrétien  , ^ amené  chargé  de  chaînes  au  gouver- 
neur, qui  le  fit  tourmenter  & foüetter  au  double  des  vo- 
leurs’ & brûler  entre  eux.  Quatre  foldats  nommez  Am- 
mon , Zenon, Ptolomée  & îngenes ou  Ingenuus,  s’ap- 
prochèrent tout  d’un  coup  , avec  un  nommé  Théophi- 
le & fe  prelenterent  devant  le  tribunal.  Un  Chrétien 
étoitàlaquetl:ion,&penchoitdéja  à renoncer  ; ceux- 
ci  commencèrent  à grincer  les  dents, etendre  les  mains, 
hiy  faire  des  fignes  du*  vifage  & de  tout  le  corps. 

Tout  le  peuple  jetta  le*s  yeux  fur  eux  : mais  avant  que 
perfonne  leur  touchât , ils  accoururent  a 1 echafaut  , 
difant  qûils  étoient  Chrétiens.  Leprefet  di  fesconfeil- 
1ers  en  furent  épouvantez:  & les  martyrs  au  fortir  du 
tribunal  marchèrent  avec  joyeau  fuplice.  Plufieursdans 
les  autres  villes  & dans  les  bourgs  furent  mis  en  pie- 
ces  par  les  Gentils.  Un  nomme  Ifchyrion  faifoit  les  ^ 
aifaires  d’un  magiftrat  : fon  maître  lui  cominanda  de  fa- 
crifier  : furie  refus  qu’il  en  fit , il  lui  dit  des  injures , & 
le  mal-traita;  & cofnme  il  fouffroit  tout , enfin  il  prit 
un  grand  pieu , dont  il  lui  percha  les  entrailles , & le  fit 

mourir.  XLVIII. 

La  terreur  de  cette  perfecution  fit  fuir  un  grand  nom- 

bre  de  Chrétiens  dans  les  deferts  voifins  de  l’Egypte , ou  mier 
dans  les  montagnes  : où  plufieurs  errans  moururent  de 
faim , de  foif , de  froid  & de  maladie,  & furent  tuez  par 
les  bêtes  ou  par  les  voleurs.  Plulieurs  ayant  gagne  le 
mont  Arabique  furent  pris  par  les  Sarrazins  : quelques- 
uns  furent  rachetez  à grandes  peines  pour  de  grandes 
fommes  d’argent,  les  autres  demeurèrent  efclaves.  Che 
remont  évêque  de  Nilopolis  , fort  âge  , ayant  fui 
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avec  fa  femme  vers  cette  montagne  ; on  ne  pût  fcavoir 
ce  qu  ils  etoient  devenus  : les  Chrétiens  les  chercherenc 
pluheurs  fois  éc  ne  purent  feulement  trouver  leurs 
corps. 

Dans  la  balle  Thebaïde,  il  y avoir  un  jeune  homme 
nomme  Paul  ^ que  fon  pere  3c  fa  mere  avoient  lailTé  à 
J âge  de  quinze  ans  heritier  d’un  grand  patrimoine.  ‘Il 
etoit  bien  inftruit  des  lettres  Grecques  & Egyptiennes  : 
d un  efjarit  doux  & plein  d’un  grand  amour  de  Dieu.  Il 
avoir  une  fœur  mariée  & demcuroit  avec  elle.  La  perfe- 
cution  le  fît  retirer  à l’écart  dans  une  maifon  de  campa- 
gne ; mais  le  mari  de  fa  fœur  le  voulut  déclarer  pour 
avoir  fon  bien.  Ce  que  Paul  ayant  apris , il  fe  retira  aux 
montagnes  defertes , & attendant  la  fin  de  la  perfecu- 
tion , il  s’affedionna  à la  folitude , où  il  s’étoit  engagé 
par  neceflité.  Il  s’avanc^oit  peu  à peu , s’arrêtoit  de  tems 
en  tems  & recommençoit  fouvent.  Enfin  il  trouva  une 
montagne  de  roche , au  pied  de  laquelle  étoit  une  g ran- 
de  caverne  fermée  d’une  pierre  ; il  l’ouvrit  parcurio- 
fite  & trouva  dedans  comme  un  grand  falon  ouvert 
pardefius  3c  ombragé  d’une  vieille  palme  qui  y étendoit 
fes  branches.  Une  fontaine  trés-daire  en  fortoit  3c 
faifoit  un  petit  ruilfeau  3 qui  après  avoir  un  peu  coulé 
dehors  rentroit  aufii-tot  dans  la  terre.  Paul  choifit  ce 
lieu  pour  fa  retraite  & y demeura  .quatre-vingt- dix  ans  : 
car  il  en  avoit  vingt -trois,  3c  vécut  jufquesâcenc 
treize. 

Ce  fut  cette  même  année  150.de  J.  C.  fous  leconfu- 
lat  de  Décius  3c  de  Gratus  que  S.  Saturnin , premier  évê- 
que de  Touloufe  , commenc^a  à s’y  établir:  & dans  le 
même  tems  plufieurs  autres  évêques  fondèrent  des  égli- 
fes  en  diverfes  villes  confiderabjes  des  Gaules.  Savoir 
Gratien  àTours,  Tropbime  à Arles,  PaulâNarbone, 
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Denisà  Paris,  Stremolnc -à  Clermont  en  Auvergne, 
Alartial  à Limoges.  S.  Oenis  de  Pans  6e  S.  Saturni.n  de 
Touloufe  furent  martyrsnnais  apparemment  dàns  quel- 
qu’une des  perfecutions  fuivantes  ^ autrement  ils  n’au- 
roient  pvas  eu  le  temps  de  former  des  difciples  & de 
fonder  ces  celebres'  eglifes , qui  ont  toujours  fubfifte 
depuisj  toutefois  une  autre  tradition  porter,  que  Paul 
premier  évêque  de  Narbone  ôc  Tropbime  d Arles , e- 
toient  difciples  de  l’apôtre  S.  Paul  : & il  eft  certain 
d’ailleurs  , que  du  temps  de  Decius  , 1 eveque 
d’Arles  fe  nommoit  Marcien  & favorifoit  1 antipape 
Novatien. 

Le  cierge  de  Rome  fit  réponfe  à la  lettre  que  S.  Cy- 
prien  leur  avoit  envoyée  par  le  foudiacre  Fortunat  : ap- 
prouvant en  tout  fa  conduite.  Sur  1 article  de  Privât  de 
Lambefe,  ils  difoient  : Vous  avez  (uivi  vôtre  coûtume  en 
nous  donnant  avis  de  ce  qui  nous  touche.  Car  nous  de- 
vons tous  veiller  pour  le  corps  de  toute  1 eglife,  dont  les 
membres  font  diftribucz  par  toutes  les  provinces.  Peu 
de  temps  après  le  confefleur  Celerin  vint  de  Rome  a 
Carthage,  alla  trouver  S.  Cypiien  dans  fa  retraite,  & 
l’entretint  des  fentimens  de  refpeâ;  & d’alfedtion  que 
Moyrc*&  les  autres  confeffeurs  de  Rome  avoient 
pour  lui.  Ce  qui  porta  Saint  Cyprien  a leur  écrire 
encore , pour  les  congratuler  de  leurs  longues  fou- 
frances  j car  il  y avoir  environ  un  an  qu’ils  étoient  en 
prifon. 

Quelques  évêques  étant  venus  trouver  S.  Cyprien 
dans  la  retraite , il  fit  avec  eux  des  ordinations  apparem- 
ment pendant  le  mois  de  Décembre , lavoir  de  deux 
leéleurs  , Aurelius  &c  Celerin  , ôc  d’un  prêtre  nommé 
Numidique.  Aurelius  avoir  deux  fois  confelfé  la  foi  j 
premièrement  devant  les  magiftrats  de  Carthage,  qui 
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l’avoient  banni  : enfuitc  dans  la  place  publique  , où 
il  avoit  foufert  des  tourmens  en  la  prefence  du  pro- 
confuL  Ses  mœurs  étoient  trés-pures  avec  une  humi- 
lité 6c  une  modeftie  fingulicre.  Il  meritoit  un  rang 
plus  élevé  : mais  comme  il  étoit  encore  fort  jeune  , S. 
Cyprien  le  fit  commencer  par  la  charge  de  ledeur  t 
qu’il  exerça  pour  la  première  fois  le  dimanche  enli- 
fant  publiquement  l’évangile , comme  pour  annoncer 
la  paix  rendue  a l’eglife.  Ce  qui  montre  que  la  perfe- 
cution  avoit  ceffe  en  Afrique.  Celcrin  éroit  le  fameux  , 
confefTeur  venu  depuis  peu  de  Rome.  Il  avoit  con- 
felTe  le  premier  dans  cette  perfccution,  fouiert  de  longs  < 
tourmens,  & dix-neuf  jours  deprifon,  étant  aux  fers 
avec  la  faim  ôc  la  foif  : il  portoit  fur  fon  corps  plu- 
fleurs  cicatrices.  Son  ayeule  Celerine  6c  fes  oncles 
Laurent  6c  Ignace  avoient  foufert  le  martyre  , & on  : 
offroitle  facrifice  en  leur  mémoire.  Celerin  n’étoitpas-  \ 
moins  vertueux  ni  moins  humble  qu’Aurelius  : il  fut  ^ 
ordonné  leéteur  avec  lui , mais  il  ne  put  fe  refoudre 
a accepter  cet  honneur,  qu  après  y avoir  efté  contraint 
par  une  vif  on  celcfte.  L’un  6c  l’autre  fut  dés  lors  def- 
tiné  pour  eftrc  élevé  à la  prêtrife  dans  un  âge  plus 
meur  : 6c  on  leur  affigna  dés  lors  pour  leiir'fubff-  ' 
tance  la  même  diftribution  par  mois  que  les  prêtres 
recevoienr.  On  voit  par-là,  qu’alors  les fmples  lec- 
teurs lifoient  même  1 évangile , au  moins  dans  l’édife 
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trouva  encore  de  la  vie , le  retira  & le  fit  revenir  en  fan- 

té.  S.  Cypricn  le  mit  au  nombre  des  prêtres  de  Téglifc  de 
Carthage,  pour  reparer  la  chute  d?  quelques  prêtres  -, 
cfperant  avec  le  temps  l’élever  a un  plus  haut  rang.  Il  Ep.  ^2. 

donna  avis  à Ton  clergés  à fon  peuple  de  ces  trois  ordi-  î3- 

nations  : parce  qu’il  avoir  toujours  accoutumé  de  les 
confulter  auparavant  dans  ces  occafions , & d’examiner 
en  commun  les  mœurs  & le  mérité  des  ordinans  : 
mais  Dieu  avoir  rendu  à ceux  ci  des  témoignages  fur- 
naturels.  ^ 

Cependant  il  fe  forma  un  fchifmc  dans  l’églife  de  schifmede 
Carthage.  Il  y avoir  un  prêtre  nommé  Novat , homme  Feliciffime. 
inquiet,  amateur  des  nouveautez  , & fufpeél  aux  évê-  £p.^i.p.^i> 
ques  pour  la  foi  : prefomptueux  , avare  , flateur  , fedi- 
tieux , ennemi  de  la  paix.  Il  avoir  dépouillé  des  pu- 
pilles & des  veuves  , détourné  les  deniers  de  l’églife. 

Il  avoir  lailTé  mourir  de  faim  fon  pere  dans  un  villa- 
ge, fans  même  prendre  foin  de  l’enterrer.  Il  avoir 
fait  avorter  fa  femme  , luy  donnant  un  coup  de  picH 
comme  elle  étoit  groflfe  : ce  qui  pouvoir  eftre  arrivé 
avant  qu’il  fût  prêtre.  Lesfreres  preifoient  pour  le  faite 
punir  de  tant  de  crimes  : il  devoir  eftre  dépofé  & mê- 
me excommunié  : le  jour  de  fon  jugement  étoit  pro- 
che , quand  laperfecution  commença  & le  mit  enfeu- 
reté  j empêchant  les  évêques  de  s’affembler.  Pour  pré- 
venir leur  jugement  il  fe  fepara  & excita  les  autres  à 
fe  feparer  de  l’évêque.  Il  ftt  ordonner  pour  fon  diacre 
Feliciffime  , qui  dés  le  commencement  s’étoit  oppofé 
a-l’élcdion  de  Saint  Cyprien  j & cette  ordination 
fe  ftt  fans  la  permiffion  & à l’infçl  de  Saint  Cy- 
prien. 

Feliciffiime  ne  valoir  pas  mieux  que  Novat.  Il  étoit  • 
convaincu  d’avoir  commis  des  fraudes  ôc  des  rapines  j 
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des  Chrétiens  dignes  de  foi  Taccufoient  d’ adultère , & 
'ofFroient  de  le  prouver.  Ils’étoit  appliquée  attirer  à lui 
les  confefleurs  qui^ouloient  relâcher  la  difciplinc,  & 
même  â flater  les  apoftats,quidemandoient  avec  impor- 
tunité leur  réconciliation.  Ainii  il  forma  un  parti,  à la 
tefte.duqucl  il  femit  avec  cinq  prêtres  : & commenta  à 
ériger  un  autel  à part , & â tenir  des  affemblées  fur  une 
montagne  3 d’où  vint  à ce  fchifme  le  nom  des  Monta- 
gnarts. 

Saint  Cyprien  avoit  envoyé  deux  évêques,  Caldonius 
& Herculanus , avec  deux  prêtres , Rogatien  & Numi- 
diçus,  pour  examiner  en  fon  abfence  les  befoins  des  frè- 
res , Si  fournir  ce  qui  feroit  necelTaire  â ceux  qui  vou- 
loient -exercer  leurs  métiers.  En  même  temps  ils  dé- 
voient examiner  râge  , la.  condition  ài  le  mérité  de  cha- 
cun : afin  que  Saint  Cyprien  pût  les  connoîcre  tous  par- 
faitement, & élever  aux  charges  ecclefiaftiques  ceux 
que  leur  humilité  & leur  douceur  en  rendroit  dignes. 
.'FelicifEmc  s’oppofa  à cet  examen  , menac^a  ceux  qui 
•s’y  étoient  prefentez  les  premiers  , les  intimidant  avec 
:.v.iolcnce  : .&  déclara  que  ceux  qui  obéïr oient  à Cyprien 
ne  communiqueroient  point  avec  lui  dans  la  monta- 
gne. Saint  Cyprien  l’ayant  apris  prononc^a  contre 
Jui  la  in.ême  condamnation  , àc  le  déclara  excom- 
inunié.,  'Il  excommunia  aulli  Augendus  , qui  s’eftoit 
joint  aux  rçhiimatiques  , & menac^a  de  la  même  pei- 
ne tous  ceux  qui  s’y  joindroient.  Il  en  écrivit  aux 
deux  évêques  ée  aux  deux  prêtres,  qu’il  avoit  fait  fes 
vicaires,  & les  cliargea  de  lire  fa  lettre  aux  frères  qui 
étoient  avec  eux,  de  l’envoyer  au  clergé  â Carthage, 
de  de  marquer  les  noms  des  fchilmatiques.  Ils  le  fi- 
;,rGnr,  dcidcclarerent  excommuniez  FclicifTime  & Au- 
jgi^ndus,  Rcpollus  de  Sophronius  exilez  : Irène  , Paul 

coûturiere 


Livre  ^iî^ie'me.  2,17 

couturier^ , Sophrone , Soliafle  ôc  Budinaire.  Deux  de 
ceux-là/avoir  Repoftus  ôc  Sophrone  avoient  été  bannis 
pour  la  foi. 

S.  Cyprien  écrivit  auffi  à fon  peuple,  de  fe  donner 
de  garde  de  cette  fédudion  des  fehifmatiques , comme 
d’une perfécution  plusdangereufe  que  celle  des  payens. 

Il  n’y  a qu’un  Dieu,  leur  dit-il,  & un  Chrift,&  une  églife, 

Sc  une  chaire  fondée  fur  Pierre  , par  la  parole  du  Sei- 
gneur. Ôn  ne  peut  élever  un  autre  autel , ni  faire  un  fa- 
cerdoce  nouveau  , hors  un  feul  autel  ôc  un  feul  facerdo- 
ce  : qui  alTemble  ailleurs,  difperfe.  Il  conclud  en'difant  ; 

Quiconque  paffera  au  parti  de  FelicifTime  de  fes  ad- 
herans,  fâche  qu’il  ne  pourra  plus  revenir  à l’églife  , ni 
communiquer  avec  les  évêques  & avec  le  peuple  de 
J.  C.  Dans  cette  lettre  il  marque  que  la  fadion  des 
fehifmatiques  l’cmpêchoit  de  fortir  de  fa  retraite  , 
le  privoit  de  la  joye  de  celebrer  lapâque  avec  fon  peu-, 
pie  ; mais  qu’il  efperoit  incontinent  après  fe  trouver  à 
Carthage  ^ec  les  évêques  fes  collègues.  Lapâqueétoit  Anal.  Cyf^*. 
le  vingt- troifiéme  de  Mars  : cette  féconde  année  de  la 
perfécution  i^i.  de  J.  C.fous  leeonfulat  des  deux  De-  i^u 
cius,  lepcre&  le  fils. 

Le  prêtre  Novat  avoir  déjà  pafie  la  mer,  & étoit  ar- 
rivée Rome  vers  le  commencement  de  cette  année.  Il  y 
fépara  de  l’églife  un  prêtre  nommé  Novatien  , ami  du 
prêtre  & confeffeur  Moïfe  .*  mais  dés  lors  ce  faint  con- 
fefleur  fe  fépara  de  fa  communion  , ôc  mourut  peu  de 
rems  après  dans  la  prifon  , où  il  étoit  depuis  prés  d’un 
an.  Novat  s’étant  joint  à Novatien  changea  de  maxi- 
mes ; au  lieu  qu’en  Afrique  il  avoir  excité  les  apoftats 
à extorquer  l’indulgence  ; il  fe  plaignit  à Rome  , qu’on 
les  recevoit  à la  pénitence  trop  facilement. 

Après  que  le  S.  Siege  eut  vaqué  feize  mois , Corneil-  Eleaion  du 
Tome  IL  Ec 
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le  fut  élûpape,  vers  le  mois  de  Juin  de  cette  année  15 t. 
C’étoit  un  homme  d’une  pureté  virginale, d’une  modef- 
tie  & d’une  fermeté  finguliere  j il  avoir  paflé  par  tous  les 
degrez  des  offices  ecclehaftiques  j il  n’ avoir  ni  deman- 
dé,  comme  plufîeurs  autres,  ni  dehré  l’épifcopat  3 au 
contraire,  il  fallut  lui  faire  violence  pour  l’obliger  à l’ac- 
cepter. Il  fut  élû  par  feize  évêques , qui  fe 'trouvèrent  à 
Rome,  entre  lefquels  il  y en  avoit  deux  d’Afrique,  Pom- 
pée ôc  Etienne  : prefque  tous  les  clercs  rendirent  té- 
moign'age  de  fon  mérité  , & le  peuple  qui  étoit  prefent 
confentit  à fon  ordination.  Les  évêques  écrivirent  des 
lettres  à toutes  les  eglifes  & à Carthage  en  particulier, 
pour  leur  en  faire  part  j & elle  fut  approuvée  d’un  com- 
mun confcntement  par  tous  les  évêques  dû  monde.  En 
acceptant  cette  charge,  Corneille  s’expofoit  vlhblement 
au  martyre  : car  l’empereur  Decius  faifoit  les  menaces 
les  plus  terribles  contre  les  évêques  3 & eût  foufert  plus 
patiemment  un  compétiteur  dans  l’empire,  qu’un  pape 
à Rome.  ^ 

Le  prêtre  Novatien  fe  déclara  hautement  contre  cet- 
te éleàion  : & voici  quel  il  étoit.  Il  avoit  été  philofophe 
Stoïcien  & en  réputation  pour  fon  éloquence.  Le  dé- 
mon l’avoit  poffedé  5 ce  qui  lui  avoit  donné  occalîon 
d’embraffer  lafoi.  Ayant  efté  délivré  par  le  fecours  des 
exorciftes , il  étoit  demeuré  cathecunaenc  j jufques  à ce 
qu’étant  tombé  dangereufement  malade , en  forte  que 
l’on  croyoit  qu’il  devoit  mourir,  il  fut  baptifé  dans  fon 
litpar  infuhon.  Etant  guéri  il  ne  receut  point  le  fceau 
du  Seigneur  delà  main  de  l’évêque  j c’eft  à dire  la  con- 
Ermation  5 ni  le  relie  de  ce  que  l’on  faifoit  après  le  bap- 
tême, félon  la  réglé  de  l’églife.  Il  fut  toutefois  enfuitc 
ordonné  prêtre,  nonobllant  l*’oppolition  de  tout  le  cler- 
gé & de  plulieurs  laïques , fondée  fur  ce  qu’il  n’étoit  pas 
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permis  d’ordonner  ceux  qui  avoient  été  baptifezdanslc 
lit;  mais  révêque  qui  laimoit,  pria inilamment  qu’on 
lui  permit  d’impofer  les  niains  reulementacelui-ci.  Lu 
perfécution  étant  venue , Novatien  fe  tint  enfermé  dans 
fa  maifon  j & comme  les  diacres  le  prioient  de  fortir, 
pour  venir  aflilter  les  freres  qui  avoient  befoin  de  fe- 
cours;  il  fe  fepara  d’eux  en  colere  & s’en  alla  ; difant 
qu’il  ne  vouloir  plus  cftre  prêtre,  parce  qu’il  étoit  amou- 
reux d’une  autre  philofophie.  Enfuite  il  fit  le  fevere  & 
fe  plaignit  qu’à  Rome  on  recevoir  les  apolbats  a la  pé- 
nitence avec  trop  de  facilité.  Plufieurs  du  cierge  de  Ro- 
me encore  prifonniers  pour  la  foi,  felailTerent  leduire  a 
cette  apparence  de  zele  pour  la  difcipline  ; entr’autres  , 
Maxime,  Niccftrate,  Urbain,  Sidoine,  Macaire,  Ccle- 
rin , il  n’y  eut  que  le  prêtre  Moife  qui  demeura  ferme. 

Novatien  & le  fehifmatique  Novat  venu  d’Afrique  , 
publioient  diverfes  calomnies  contre  le  pape  Corneille, 
difans  ; Qa’il  avoir  pris  un  billet  du  magilf  rat  pour  évi- 
ter la  perfécution,  ôc  qu’il  avoir  communique  avec  des 
évêques  coupables  d’avoir  lacrifie  aux  idoles  , entr  au- 
tres'avec  un  nommé  Trophime.  Sur  ces  fondcmens,No- 
vaticn  fépara  plufieurs  confclfeurs  & plufieurs  autres 
fidelles  de  la  communion  de  Corneille,  & palTant  plus 
avant  il  fe  fit  lui-même  ordonner  évêque  de  Rome  : quoi 
qu’il  eut  protefté  Sc  avec  ferment , qu’il  ne  defiroit  point 
l’épifcopat.  Il  choifit  deux  de  fes  partifans  les  plus  de- 
fefperés , & les  envoia  en  un  coin  de  l’Italie , où  ils  s’a- 
drelTcrent  à trois  évêques  gens  ruftiques  ôc  tres-fimples  ; 
ayant  inventé  un  prétexté , leur  perfuaderent  de  ve- 
nir à Rome  en  diligence , alTurant  que  leur  prcicncc 
y elfoit  necelfaire  , pour  appaifer  la  divifion , avec  les 
autres  évêques  qui  s’y  trouveroient.  Ces  pauvres  eve- 
ques  s’étant  ainfilaifie  feduire  ôc  étant  arrivez  a Rome  , 
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Novatien  accompagné  de  quelques  g^ens  de  fa  forte, les 
tint  enfermes  & les  fit  boire  ôc  manger  avec  excès,  & 
comme  ils  furent  yvrcs , à quatre  heures  apres  midi  il 
les  força  de  lui  impofer  les  mains  & de  l’ordonner  évê- 
,que  de  Rome , comme  fi  le  ficge  eût  été  vacant , ne  com- 
ptant pour  rien  l’ordination  de  Corneille,  ni  le  confen- 
tement  de  tout  le  clergé  & de  tout  le  peuple , qui  étoit 
fort  nombreux.  Car  il  y avoir  alors  à Rome  quarante- 
fixpietres,  fept diacres,  fept foudiacres , quarante-deux 
acolytes , cinquante-deux  tant  exorciftes  que  lcdeurs  ôc 
portiers,  quinze  cens  veuves  ôc  autres  affligez,  que  l’é- 
glife  nourriffoit,  le  refte  du  peuple  chrétien  étoit  innom- 
brable. Un  des  évêques  qui  avoir  eu  part  à lafauffe  ordi- 
nation de  Novatien,  revint  peu  de  temps  après  à l’églifc , 
pleurant  & confeffant  fon  péché,  &S.  Corneille  lui  ac- 
corda la  communion , à la  prierede  tout  le  peuple,  mais 
feulement  la  communion  laïque.  Car  il  demeura  dépo- 
fé  aufli  bien  que  les  deux  autres  5c  S,  Corneille  envoya 
d’autres  évêques  remplir  leurs  places.  Telle  fut  l’or- 
dinationde  Novatien,  le  premier  antipape,  5c  le  chef 
du  premier  fchifme  dans  l’églife  Romaine. 
s^ocr^vuhij}.  Au  fchifme  il  joignit  l’herefie , foutenant  que  Té- 
glife  ne  pouvoir  accorder  la  paix  a ceux  qui  étoienrunc 
fois  tombés  dans  la  perfécution , quelque  penitence 
qu’ils  fifîent,&  qu’il  n’etoit  jamais  permis  de  communi- 
eïn.T  condamnoit  auffi  les  fécondés  no- 

ces. Ses  difciples  fc  nommèrent  en  grec  Cathares,  c’eil:- 
à-dire  purs , 5c  affeélerent  de  porter  des  habits  blancs  ^ 
5c  cette  fedle  dura  plus  d’un  fiecle.  Pour  retenir  fes  par- 
tifans  dans  le  fchifme,  Novatien  les  faifoit  jurer  fur  la 
Cornelibid.  fainte  euchariftie.  Car  après  l’oblation,  diftribuant  à 
chacun  fa  part , il  lui  prenoit  les  deux  mains  5c  ne  le 
quittoit  point  qu’il  ne  lui  eût  fait  faire  au  lieu  de  bcnc- 
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tîidion  un  ferment  en  ces  propres  termes  : Jure  moi  par 
le  corps  & le  fang  de  N.  S.  J.  C.  de  jamais  ne  me  quitter  , 
pour  retourner  à Corneille  r ôc  le  malheureux  quifaifoit 
xe  ferment , ne  mangeoit  point  qu’il  n’euft  prononcé 
xette  malediétion  , qu’il  n’euft  dit  : Je  ne  retournerai 
plus  à Corneille  : au  lieu  de  dire  amen  , comme  on 
avoir  accoûtumé  de  le  dire  , en  recevant  le  pain  facre. 

Novatien  incontinent  apres  fon  ordination , envoya 
,dcs  députez  à diverfes  églifes  avec  des  lettres  j par  lef- 
qucllesildonnoitavis  de  fon  élection , fuivant  la  coû- 
tume  J feignant  d’avoir  efte  ordonné  malgré  lui.  Il  ex- 
Jiortoit  tous  les  évêques  à ne  point  admettre  les  apoftats 
à la  participation  des  myfteres  j mais  feulement  les  ex- 
citer à penitence , & en  laifter  le  jugement  à Dieu  -,  de  il 
•n’oublioit  pas  les  calomnies  dont  il  chargeoit  le  pape 
S.  Corneille.  Ce  qui  leur  donnoit  autorité  étokle  té-  iv.hifi, 
moignage  des  conrelTeurs  qu’il  avoir  féduits,  & qui  écri-  ’ ^ 
voient  en  même  tems.  Ces  lettres  troublèrent  prefque 
toutes  les  églifes  -,  car  on  ne  croyoit  pas  pouvoir  trom- 
per en  fuivant  ceux  qui  avoient  confeffé  J.  C.  fî  glorieu- 
fernent  &c  foufert  une  année  de  prifon.  Mais  S.  Denis 
évêque  d’Alexandrie,  répondit  en  ces  termes  à Nova-  Hier,  de 
tien  : Si  on  vous  a ordonné  malgré  vous,  comme  vous  fcript.inHî- 
dites , vous  le  montrerez  en  cedant  volontairement.  Car 
il  falloir  tout  foufrir,  pour  ne  pas  divifer  l’églife  de  Dieu: 

& le  martyre  que  vous  auriez  enduré  pour  ne  pas  faire 
defchifme,  n’eût  pas  été  moins  glorieux  que  pour  ne 
pas  idolâtrer  , & même  plus  grand  félon  moi.  Car  ici 
chacun  foufre  le  martyre  pour  fa  feule  ame,  & la  pour 
toute  l’églife.  Maintenant  fi  vous  perfuadez  aux  freres 
de  fe  réunir , l’aélion  fera  plus  belle  que  la  faute  n’a 
été  grande  *,  on  ne  vous  l’imputera  plus  , & vous  rece- 
vrez des  loüanges  j fi  vous  n’eftes  plus  le  maître  des  au- 
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très , fauvezau  moins  voltre  ame,  à c^uelc^ue  prix  (^uc 
ce  loir.  Je  vous  fouhaite  une  bonne  famé  avec  la  paix 
du  Seigneur. 

rcmierco  ^ Cyprien  fort!  enfin  de  fa  retraite,  tenoir  un  conci- 
le de  Saint  ^vcc  un  grand  nombre  d’évêques  j qui  après  avoir  ce- 
Cypricn.  lebré  les  fêtes  de  pâques  chacun  chez  eux , s’étoient  af- 

f.Tu’/yj.t  à Carthage  pour  régler  les  affaires  de  l’églife, 

52.  ■ ’ D’abord  ayant  receu  les  nouvelles  de  i’éledion  de  Cor- 

neille , & du  puiflant  parti  qui  s’étoit  élevé  contre  lui,  ils 
fufpendirent  leur  jugement  -,  & avant  que  de  le  recon- 
noître  pour  évêque  , & de  communiquer  avec  lui  ils 
voulurent  s’inftruire  plus  à fonds,  de  la  régularité  de 
fon  ordination.  Pour  cet  effet  ils  envoyèrent  à Rome 
deux  eveques  Caldonius  Sz  Fortunat;  5c  aufii  pour  tra- 
vailler à réünir  les  membres  de  i’éghfe  , & à y rétablir 
la  charité.  Cependant  S.  Cyprien  exhortoit  tous  ceux  qui 
alloient  à Rome,  de  s’informer  quel  écoit  le  parti  de  l’é- 
ghfe  catholique  , 5c  de  s’y  attacher. 

Mais  quand  les  lettres  de  Novatien  vinrent  à Cartha- 
ge, portées  par  Maxime  prêtre,  Augendus  diacre  & deux 
autres  nommez  Machee  & Longin  : les  évêques  d’Afri- 
que ayant  connu  que  les  fchifmatiques  avoient  pouffé 
leur  audace  , jufques  a fe  faire  un  autre  évêque , furent 
touchez  de  l’irrégularité  de  cette  ordination  j & refolu- 
rent  aufîi-tolf  de  refufer  leur  communion  aux  députez 
de  Novatien  ; ne  laiffant  pas  toutefois  de  réfuter  les  ca- 
lomnies, qu’ils  foûtcnoient  avec  oblfination.  Alors 
Pompée  & Etiene  évêquesAfricains  revinrent  deRome, 

& inifruifirent  leurs  collègues  de  ce  qui  s’y  étoit  paffé, 
C’étoient  des  perfonnages  fi  graves  6c  d’une  fidelité  fi 
connuë,qu’ après  leur  témoignage  on  ne  jugea  pas  à pro- 
pos d’écouter  davantage  les. députez  de  Novatien.  Ils 
ne  laiflérent  pas  de  faire  grand  bruit  dans  l’affembléc , 
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& de  demander  à haute  voix  , que  les  éveques  &c  le  peu- 
ple examinalTent  publiquement  les  accurations , dont 
ils  fe  difoient  porteurs , ôc  qu’ils  ofFroient  de  prouver. 

Les  évêques  d’Afrique  pefant  toutes  cliofesi  eurent  plus 
d’égard  à leur  honneur  commun , ôià  la  fainteté  du  fa- 
cerdoce  ; &c  répondirent  qu’il  ne  convenoit  pas  à leur 
gravité,  de  foufrir  que  la  réputation  de  leur  confrère  fut 
encore  attaquée  ; après  qu’il  avoit  efte  élu  , ordonne 
&:  approuvé  par  tant  de  fufrages  j & que  dans  une  (i 
grande  alTemblée  , où.  les  pontifes  de  Dieu  etoient  aflis 
& l’autel  dreifé , on  ne  devoir , ni  lire , ni  entendre  un 
libelle  dilfamatoire.On  dit  pour  toute  réponfe  aux  fehif- 
matiqiîcs , qu’un  évêque  étant  une  fois  établi  & approu- 
vé , par  le  témoignage  & le  jugement  des  évêques  & du 
peuple,  il  n’y  a plus  de  moyen  d’en  établir  un  autre. 

Les  fehifmatiques  ainfi  rejettez  ne  fe  rendirent  pas-,  mais 
ils  continuèrent  à aller  de  maifon  en  maifon,  & de  ville 
en  ville , cherchant  des  compagnons  de  leur  erreur.  S. 
Cyprien  les  évêques  d’Afrique  envoyèrent  au  pape  S. 
Corneille  le  prêtre  Primitif,  pour  l’inftruire  amplement 
détour  ce  qui  s’étoitpalTé  en  cette  occalion. 

Dans  ce  même  concile  de  Carthage  fut  examinée 
lacaufe  de  Feliciffime  & des  cinq  prêtres  qui  Tavoient 
fuivi.  Ils  furent  oüis  , condamnez  & excommuniez,  v3c 
le  concile  en  écrivit  au  pape  S.  Corneille  une  lettre  fy-  ^ 
nodale  fouferite  de  la  main  des  évêques.  En  ce  concile 
fut  auiîi  examinée  la  caufe  des  apoftats  qui  avoit  etc  52. 
refervée.  Les  Eiintes  écritures  y furent  long-temps  allé- 
guées depart<3c  d’autre,  & on  trouva  enhn  ce  tempe- 
ramment  j de  ne  pas  leur  ôter  tout  a fait  1 efperance  de 
la  communion  , de  peur  que  le  defefpoir  ne  rendît  leur 
chûte  encore  pire  5 & que  voyant  l’églife  fermée  pour 
eux , ils  ne  retournailcntaufiecle  pour  vivre  en  payens. 
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D ailleurs  on  ne  voulut  pas  relâcher  la  difciplinc , cri 
les  admettant  fans  choix  à la  communion  j mais  on  rc- 
folut  de  tirer  en  longueur  leur  penitence , de  prier  pour 
eux  avec  larmes  le  pere  des  mifericordes , d’examiner 
les  caufes , les  volontez  & les  befoins  de  chacun  en  par- 
ticulier. Ce  decret  du  concile  fut  rédigé  en  plufieurs  ar- 
ticles ou  canons  jC]^uel  on  envoya  a Rome  & aux  autres 
eglifes.  Ce  font  ces  canons  que  l’on  a depuis  appeliez  pe- 
nitentiaux  ^ qui  regloient  la  conduite  des  évêques  â l’é- 
gard des  pécheurs  penitens , fuivant  les  divers  degrez 
des  pechezr Avec  ces  canons  &la  lettre  fynodale  , fainr 
Cypricn  envoya  aulli  une  lettre  qu’il  écrivit  en  fon  par- 
ticulier au  pape  S.  CorneillcparMettiusfoudiacre,&Ni- 
cephore  acolyte  j & il  écrivit  en  même  tems  aux  con- 
feifeurs  3 qui  étoient  tombez  dans  le  fchifme  de  Nova- 
tien  ; mais  il  ordonna  â Mettius  de  lire  auparavant  au 
pape  les  lettres  qu  il  leur  écrivoit,  & de  ne  les  point  ren- 
dre fi  le  pape  ne  le  jugeoit  â propos  : de  peur  qu’on  ne 
lui  fit  dire  autre  chofe  ^ que  ce  qu’il  difoit  effeélivemenr. 
Tel  fut  le  premier  concile  tenu  à Carthage  par  S.  Cy- 
pricn depuis  la  perfécution.  Il  paroift  avoir  duré  long- 
tems , ou  pluftoil:  avoir  eilé  interrompu  & repris  plu- 
fieurs  fois. 

Le  Pape  S.  Corneille  ayant  reçu  ces  Ictrres  d’Afri- 
que ; affcmbla  â Rome  un  concile  de  foixante  évêques, 

d’un  plus  grand  nombre  de  prêtres  de  & diacres.  Le 
decret  du  concile  de  Carthage  touchant  les  apoftats  y 
fut  reçi  & confirmé  : entre  autres  le  canon  qui  por- 
toit,  que  les  évêques  tombez  dans  le  crime , feroient  re^ 
ceus  à l’églife  , après  avoir  fait  pénitence  : mais  feule- 
ment au  rang  des  laïques  , fans  jamais  pouvoir  offrir 
de  facrifice  , ni  faire  aucune  fonétion  facerdotale.  Ce 
même  concile  condamna  Novatien  , fon  fchifme  àc  fa 

cruelle 
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truelle  doctrine  : qui  refufoit  la  communion  a ceux  qui 
étoicnt  tombez , quelque  penitence  qu  ils  iiffent.  Saint 
Corneille  fit  part  aux  autres  eglilcs  de  ce  qui  s 
pafle  en  ce  concile.  Il  en  écrivoit  entr  autres  a Fabius  eve- 
que  d’Antioche,  lui  montrant  que  toutes  les  eglifes  d I- 
talie  &c  d’Afrique  etoient  du  même  fentiment  : Il  en  é- 
crivitaufli  à Denis  d’Alexandrie.  Il  fe  tint  des  conciles 
femblables  dans  les  autres  provinces , touchant  le  fchif- 
me  3c  l’erreur  des  Novatiens.  On  dit  que  ce  fut  en  ce 
même  temps  ôc  à l’occafiondeleur  condamnation  : que 
les  évêques  ajoutèrent  au  canon  , ou  catalogue  du  cler- 
gé de  chaque  églife  ,un  prêtre  penitencier , pour  rece- 
voir les  confeflions  de  ceux  qui  feroient  tombez  apres 
le  baptême.  ïSlovatien  fe  voyant  ainfi  vaincu  a Rome  , 
envoya  en  Afrique  un  évêque  de  fon  parti  nomme  Eva- 
rifte  , Novat  le  prêtre  de  Carthage  ,un  diacre  nommé 
Nicoftrate  confeifeur  &C  deux  autres  Ichifmatiques  nom- 
mez Primus  ôc  Denis , pour  faire  une  nouvelle  tentative 
en  faveur  du  party  : & S.  Corneille  en  donna  auffi-to fi: 
avisa  S.  Cyprien,  par  une  lettre  dont  il  chargea  le  con- 
fefîeur  Augendus. 

Novat  étant  parti  de  Rome  , les  confeficurs  qu  il 
avoir  féduits , revinrent  à^eux.  Ils  pouvoientaufii  avoir 
veu  la  lettre  de  S.  Denis  d’Alexandrie  a Novaticn  ; ils 
avoient  receu  celles  que  S.  Cyprien  leur  avoir  écrites  , 
& pcut-eilre  fon  traité  de  l’unité  de  1 eglife  qu  il  écri- 
vit en  ce  même  temps  & l’envoya  a Rome.  On  s aper- 
cevoir déjà  qu’ils  étoient  adoucis  Sc  moins  enfiez.  Ur- 
bain 3c  Sidoine  vinrent  trouver  les  prêtres  de  1 eglife 
Romaine,  difant  que  Maxime  prêtre  & confefieur  vou- 
loir revenir  à l’ églife  avec  eux  : mais  comme  ce  qu  ils 
avoient  fait  donnoit  fujet  de  s’en  défier,  le  pape  vou- 
lut que  les  piêttcs  les  oiiifieiit  condamner  de  leur  pro- 
Tome  U.  ' Ff 
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Histoire  Ecclesiastique. 
pre  bouche  leur  erreur.  Ils  vinrent.  Les  prêtres  leur  de- 
mandèrent compte  de  leur  conduite  , & particulière- 
ment des  lettres  remplies  de  calomnies  qui  venoienc 
d’eftre  envoyées  fous  leur  nom  , & qui  avoient  trou- 
blé la  plufpart  des  églifes.  Ils  alTeurercnt  qu  ils  avoient 
été  trompez  & qu’ils  n avoient  point  feeu  ce  que  con- 
tenoient  ces  lettres-,  que  véritablement  ils  étoient  en- 
trez dans  le  rchifme  ôc  l’herehe,  foufrant  que  l’on  im- 
pofât  les  mains  àNovatien  pour  le  faire  évêque  , &■ 
comme  on  leur  en  fit  des  reproches  & de  tout  le  refie  de 
leurs  fautes , ils  fupplierent  que  tout  fut  oublié. 

Tout  cela  étant  raporté  au  pape  il  alfembla  fes  prê- 
tres , avec  cinq  évêques  qui  s’y  trouvèrent.  Ils  délibé- 
rèrent & refolurent  d’un  commun  avis , ce  qui  devoir 
efirc  obfcrvé  à l’égard  de  cesconfeffeursfchifmatiques  : 
Ôc  la  deliberation  fut  rédigée  par  écrit.  Cela  fait,  on  fit 
entrer  dans  ralfembléc  Maxime , Urbain , Sidoine , Ma- 
caire,  & la  plus  part  des  freres  qui  s’étoient  joints  à 
eux,  qui  prièrent  très  inftament , que  le  paffé  fut  ou- 
blié , ôc  que  tout  fut  remis  comme  s’il  ne  s’étoit  rien 
fait  ni  rien  dit  de  part  ôc  d’autre.  Enfuite  , comme  il 
étoit  de  l’ordre,  le  pape  fit  part  au  peuple  de  cette  ac- 
tion : afin  qu’il  vifidans  l’églifeceux  dont  l’égarement 
l’affligeoit.  Le  peuple  fidclle  ayant  appris  leur  bonne  vo- 
lonté, accourut  en  grand  nombre.  On  n’entendoit  que 
desaélionsde  grâces  rendues  aDieu  tout  d’une  voix  ;"ils 
exprimoient  par  leurs  larines  la  joye  de  leur  cœur  : em- 
brafiant  les  confdfeurs , comme  s’ils  n’étoient  fortis  de 
prifon  que  ce  jour-la.  Les  confefieurs  firent  leur  déclara* 
tion  publique  en  ces  termes  : Nous  favons  que  Cor- 
neille efi  évêque  de  la  très  fainte  églife  catholique  , 
par  le  choix  de  Dieu  tout-puilTaiit  & de  J.  C.  nôtre 
Seigneur.  Nous  confefibns  nôtre  erreur  ;on  nous  a im- 
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pofé  par  des  difcours  captieux  j encore  qu’en  apparence 
nous  euffions  quelque  communication  avec  un  hom- 
me fchifmatique  Ôc  heretique,  noftre  cœur  a toujours 
eflé  finceremênt  dans  réglife.  Car  nous  n’ignorons  pas 
qu’il  n’y  a qu’un  Dieu,  un  Seigneur  J.  C.  que  nous  avons 
confelTé,  un  S.  Efprit;  & qu’il  ne  doit  y avoir  qu’un  évê- 
que dans  réglife  catholique. 

Après  cette  déclaration  desconfedeurs , le  pape  or- 
donna au  prêtre  Maxime  de  reprendre  fa  place , & re- 
ceut  tous  les  autres  avec  un  grand  aplaudiffement  du 
peuple  i remettant  tout  à Dieu,  qui  a tout  en  fa  puif- 
fance.  Au  même  moment , il  dépêcha  l’acolyte  N ice- 
phore , pour  en  porter  la  nouvelle  à S.  Cyprien , qui  l’a- 
voit  envoyé  à Rome; il  le  fit  partir  du  lieu  même  , 
où  l’églife  étoit  alTcmblée , pour  s’embarquer  en  dili- 
gence. Il  avertit  S.  Cyprien  d’envoyer  fa  lettre  aux  autres 
églifcs  ; afin  que  tout  le  monde  feeut,  que  le  parti  fchif- 
matique s’évanoüilfoit  de  jour  en  jour.  Avec  cette  let- 
tre. S.  Corneille  envoyoit  à S.  Cyprien  l’ade  de  la  deli- 
beration qu’il  avoit  faite  avec  les  prêtres  de  l’églife  Ro- 
maine Sc  les  cinq  évêques , qui  s’étoient  trouvez  pre- 
fens.  Il  chargea  aufli  l’acolyte  Nicephore  d’une  petite 
lettre  à S.  Cyprien , où  il  l’avertit  pour  la  fécondé  fois 
du  palfage  de  Novat  & des  autres  quatre  fehifmatiques 
en  Afrique,  & l’inftruifitdes crimes  d’Evarille &-dcNi- 
coftrate;qui  feuls  de  tous  les  confclfeurs  étoient  demeu- 
rez dans  le  fchifme.  Evarifte  avoit  été  dipofé  de  l’épif- 
copat  comme  auteur  de  fchifme  , &c  Zetus  mis  à fa  pla- 
ce. Nicoftrate  avoir  volé  une  femme  dont  il  étoit  ef- 
clave , dont  il  faifoit  les  affaires  ; &:  depuis  étant  dia- 
cre,il  avoir  emporté  des  depofts  confiderables  de  l’églife. 
L’acolythe  Nicephore  arriva  àCarthage  le  lendemain  de 
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L’empereur  Decius  n’étoit  déjà  plus  à Rome  le 
vingt-feptiéme  d’Odlobre  de  cette  année  151.  étant  oc- 
cupé fur  la  frontière  du  Danube  à repoiiiïer  les  Carpes , 
efpecede  Scythes  ^ qui  pilloient  la  Trace.  Mais  Gallus, 
à qui  il  avoir  lailTé  la  garde  du  T anaïs , le  trahit  j & étant 
d’intelligence  avec  les  barbares,  l’engagea  dans  un  ma- 
rais où  ü s’enfon<^aavec  fon  cheval , ôc  y périt  3 en  forte 
qu’on  ne  trouva  pas  même  fon  corps  3 c’étoitprés  d’A- 
brutenMefîe.  Son  fils  mourut  avec  lui  en  cette  occa- 
fîonj,  &c  ainfi  finit  l’empereur  Decius , après  avoir  régné 
trente  mois  & vécu  cinquante  ans.  Gallus  qui  ne  l’avoit 
fait  périr  que  pour  prendre  fa  place,  fe  fit  reconnoître 
empereur  avec Hoftillien, fécond  fils  de  Decius,  qu’il 
adopta  i 5c  fit  déclarer  Cefar  fon  propre  fils  Volufien, 
Les  noms  de  cet  empereur  font  Gains  Vibius  Treboniar- 
nus  Gallus.  Holf ilien  mourut bientoft  aprésjou  de  pefte, 
ou  par  les  ordres  de  Gallus,  qui  craignoit  qu’il  ne  s’atti- 
rât l’amour  du  peuple.  La  paix-  fut  entièrement  rendue 
à l’églife  par  la  mort  de  Decius , que  les  Chrétiens  re- 
gardèrent comm.e  une  punition  divine. 
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L 1 r R E s E P T 1 K M E. 

SA  I N T Cyprien  ayant  apris  la  réconciliation  des 
confeffeurs  de  Rome , écrivit  au  pape  S.  Corneille 
pour  Fen  féliciter  & pour  lui  dépeindre  la  perfonnc  & 
les  crimes  de  Novat  : car  comme  il  koit  prêtre  de 
réglifc  de  Carthage , il  y étoit  mieux  connu  qu’à  Ro- 
me. S.  Cyprien  écrivit  aulTi  aux  confefTeurs  reconciliez 
& leur  envoya  deux  traitez  qu  il  venoit  Je  compofer  j 
celui  de  l’unité  de  l’églife , &c  celui  de  lapfts , c eft  a diie  , 
de  ceux  qui  étoient  tombez  dans  laperfecution.  Dans  le 
premier  de  ces  traitez  il  dit . que  les  herefies  viennent 
de  ce  que  l’on  ne  remonte  point  à la  fource  de  la  vérité , 
qu’on  ne  cherche  point  le  chef  & qu’on  ne  garde  point 
h dodrine  du  maître  celefte.  Le  Seigneur  dit  à Pierre  : 
Je  te  dis  que  tu  es  Pierre  , &fur  cette  pierre , je  bâtiray 

mon  églife,  ôc  le  refte,  Il  a batifon  eglifefurunfeul, 
: » r,  11  rlnnnp  à tons  Tes  aobtres 


I. 

T raitéde  S. 
Cyprien  de 
l’unité  de  l’é- 


glife. 


Mp.  Cypr.^i, 
p.  47.  Epifl. 
52./7.47.Êf. 
54.f.5i. 


Math.xyi.tB 


établi  une  chaire;  5^  a poie  1 origine  uc  1 eu  la  xai- 

fant  defeendre  d’un  feuL  Sans  doute  lés  autres  apôtres 
étoient  ce  qu’ étoit  Pierre  , ils  participoient  au  même 
honneur  &àla  meme  puilîance  ; mais  le  conimence- 
mént  vient  de  l’unité.  La  primauté  eft  donnée  a Pierre, 
pour  montrer  qu  il  n’y  a qu’une  églifede  J.  C.  & une 
chaire;  ils  font  tous  pafteurs , mais  on  ne  void  qu’un 
troupeau,  que  tous  les  apôtres  doivent  paître  d’un  com- 
mun accord.  . ^ ^ 

Etenfuite-.répifcopateftun;.  & chaque  eveque  en 
polTede  folidairement  une  portion  ; 1 eglife  de  meme 
eft  une , & fe  répand  par  fa  fécondité  en  plufieurs  per- 
^ F f iij 
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fonncs.Et  encore  : Celui  qui  fe  fepare  del’églife  de  J.C, 
ne  recevra  jamais  les  recompenfes  de  J.C.  c’?ft  un  étran- 
ger, ceft  un  profane , celf  un  ennemy.  Celuy-là  ne 
peut  plus  avoir  Dieu  pour  pere , qui  n a point  Téglife 
pour  mere.  Si  quelqu’un  a pû  fe  fauver  hors  de  l’arche 
de  Noë,  l’on  fe  peut  fauver  auffi  hors  de  l’cglife.  Et  en- 
fuite  : II:  n’y  a qu’un  Dieu , qu’un  Chrift , qu’une  Eglife  î 
1 unité  ne  peut  eftredivifée  , ôc  un  corps  ne  fubfiHe  plus 
quand  il  elf  demembre  j quiconque  fe  fepare  du  tronc 
ne  peut  plus  avoir  de  vie.  Et  ailleurs:  Que  perfonne  ne 
s’imagine  que  les  bons  puiITent  foi  tir  de  l’églifej  le  vent 
n’emporte  point  le  froment,  mais  feulemen*:  la  paille  Ic- 
gere.Ce  fonteeuxqui  fans  ordrede  Dieu  s’élèvent  d’eux- 
memes  fur  une  troupe  de  temeraires  j qui  fe  font  prélats 
^ ordination  , qui  le  donnent  le  nom 
d’évêques  fans  recevoir  l’épifcopat  de  perfonne.  Et  en- 
fuite  le  fchîfme  eft  un  crime  fi  énorme  , que  la  mort 
même  ne  peut  l’expier  : celui  qui  n’eft  point  dans  l’églife 
ne  peut  eftre  martyr  : il  peut  être  tué  , mais  il  ne  peut 
eitre  couronné.  ^ 

Comme  il  y avoir  encore  des  confcITenrs  dans  le  fchif. 
me  il  répond  à ce  préjugé  en  difant  ; que  la  confeffion 
du  nom  ae  J.  C.  ne  met  pas  à couvert  des  attaques  du 
démon  ; autrement,  dit-il , les  confefleurs  ne  tombe- 
roient  ni  dansi’adulterc  , ni  dans  les  autres  crimes , où 
nous  en  voyons  avec  douleur  quelques-uns  ; un  confef- 
eur  quel  qu  il  foit , n’efi;  ni  plus  vertueux  ni  plus  chéri 
de  Dieu  que  Salomon.  Il  n’y  aura  de  fauvéque  celui  qui 
perlevererajufques  à la  fin.  Et  enfijite  : Les  apôtres  ne 
perdirentpas  leur  foi  & leur  fermeté  : pour  avoir  ellé 
abandonnez  par  Judas;  amfi  l’infidelité  de  quelques  corn 
relieurs  ne  détruit  pas  la  fiintcté  de  tous  les  autres.  Enfin 
il  ordonne  de  fe  féparcr  des  fchifmatiques  5c  de  les  fuir. 
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Dans  le  traité  de  ceux  qui  écoient  tombez  il  n’épargne  , 

ni  les  reproches  pour  les  humilier , ni  les  autres  renie-  des 

des  propres  à les  guérir.  Et  afin  de  rendre  plus  fcnfible  apoftats. 
l’énormité  de  leur  crimei  il  rapporte  plufieurs  punitions 
iniraculeufes  J dont  il  avoit  une  connoifTance  particuliè- 
re. Un  d’eux,  qui  étoit  monté  volontairement  au  Ca-  . ■ 

pitole , pour  nier  la  foi , devint  muet , auiTi-tbt  qu’il  eût 
renoncé  à J.  C.  Une  femme  étant  allée  au  bain , après 
avoir  commis  ce  crime,  tomba  faifie  du  malin  efprit, 
fe  déchira  la  langue  de  fes  dents  , & mourut  peu  de 
temps  après  , tourmentée  de  douleurs  de  ventre  & des 
entrailles.  Des  parens  en  s’enfuyant  laifferent  une  peti- 
te fille  à la  mamelle , entre  les  bras  de  fa  nourice , qui  la 
porta  aux  magiftrats  : comme  cet  enfant  ne  pouvoit 
encore  manger  de  la  chair , on  lui  donna  du  pain  trempé 
dans  le  vin  qui  reftoit  du  facrifice.  La  mere  ayant  de- 
puis repris  fa  hile,  &ncfachantpointccquis’étoitpaf- 
fé  : l’apporta  à l’églife,  comme  S.  Cyprien  offroit  le  S . 

Sacrihee.  L’enfant  pendant  toutes  les  prières  ne  ht  que 
pleurer  Ôc  fe  tourmenter.  Après  la  confecration,  lorf- 
que  le  diacre  vint  prefenter  le  calice  aux  afiiftans , le 
rang  de  la  petite  hile  étant  venu,  elle  détourna  le  vi- 
fage,  ferra  les  lèvres  & rcfufa  le  calice.  Le  diacre  inhfta 
(k  lui  ht  avaler  malgré  elle  du  facrement  contenu  dans 
le  calice  : alors  elle  fe  mit  à fangloter  & à vomir  & re- 
jetta  ce  quelle  avoit  pris  de  l’euchariftie.  Une  femme 
adulte , qui  étoit  tombée  dans  l’apoftahe,  s’étant  aufïi 
prefentée  , comme  S.  Cyprien  faenhoit  : & ayant  rcceu 
la  communion  par  furprife  : perdit  tout  d’un  coup  la 
refpiration,  & tomba  tremblante  &c  palpitante  : Un  au- 
tre ayant  ouvert  fon  coffre  , ou  étoit  la  fainte  eucha- 
riftie,  en  vit  fortir  un  feu  qui  l’épouvanta  : ôc  elle  n’ofa 
y toucher.  Un  homme  qui  avoit  apoflahé,  ayant  receu 


IIL 

tetcreà 

tçnîen* 


^3^  ' Histoire  Ecclesiàstiqjje. 
en  cacheté  fa  part  après  la  célébration  du  facrifiec;  quand 
il  ouvrit  les  mains  n y trouva  que  de  la  cendre.  Plufîeurs 
furent  faifis  des  efprits  immondesrplufieurs  perdirent  la 
raifon  & devinrent  furieux. 

f^ypi^i^n  eut  foin  par  les  ordres  &par  les  avis  qu’il 
An-  donna  aux  autres  évêques  d’Afrique,  d’empêcher  que 
les  fehifmatiques  n’y  trouvalTent  creance , ôc  n’y  filTent 
plus  de  ravage.  Toutefois  Antonien,  qui  étoit  évêque 
ôn  Numidie , fut  ébranlé  par  les  lettres  de  Novatien  : 
dont  il  avoir  d abord  rejetté  la  communion  pour  s’atta- 
cher a S.  Corneille  fuivant  le  confeil  de  S.  Cyprien.  Il 
demahdoit,  quelle  herefie  Novatien  avoir  introduite?  & 
comment  Corneille  avoir  communiqué  avre"!  rophime 
& avec  ceux  qui  avoient  encenfé  des  idoles  ? S.  Cy- 
prien lui  répondit  premièrement  : que  les  hommes  gra- 
ves & une  fois  fondez  fur  la  folidité  de  la  priere , ne  doi- 
vent pas  eftre  ébranlez,  non  feulement  par  des  petits 
vents,  mais  par  les  tempeftesles  plus  violentes.  Enfui- 
te  il  rend  raifon  de  la  diverfe  conduite  qull  avoir  te- 
, nue  a 1 egard  des  apoftats.  Dans  le  fort  de  la  perfécu- 
tion  on  leur  refus  oit  la  réconciliation , hors  le  cas  de 
1 extrémité  de  la  vie  : afin  de  les  animer  à retourner  au 
combat.  La  perfécution  étant  apaifée,  le  concile  d’A- 
frique ôc  celui  de  Rome  accordèrent  la  réconciliation 
a ceux,  qui  avoient  accompli  une  ferieufe  penitence  : 
fuivant  les  diftinéiions  portées  par  les  canons  qui  enfu- 
ient dreflez.  Il  lui  explique  le  mérité  du  pape  Corneille 
ôc  la  régularité  de  Ton  éleélion  ôc  le  purge  des  calomnies 
des  fehifmatiques.  Sachez , dit-il , que  nos  collègues  ont 
reconnu  tres-certaiiicment,  qu’il  n’eft  coupable  ni  d’a- 
voir pris  un  billet  de  feureté  , ni  d’avoir  eu  une  com- 
munication facrilege  avec  les  évêques , qui  ont  facrifîé 
aux  idoles.  A l’égard  de  Trophime  , une  grande  ■' 

partie 
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partie  du  peuple  qui  s’étoit  feparee  avec  lui , ne  feroit 
point  revenue  Tans  lui , & il  les  ramenoit  avec  uné 
humilités  une  Tatisfa^tion  entière.  Corneille  en  ayant 
délibéré  avec  plufieurs  de  nos  collègues , Trophime  a 
cfté  receu  , mais  feulement  a la  communion  laïque  , 
&c  non  comme  les  malicieux  vous  ont  écrit , pour 
avoir  le  rang  d’évêque. 

Ce  que  l’on  vous  a dit , que  Corneille  communique 
indifféremment  avec  ceux  qui  ont  facrifie , elf  encore 
un  faux  bruit  inventé  par  les  apoftats.  Si  quelqu  un 
eff  furpris  de  maladie , on  le  fccoure  dans  le  péril , 
comme  il  a eflé  refolu  : mais  apres  que  nous  leur  avons 
ainfî  donné  la  paix , nous  ne  pouvons  pas  les  étouffer 
de  nos  propres  mains , ni  les  obliger  a mourir  effecti- 
vement , parce  qu’ils  n’ont  receu  la  paix  que  comme 
mourans.  Il  montre  enfuitc  les  differens  degrez  de 
chute.  Il  ne  faut  pas  égaler  celui  qui  d abord  self 
prefenté  volontairement  au  facrifice  abominable  , ôc 
celui  qui  après  avoir  refifté  & combatu  long  temps , y 
cft  venu  par  necefïité.  Celui  qui  s’eft  livre  avec  tous  les 
liens  j Ôc  celui  qui  s’eft  expofé  au  péril  pour  tous,  met- 
tant à couvert  fa  femme,  fes  énfans  fa  famille.  Ce- 
lui quia  pouffé  au  crime  fes  hoftes  ou  fes  amis,  & celui 
qui  les  a épargnez  Ôc  qui  a receu  chez  lui  plufieurs  frè- 
res qui  s’enfuioyent  en  éxil,  5c:  leur  a donne  la  retraite, 
offrant  au  Seigneur  plufieurs  âmes  vivantes  & faines , 
qui  prient  pour  la  fiene. 

Qupint  à celui  pour  qui  on  a pris  un  billet , il  peut 
dire  , j’avois  leu  &C  j’avois  oüi  prêcher  a 1 éveque  , 
qu’il  ne  faut  point  facrifier  aux  idoles.  De  peur  de  le 
faire , l’occafion  s’étant  prefentée  d’avoir  un  billet , 
je  fuis  venu  au  magiftrat , où  j’ay  chargé  un  autre  qui 
y alloit,  de  lui  dire,  que  j’eftois  chrétien  , qu’il  ne 
Tome  IL 
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m’étoitpas  permis  de  facrifier  , ni  d’aller  aux  autels  du 
démon , que  je  donnois  de  l’argent  pour  ne  le  pas  faire. 
Maintenant,  continue  S.  Cyprien  , ce  même  homme 
ayant  appris  de  nous, qu  il  ne  devoir  pas  même  prendre 
de  billet  : pleure , fe  lamente , protefte  qu’il  a péché  par 
erreur  , plutoft  que  par  malice , & qu’à  l’avenir  il  fera 
plus  ferme.  Si  nous  rejettons  ces  penitens  ; aufli-tôt  le 
démon  les  jettera  dans  l’herefie  ou  dans  le  fchifme  avec 
leurs  femmes  3c  leurs  enfans,  qu’ils  avoient  confer- 
vez.  Les  Stoïciens  ont  d’autres  maximes  , eux  qui  di-» 
fent  que  tous  les  pechez  font  égaux,  & qu’un  homme 
grave  ne  doit  pas  aifément  fe  laifîér  fléchir  ; mais  les 
Chrétiens  font  fort  éloignez  des  philofophes  j ce  qu’il 
dit  a caufe  de  Novatien , qui  d’abord  avoir  fait  pro- 
feflion  de  la  Philofophie  Stoïcienne  • & il  conclud  : Il  a 
donc  efte  refolu  , apres  avoir  examiné  les  cas  particu- 
liers, que  les  libellatiques  feroient  admis  dés  à prefent, 

ôc  que  ceux  qui  ont  facrifié , feroient  fecourus  à la 
mort. 

Aurefte,il  ne  faut  pas  craindre  que  cette  indulgence 
diminue  le  nombre  des  martyrs  : il  ne  laifTe  pas  d’y 
avoir  des  vierges  des  continens , quoique  l’on  ac- 
corde la  penitence  aux  adultérés  : il  eft  vrai  qu’autre- 
fois  quelques  évêques  de  cette  Province  leur  ont  entiè- 
rement fermé  l’entrée  de  la  penitence  : mais  ils  ne  fe 
font  pas  feparez  pour  cela  des  autres  évêques.  Sans 
rompre  le  lien  de  la  concorde , chaque  évêque  réglé 
fa  conduite  , dont  il  doit  rendre  compte  à Dieu. 
Quant  à ceux  qui  ne  montrent  point  la  douleur  de 
leurs  pechez , par  des  témoignages  mamfeftes  : nous 
avons  eif  é d’avis  de  leur  ôter  toute  efperance  de  com- 
munion, s’ils  commencent  à la  demander  dans  la  ma- 
ladie. Car  ce  n eft  pas  le  regret  du  pe^hé  qui  les 
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preffe , mais  la  crainte  de  la  mort-,  6c  celui-là  ne  mérité 
pas  d’eftre  confolé  a la  mort , c^ui  n a pas  fonge  c|u  il 
devoit  mourir.  Telle  étoit  alors  cette  difcipline  , cjuc 
les  Novatiens  accufoient  de  relâchement  : Saint  Cy- 
prien  continue. 

Quant  à ce  que  vous  me  demandez  quelle  herelic 
Novatien  a introduite  : Sachez  premièrement  que  nous 
ne  devons  point  eftre  curieux  de  ce  qu’il  enieigne,  puif- 
qu’il  enfeigne  dehors.  Il  n’y  a qu’une  feule  eglife,  que 
J.  C.  a divifée  en  pluheurs  membres  par  tout  le  monde, 
Sc  un  épifcopatjqui  s’étend  par  la  multitude  des  evêques 
que  la  concorde  réunitj&  celui-ci  apres  1 inftitution  de 
Dieu  , s’elforce  de  faire  une  cglife  humaine^  ôc  envoyé 
fes  nouveaux  apôtres  en  plufieurs  villes,  pour  mettre  de 
nouveaux  fondemens.  Et  quoiqu’il  y ait  depuis  long- 
tems  en  chaque  province  des  évêques  ordonnez,  véné- 
rables par  leur  âge  , par  l’intégrité  de  leur  foi , 6c  leur 
conftance  dans  la  perfécution  ^ il  ofe  créer  encore  d au- 
îres  faux  évêques.  Quand  il  auroit  été  eveque  aupa- 
ravant , il  en  perdroit  le  pouvoir  , abandonnant  le 
corps  des  évêques  6c  l’unité  de  l’Eglife.  C’efl:  ce  que 
S.  Cyprien  écrivoit  à Antonin. 

Fabien  évêque  d’Antioche  fembloit  incliner  au  fehif- 
me  ôc  à ladoétrine  de  Novatien.  Sur  quoi  Saint  Denis 
d’Alexandrie  lui  écrivit  une  lettre,  où  il  lui  difoit  beau- 
coup de  chofes  de  la  penitence  j ôc  de  ceux  qui  avoient 
foulfert  depuis  peu  le  martyre  à Alexandrie-,  puis  il  ajoû- 
îoit  : Je  veux  vous  pr'opofer  un  exemple  , qui  eif  arrive 
parmi  nous  ; Il  y avoir  ici  un  vieillard  fidelle  nomme 
Serapipn  , qui  après  avoir  paflé  fans  reproche  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie,  étoit  enfin  tombé  dans  laperfe- 
cution.Il  avoir  fouvent  demandé  grâce, & on  nel  avoir 
point  écouté,  parce  qu’il  avoir  facrifié.  Etant  tombe 
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malade,  il  demeura  trois  jours  de  fuite  fans  voix  &Tan^ 
fentiment;  le  (quatrième  jour  s’étant  un  peu  éveillé  , il 
appella  le  fils  de  fa  fille  & lui  dit  : Eh  mon  enfant  juf- 
ques  à quand  veut-on  me  retenir  > de  grâce  qu’on  fe  dé- 
pêche, pour  me  congédier  au  plutôt^  appelle-moi  quel- 
qu  un  des  pretres.  Ayant  dit  cela  il  perdit  encore  la  pa- 
role. L enfant  courut  au  prêtre;  il  étoit  nuit  & le  prêtre 
etoit  malade  ; il  ne  put  donc  y aller.  J’avois  donné  or- 
dre, que  I on  donnât  1 abfolution  aux  mourans  s’ils  la 
demandoient,  & principalement  s’ils  l’avoient  inftam- 
ment  demandée  auparavant;afin  qu’ils  s’en  allaifent  avec 
une  bonne  cfperance.  Le  prêtre  donna  donc  à l’enfant 
un  petit  morceau  de  1 euchariftie  -,  lui  ordonnant  de  la 
trempei  & la  faire  couler  dans  la  bouche  du  vieillards 
L enfant  retourna  ; & comme  il  étoit  proche , avant 
qu  il  entrât,  Serapion  étant  encore  revenu  à lui , dit  i 
Viens- tu  , mon  enfant?  le  prêtre  n’a  pû  venir,  mais  r 
fais  vite  ce  qu’il  a ordonné  & me  délivre.  L’enfant 
trempa  l’euchariftie  & la  fit  aufïi-tôt  couler  dans  la 
bouche  du  vieillard , qui  rendit  l’efprit  après  un  lecrer 
oupir.  N eft  - il  pas  manifefte  qu’il  fut  confervé  juf*  • 
ques  ace  qu  il  fut  abfous  de  fon  péché  & reconnu  pour 
fidellc,  à caufe  de  tant  de  bonnes  œuvres  qu’il  avoir 
faites.  ^ 

Saint  Denis  d’Alexandrie  fit  plufieurs  autres  écrits  à 
cette  occadon.  Une  lettre  à tous  les  Chrétiens  d’E- 
gypte  , ou  il  marquoit  ce  qu’il  avoit  ordonné  touchant  » 
les  apofiats  : diftinguant  les  divers  degrez  de  pechez. 

Une  exhortation  a fon  troupeau  d’Alexandrie  & une 
lettre  a Origene  en  particulier , fur  le  martyre , par 
où  l’on  void  qu’il  le  tenoit  en  fa  communion.  Il  écri- 
vit un  traité  de  la  penitence , adrelTé  à Conon  évêque 
ûHermopolis;  une  lettre  aux  frères  de  Laodicée, 
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dont  Tîielmydres  étoit  évêque  : une  à ceux  d’ Arménie 
dont  l’évêque  étoit  Merouzane. 

D’ailleurs  le  pape  S.Corncille  écrivit  à Fabien  d’An- 
tioche  J Qcpuis  la  leconciliation  des  confefieurs  . outre  Antioche 
deux  lettres  qu’il  lui  avoir  écrites  auparavant,  touchant  contre  No- 
la  condamnation  de  Novatien  & le  confentement  des 
autres  églifes.  Dans  cette  derniere  il  expliquoit  au  long  c.  43. 
les  crimes  de  Novatien  &c  l’irrégularité  de  Ton  ordina- 
tion : le  retour  des  confelîeurs  qu’il  avoir  féduits"  6c 
comme  tout  le  monde  l’abandonnoit.  A la  fin  de  cette 
lettre  étoient  les  noms  des  évêques  alTemblez  à Rome, 
qui  avoient  condamné  l’erreur  de  Novatien,  & les  noms 
de  leurs  églifes.  On  y lifoit  aufiî  les  noms  &c  les 
églifes  de  ceux  qui  étant  abfens,  avoient  envoyé  à m 

Rome  leur  avis  leur  confentement  par  lettres  ; & Corn.Enf.vu 
c’eif  peut-être  ce  que  Saint  Jerome  appelle  le  concile 
d’Italie. 

Saint  Corneille  écrivit  auITi  à S.  Denis  d’Alexan- 
drie contre  Novatien, <Sc  faint  Denis  dans  faréponfe  lui 
marquoit  qu’il  avoir  cité  invité  de  fe  trouver  à un  con- 
cile qui  fe  devoir  tenir  à Antioche:  ou  quelques-uns 
s’efforçoient  d’établir  l’herefie  de  Novatien.  Ceux  qui 
avoient  invité  S.  Denis  à ce  concile  , étoient  Helenus 
évêque  de  Tarfe  en  Cilicie,Firmilien  de  Cefaréeen  Ca- 
padoce , Theoétifte  de  Cefarée  en  Paleftine  : tous  trois 
évêques  desMetropoles  voifines  cf  Antioche.Mais  avant 
la  célébration  du  concile  , Fabien  mourut , après  avoir  253. 
tenu  le  fiege  environ  deux  ans  depuis  le  martyre  de  S. 

Bablylas.  A Fabien  fucceda  Demetrien  quatorzième  ^ Synod. 
évêque  d’Antioche.  Il  tint  le  concile , ou  Novatien  fut  to.  i. 
condamné  & depofé, comme  favorifant  le  péché,  en  7^5- 
rendant  la  penitence  impoflible.  yj 

Dans  le  tems  de  pâque  de  la  même  année  ifi.  Saint  second  con- 
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CyprieL  ' re<^ut  Une  lettre  de  Fortunat  & Je  cinq  autres 

^vêques  d’Afrique,  qui  étant  alTemblcz à Capfe , pour 
3.^1.  1 ordination  d’un  évêque  : furent  confultez  par  l’évê- 

que Supérieur , touchant  trois  Chrétiens  tombez  dans  la 
perfécution,  nommez  Nmus,  Clementien  & Florus. 
D abord  ayant  efté  pris,  ils  avoient  confelfé  le  nom  du 
Seigneur,  & vaincu  la  violence  des  magiftrats  muni- 
cipaux & l’emportement  du  peuple:  enfuite  étant  cruel- 
lenTent  tourmentez  devant  le  proconful,  ils  cederent  à 
la  rigueur  des  tourmens.  Mais  quoique  leur  chute  eût 
efïe  h peu  volontaire,  ils  ne  celferent  point  de  faire 
pénitence  pendant  trois  ans.  Fortunat  & les  autres  évê- 
ques confultoient  Saint  Cyprien  , pour  favoir  s’il  étoit 
permis  d admettre  alors  ces  penitens  à la  communion. 
Saint  Cyprien  répondit:  il  me  femble  que  c’eft  alfez, 
qu  lis  ayeiit  perdu  la  gloire  de  la  conftfîion,  fans  que 
nous  devions  encore  leur  fermer  la  porte  de  l’indul- 
gence. Toutefois  parce  que  vous  m’avez  écrit  de  trai- 
ter cette  affaire  avec  plufieurs  de  nos  confrères  j & qu’à 
prefent  ils  font  prefque  tous  arrêtez  chez  eux  avec  les 
frétés , dans  les  premières  folemnitez  de  la  pâque  j 
quand  la  fefte  fera  paffée  & qu’ils  s’affembleront  avec 
moi  J j examineray  plus  a fond  , afin  de  vous  écrire 
une  réfolution  certaine  par  le  confeil  de  plufieurs  évê- 
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La  pâque  étoit  cette  année-là  l’onzième  d’ Avrils 
Après  qu  elle  fut  paffée,  les  évêques  fe  rendirent  à Car- 
thage, ou  le  concile  fut  célébré  le  jour  des  ides  de  May, 
c’eft-à-dire  le  quinziéme.  Ce  fut  le  fécond  concile  ou 
Saint  Cyprien  préfida , & il  y eut  quarante  - deux 
évêques.  On  y examina  les  caufes  de  tous  ceux  qui 
éroient  tombez  pendant  la  perfécution.  On  fit  grande 
différence  encre  ceux  qui  étoient  demeurez  dansi’églife 
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&C  ceux  c|ui  avoient  apoftafié  : foit  c|u  ils  fufTent  retour- 
îiczau  fiecle  ôc  menalïentune  viepayennej  Toit  qu  ils  fc 
fulTent  joints  aux  heretic|ues  ou  rchifmaticiueSj  pour  fai- 
re la  guerre  à 1 ’églife.  Ceux  c^ui  croient  demcuiez  dans 
réglife  5 pleurant  continuellement  leur  péché  & implo- 
rant la  mifericorde  divine  , furent  traitez  avec  indul- 
gence j & au  lieu  que  dans  le  concile  precedent  il  avoic 
efté  réfolu  de  ne  leur  donner  la  paix,  que  quand  ils  fe- 
roient-  en  péril  de  mort,  on  ordonna  dans  celui-ci  de 
la  leur  donner  inceffamment.  La  raifon  de  ce  chan- 
gement de  conduite  , fut  l’approche  de  laperfecution  j 
car  les  évêques  connurent  par  des  vidons  &c  par  des  ré- 
vélations frequentes  & certaines , quelle  alloit  recom- 
mencer plus  cruelle  que  devant. 

On  difoit  contre  cette  indulgence  ; que  ceux  qui 
apres  leur  chute  fouffriroient  le  martyre , feroient  af- 
fez  purifiez  par  leur  fang  , fans  avoir  befom  de  rece- 
voir la  paix  de  l’évêque  ^ qu’il  étoit  a craindre  que  plu- 
deurs  ne  la  demandaffent  avec  difiimulation,  Ôc  qu  a- 
prés  l’avoir  recrue  ils  ne  refufaffent  de  combattre.  Mais 
on  répondoit  premièrement  j que  pour  etre  propre 
au  rhartyre,  il  falloir  recevoir  de  l’eglife  les  armes  fpi- 
rituelles , & être  foutenu  par  l’euchariftie  j que  ceux 
qui  s’enfuiroient  dans  les  deferts,  quittant  tout  pour 
fuivre  le  Seigneur , ne  dévoient  pas  mourir  fans  la  paix 
de  réglife, comme  il  arriveroit  s’ils  devenoient  malades, 
ou  romboient  entre  les  mains  des  voleurs.  Quant  aux 
hypocrites , difoit-on , ils  fe  trompent  eux-memes  : les 
évêques  jugent  par  l’ extérieur  , il  n’y  a que  Dieu  qui 
fonde  les  cœurs  : il  n’eftpas  jufte  que  les  mauvais  nui- 
fent  aux  bons , mais  plutôt  que  les  bons  fervent  aux 
mauvais.  Endn  l’on  conclut  de  recevoir  fans  delai  a 
la  paix  tous  ceux  que  l’on  jugeoit  véritablement  peni- 
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^P-S7'f-5A-  ^ on  en  écrivit  une  lettre  fynodale  adrelTée  au  pa- 

pe Saint  Corneille  J qui  porte  en  telle  les  noms  de  qua^- 
rante-deux  évêques , dont  Saint  Cyprien  ell  le  pre- 
mier. 


V 1 1. 

s ch  i (me  de 
Fortunat, 

Mp.  5^. 


L’heretique  Privât  qui  avoit  efté  évêque  deLambefç 
en  Numidie  , mais  depofé  par  Tes  crimes , par  un  con- 
cile de  quatre-vingt-dix  évêques  j vint  fe  prefenter  à ce 
concile  de  Carthage , accompagné  du  faux  évêque  Fé- 
lix,qu’il  avoit  ordonné  depuis  fa  réparation  : accompa- 
gné âuffi  de  Jovin  & de  Maxime,  condamnez  par  neuf 
évêques , pour  des  facrifices  impies , & pour  d’autres 
crimes , & de  nouveau  excommuniez  par  le  concile  de 
Carthage  de  l’année  précédente.  Privât  fe  prefenta 
donc  à ce  concile , difant  qu’il  vouloit  fe  jultiher:  mais 
il  n’y  fut  pas  rec^u.  De  dépit  il  ordonna  un  faux  êvêque 
de  Carthage  , favoir  Fortunat  l’un  des  cinq  prêtres,  qui 
l’année  précédente  avoient  efté  chalfez  de  l’églife.  Il 
fut  ordonné  par  Privât,  Jovift,  Maxime  & Repolie  de 
Tuburftque  ; qui  non- feule  ment  étoit  tombé  dans  la 
perfecution  , mais  en  avoir  entraîné  pluf  eurs  autres. 
Ces  cinq  évêques  accompagnez  de  quelque  peu  de 
ceux  qui  avoient  façrifié,  reconnurent  Fortunat  pour 
évêque. 

Il  envoya  aulTi-tot  àRome,  pour  demander  la  com- 
munion dufaint  fcge,  comme  évêque  de  Carthage. Le 
chef  de  la  légation  fut  Feliciftime,ancien  ennemi  dccyt 
prien  & auteur  du  fchifme.  Il  fe  chargea  de  lettres,  qui 
portoient,  que  Fortunat  avoit  efté  éleu  par  vingt-cinq 
evêques , Sc  contenoient  plulieurs  autres  menfonges 
& pluneurs  calomnies  contre  Saint  Cyprien  j éc  il 
s’embarqua  pour  l’Italie  avec  une  troupe  de  gens  de  fa 
fadion.  Saint  Cyprien  nes’emprelTa  pas  de  donnera 
Saint  Corneille  la  nouvelle  de  cet  attentat  : non  plus 
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^ue  de  l’ordination  du  prêtre  Maxime  qui  ayant  efté 
envoyé  en  Afrique  par  Novatien  , y avoir  efté  rejette 
de  la  communion  de  l’églife  , & que  fon  party  avoit 
depuis  fait  évêque.  Il  méprifoit  ces  impertinences  des 
hérétiques  des  fehifmatiques  j & ne  croyoit  pas  qu’il 
convint  à la  dignité  de  l’églife  catholique,  de  fe  met- 
tre en  peine  dç  leurs  folles  entreprifes.  Il  favoit  que 
Feliciflime  & Fortunat  étoient  alTez  connus  à S.  Cor- 
neille , par  les  lettres  de  l’année  précédente  : comme 
étant  du  nombre  des  cinq  prêtres  excommuniez  par  les 
évêques  d’Afrique.  Il  venoit  d’envoyer  au  pape  le 
nom  des  évêques  d’Afrique , qui  étoient  catholiques  , 
èc  fans  reproche  : afin  qu’il  feeût  à qui  lui  & les  autres 
évêques  dévoient  écrire,  & de  qui  ils  dévoient  rece- 
voir les  lettres , &c  que  tous  les  autres  étoient  ou  tom- 
bez dans  l’idolâtrie  ou  heretiques.  S.  Cyprien  fe  re- 
pofoit  fur  tout  cela.  Toutefois  ayant  trouvé  l’occafion 
de  l’acolyte  Felicjen,  homme  de  confiance  que  le  pape 
$.  Corneille  lui  avoit  envoyé  avec  l’évêque  Perfée 
entre  autres  avis , il  lui  donna  encore  celui-ci , de  l’en- 
treprife  de  Fortunat.  Mais  Felicien  fut  retardé:  foit 
par  le  vent,  foit  par  d’autres  lettres  de  S.  Cyprien  qu’il 
attendoit  : & le  fçhifniatiqiie  Feliciffime  ayant  ufé  de 
diligence , le  prévint. 

^and  il  fut  arrivé  à Rome,  il  fe  prefentaà  l’églife 
accompagné  d’une  troupe  de  fehifmatiques  delelpe- 
rez,  prétendant  faire  reconnoître  Fortunat  pour  évêque 
de  Carthage;  mais  le  pape  S.  Corneille  ne  voulut  pas 
feulement  l’écouter  , ôc  le  rejetta  de  l’églife  avec  une 
vigueur  faccrdotale  : comme  ayant  efté  légitimement 
condamné  par  de  grands  crimes.  Car  ce  Felicifîime 
avoit  détourné  de  l’argent  qu’il  avoit  en  dépoft,  cor- 
rompu dçs  vierges  commis  des  adultérés.  S.  Cor- 
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neillé  en  donna  avis  à S.  Cypnen , par  une  lettre  pleine 
de  charité  Sc  de  force  , dont  il  chargea  Satur  acolyte. 
Les  rchifmatiques  fc  voyant  rejettez  , revinrent  à la 
charge  , avec  des  menaces  & des  emportemcns  furieux^ 
difant  que  s’il  ne  recevoir  les  lettres  dont  ils  étoienr 
porteurs , ils  les  liroicnt  publiquement , & diroienc 
quantité  de  chofes  honteufes  ; & faifant  Tonner  haut  le 
nombre  d^  vingt-cinq  évêques  , qu’ils  difoient  avoir 
affifté  à l’ordination  de  Fortunat.  S.  Corneille  fut  é- 
branlé  par  ces  menaces  , & écrivit  une  fécondé  lettre  à 
S.  Cyprien , où  il  fe  plaignoit  de  n’ avoir  point  rec^iî 
d’avis  de  fa  part , touchant  la  prétendue  ordination  de 
Fortunat: car  Tacolyte  Felicien  n’étoit  pas  encore  ar- 
rivé à Rome. 

S.  Cyprien  ayant  reçu  cette  fécondé  lettre  de  S. 
Corneille,  lui  répondit  en  ces  termes  : S’il  eft  ainfi  y 
mon  très- cher  frere , que  l’audace  des  médians  fe  falTe 
craindre  , & qu’ils  emportent  par  kur  infolence  , ce 
qu’ils  ne  peuvent  obtenir  par  la  juftice  : c’eft  fait  de 
la  vigueur  épifcopale , & de  la  puilTance  fublime  ÔC 
divine  du  gouvernement  de  l’églife.  Car  les  Gentils  Sc 
les  Juifs  nous  menacent  : les  hérétiques  & tous  ceux 
que  le  démon  obfede  témoignent  leurrage,  par  des 
difcoLirs  furieux  ; il  ne  faut  pas  toutefois  ceder  pour 
cela,  ni  croire  que  l’ennemi  foit  plus  grand  que  J.  C. 
parce  qu’il  a tant  de  puiflance  dans  le  fiecle.  Nous  ne 
devons  pas  feulement  confiderer  les  menaces  des  Gen- 
tils ôc  des  Juifs.  Il  n’importe  qui  nous  trahifl'e  j ôc  ce  ne.' 
nous  efl:  pas  une  honte  de  fouffrir  de  nos  f reres  com- 
me J.  C.en  a fouffert:  ni  à eux  une  gloire  de  faire  ce 
qu’a  fait  Judas.  Et  enfuite  : Les  hcr  elles  & les  fchiR. 
mes  ne  font  venus  que  faute  d’obéïr  au  pontife  de 
Dieu,  3c  defonger  qu’il  y a dans  l’églife  un  feul  évc~ 
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^ne  & un  feul  juge  pour  un  temps , qui  tient  la  place 
de  J.C.  Autrement  il  ne  fe  trouveroit  perfonne  , qui 
apres  le  jugement  de  Dieu  , le  fuffrage  du  peuple  , le 
confentement  des  autres  évêques  : fe  fill  juge , non  de 
i’évêque,  mais  de  Dieu  même;  il  ce  n’eft  qu  il  y ait  quel- 
qu’un aiiez  impie  ôc  affez  infenfé , pour  croire  qu  un 
évêque  fe  fait  fans  le  jugement  de  Dieu  : tandis  qu  il 
nous  dit,  qu’un  paflereau  ne  tombe  pas  à terre  fans  fa 
volonté.  Il  y a des  évêcpes  qui  ne  le  font  pas  par  la  vo- 
lonté de  Dieu  ^ mais  ce  font  ceux  qui  fe  font  hors  de 
l’églife.  Le  Seigneur  lui-même  a foulfert  que  pluiieurs 
le  quitairent,fe  contentant  de  dire  à fes  apôtres:  V oulez- 
vous  auili  vous  en  aller  ? Mais  Pierre  fur  qui  il  avoit 
bâti  l’églife  répondit  pour  tous  : Seigneur,  à qui  irons 
nous  î montrant  que  ceux  qui  quittent  J.  C.  perilTent 
par  leur  faute  ; que  l’églife  qui  croit  en  lui  ne  le  quitte 
jamais  5 5c  que  ceux-là  font  l’églife  qui  demeurent  dans 
la  maifon  de  Dieu. 

Enfuite  , parlant  des  calomnies  des  fehifmatiques  : 
Je  ne  dois  pas,  dit-il,  les  imiter  en  rapportant  le  détail 
de  leurs  crimes  : nous  devons  confiderer  ce  que  doi- 
vent dire  5>c  écrire  des  pontifes  de  Dieu  ; la  douleur  doit 
moins  me  faire  parler  que  la  modeftie  : ôi  je  ne  dois  pas 
donner  lieu  de  croire  , qu’étant  attaqué  je  me  défende 
par  des  médifances.  Je  ne  parle  donc  point  des  fraudes 
qu’ils  ont  faites  à l’églile  : je  pâlie  les  conjurations,  les 
adultérés,  5c  divers  genres  de  crimes:  il  y en  a un 
feul  dont  je  ne  crois  pas  pouvoir  me  taire  , parce 
qu’il  ne  s’agit  ni  de  mon  intereft  , ni  de  celui  des  hom- 
mes, mais  de  Dieu.  C’eft  que  dés  le  premier  jour  de 
la  perfécution  , lorfque  les  pechez  étoient  recens , 5c 
que  la  fumée  des  facrifices  abominables  fc  voyoït  en- 
core, non-feulement  fur  les  autels , mais  dans  les  mains 
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& la  bouche  des  apoftats  ;ils  n’ont  point  ceffé  de  coffi^ 
' muniquer  avec  eux,  & de  les  détourner  de  la  peiiiteii-- 
ce.  En  effet,  les  deux  fchirmes , qui  divifoient  alors  l’é-' 
glifeetoient  fondez  fur  des  excczoppofez.Novatienne 
vouloir  point  que  l’on  donnât  l’abfolutionjii  la  paix  à 
ceux  qui  étoient  une  fois  tombez  dans  l’idolatrie,  quel- 
que penitence  qu’ils  fiffent.  Feliciffime  vouloir  qu’on 
les  reçût  d’abord  fans  leur  impofer  de  penitence. S.Cy- 
prien  continué  : Non  contents  d’avoir  ôté  aux  pécheurs 
l’efperance  de  la  fatisfadtion  , leur  faifant  perdre  tout 
fentiment  & le  fruit  de  la  penitence  : ils  ont  encore  éta- 
bli hors  de  l’églife  & contre  l’églife  une  affemblée  de 
leur  faéfion  , compoféc  d"une  troupe  de  gens , qui  ne 
veulent  point  fatisfaire  â Dieu , pour  les  crimes  dont 
ils  fe  fentent  coupables. 

Après  cela  ils  ofent  encore  paffer  la  mer  ; & porter 
des  lettres  de  la  part  des  fchifmatiques  à la  chaire  de 
Pierre  & à l’églife  principale,  qui  eff  lafourcede  l’unité 
facerdotale  : fans  penfer  que  ceux  â qui  ils  s’adreffent 
font  ces  Romains , dont  l’apôtre  a loüé  h hautement 
la  foi;  & auprès  de  qui  l’infidélité  ne  peut  trouver  d’ac-^ 
Gez.  Mais  quelles  raifons  ont-ils  d’y  aller , & d’y  por- 
ter la  nouvelle  d’un  faux  évêque  établi  contre  les  évê- 
ques véritables  ; car  ou  ils  font  contents  de  ce  qu’ils  ont 
fait  ; ou  s’ils  s’en  repentent,  ils  favent  ou  ils  doivent 
revenir.  Il  eff  établi  entre  nous  tous  &:avec  jufticc,que 
chaque  coupable  foit  examiné  au  heu  où  le  crime  a effé 
commis  : une  portion  du  troupeau  eff  atrnbuée  â cha- 
que paffeur,  pour  la  gouverner  & en  rendre  compte  au 
Seigneur.  Il  ne  faut  donc  pas  que  ceux  qui  nous  font 
fournis  courent  çà  & là,  & mettent  la  défunion  entre 
les  évêques  : mais  qu’ils  plaident  leur  caufe  au  lieu  où 
ils  peuvent  avoir  des  aceufateurs  6^  des  témoins  de  leur  . 
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crime.  Si  ce  n’eft  que  ce  petit  nombre  de  defefperez  ne 
trouve  pas  ruffifante  l’autorité  des  eveques  d Afiique  , 
qui  les  ont  déjà  jugez  & condamnez.  Leur  caufe  a elle 
examinée  , leur  Sentence  prononcée  -,  & il  ell  indigne 
de  la  gravité  des  évêques,  qu’on  leur  put  reprocher 
d’être  légers  &c  inconllans , puifque  le  Seigneur  nous 
apprend  que  nous  ne  devons  dire  que:  Oüy,  oüy;  Non, 
non.  Si  l’on  compte  ceux  qui  les  jugèrent  l’annee  der-^ 
niere  avec  les  prêtres  &C  les  diserts  : on  en  trouvera  plus 
qu’il  n’en  paroît  maintenant  avec  Fortunat.  C eft  ainfi 
que  S.  Cyprien  écrivant  au  ^ape  même,  fe  plaint  d’une 
appellation  à Rome  , comme  d’un  pocedé  notoire- 
ment irrégulier. 

Il  ajoute  que  la  plupart  des  fcliifinatiques  revenoient 
à l’églife,  mais  qu’il  ne  lesrecevoïC  pas  fans  choix.Car, 
dit-il , il  y en  a à qui  pluhcurs  crimes , ou  1 oppofîtion 
de  nos  freres  font  un  tel  obftacle  j qu’il  n’eft  pas  pofti- 
ble  de  les  recevoir , au  fcandale  du  plus  grand  nombre  t 
pour  recüeillir  de  miferables  fragmens , il  ne  faut  pas 
bleffer  ce  qui  eft  fain  &C  entier.Et  enfuitc:  Je  fouhaite  que 
tons  retournent  à l’églife  : je  remets  tout,  je  diflimule, 
je  n’examine  pas  en  toute  rigueur  les  fautes  commifes 
contre  Dieu:  je  peche  prefque  moi- meme,  par  trop  de 
facilité:  j’embralfe  avec  joye  & avec  amour  ceux  qui 
reviennent  avec  repentir  &quiconfeirent  humblement 
leur  péché.  Mais  ft  quelques  - uns  croyent  fe  pou- 
voir ouvrir  la  porte  de  l’éghfe,  par  les  menaces  & par 
la  terreur,  plutôt  que  par  les  prières  &c  les  foumiflions  : 
qu’ils  fâchent  que  le  camp  invincible  de  J.  C.  ne  cede 
point  à des  menaces.  Un  évêque  tenant  1 évangile 
gardant  les  préceptes  de  J.  C.  peut  eftre  tue,  mais  il 
ne  peut  eftre  vaincu.  Faut-il  abandonner  la  dignité  de 
i’églife  catholique,  afin  que  celui  qui  y prefide  foit  juge 
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par  ceux  qui  en  font  dehors  ? Que  refte-t-il,  finon  que 
1 eglife  cedeau  Capitole?  que  les  piètres  fe  retirent^em- 
portant  1 autel  du  Seigneur  j 6c  que  les  idoles  avec  leurs 
autels  pi  ophanes^  pafîent  au  milieu  de  notre  Tanètuaire? 
Ce  Tandtuaiie  etoit  un  demi  cercle  , ou  les  piètres  é- 
toient  afîis,  ayant  1 evèque  au  milieu  d’eux,  & enviro- 
nant  la  table  facree , ou  1 on  ofFroit  le  S.  Sacrifice.  Saint 
Cyprien  continue  : Ne  feroit-cepas  donner  a Novatien 
une  ample  matière  de  déclamer  contre  nous  j fi  ceux 
qui  ont  renie  publiquement  J.  C.  non-feulement  font 
reçus  fans  penitence , mais  encore  fe  rendent  terri- 
bles ? S ils  demandent  la  paix  qu’ils  quittent  les  armes  j 
s ils  veulent  fatisfaire,  pourquoy  menacent-ils?  qu’ils  fa-' 
client  que  les  prêtres  de  D.cu  ne  les  craignent  point. 
Quand  1 Antechrifi:  viendra , on  ne  lui  cedera  pas , par 
ce  qu  il  menacera  de  mort  ceux  qui  lui  refifteront.  Il 
ne  nous  importe , par  qui  & quand  nous  foyons  tuez  j 
puifquenous  recevrons  toujours  de  N. S.  la  récompen- 
fe  de  notre  mort.  Et  quoique  je  fâche , que  l’affeèfion 
que  nous  nous  devons, vous  oblige  de  lire  toujours  mes 
lettres  a votre  cierge  ^ a votre  peuple  : je  vous  prie 
neanmoins  de  faire  cette  fois  a ma  prière,  ce  que  vous 
faites  de  vous-memc:afin  quefi  les  dilcours  empoifonez 
que  l’on  a répandus  contre  moy  , ont  lailfc  quelque 
mauvaife  imprelîion,  ellefoit  entièrement  effacée.  En:- 
fin  il  avertit  les  fidelles  de  Rome  de  n’avoir  aucun  com-, 
merce  avec  les  fchil manques , non  pas  même  dans  les 
repas  ou  les  converfations.  C’efi;  ce  qui  m’a  femblé  de 
plus  remarquable  dans  cette  lettre  de  S.  Cyprien  à S, 
Corneille. 

La  perfécution  dont  les  évêques  avoieiit  été  avertis 
du  ciel  etoit  déjà  commencée,  à l’occafion  d’une  pefte 
violente  qui  s etendit  en  plufieurs  parties  de  l’empire. 
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L’Empereur  Hoftilien  en  étoit  mort  : & comme  elle  M3-  Orof. 
augmenroit  Gallus  & Ton  fils  Volufien  eurent  recours 
à leurs  dieux  ^ 3c  envoyèrent  des  edits  par  toutes  les 
provinces , pour  ordonner  des  Tacrifices.  S.Cyprien  fut 
demandé  pour  la  fécondé  fois  dans  le  cirque , par  les  5?" 

cris  dupeuplede Carthage,  pour  eftrc  expoféà  unlion: 
ôc  on  croit  que  ce  fut  alors  qu’il  écrivit  le  traité  de  l’ex- 
hortation au  martyre.  Le  pape  S.  Corneille  fut  le  pre- 
mier à Rome , qui  confefla  le  nom  de  J.  C.  dans  cette 
perfécution  : fon  exemple  encouragea  tellement  les  fi- 
delles,que  tous  ceux  qui  feurent  qu’il  étoit  interrogé 
accoururent  pour  confeffer  avec  lui  : &c  plufieurs  de 
ceux  qui  étoient  tombez  fc  relevèrent  en  cette  occa- 
hon.  S.Corneille  ayant  donc  refufé  de  faenfier  aux  faux 
dieux,  fut  envoyé  en  exil  par  ordre  de  l’empereur  Gal- 
lus  à Centumcelles,  aujourd’huy  Civitavechia,  qui  étoit  lUn.  vr.  e^, 
un  lieu  tres-agréableà45.  milles  de  Rome.  Là  il  receut  3^’ 
une  lettre  de  S.  Cyprien  , qui  le  congratuloit  & toute 
l’églife  Romaine,  de  fa  gloneufeconfeffion.  Il  marque 
la  différence  de  Novatien,quelesperfécuteurslalfIoient 
cependant  en  repos , puis  il  conclut  : Puifque  nous  fom- 
mes  avertis  par  la  providence  divine,  que  le  jour  de  no- 
tre combat  approche  ; appliquons  nous  fans  ceffe  avec 
tout  le  peuple  aux  jeûnes , aux  veilles  & aux  prières. 

Souvenons  nous  les  uns  des  autres , & qui  que  ce  foit  de 
nous , qui  forte  d’icy  le  premier , par  la  mifericorde  de 
Dieu  ,*que  notre  charité  continue  auprès  de  lui  ^ & que 
nos  prières  ne  ceffent  point  pour  nos  freres.  Ainfi  par- 
loir le  confeffeur  Cyprien  au  confeffeur  Corneille. 

Un  des  plus  illuftres  martyrs  de  Rome  , que  l’on 
rapporte  à cette  perfécution,  3c  à l’an  251.  fut  S.  Hippo-  Marryre  de 
lyre  prêtre  , qui  avoir  fuivi  le  fchifme  de  Novat  3c  de 
Novatien.  Comme  on  le  menoit  au  martyre  , le  peu-  s.Comeilfe, 
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^ ^ affedion  le  fuivoit 

d(f7f.  en  grand  nombre , le  confulta  quel  étoir  le  meilleur 
parti.  Fuyez  , dit- il , le  malheureux  Novat  & revenez  à 
réglife  catholique.  Je  voi  maintenant  les  chofes  tout 
autrement , & je  me  repens  de  ce  que  j’ay  enfeigné.  A- 
prés  qu’il  eut  ainfi  détrompé  Ton  peuple  , il  fut  mené  à 
Olfie  , ou  leprefetde  Rome  étoit  allé  ce  jour-là,  pour 
étendre  la  perfecution  hors  la  ville , qu’il  avoir  déjà 
remplie  de  fang.  Il  étoit  fur  Ton  tribunal  environné  de 
bourreaux  & d’inftrumens  de  fupplices , & devant  lui 
des  troupes  fideles , dont  la  cralTe  & les  cheveux  longs 
montroient  qu’ils  avoient  croupi  long-temps  en  pri- 
fon.  Mais  voyant  que  les  tourmens  étoient  inutiles,  & 
qu’il  n’en  pouvoir  ébranler  aucun,  il  les  condamna  tous 
à la  mort.  A l’un  il  fit  couper  la  tête , il  fit  mettre  l’a.u^ 
tre  en  croix,  il  en  fit  jette r plufieurs  dans  une  barque 
pourrie,  qui  coula  promptement  à fonds. 

On  lui  prefenta  le  vieillard  Hippolyte  chargé  de  chaî^ 
une  foule  du  jeunes  gens  crioient  tout  autourjque 
c’étoit  le  chef  des  Chrétiens , qui  devoir  périr  par  queb 
que  nouveau  genre  de  fupplice.  Comment  s’appelle-t’il, 
dit  le  préfet  ? ils  répondirent  qu’il  fenommoit  Hippo.- 
lyte.  Qu’il  foit  donc  traité  comme  Hyppolyte,  dit  le 
prefer,  &c  qu’il  foit  traîné  par  des  chevaux  indomptez. 
Ovld  .XX  me-  Il  faifoit  allufion  à Hippolyte  fils  de  Thefée , fameux 
tam.fab.^^.,  poëtes  profanes  : qui  fuyant  la  colere  de  fon 

pere,  rencontra  un  monftre,  dont  fes  chevaux'furent 
épouvantez:  en  forte  qu’il  tomba  de  fon  chariot, fut 
traîné  & mis  en  pièces,  Aufii-tôt  on  prend  d’un  haras 
deux  chevaux  des  plus  farouches  : on  les  attache  en- 
femble  à grande  peine,  & on  palTe  entr’eux  au  lieu  de 
timon  une  longue  corde,  au  bout  de  laquelle  on  at- 
tache les  pieds  du  martyr.  Puis  ils  excitent  les  chevaux 
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par  de  grands  ews^des  coups  de  foüct  de  des  aiguillons. 

Les  dernicres  paroles  du  famtique  l’on  entendit,  furent: 

Seigneur,  ils  déchirent  mon  corps  , prenez  môn  amc. 

Les  chevaux  commencèrent  à l’emporter  avec  furie  , 
dans  les  bois , fur  les  rochers  ôc  fur  les  epines.  Ils  abat- 
tent les  hayes  & rompent  tous  les  obftacles  : leur  che- 
min eil  arrofé  du  fang  du  martyr,  de  fon  corps  déchiré 
en  mille  pièces , qui  demeurent  éparles  de  tous  cotez. 

Les  fidelles  fuivoient  fondant  en  larmes , conduits 
parles  traces  de  fon  fang  , ramaffoient  foigneufement 
fes  reliques , de  jufques  au  fang  j dont  la  terre  de  les 
arbres  étoient  imbibez  , de  qu’ils  recueilloient  avec  des 
éponges.  Enfin  ils  l’enfevelirçnt  à Rome  dans  les  Ca- 
tacombes , auprès  d’un  autel.  On  célébré  fa  mémoire 
le  13.  d’Aoulf. 

Le  pape  S.Corncille  mourut  dans  fon  exile  cette  même  Pomif. 

année  251.  le  14.  de  Septembre,  après  avoir  tenu  le  faint  Pagi.an.i^z, 
fiege  un  an  & environ  cinq  mois. Les  quatre  lettres  qu’il 
avoir  écrites  à Fabius  évêque  d’ Antioche  au.fujetde  in  Com. 
Novatien  reftoient  du  temps  de  S.  Jerome.  Au  pape  S. 

Corneille  fucceda  Lucius,  l’un  des  prêtres coniiefleurs , 
qui  avoientefté  exilez  avec  lui  : mais  Lucius  fut  eifcore 
relégué  par  les  perfecuteurs , peu  de  temps  après  fon 
éleélion.  Si-tôt  que  Saint  Cyprien  l’eut  apprife,  il  lui  /’• 
écrivit, pour  fe  féjoüir  avec  lui  du  double  honneur  qu’il 
avoir  rcceu,de  la  confeflion  &du  facerdoce.  L’exile  du 
pape  Lucius  ne  fut  pas  long,  de  il  lui  fut  permis  de  reve-^i^^^.  Pontifi 
nir.  à Rome , de  Saint  Cyprien  avec  les  évêques  fes 
confrères  lui  écrivirent  une  fécondé  lettre,  pour  le  con- 
gratuler de  fon  retour.  Nous  comprenons,  dit-il,mon  Ead.  cp.  ân 
tres-cher  frere,  les  falutaires  confeils  de  Dieu , de  pour- 
quoi cette  pcrfecution  fubite  s’eft  élevée.  Le  Seigneur 
a voulu  confondre  les  hérétiques , de  montrer  quelle 
Tome  II.  I i 
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etoit  1 eglife,  quel  étoit  Tunique  évèqu^c-lûpar  Ton  of-^ 
dre  , les  prêtres  unis  à Tévêque , le  véritable  peuple  de 
J.C.  qui  croient  ceux  que  Tennémi  attaquoit.qui  étoient: 
• au  contraire  ceux  que  le  démon  épargnoit  comme  luy 
^ acquis.  Le  pape  Lucius  ne  tint  le  faine  fiege  que 

Idem.  vu.  cinq  mois , ôc  mourut  le  4.  de  Mars  Tan  2^3.  Le  13.  de 

cLnlk,^.  °n  élut  Etienne , qui  gouverna  quatre 

Such.  P agi.  ans  & pies  de  trois  mois. 

an.  Cependant  la  pefte  qui  continuoit  avec  violence,  fut- 

Converfion  ^^aufe  dans  le  Pont  de  laconverfion  deplufeurs  infideL- 
de  Neocefa-  les.  Car  elle  .y  commenta  dans  une  fefte  folemnelle, 
Ny /.  ^’^’ils  celebroientàNeocefarée  enTlionneurd’.un  de  leurS’ 
’vita  Th  lum,  faux  dieux.  Tout  le  peuple  du  pais  y venoit  en  foule  v le 
^-looy.D.  theatre étoit  pleinj& cette  année  la  prelTe  y futf  gran- 
de , que  ni  les  muficiens,  ni  les  joüeurs  de  gobelets  & 
les  autres  charlatans  ne  pouvoient  fe  faire  entendre,  ni 
montrer  leur  adrelTe.  Alors  cette  grande  multitude  s’é- 
cria tout  dunevoixr  Jupiter  fais  nous  de  la  place.  Saint 
Grégoire  Thaumaturge  l’ayant  appris , envoya  un  des 
fiens  leur  dire:  qu’ils  auroient  bicn-tôt  plus  de  place 
qu’ils  ne  voudroient.  En  effet  la  pefte  fe  mit  dans  cette 
même  affemblée,  & changea  les  danfes  &:les  chants  de 
joye  en  cantiques  fune'bres  ; ce  fut  comme  un  feu , qui 
s’étendit  promptement  dans  toutes  les  maifons.  Les 
temples  croient  pleins  de  malades  qui  alloient  implorer 
îe  fecours  de  leurs  dieux  & y demeûroient  morts  • on 
^les  voyoit  autour  des  fontaines  chercher  du  rafraî- 
chiffement , qu’ils  ne  trouvoient  point.  Plufîcurs  al- 
loient  eux-mêmes  dans  les  f^ulcres  : parce  que  les  vi- 
vans  ne  fuffifoient  plus  pour  enfevehr  les  morts.  Des 
ipeéfres  entroient  dans  les  maifons  comme  pour  les 
avertir,  & la  mort  fuivoit  aufli-tôt.  En  cette  extrémité 
ils  eurent  recours  à Saint  Grégoire  j fî  - tôt  que  le 
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fpeétre  funefte  ctoit  entre  dans  une  maifon , on  prioit 
le  faint  évêque  d’y  venir  faire  des  prières.  Il  chafl'oitpar 
tout  la  maladie , &:  le  bruit  s’en  répandit  d’une  maifon 
à l’autre,  on  ne  clierchoit  plus  d’autre  remede:  on  ne 
confultoit  plus  les  oracles , on  ne  faifoit  plus  de  facri- 
ficcs,  on  ne  demeuroit  plus  dans  les  temples.  Tous  re- 
gardoient  le  faint  évêque,  & chacun  vouloit  l’attirer 
chez  foy , la  récompenfe  qu’il  tiroit  d’eux  étoit  le  falut 
de  leurs  âmes.  Ainfi  il  les  convertit  tous , les  uns  pour 
les  avoir  délivrez  de  la  maladie, les  autres  par  la  crainte 
d’y  tomber. 

En  Afrique  la  maladie  ne  fut  pas  moindre  ; chacun 
fuyoit  les  malades,  les  expofoit  fans  pitié.  Carthage 
etoit  pleine  de  corps  morts,  dont  perfonne ne  prenoit 
foin,  fnon  autant  que  l’interell:  l’y  engageoit.  Alors 
S.  Cyprien  affembla  le  peuple  & l’excita  aux  œuvres  de 
charité  , par  les  exemples  de  l’écriture  fainte  : ajoûtant 
que  nous  devons  imiter  la  bonté  de  Dieu  , Sc  aflilfer 
même  nos  ennemis.  Il  diftribua  aufll-tôt  à chacun  des 
fdellcs  fa  fondlion  félon  les  conditions  : les  pauvres 
contribuoient  de  leur  travail,  les  riches  de  leurs  biens. 
Ainf  on  donna  un  fecours  confiderable,  non  feule- 
ment aux  Chrétiens , mais  auxpayens  même , quiper- 
fecutoient  l’églife. 

S.  Cyprien  écrivit  aufTi  le  traité  de  la  mortalité,  pour 
conloler  les  fidellcs  de  les  animer  au  mépris  de  la  mort. 
Qiielques-uns,  dit-il^  font  touchez  de  ce  que  cecte  ma- 
ladie attaque  les  nôtres.,  aufi-bien  que  les  inf déliés, 
comme  fi  le  Chrétien  n’avoit  embralTé  la  foi,  qu  ahn 
d’être  exempt  des  maux,  6c  de  joüir  heureufement  de 
ce  monde,  6c  comme  f en  loufFrant  toutes  les  adverf- 
tez  temporelles , il  n’étoit  pas  refervé  aux  délices  delà 
vie  future.  Si  un  Chrétien  comprend  à quelles  condi- 
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rions  il  cft  entré  dansT-égliié  :il  faura  qü’il  doit  fouffdr 
dans  le  fiecle  plus  que  les  autres;  ayant  à foûtenir  de 
plus  grands  combats  contre  le  démon.  Mais  quelqu’un 
dira  : Ce  qui  m’afflige  eff  que  je  m’étois  préparé  à la 
confefîion  de  la  foi;  & que  je  fuis  privé  du  martyre  qui 
m’étoit  feur.  Premièrement  le  maityren’eft  pas  en  vo- 
tre pouvoir^-  Dieu  en  favorife  qui  il  lui  plaît  ; & vous 
ne  pouvez  dire  , que  vous  ayez  perdu  ce  que  vous  -ne 
faviez  fi  vous  méritez  de  recevoir.De  plus  Dieu  qui  fon- 
de les  cœurs  , voit  votre  bonne  difpofition , 6c  ne  la 
laifTera  pas  fans  recompenfe.Et  enfuite;Enfin  pour  nous 
montrer  plus  clairement  le  jugement  de  la  divine  pro- 
vidence: un  des  évêques  nos  confrères  abbatu*par  la  ma- 
ladie & alarmé  des  ;^proches  de  lamort;demandoit  uïv 
peu  de  temps:  alors  il  fe  prefenta  à lui  un  jeune  homme 
fi  majeftueux  , d^une  taille  fi  avantageufe  , d’un  regard 
fi  éclatant,  qu’un  mortel  eût  eu  peine  à le  voir  , s’il 
n’eût  effé  preft  à fortir  du  monde.  Ce  jeune  homme  , 
témoignant  quelque  indignation  par  le  fon  de  fa  voix, 
lui  dit  : Vous  craignez  de  fouffnr:  vous  ne  voulez  point 
fo'rtir  d’ici  ; que  voulez-vous  que  je  vous  faffe  ? Puis  il 
ajoûte:Moi-même  qui  fuis  le  dernier  de  tous , combien 
de  fois  Dieu  m’a-t’il  commandé  en  révélation , de  prê- 
cher fou  vent , qu’il  ne  faut  point  pleurer  nos  freres 
quand  il  les  appelle,  puifque  nous  {avons  qu’ils  ne  font 
pas  perdus , mais  feulement  partis  les  premiers, comme 
pour  un  voyage:  & que  nous  ne  devons  pas  prendre 
ici  des  habits  noirs,  puifque  nous  favons  qu’ils  en  por- 
tent la-haut  de  blancs  : ni  donner  fujet  aux  infidelies  de 
nous  reprocher , que  nous  pleurons  comme  perdus , 
ceux  que  nous  difons  qui  vivent  avec  Dieu.  Ce  que  S. 
Cyprien  dit  ici  des  habits  noirs,  marque  que  les  Chré- 
tiens  d’Afrique  ne  portoient  pas  d’ordinaire  cette  cou- 
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ieur , comme  plufîeurs  autres.  Au  refte  chez  les  Pvo- 
mains  les  hommes  portoient  le  deüil  avec  du  noir,  les 
femmes  avec  du  blanc. 

Outre  la  pelle  l’empire  étoit  affligé  de  pluheurs  guer- 
res , les  Scythes,  les  Goths  & d’autres  barbares  rava- 
geoient  l’Europe  : les  Perfes  vinrent  jufqu  a Antioche,  ^ 
la  prirent  &la  pillèrent.  On  rejettoit  à l’ordinaire  fur 
les  Chrétiens  la  caufede  tous  ces  maux.  C’eft  le  fujet  du 
livre  de  S.  Cyprien  contre  le  juge  Demetrien,OLi  par- 
lant de  la  foiblelTc  des  faux  dieux,  il  dit  • O fi  tu  vou- 
lois  les  écouter,  ôc  voir,quand  nous  les  conjurons  pour 
les  chalTer  des  corps  qu’ils  polTedent , comme  ils  font 
tourmentez  par  nos  armes  fpirituelles,  comme  ils  pleu- 
rent & comme  ils  crient,  fentantles  coups  de  la  puifflan- 
ce  divine?  Reconnois  la  vérité  de  ce  que  je  dis:  crois  en 
du  moins  ces  dieux  que  tu  adores.  Tu  verras  ceux  que 
tu  pries  nous  prier  eux-mêmes:  ceux  que  tu  refpcdes 
comme  tes  maîtres,  trembler  fous  nos  mains  comme 
enchaînez.  Tu  dois  au  moins  avoir  honte  de  ton  er- 
reur , en  voyant  tes  dieux  découvrir  ce  qu  ils  font , li- 
tüt  que  nous  les  interrogeons,^  ne  pouvoir  cacher  leur 
illufion , même  en  votre  prelencc„ 

Il  dit  que  Dieu  envoyé  toutes  ces  playes  pour  ven- 
ger le  fang  innocent  des  Chrétiens  , quoique  les  Chré- 
tiens en  foient  frappez  eux-mêmes.Carlcsadverftezdu 
monde  ne  font  des  peines , que  pour  ctlui  qui  met 
toute  fa  joye  & fa  gloire  dans  le  monde.  Celui-là  s’af- 
flige d’y  être  mal , qui  ne  peut  être  bien  ailleurs , qui 
met  ici  tout  fon  bonheur^  à qui , quand  il  fera  forti  de 
cette  vie  courte  & fragile  , il  ne  relie  que  le  fupplice  &C 
la  douleur.  Pour  nous  ni  les  adverftez  ne  nous  abbat- 
tent,  ni  les  pelles  ou  les  maladies  ne  nous  font  murmu- 
rer.. Nous  vivons  plus  par  l’cfprit  que  par  la  chair  ; & 
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nous  lavons  que  ce  qui  eft  pour  vous  un  fupplice  , eft 
pour  nous  une  épreuve.  Croyez-vous  que  nos  foulFran- 
ces  loient  égales,  voyant  que  nous  les  portons  dune’ 
maniéré  lî  differente?  Chez  vous  on  ne  voit  qu  une  im- 
patience plaintive:  chez  nous  une  patience  couragcufe, 

pieufe,  toûjours  tranquiIle,reconnoilïante  envers  Dieu- 
perfonne  de  nous  ne  cherche  ici  ni  joye^niprofperité 
mais  il  demeure  doux , paihble  ôc  ferme  contre  les  ré- 
volutions du  monde , attendant  le  tems  des  promeffes 
divines.Nous  avons  la  force  de  fefperance  & la  ferme, 
te  de  la  foy^  TeEprit  élevé  au  milieu  des  débris  du  mon- 
de, qui  tombe  en  ruine une  vertu  immobile,  une  pa- 
tience toûjours  contente, une  ame  toûjours  affurée  de 
XIV.  etoient  alors  les  Chrétiens. 

Charité  des  Plufieuts  villcs  de  Nuîiiidie  fuient  affligées  d’une  in 

c?vrr''ie"/  ’ "PP=>''emment  de  ceux  qui  habi- 

captifs.  tant  es  teircs  plus  avancées  vers  les  deferts , ne  furent 
^Hg.adUe-  jainais  fournis  aux  Romains.  Ils  emmenerent  en  capti- 
^ P^tihcurs  Chrétiens  de  l’un  ^ de  l’autre  fexe.  Huit 

eveques  des  ville's  oû  ce  malheur  étoit  arrivé, en  écrivi- 
rent à faintCyprien,  luy  demandant  quelques  fecours 
pour  racheter  ces  captifs.  Cyprien  ne  put  lire  ces  let- 
tres fans  répandre  des  larmes,  & il  fut  particulièrement 
touché  du  perd  des  vierges.  Il  fit  part  de  ces  lettres  aux 
ridelles  de  Carthage,  qui  touchez  de  la  même  douleur, 
contl ibuerent  tous  a cette  bonne  œuvre  aifément  dç 
abondamment.  Tout  ce  que  donna  le  clergé  & le  peu- 
ple de  Carthage,  montoità  cent  mille  fefterces,  c’ell-à- 
dire  , environ  fept  mille  cinq  cens  livres.  D’autres 
eveques  qui  fe  trouvèrent  prefens,donnerent  aufli  quel. 
éu  petites  fommes  pour  eux  & pour  leur  peuple. 

S.  Cyprien  envoya  tout  cet  argent  aux  évêques  dç 
Numidie , avec  une  lettre  oû  il  difoit  : Si  pour  éprou. 
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ver  notre  charité  il  arrivoit  quelque  pareil  accident , ne 
feignez  point  de  nous  l’ecrirej  &c  encore  que  toute  no- 
tre églife  demande  par  Tes  prières , qu’il  n’arrive  plus 
rien  de  telj  foyez  alTurezque  s’il  arrive,  elle  donnera  du 
fecours  volontiers  & abondamment.  Et  afin  que  vous 
priez  à l’intention  de  nos  frétés  de  de  nos  feeurs,  qui 
ont  contribué  de  bonne  grâce  à cette  bonne  œuvre  : 
j’ai  mis  ici  les  noms  de  chacun  d’eux. 

Dans  ce  même  temps  de  la  perfecution  , S.Cyprien 
receut  ordre  de  Dieu , de  faire  obferver  1 inftitution  dç 
J.C.  dans  l’oblation  du  calice  au  faint  facrifice.  Car  il  y 
avoit  quelques  évêques,  qui  par  ignorance,  ou  par  fim- 
plicité,  n’y  employoïent  que  de  l’eau  j parce  qu’ils  of- 
froient  le  faint  facrifice  de  grand  matin,&  craignoient 
•d’être  reconnus  pour  Chrétiens  à l’odeur  du  vin.  Au 
refte , ils  ne  faifoient  point  de  difficulté  d’offrir  du  vin 
' le  foir  à l’heure  du  fouper.  Car  il  étoit  encore  en  ufage 
• d’offrir  le  faint  facrifice  de  l’euchariftie  deux  fois  le  jour, 
le  matin  & le  foir  : mais  le  facrifice  du  foir  etoit  moins 
folemnel , parce  que  l’on  ne  pouvoir  pas  y affcmbler  le 
peuple.  Cet  abus  de  confacrer  le  matin  avec  de  l’eau  feu- 
le , avoit  paffé  en  coûtumej  &r  pour  la  combattre  S.Cy- 
pricn  écrivit  à Ceciliusî  s’exeufant  de  ce  qu’il  entrepre- 
noit  de  corriger  les  autres , fur  l’ordre  exprès  qu’il  en 
avoir  receu  de  Dieu.  La  réglé  qu’il  donne  cft,que  dans 
le  faint  facrifice  nous  devons  feulement  faire  ce  que  le 
Seigneur  a fait  le  premier  pour  nous. 

Il  prouve  parles  figures  de  l’ancien teftament,  la  ne- 
ceflité  d’offrir  du  vin  : principalement  par  l’exemple  de 
Melchifedech  , félon  l’ordre  duquel  J.C.  cft  facrifica- 
tcLir.  Et  cet  ordre , dit-il , confifte  en  ce  que  Melchi- 
fedech fut  facnficateur  du  Dieu  très-haut , en  ce  qu’il 
offrit  du  pain  6c  du  vin,&  qu’il  bénit  Abraham. Car  qui 
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eit  plutôt  facrificateut  du  Dieu  très-haut  que  N.  S.  J.C. 
qui  a offert  un  facrifice  à Dieu  le  Pere,qui  a offert  le  mê^ 
me , que  Melchifedech  avoir  ofleit,  a l'avoir  Ton  corps 
ôc  fon  fâng , & a béni  Abraham^  en  beniffant  tout  le 
peuple  hdelle  î II  dit  que  1 eau  dans  les  faintes  écritures 
%nifîe  le  baptême , & que  le  vin  fignifie  l’euchariftie: 
que  comme  le  vin  commun  relâche  l’cfprit  & delivre 
de  la  triftefîej  ainfi  en  beuvant  le  lang  du  Seigneur, nous 
perdons  la  mémoire  du  vieil  homme,  nous  oublions  la 
première  vie  paffée  dans  le  fiecle , & le  cœur  affligé  de 
fes  pechez  , & dilate  par  la  joye  de  la  mifericorde  divh 
ne.  C^ue  l’eau  fignifie  le  peuple , comme  il  elf  dit  dans 
1 écriture.  Ainfi  quand  on  mêle  de  l’eau  au  vin  dans  le 
calice,  on  marque  l’union  du  peuple  fidelle  avec  J.  C. 
en  qui  il  croit,  & dont  il  ne  peut  être  feparé  : d’où  iî 
conclud  que.  dans  la  confccration  du  calice,  on  ne  peut 
non  plus  offrir  de  l’eau  fcule,que  du  vin  feul.  Il  ajoûte  : 
Le  prêtre  eft  véritablement  vicaire  de  J.C.  quand  il  im.h  . 
te  ce  que  J.  C.  afait-;  &il  offre  alorsdai.s  éghfe  un  ve- 
litable  facrifice  a Dieu  le  Pere,  quand  il  l’offre  comme 
J.C.  l’a  offert.  Amfi  parle  S.  Cyprien  du  facrifice  de 
reuchanifie. 

Ongene  mourut  vers  ce  temps -là,  fous  le  régné 
de  Gallus  Sc  au  commencement  de  l’année  253.  Il  avoit 
foixante~ncuf  ansj&  s etoit  occupe  jufques  à la  fin  à fer- 
vir  l’églife  par  fes  difcours  ôc  par  fes  écrits.  Un  de  fes 
derniers  6c  le  plus  utile  de  ceux  qui  nous  relient , eft 
l’ouvrage  contre  Celfe  philofophe  Epicurien , qui  du 
tems  de  l’empereur  Adrien  avoir  écrit  un  livre  plein  de 
calomnies  6c  d’injures  contre  la  religion  chrétieneiOri- 
gene  entreprit  cette  réponfe  àia  fcllicitation  de  fon  ami 
Ambroife,  6c  la  commence  en  difant  : qu’il  eût  peut- 
être  efté  plus  à propos  d’imicer  Jefus-Chrift  qui  ne 

répond  oit 
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répondoit  aux  calomnies  de  fes  ennemis , que  par  les 
merveilles  de  fa  vie,  gardant  lefilence  devant  Tes  juges. 
Ainfi  quoiqu’il  Toit  toujours  calomnié , tant  qu’il  y au- 
ra de  la  malice  dans  les  hommes  ; il  ne  fe  défend  que 
par  la  vie  de  fes  véritables  difciples , donc  l’éclat  l’em- 
porte fur  tous  les  menfonges.  Cette  réponfe , dit-il,eft 
inutile  pour  les  véritables  fidelles,  S.  Paul  ne  compte 
point  les  paroles  entre  les  tentations , qui  pourroient 
nous  feparer  dç  la  foi  : j’écris  feulement  pour  les  infi- 
delles  éc  pour  les  foibles  Chrétiens. 

Il  ne  fe  contente  pas  de  détruire  les  objections  par- 
ticulières de  Celfe  , il  en  fappe  les  fondemens , & éta- 
blit folidement  la  religion  chrétienne , non  par  des 
raifonnememenSjmais  par  des  faits  conft ans,par  les  pro- 
phéties qui  ont  promis  J.  C.  par  fes  miracles  ôc  par  les 
mœurs  de  fes  difciples.La  foi, même  fans  raifonnemens 
eft  neceffaire  , parce  que  le  commun  des  hommes  n’a 
ni  la  capacité  ni  le  loilir  d’examiner:  toute  la  vie  hu- 
maine roule  fur  la  créance  de  certaines  maximes  com- 
munes de  conduite  ; &:les  philofophes  quife  piquoient 
tant  de  raifonnement  , choififToient  une  fe(^e  plutôt 
qu’une  autre,  fur  quelques  préjugez  fouvent  légers  & 
téméraires.  Il  eft  bien  plus  raifonnable , puifqu’il  faut 
croire , de  fuivre  l’autorité  divine.  Le  ftile  de  l’écriture, 
que  les  payens  méprifoient  comme  trop  ftmple , étoit 
neceftaire  pour  ce  dcllein , de  fe  faire  entendre  à tous 
s les  hommes  : au  lieu  que  les  écrits  de  Platon  ëc  des 
autres  philofophes  , n’étoient  d’ufage  que  pour  les 
gens  d’efprit  & bes  favans.  Mais  quoique  les  Chrétiens 
s’appliquent  à l’inlfruClion  des  (impies , où  les  raifon- 
nemens font  peu  d’ufage  , ils  ne  négligent  pas  la  con- 
verfion  des  fages , ni  Les  raifonnemens  qui  leur  con- 
T orne  il.  Kk 
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2S1.  1.  Cor.  ont  appris  de  S.  Paul  a ne  pas  croire  terne- 

XV.  Z.  * rairement. 

Quant  aux  prophéties  : il  eft  juftc  d’ajouter  foi  aux 
livres  des  Juifs , du  moins  comme  a ceux  des  autres  na- 
Zib.  i.p.  13.  tions,chacune  pour  ce  qui  regarde  fes  antiquitez.  Or  on 
ne  peut  douter  de  l’antiquité  des  Juifs , fi  l’on  confî- 
P H-  dere  les  preuvesque  donne  Jofeph  dans  les  livres  contre 
• • Appion  & Tatien  contre  les  Grecs.  Il  étoit  neceffaire 
que  les  Juifs  eulfent  des  prophètes,  quand  ce  n’eût  efté 
que  pour  les  détourner  de  confulter  les  oracles  & les 
^ devins  des  payens  : autrement  la  vraye  religion  eût  pa- 

ru inferieure  aux  fauffes.  Origenc  rapporte  lesprincipa- 
&f'  les  prophéties , qui  ont  prédit  diftinélement  la  naif- 
fance,  iapaflion,la  mort  ôc  les  autres  circonftances  de 
l’avenement  de  J.C.&obferve  que  depuis  qu’il  eft  venu, 
les  Juifs  n ont  plus  ni  prophéties , ni  miracles , ni  au- 
cune  marque  de  l’affiftance  divine  : comme  Ion  en 
voit  chez  les  Chrétiens.  On  oppofoitaux  prophéties  les 
oracles  des  payens:  mais  les  plus  fages  d’entr’eux  n’y 
ajoutoient  guerres  de  foi  j & quand  il  y eût  eu  quelque 
chofe  de  furnaturel  : le  peu  de  vertu  de  ceux  qui  les  ren- 
doient,  & la  inanierehonteufe  dont  lapythonelTe  étoit 
infpirée,  devoit  faire  croire  que  des  efprits  impurs  en 
^•338.  croient  les  auteurs  3 au  lieu  que  les  prophètes  de  Dieu 
étoient  d’ordinaire  les  plus  faints  perfonages.  L’obfcu- 
rite  fembloit  commune  aux  uns  aux  autres:  mais  il  y 
a cette  différence,  que  les  oracles  prophanes  étoient 
toujours  obicurs  ou  ambigus  : au  lieu  que  les  prophè- 
tes parlent  clairement,  dans  tout  ce  qui  devoir  eftre  en- 
tendu aulli-tot,  principalement  dans  les  exhortations 
& les  inftruétions  morales.  Aufli  a-t’on  confervé  leurs 
dilcours,pour  fervir  a lapofteiité,  par  les  inftruélions 
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& par  les  prédidions.  Il  y a des  chofes  obfurcs , potir 
exercer  ceux  c|ui  ont  le  courage  de  les  etudier  : mais 
il  n’y  a prerque  rien(|ue  l’on  ne  puifTe  entendre , ejuand 
on  conféré  les  maniérés  de  parler  rcmblableSj&  quand 
on  prend  toute  la  fuite  de  la  dodrine  : enforte  qu  il 
n’eft  pas  libre  de  leur  donner  telle  explication  que  l’on 
veut. 

Celfc  ne  nioit  pasque  J.C,  eût  fait  des  miracles  : mais  , 

î les  attribuoit  à la  magie, qu’il  avoir, difoit-iljapprife  en  j ^ 

Egypte  ; &c  comme  l’évangile  même  fait  mention  de 
faux  prophètes  ôc  de  faux  miracles  : il  vouloir  les  con- 
fondre &c  attribuer  tout  également  à l’art  magique  & à 
l’operation  des  démons.  Origene  foutient , que  pofant 
une  fois  quelque  puilTance  au  deflus  de  la  nature,  s’il  y 
en  a une  mauvaife,  il  faut  qu’il  y en  ait  une  bonne  en- 
core fupcrieurej  & par  confequent  s’il  y a de  faux  mira- 
cles dont  les  démons  foient  auteurs,  il  y en  a de  vrais 
qui  viennent  de  Dieu  : or  il  y a des  moyens  feurs  de 
les  difcerner , les  mœurs  de  ceux  qui  les  font,  leur  doc- 
trine & les  effets  qui  en  fuivent.  Moïfe  Sc  les  prophètes , 

J.C.&fes  difciples  n’ont  rien  enfeignéquede  tres-digne  Ltl>.  u.  f.éti 
de  Dieu,  conforme  à la  raifon,  utile  aux  bonnes  mœurs 
& à la  focieté  civile  : ils  ont  pratiqué  les  premiers  ce 
qu’ils  enfcignoientj&  l’effet  aefté  grand  & permanent. 

Moïfe  a formé  une  nation  entière  , gouvernée  par  des 
loix  faintes  &des  mœurs  pures.  J.C. araffemblé  toutes  Lïh.  i-v. 54. 
les  nations  dans  la  connoiffance  du  vraiDieu,  dans 
la  pratique  des  mœurs  les  plus  conformes  à la  raifon. 

Les  charlatans  ne  cherchent  pointa  corriger  les  hom- 
mes étant  eux-mêmes  tres-corrompus  j & les  miracles  ï-r-44» 
des  impofteurs  ont  eu  peu  de  fuite.  Je  ne  crois  pas,  dit  ^ ^ 
Origenc,  qu’il  refte  trente  feéfateurs  de  Simon  le  magi- 
cien dans  tout  le  monde , quoique  jamais  ils  rfayent 

Kk  ij 
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elle  perfecutez  : les  difciples  deTheudas  Sc  de  Judas  d^ 
'I'Ip  I Galilée  furent  bien-tôc  diflipez. 

^ Larefurreétion  de  J.C.ne  peut  êtrefoupqonnéed’au-^ 

cun  artifice.  Il  eft  mort  en  publÆ  ^ fur  une  croix , à la. 
face  de  tout  le  peuple  Juif,  avec  toutes  les  autres  circon- 
ftances  de  fa  mort  & de  fa  fepulture,que  les  évangeliftes 
ont  remarquées.  Et  il  ne  faut  point  demander  : pour- 
^ quoy  il  n a pas  difparu  étant  fur  la  croix,  ou  pourquoy 

il  n a pas  apparu  a tout  le  monde  apres  fa  refurreél:ion?: 

102.  Ce  n eft  pas  a nous  a prefcrire  à Dieu  comment  il  doit 

faire  fes  miracles.  Il  fuffit  que  J.C.  a apparu  à Pierre  ^ 

X^ib  I P 2 P^^^dces  des  apôtres  : puis  à tous  les  douze, 

^ puis  a cinq  cens  difciples  tout  à la  fois.  S’ils  ne  l’avoient 
veu  reftufcite  & n avoient  eftéperfuadez  de  fa  divinité  ; 
comment  leur  feroit-il  venu  dans  l’efpnt  de  ne  point 
craindre  d eftre  traitez  comme  lui  : d’affronter  le  péril , 
^ de  quitter  leur  pais  pour  enfeigner,  fuivant  fon  or- 
dre , la  doétrine  qu’ils  avoient  receuë  de  lui } Sa  mort 
honteufe  devoit  avoir  effacé  l’opinion  qu’ils  en  avoient 
conceuë j ils  dévoient  fe  regarder  comme  trompez , & 

‘ - eftre  les  premiers  a le  condamner.  Il  falloir  qu’ils  euf- 
fent  vu  quelque  chofe  de  bien  extraordinaire  , qui  les 
obligeât , non-feulement  a fuivre  fa  doctrine , mais  à la 
faire  fuivre  aux  autres . & pour  cet  effet  embraffer  une 
%ih.  5-  2^5.  cî'rante,  s expofer  a une  mort  certaine  en  ofant  in- 
nover par  tout,  & renoncer  a l’amitié  de  tous  ceux  qui 
f,  ^îi,  ne  changeoient  pas  d’opinions  & de  rnœurs.  On  doit 
croire  ceux  qui  fouffrent  tous  les  tourmens  6c  la  mort 
meme,  plutôt  que  de  bleffer  la  vérité , feulement  d’une 
parole,  en  ce  qui  regarde  Dieu  : qui  rapportent  de  bon- 
ne foi , ce  qui  femble  honteux  à leur  maître  & à eux- 
mêmes. 

Lih.  I.  f.  48.  D ailleurs  les  apôtres  n’étoient  ni  des  fages , ni  des 
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favans  -,  mais  des  hommes  de  la  lie  du  peuple  , qui  n a- 
voient  pas  même  appris  a lire  ; & chargez  de  pechez  , 
comme  Celfe  le  reprochoit,&  ils  le  confeflent  eux-me- 
mes.  D où  leur  cft  venue  cette  force  , pour  perfuader 
tant  de  Juifs  ôe  de  Gentils  ? J.  C.  etoit  donc  plus  qu  un 
homme, puifqu  il  a répandu  fa  religion  par  tout  le  mon- 
de, comme  il  lavoit  prédit,  & furmonté tout  ce  qui  lui 
réfîftoit  i les  empereurs , les  gouverneurs , lefenat,  les 
magiftrats  &c  le  peuple.  T oute  la  puiflance  Romaine  n a 
pû  empêcher  que  la  parole  de  Dieu  fortie  d un  coin  de 
la  Judee  , ne  fe  répandît  fur  tous  les  hommesdes  efforts  ^ 

qu’a  fait  le  démon  , pour  detiuire  le  Chriftianifmc , 
n’ont  fervi  qu’à  l’étendre  & a 1 affermir.  Et-non-feulc- 
ment  J.  C.  a attiré  des  fages  : mais  les  plus  déraifonna- 
bles , les  plus  pafîionnez  Si  les  plus  difficiles  a conver-  j p zi' 
tir:  & cela  en  fi  peu  de  temps.  Jamais  aucune  hilfoirc 
n’a  rien  raconté  de  femblable  d aucune  doctrine.  ^ 

Il  nefautpas  feulement  confiderer  les  merveilles  que 
chaque  nation  peut  raconter  a fou  avantage;  il  faut  voir 
l’intention  de  ceux  qui  ont  fait  des  miracles,  Si  1 effet 
qu’ils  ont  produit.  Il  n’eft  point  vrai-femblable,  ni  que 
les  apôtres,  hommes  ignorans  Si  vulgaires , ayent  ofe 
entreprendre  de  prêcher  j s ils  ne  fe  fuffent  fentis  fou- 
tenus  par  une  vertu  divine:  ni  que  leurs  audite^urs  euflent 
quitté  les  anciennes  coûtumes  de  leurs  ancêtres , pour 
paffer  à une  dodrincquien  étoit  fi  éloignée  : fans  avoir 
efté  touchez  par  une  puiflance  extraordinaire  & par  des 
faits  miraculeux. 

Il  reffoit  encore  du  temps  d’Origene  des  veftiges  de 
ce  don  des  miracles,  parmi  les  véritables  Chrétiens.  Ils 
gueriffoient  plufieurs  malades,^  chaffoient  les  démons, 
fans  ceremonies  magiques , ni  application  de  drogues: 

^lais  par  des  prières  Sc  dcfimples  conjurations , y joi- 
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gnant  quelquefois  des  jeûnes.  Ils  les  chalToient  en  proi 
nonçant  le  nom  de  J.  C.  ôc  récirant  les  évangiles  Ce 
laint  nom  avoir  feul  tant  de  force,  qu  il  chaiîoit  les  dc^ 
mons,  quelquefois  même  étant  prononcé  par  les  mé- 
dians. Il  y avoir  des  payens  qui  fans  connoître  Abra- 
ham , employoïent  le  nom  du  Dieu  d’Abraham  pour 
exorcifer  les  démons  j les  Egyptiens  & tous  les  magb 
ciens  meüoient  à leurs  enchantemens  les  noms  d’ Abra- 
ham, dlfaac,  de  Jacob  & d’Ifraël.  Les  Chrétiens  chaf- 
oienUes  démons , non-feulement  des  hommes,  mais 
; des  betes  & des  lieux  dcdiez  aux  démons.  Plufieurs 
voyant  les  peines  que  fouffroient  les  efprits  immondes,  - 
le  convertifToient  à la  foi  : plufieurs  fc  corrigeoient  ; ÔC  ■ 
lur  tout  les  polTedez.  , 

Le  grand  effet  de  la  prédication  de  l’évangile  cft  la 
converfion  des  mœurs.  Si  quelqu’un  avoir  guéri  cent 
perfonnes  de  l’impureté,  de  l’injuftice,  du  mépris  de  la 
divinité,  on  auroit  peine  à croire  qu’il  n’y  eût  ricl?  de 
ui  naturel  : que  doit-on  donc  penfer  d’une  fi  grande 
multitude  de  Chrétiens , tellement  changez  depuis 
qu  i s ont  leceu cette  doéfrine,  que  les  payens  traitoient 
de  tromperie,embrafrant  même  la  continence  parfaite} 
& cela  par  tout  le  monde  ? car  il  n’y  a point  de  nation 
lous  le  ciel  ou  cette  dodrine  ne  foit  établie.  Elle  eft  fi 
éloignée  de  la  fédition  que  le  Icgiflateur  des  Chrétiens 
eui  a défendu  tout  homicide,  ôc  a condamné  l’entre- 
pnle  de  fes  difciples , même  contre  les  plus  méchans 
hommes.  Il  a voulu  qu’ils  fe  laiffafî'ent  égorger  comme 
des  brebis , plutôt  que  de  fe  défendre  contre  leurs  per- 
lecuteurs.  Auffi  combat-il  pour  eux,  en  forte  qu’ils  ga- 
gneiit  plus  par  cette  douceur , qu’ils  ne  feroient  par 
la  refiftance  ; ôc  bien  loin  que  l’on  ait  pû  les  extermi- 
ner, le  nombre  des  martyrs  eft  petit,  en  comparaifon 
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<ïes  autres.  Les  loix  politiques  étoient  iiecefTaires  aux 
Juifs , tant  qu’ils  ont  fait  un  corps  d’état,  qu’il  falloir 
défendre  au  dehors  contre  les  étrangers , & punir  les 
crimes  au  dedans  : les  Chrétiens  vivant  fous  l’empire 
Romain , n’avoient  point  befoin  de  loix  particulières 
pour  le  temporel. 

Le  zele  des  Chrétiens  pour  la  converhon  des  infi-  p.  ndi 
déliés  étoit  tel , que  quelques-uns  faifoient  leur  occu- 
pation d’aller  pour  cet  effet  par  les  villes,  les  bourgs, 

& les.  villages  : ôc  de  peur  qu’on  ne  les  foupc^onnât  d’in- 
tereft,  quelquefois  ils  ne  recevoient  pas  même  leur 
fubfiff ance  : ou  fi  le  befoin  les  y obligeoit , ils  fe  con- 
tentoient  du  neceffaire  , quoique  l’on  voulut  leur  don- 
ner plus.  A quoi  Origene  ajoûte  : Maintenant  que 
dans  la  multitude  de  ceux  qui  fe  convertiffent , il  y a 
des  riches,  des  perfonnes  conftituées  en  dignité,  des 
femmes  nobles  & opulentes  ; peut-être  quelqu’un  ofe- 
roitdire,  que  quelque  petite  gloire  attire  à enfeigner 
notre  doctrine. Mais  on  ne  pouvoir  avoir  ce  foup<^on  du 
commencement,  lorfque  le  péril  étoit  grand,principa- 
lement  pour  les  doéleursj&r  à prefent  même  l’honneur 
que  nous  pouvons  recevoir  de  quelques-uns  des  nôtres 
n’égale  pas  le  mépris  que  nous  fouffrons  des  payens. 

Le  zele  des  converiions  n’empêchoit  pas  les  Chrétiens 
d’éprouver  , autant  qu’il  leur  étoit  poffible  , ceux  qui 
vouloient  les  écouter.  Ils  les  préparoient  en  particulier 
par  des  exorcifmes , avant  que  de  les  recevoir  dans  l’af- 
femblée-,& quand  ils  les  trouvoient  fuffifam ment  avan- 
cez dans  le  defir  de  bien  vivre,  ils  les  y introduifoient: 
les  ciiftinguant  encore  en  deux  ordres  , l’un  des  com- 
menc^ants  qui  n’avoient  pas  encore  appris  le  fymbole  : 
l’autre  de  ceux  qui  paroiffoient  entièrement  réiolus  a 
iuivre  les  maximes  du  Chriffianifme.  Il  y avoir  des  per- 
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lonnes  prépofées , pour  examiner  leur  conduite  » pouf 
eloigner  ceux  qui  faifoicnt  des  chofcs  défendu’êf;  àc 
recevoir  les  autres  de  tout  leur  cœur,  les  rendant  meiU 
leurs  de  jour  en  jour. On  ne  propofoit  pas  aux  catécume- 
nes  de  croire  au  hazard,  & on  les  inftruifoit  peu  a peu 
lelon  leur  portée,  ayant  égard  aux  mœurs  &à  la  condi! 
2 exhortoit  à croire  fimplement , ceux  qui  n’é- 

• soient  pas  capables  de  plus;  on  s’efFor^oit  de  démontrer 

aux  autres  la  vérité , par  des  queftions  ^ des  réponfes 
luivies.  - 

Les  aflirablées  des  Chrétiens  inftraits  de  la  forte  ; 
comparées  aux  alfemblées  populaires  des  villes  qu'ils 

nabitoient , etoient  comme  les  lumières  du  monde. 

Ongene , qui  ne  confelTera  que  les  pires  de 
1 eglife , dont  le  nombre  efl:  petit  en  comparaifon  des 
meilleurs  y valent  beaucoup  mieux,  que  ceux  qui  corn-- 
pofent  les  affemblées  populaires  ? L’églife  de  Dieu 
qui  cil,  fl  vous  voulez  à Athènes , eft  douce &paihble' 
ne  cherchant  en  tout  qu  a plaire  à Dieu  : 1 ’alTemblée 
des  Athéniens  eft  feditieufe  & nullement  comparable 
a celle-cy.  îl  en  eft  de  même  de  l’églife  de  Corinthe  & - 
de  celle  d’Alexandrie,  comparées  avec  les  aftemblées 
populaires  des  memes  villes.  QLiiconque  voudra  l’exa- 
miner fans  paffion,  s etonnera  que  l’on  ait  entrepris  & 
que  l’on  ait  pu  exécuter,  de  former  par  tout  de  ces  di- 
vincs  alfemblées.  De  mêraeii  l’on  compare  le  fenat  de 
fenat  de  chaque  ville,  on  trouvera 
que  les  fenateurs,-de  réglîfe  font  dignes  de  gouverner 
la  cite  de  Dieu  ; au  lieu  que  les  autres  n’ont  rien  dans 
leurs  mœurs  qui  les  rende  dignes  de  leur  rang,  & nui 
les  mette  au-delTus  du  commun  des  citoyens. ’ll  faut 
comparer  de  même  celui  qui  gouverne  la  ville  ralin  de 
voir  une  tres-grandedifferencede mœurs, au- delTus  des 


ma- 
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maO’iftrats  : même  dans  les  evec|ues  de  les  pietres  k's 

plus  relâchez , de  les  plus  éloignez  de  la  perfection.  Les  ^ - - 

prêtres  étoienr  le  fenat  de  Téglife,  dont  l’évêque  etoit 

le  chef.  ^ ^ ^ 

Les  maximes  des  Chrétiens  reconnues  de  tout  le  mon- 
de , les  mettent  au-delTus  des  autres  nations  ^ bien  loin 
qu’il  y eut  fujet  de  les  comparer,comme  faifoit  Celfe  à 
des  grenouilles,  des  chauves-fouris,  des  fourmis  de  des 
vers  plongez  dans  la,bouê.Les  autres  adoroientdesbe- 
tes,  des  ftatuës,  de  enfin  des  créatures  : les  Chrétiens 
portoient  leur  culte  au-defius  de  toutes  les  chofes  vifi-  _ 

blés  ou  créées , jufques  à celui  de  qui  tout  dépend,  de  . 

■qui  voit  jufqu’aux  plus  fecretes  penfees  : prefts  a tout  _ . 

foulFrir , plutôt  que  de  renoncer  à la  pieté.  Ils  confer- 
voient  foigneufement  le  lien  delà  fociete civile,qui  eft 
la  juftice  : ils  pratiquoient  la  bonté  de  l’humanité.  Pour 
plaire  à Dieu  ils  domptoient  les  inclinations  les  plus  ^ 

violentes  des  plaifirs  fenfuels  : au  lieu  que  les  payens  fe 
plongeoient  dans  les  plus  fales  voluptez  , fans  s en  ca- 
cher, de  foutenant  au  contraire  qu  il  n y avoi^  rien  en 
cela  contre  le  devoir  d’un  honnête  homme.  Les  Chré- 
tiens les  plus  ignorans  étoient  fur  cette  matière  bien  au  ^ 

delTus  des  philofophes , des  veftales  de  des  pontifes  les 
plus  pures  des  payens.  Aucun  Chrétien , dit  Oiigene, 
n’cft  taché  de  ces  vices  , de  ceux  qui  font  Chrétiens  a 
proprement  parler  : s’il  s’en  trouve  quelqu  un , il  n elb 
pas  de  ceux  qui  viennent  aux  afiemblees  ôc  qui  partici- 
pent aux  prières  : fi  ce  n’eft  quelqu  un  qui  le  cache  dans 
la  multitude,  ce  qui  arrive  rarement. 

En  effet , on  chaffoit  de  l’églife  ceux  qui  tomboient 
dans  quelque  pcçhé  , principalement  d impureté.  On 
les  pleuroit  comme  morts  à Dieu  j mais  s ils  reffufei- 
talent  par  la  penîtence,on  les  recevoit:  Toutefois  apres 
Tome  II,  ^ ^ , 
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de  plus  longues  épreuves  que  pour  le  baptême  ; & ils 
n^etoient  jamais  admis  a aucune  charge  publique  dans 
' réglife.  CelfereconnoilToit  lui-même  qu  il  y avoir  par- 
mi les  Chrétiens  de  la  mbdeftie  & de  riiumilité.  Elle  ne 
confifte  pas , dit  Origene,  a s abaijOTer  d’une  manière 
abjeébe  & indecente  ^ a fe  mettre  a genoux , Te  profter- 
ner  , porter  un  habit  fale  fe  couvrir  de  poulîiere  : on 
ne  peutmettie  1 humilité  dans  cet  extérieur,  que  par  une 
grolïicrc  Ignorance.  Elle  conlifte  a s’abaifTer  Tous  la 
main  puîflante  de  Dieu , ayant  d’ailleurs  des  penrées 
nobles  & grandes.  . , I 

Les  obje6bions  de  Celfe  Tuppofoient  que  J.  C.  écoit 
reconnu  par  lesChretiens  pour  un  Dieu^ôc  il  témoignoit 
que  les  Chrétiens  reprochoient  aux  Juifs  de  ne  l’avoir 
pas  crû,.  La  divinité  de  J.  C.  étoit  donc  crue  du  temps 
cLAdrien.  Origene  en  rend  aufli  dans  cet  ouvrage  plu- 
fieurs  illuftres  témoignages.  Les  mages , dit-il  , lui 
apportèrent  des  prefens,  comme  à un  compofé  , pour 
ainfi  dire,  de  Dieu  & d’un  homme  mortel.  Et  enfuite: 
Nous  croyons  ce  que  dit  Jésus  de  la  divinité  qui  étoit 
en  lui.  fiiis  la  voye,  la  vérité  & la  vie  : & de  ce  qu’il 
avoir  un.  corps  mortel  ; Maintenant  vous  cherchez  à fai- 
re mourir  un  homme  qui  vous  a dit  la  venté.  Nous  di- 
fons  donc  qu’il  étoit  quelque  chofe  de  compofé.Il  ajou- 
te : l’homme  quiparoilToit,  étoit  proprement  le  Fils  de 
Dieu , le  Verbe  de  Dieu , la  puiflance  & la  fagclfe  de 
Dieu.  Et  un  peu  après  il  l’appelle  Dieu,  qui  pour  nous  ' 
faire  du  bien  a paru  dans  un  corps  humain. 

^ II  fait  voir  comment  il  entendoit  l’incarnation  en  di- 
lant  : Nous  ne  feparons  point  le  Fils  de  Dieu  de  Jésus  ; 
car  après  ce  myEere,  l’ame  & le  corps  de  Jésus  font 
parfaitement  un  avec  le  Verbe  de  Dieu.  Et  enluite  par- 
lant du  corps  de  J.C.  il  dit  que  c’etoitlc  vray  temple  du 
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Verbe  de  Dieu , de  la  vérité  & de  la  fagefle.  Et  ailleurs*:  3-/’- 

Il  étoit  utile  an  genre  humain  de  recevoir  Jésus  comi- 
me  Dieu,  Fils  de  Dieu,  venu  dans  une  ame  &:  un 
corps  humain.  Et  enfuite  : Sachent  nos  calomniateurs,  ihid.  p. 
que  celui  que  nous  croyons  eftre  dés  le  commence-  ^3^* 
ment  Dieu  & Fils  de  Dieu  : c eft  celui  là  qui  eft  'la  rai- 
fon  même  , la  fagelTe  même,  la  vérité  même.  Et  nous  : 

croyons  que  Ton  corps  mortel  &c  Ton  ame  humainc,lui 
font  h parfaitement  unis , qu’ils  participent  à la  divini- 
té. Ailleurs  parlant  de  l’immutabilité  de  Dieu , il  dit  : Uh.  4f.  17*^. 
Si  Celfe  s’imagine  que  le  Verbe  de  Dieu  immortel  foie 
changé , pour  avoir  pris  un  corps  &:uneame  humaine: 
qu’il  apprenne  que  leVerbe  demeurant  Verbe  en  fa  fub- 
ftance,  ne  fouffre  rien  de  ce  que  fouffre  le  corps  & l’a- 
me.  Et  enfuite  : on  peut  répondre  àceci,en  difîinguanc 
la  nature  du  Verbe  divin,  qui  eft  Dieu,  d’avec  l’ame  de 
Jésus. 

Celfe  demandoit  pourquoi  les  Juifs  les  Chrétiens 

n’adoroient  pas  le  foleil  & les  aftres.  Origene  y répond, 

& dit  entre  autres  chofes:  qu’ils  ont  appris  à s’élever  no- 
blement au-delTusde  toutes  les  créatures:&:  que  comme 
les  adorateurs  du  foleil,n’adoroicnt  pas  une  étincelle  de 
feu,  ou  une  lampe  : ainfi  ceux  qui  ont  compris  com- 
ment  Dieu  eft  lumière , & comment- le  Fils  de  Dieu  eft 
la  vraye  lumière,  qui  éclaire  tout  homme,  & comment 
il  dit  : Je  fuis  la  lumière  du  monde  : ne  peuvent  raifon- 
nablement  adorer  cette  petite  étincelle  de  la  vraye  lu- 
mière, qui  eft  dans, le  foleil  &:  danslcs  aftres.  Non.quc  ■ . 

nous  méprifions  ces  grands  ouvrages  de  Dieu  n'nais 
parce  que  nous  favons  combien  Dieu,  & fon  Fils  uni-  .. 

que  font  infiniment  au-delTus.  Il  marque  encore  la 
différence  infinie  du  Verbe  & des  créatures,  en  difant: 
Perfonnenepcutconçoitre  dignement  celui  qui  eft  in- 

Ll  ij 
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; ;erée,& premier  né  de  toute  nature  créée,  finon  le  Pere 
-qui,ra  engendré;  & perfonne  ne  peut  connoître  le  Pere, 
^ 3*20.  que  Ion  Verbe  animé,  fk  fagefl'e  & fa  vérité.  Etenfuite 
il  diftingue  cette  propofition  : que  Dieu  n’eft  point 
- ‘ -comprchenfible  à la  raifomll  l’accorde,  fi  on  parle  de 
Ja  rail  on  , qui  eft  en  nous  : il  la  nie  , lî-on  parle  de  la 
railon  qui  etoit  au  commencement,  qui  étoit  en  Dieu, 
qui  etoit  Dieu,  c eft~a-dire  du  Verbe.  Car  le  même  mot 
3ZZ.  en  grec  lun  l’autre , parole  & raifon. 

- Et.  encore:  Quel  autre  peut  fauver  l’ame  de  l’homme 

Sc  la  conduire  a Dieu,  linon  le  Verbe  de  Dieu  qui  étant 
en  Dieu  au  commencement,  s’eft  fait  chair  , pour  ceux 
qui  etoient  attachez  a la  chair , & qui  étoient  comme 
devenus  chair  ; afin  qu  ils  pufient  le  recevoir  , eux  qui 
ne  le  pouvoient  voir,  entant  qu’il  étoit  Verbe  & en 
Dieu , & Dieu  lui-même.. 

s.p.385  J,  reprochoit  aux  Chrétiens  qu’ils  a voient  tort 
d acculer  ^les  autres  d’adorer  plufieurs  dieux  , puis 
qu  eux-memes , outre  le  Dieu  fouverain  , adoroient 
encore  J.C.  A quoi  Origene  répond,  par  cette  parole 
de  J.C.  Le  Pere  & moi  nous  fommes  un  : le  Pere  eft  en 
moi  , & moi  dans  le  pere  : & après  avoir  pris  fes  pré- 
»)>  contre  ceux  qui  en  vouloient  inferer  l’unité  de 

perfonne ,,il  conclud:  Nous  adorons  donc  un  feul  Dieu 
le  Pere  & le  Fils.C’eft  par  ces  témoignages  clairs  & cer- 
taiiis , tirez  de  l’ouvrage  d' Origene , qui  nous  refte  le 
plus  entier;  &c  conformes  a ce  que  l’églife  a toûjours  en- 

: qu’il  faut  juger  de  fes  fentimens 
%aL  c.,.7.  njyftcK , & s'en  fervir  pour  expliquer  quelques 
11.  cxprellions  qui  pardiirenfdures  & contraires  à celles 

X X.  ues  peres-,  qui  ont  écrit  depuis  le  concile  de  Nicée 

îgene .dl°:  qu’il  dit  dans  le 

yri&re,.  traite  dç  la  priere  ; qu’fi  ne  fet  prier  que  le  Pere , fans 
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y joindre  aucune  autre  perfonne  j non  pas  meme  J.  C. 

Mais  il  s’explique  enfuite , en  montrant  qu’il  craint  feu- 
lement que  l’on  n’adi^elïe  lapriere  au  Pere  & au  Fils^ 
en  nombre  pluriel , comme  li  c’étoient  deux  dieux  : 

6c  il  veut  que  l’on  prie  le  pere  par  le  Fils  3 fuivant  la 
pratique  ancienne  ^ univerfelle  de  l’églife.  Dans  ce 
même  traité  delà  prière,  il  dit,  que  J. C.  n’eft  pas  le 
fcul  qui  prie  pour  nous  : mais  encore  les  anges.  Il  le 
prouve  par  le  livre  de  Tobie,  & ne  marque  que  les 
Juifs , qui  en  rcjettalTent  l’autorité.  Il  prouve  aufîl  par 
l’hiftoire  des  Machabées , que  les  faints  prient  pour 
nous:  6c  il  ajoute.  Car  il  eft  abfurde  de  croire, que  com- 
me les  faints  ont  receu  la  perfedlion  de  la  fcience,  ils 
n’ayent  pas  aulli  la  perfedlion  des  autres  vertus  : donc 
une  des  principales  elF  la  charité  du  prochain.  Il  veut 
que  l’on  prie  au  moins  trois  fois  le  jour;  le  matin,  à rni- 
dy,lefoir  6c  encore  la  nuit;ce  qu’il  prouve  parles  exan- 
ples  de  l’écriture.  Il  réfuté  ceux  qui  difoient  que  la  prie-  n.  Ï4. 
re  eft  inutile,  puifque  Dieu  a tout  prévu  6c  tout  or- 
donné, 6c  que  nos  prières  ne  changeront  rien  à fes  de- 
crets éternels  : il  répond  que  ces  decrets  enferment 
même  les  prières  aufquelles  Dieu  a réfolu  d’accorder 
certaines  grâces.  Il  marque  le  pouvoir  de  remettre  les 
pechez  , donné  particulièrement  aux  apôtres , par  ces 
paroles  : Recevez  le  S.  Efprit:  ceux  dont  vous  aurez  re-  t j 

mis  les  pechez , 6c  le  refte.  Ce  pouvoir , dit- il , a palTé 
des  apôtres  à leurs  fuccelTeurs , 6c  regarde  les  pechez 
commis  contre  Dieu  : au  lieu  que  chacuitde  nous  peut 
6c  doit  remettre  les  pechez  pour  ce  qui  regarde  l’offen- 
fe  qu’il  a reçue.  Mais  c’eft  aifez  parler  d’Origene  6c  de 
fes  écrits. 

Comme  l’empire  étoit  expofé  detouscôtezaux  bar- 
bares lous  le  foible  gouvernement  de  Gallus  : Emilien 
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Püfs^^^a^c-  commandoit  les  légions  de  Pannonie,  encouragea 
rien.  troLipes , repoulîa  les  barbares  juTc^ues  Pur  leurs  ter- 

res,  & remporta  contr  eux  des  ^vanta^cs  au-delTus  de 
Fi^ok  de  clperance  ; aulli  les  troupes  le  déclarèrent  empe- 

C4.  reur.  Il  marcha  promptement  vers  ritalie,  pour  furpren- 

dre  Gallus  : qui  defon  côté  s’avança  avec  ce  qu’il  avoit 
de  troLipesj  & cependant  envoya  des  ordres  à Valerien, 
pour  amener  les  légions  de  Gaule  & de  Germanie.  Mais 
quand  les  deux  armées  d’Emilien  ôc  de  Gallus  furent 
proches,  les  troupes  de  Gallus  fe  voyant  beaucoup  plils 
foibles,ô<:connoifrant  fa  négligence  & fa  lâcheté, le  tuè- 
rent avec  fon  fils  Volufien , prés  d’Interamna  en  Um- 
& fc  joignirent  à l’armée  d’Emilien.  Gallus  & Vo- 
fyncei.f.i-j6.  lufien  perireiit  ainfi , apres  avoir  régné  dix-huit  mois. 

J-  le  mois  de  May  : le 

pere  avoit  quaranre-fept  ans. 

^ Cependant  Valerien  vint  en  Italie  avec  les  troupes 

eIII'  ^menoit  de  Gaule  & de  Germanie,  &qui  l’avoient 

déclaré  empereur  dans  le  Norique.  Il  étoit  réfolu  de 
combattre  Emilien  ; mais  l’armée  de  celui-cy  voyant 
ViBor.  epift<.  H agîlfoitplus  cn  foldat  qu’en  capitaine; le  fit  mou- 
rir , comme  peu  propre  â régner.  Il  fut  tué  présdeSpo- 
Trebell.  Va-  ? aptes  avoir  régné  quatre  mois  & vécu  quarante- 
ler.  fix  ans.  Licinius  V alerien  fut  donc  reconnu  empereur , 

du  confentement  de  tout  le  monde.  Il  étoit  de  famille 
noble,  cenfeur  & chef  du  fenat  dés  le  temps  de  Decius. 
Audi- tôt  fon  fils  Licinius  Gallien  , fut  déclaré  Céfar  à 
Rome  par  le'fenat:  & le  Tibre  inonda  extraordinaire- 
ment au  fort  de  l’efié. 

XXII.  L empereur  Valerien  favorifa  d’abord  les  Chrétiens 
Troificme  pIus  qu’aucuns  des  empereurs  fes  predecelTeurs  : fans 
Cypricn.  cxceptet  ks  Philippes  : toute  la  maifon  etoit  pleine 
Dionyf.  A-  de  perfonnes  pieufes.  Ainfi  la  perfecution  cefia,  & l’é- 

lex.  ap.  ^ 
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glife  fut  en  paix  pendant  plus  de  trois  ans.  Les  évèc|ues  Jp.Enf.-vu 
en  profitèrent  pour  tenir  des  conciles  & réparer  la  dif- 
cipline  de  l’églife.  Il  s’en  tint  un  à Carthage  de  foixan- 
te-fix  évêques, ou  entr’autres  chofes  furent  lues  des  Ict- 
très  de  l’êveque  Fidus,  contenant  deux  chefs. Le  premier 
de  Vidtor , qui  avoir  efté  prêtre  & étoit  tombé  dans  la 
pciTecution  ; à qui  l’évêque  Therapius  avoir  donné  la 
paix, avant  l’accompliflement  de  fa  pcnitence.Le  fécond 
chef  étoit  touchant  les  enfans  nouveaux  nez,  que  Fidus 
ne  croyoit  pas  que  l’on  pût  baptifer , avant  le  huitième 
jour,  fiivantla  loi  de  la  circoncifion.  Quant  au  premier 
chef;  les  évêques  trouvèrent  mauvais  que  Therapius 
n’eût  pas  obfervé  le  decret  du  Concile  précèdent , en 
donnant  la  paix  avant  que  la  penitence  fût  accomplie; 
fans  qu’il  y eût  ni  maladie  prefTante , ni  perfecution  qui 
obligeât  d’ufer  d’indulgence.  Toutefois  après  une  meu- 
re délibération , ils  fe  contentèrent  de  faire  une  répri- 
mande à Therapius , 6e  de  l’avertir  de  n’en  pas  ufer  de 
même  à l’avenir  ; mais  ils  ne  crurent  pas  que  la  paix  une 
fois  accordée  par  un  évêcque  , de  q[uelque  maniéré  que 
ce  fût,  dût  être  ôtée. 

QLiant  à la  queftion  du  baptême  des  enfans , tous  les 
évêques  du  concile  de  Carthage  déclarèrent:  que  Dieu 
n’a  point  égard  aux  âges, non  plus  qu’aux  perfonnes;  & 
que  la  circoncifion  n’étoit  qu’une  image  du  myftere  de 
J.  C.  Ils  conclurent  donc  que  les  évêques  , autant  qu’il 
dépend  d’eux,  ne  doivent  exclure  perfonne  du  baptême 
& de  la  grâce  de  Dieu.  S,aint  Cyprien  qui  préfidoit  â 
ce  concile  , en  écrivit  les  décifions  â Fidus  en  fon  nom 
àc  au  nom  de  fes  confrères, & ces  paroles  de  fi  lettre  font 
remarquables  ; Si  les  plus  grands  pécheurs  venant  â la 
foi  reçoivent  la  remifiion  des  pechez  6e  le  baptême  : 
combien  doit-on  moins  le  refufer  âun  enfant, qui  vient 
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^ point  péché  ; fî  ce  n’eft  entant  qu’il 
cft  ne  d Adam  félon  la  chair,  &c  que  par  fa  première 
JiailTance  il  a contracte  la  contagion  de  l’ancienne  mort: 
il  doit  avoir  1 accez  d’autant  plus  facile  à la  remiffion 
des  pechez,que  ce  ne  font  pas  fcs  pechez  propres,  mais 
ceux  d autrui  qui  lui  font  remis.  C’eft  ainfi  que  S.  Cy- 
prien  reconnoiflôit  le  péché  originel. 
fpifi.  3.  Ce  fut  peut-etre  a ce  même  concile  que  fut  apportée 
^5*  a lettic  de  1 eveque  Rogatien  , par  laquelle  il  fe  plai- 
gnoit  d un  de  fes  diacres , qui  l’avoit  injurié  Sc  maltrai- 
te , fans  re^eéter  fa  dignité , ni  fon  grand  âge.  S.  Cy- 
. piien  lui  répondit:  V ous  nous  avez  fait  honneur vous 
avez  fuivi  les  fentimens  de  votre  humilité  ordinaire,  en 
vous  plaignant  a nous , plutôt  que  d’ufcr  de  la  puif- 
iance  epifcopalc,  pour  le  punir  aufli-tôt  j étant  alTuré 
que  tous  vos  confrères  l’auroient  agréable.  Et  enfuite  ; 
Les  diacres  fe  doivent  fouvenir,  que  le  Seigneur  achoi- 
ii  les  apôtres,  c’eft-à-dire  les  évêques  : & que  ce  font  les 
apôtres  , qui  apres  l’afcenfîon  du  Seigneur , ont  établi 
les  diacres , pour  être  les  miniftres  de-leur  épifcopat  Ôc 
del’eglife.  Si  nous  pouvons  entreprendre  quelque  cho- 
le  œntreDieu,  qui  fait  les  évêques,  les  diacres  peuvent 
^lli  entreprendre  contre  nous , epifaifons  les  diacres. 
Ceit  pourquoi  il  faut  que  le  diacre,  dont  vous  écrivez  , 
Me  penitence  de  fon  audace  3 & fatisfaffe  à fon  évê- 
que avec  une  entière  humilité.  Ce  mépris  des  fupe- 
rieurs  eft  le  commencement  des  herefies  & des  fehif- 
mes.  Que  s’il  continue  à vou§  outrager,  vous  uferez  de 
votre  puilTance,  pour  le  dépofer  ou  l’excommunier 
complices.  Nous  les  exhortons  néanmoins 
plutôt  à fe  convertir  : car  nous  aimons  mieux  vaincre 
les  injures  par  la  patience,  que  de  les  venger  par  f auto- 
rité facerdotak  ^ 
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On  peut  auffi  rapporter  à ce  concile  la  rcponfc  qu’il  fît 
â réglife  de  Fumes  en  Afrique,  fur  ce  qu’un  Chrétien 
nommé  GeminiusViéloravoit  par  Ton  teftament  nom- 
mé tuteur  le  prêtre  Geminius  Fauftin.  S.  Cyprien , les 
évêques  ôc  les  prêtres  qui  étoient  avec  lui , furent  tou- 
chez de  cette  nouvelle,  parce  que  dans  un  concile  prece- 
dent on  avoit  ordonné, que  perfonnene  hll  un  clerc  tu- 
teur ou  curateur  par  fon  teftament,pour  ne  le  pas  détour- 
ner de  la  priere  &c  du  fervice  de  l’autel que  fi  quelqu’un 
l’avoir  fait,  on  n’offriroit  point  pour  lui  on  ne  celc- 
breroit  point  lefacrifîce  pour  fon  dcceds.  Iis  conclurent 
donc  , que  le  decret  du  concile  devoir  être  exécuté,  & 
que  l’on  ne  devoir  faire  ni  oblation  , ni  aucune  prière 
pour  Geminius  Viélor.  Ces  réglés  ecclefîalfiques  n’em- 
pêchoientpas  les  magiflrats  payens  d’impofer  à tous  les 
Chrétiens  indiftinétement  la  charge  des  tutelles  ; puif- 
que  la  diverfîté  de  religion  n’étoit  pas  une  caufe  pour 
s’enexeufer,  &c  que  les  Juifs  étoient  contraintsdepren- 
dre  la  tutelle  , de  ceux  mêmes  qui  n’étoient  pas  Juifs. 
Audi  le  decret  de  ce  concile  ne  parle  ni  des  tutelles  légi- 
times qui  étoient  defeiées  par  droit  de  parenté  : ni  des 
tutelles  datives , impofées  par  le  magiftrat  : mais  feule- 
ment des  tutelles  teftamcntaires,qui  dépendoient  de  la 
difpofition  des  particuliers.  Il  cft  marqué  dans  cette  let- 
tre, que  les  prêtres  étoient  afïis  dans  le  concile  avec  les 
évêques  : & ce  qui  cft  bien  plus  important , on  y voit 
que  la  priere  ôc  le  facnfîce  pour  les  morts  étoient  déf- 
lors  des  pratiques  anciennes. 

Dans  cet  intervalle  de  repos,  plufîeurs  évêques  & 
plufieurs  prêtres  tombez  dans  la  pcrfecution,  faifoient 
effort  pour  fe  rétablir.  En  Afrique  Fortunatien  évêque 
d’Affure,  vouloir  après  fa  chute  exercer  fes  fonéfions, 
comme  auparavant.  S.Cyprien  l’ayant  appris  en  fut  fen- 
Tome  IL  Mm 
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Eblement  affligé  , & écrivit  à Epidete  qui  étoit  alors 
eveque  en  fa  place  ^ & au  peuple  d’ AfTure , qu’ils  ne  le 
devoienc  point  fouffrir  : marquant  que  ces  fauxpafteurs 
ne  s emprelToient  a redemander  leurs  places  que  par  des 
motifs  d intereftj  pour  les  quelles , les  oblations  & les 
fellins.  Il  conclut,  que  s’ils  continuent  dans  leur  aveu- 
glement, on  doit  feparer  d’eux  tous  les  freres  j c’eft-à- 
dire , les  excommunier. 

En  Efpagne  Balilide  & Martial,  l’un  évéque  deLeonÿ 
rAutre  d’Afturie^avoient  pris  des  billets  d’idolatrie,& 
commis  d autres  crimes.  Balilide  etoit  convaincu  par  la  ■ 
propre  confelIion,d’avoir  blafphemé  contre  Dieu  étant 
malade  j & preffe  par  fa  conlEiencc , il  avoir  quitté  vo- 
lontairement! epifcopat  & s etoit  mis  au  rang  dcspeni- 
tens  : fe  tenant  bienheureux  d’avoir  la  communion  lai^ 
que.  On  avoir  élu  Sabin  à fa  place,  fuivant  les  réglés 
Depuis  Balilide  étoit  allé  à Rome  folliciter  le  pape 
Etienne  de  le  faire  rétablir,  l’avoit  trompé  lui  dé^ui- 
fantlefait,  & prenant  avantage  de  l’éloignement,  qui 
l’empèchoit  d’être  inllruit  de  la  vérité  ; il  avoir  obteiiu 
par  fuiprile  des  lettres  favorables.  Adartial  avoir  lono"- 
temps  frequente  les  feRins  impurs  & les  compagnies  des 
payens  : il  avoir  enterré  Tes  enfins  dans  leurs  fepulcres 
profanes  ; il  avoir  déclaré  par  ade  public  devant  le  pro- 
curateur ducenaire,  qu’il  obéïlToit  à l’ordre  de  facrifier 
aux  idoles,  & qu’il  renioit  J.  C.  A fa  place  Félix  avoit 
elle  élu  eyèque.  Les  ducenaires  étoientdes  officiers  de 
fnances  à deux  cens  feRerces  de  gages , chart^ez  du  re- 
couvrement des  tributs , & fous  ce  prétexte  ils  recher- 
clioient  les  Chrétiens , pour  en  tirer  de  Faro'ent  dans 
le  tems  de  perfecution. 

Comme  Baflide  & Martial  s’efforçoient  toujours  de 
rentrer  dans  leurs  fieges  ; Félix  & Sabin  leurs  légitimés. 
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üucccïïeurs , allèrent  à Carthage  , avec  des  lettres  des 
églifcs  de  Leon,  d’Afturie  & de  Merida,  5c  d’un  autre 
Félix  évêque  de  Saragoce  , connu  en  Afrique  comme 
attaché  à la  foi,  5c  défenfeur  de  la  venté.  Ces  lettres 
furent  lues  dans  un  concile  de  trénte-fix  évêques,  a la 
tefte  defquels  étoit  S.  Cypnen  , qui  répondit  au  nom 
de  tous,  par  une  lettre  adreiTée  au  prêtre  Fehx  & au 
peuple  fidelle  de  Leon  5c  d’ Ahurie  ; 5c  au  diacre  Lelins 
avec  le  peuple  de  Merida.  Dans  cette  lettre  il  établit  par 
l’autorité  des  écritures , que  les  évêques  doivent  être 
fans  reproche,  5c  que  leur  ordination  le  doit  faire  avec 
la  participation  du  peuple. 

Il  faut , dit-il,  avoir  grand  foin  d’obferver  cette  ré- 
glé, qui  vient  de  la  traditiomdivine  5c  de  la  pratique 
des  apôtres  j 5c  qui  s’obferve  auffi  parmi  nous  5c  pref- 
que  par  toutes  les  provinces.  Que  pour  rendre  les  ordi- 
nations légitimés  , les  évêques  qui  font  les  plus  proches 
danslamême  province,s’airemblent  au  lieu  pour  lequel 
on  ordonne  l’évêque  : 5c  qu’il  foit  choifi  en  prefencc 
du  peuple  , qui  connoit  parfaitement  la  vie  5c  la  con- 
duite de  ceux  qu’il  a toûjours  vus.-  C’eft  pourquoi  le 
; concile  approuve  les  ordinations  de  Sabin  &:de  Félix  : 
ôc  fans  avoir  égard  aux  lettres  queBafilide  avoir  obte- 
nues du  pape  Saint  Eftienne,  pour  être  rétabli,  5c  qui 
ne  fervent , dit  Saint  Cyprien  , qu’à  rendre  Bafilide 
plus  criminel , pour  avoir  ufé  de  furprife  : il  veut  que 
Ton  obferve  ce  qui  avoir  ellé  ordonné  par  tous  les 
évêques  du  monde,  & en  particulier  par  le  pape  S. Cor- 
neille , que  ces  fortes  de  pécheurs  fulfent  admis  à la 
penitence , mais  exclus  de  l’honneur  du  facerdoce  ÔC 
de  toute  entrée  dans  le  clergé. 

Dans  les  Gaules  Marcien  évêque  d’Arles  étoit  atta- 
ché à la  feéle  de  Novatien,  contre  les  fentimens  de 
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l'qurpilp!'  évêques  catholiques , il  refufoit  la-paix  aux  pé- 

picn.  nitcîis  i & eii  avoir  laifTé  mourir  plufieurs  en  cet  état  ^ 
Cyf.  ep.  a.  pendant  les  années  précédentes.  Il  fe  vantoit  meme  de- 
puis long-temps  de  s’étre  feparé  de  la  communion  des* 
autres  evec^ues , pour  s attacher  a Novatien.  Fauftin  de 
Lyon  ôc  les  autres  évêques  de  la  même  province  en  écri- 
virent au  pape  S.Etienne  &àréglife  Romaine.  Fauftin 
en  écrivit  aufti  deux  fois  à S.  Cyprien  , ce  qui  l’obligea 
d écrire  a S.  Etienne  : Ceft  à nous , dit  - il mon  très- 
cher  frere,  a y remedier,  à nous  qui  tenons  la  balance 
pour  gouverner  l’églife:  c’eft  pourquoiil  faut  que  vous 
écriviez  des  lettres  très -amples  à nos  confrères  les  évê- 
ques des  Gaules  & au  peuple  d’Arles  en  particulier,  pour 
excommunier  Mareienf  en  fubftituer  un  autre  à fa  pla** 
ce,  &ra{rembler  le  troupeau  de  J.C.  diftipéparce  fehift 
me.  C’eft  pour  cela  qu’il  y a un  fi  grand  corps  d’évêques 
uni  par  les  liens  de  la  concorde  «.  afin  que  fi  quelqu’un 
d eux  entreprend  de  faire  une  herefie  ou  un  fchifme  ^ 
les  autres  viennent  au  fecours  ^ car  encore  que  nous 
foyons  plufieurs  pafteurs , nous  paiftbns  toutefois  un 
feul  troupeau.  Et  a la  fin  de  la  lettre  ; Ne  manquez  pas 
de  nous  faire  favoir  celui  que  l’on  aura  mis  à Arles  à la 
place  de  Marcien , afin  que  nous  fâchions  à qui  nous 
adrefierons  nos  freres , & à qui  nous  écrirons. 

Cypr.  ep.  éé.  S.  Cyprien  étoit  alors  dans  la  fixiéme  année  de  fou 

epiieopat,  l’an  255.  de  J.  C.  & il  crut  qu’il  étoit  temps 
de  répondre  quelque  chofe  aux  calomnies  atroces  d’un  ~ 
évêque  d’Afrique  nommé  Florentins  Puppienjqufaprés 
avoir  efté  confelTeur  dans  la  perfecution  de  Decius , 
s etoit  attache  au  parti  de  Novatien, & ne  vouloit  point 
reconnoître  S.  Cyprien  pour  évêque.  Il  offre  de  le  rece- 
voir a fa  communion  , s’il  fc  repent  : mais  à la  charge 
Dieu  auparavant.  Car  je  me  fouviens,ajoû- 
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te- il , de  ce  qui  m’a  efté  révélé  : ou  plutôt  de  ce  que  le 
Seigneur  a oî;donné  à un  ferviteur  qui  le  craint.  Il  lui  a 
dit,  entre  autres  chofes:  celui  qui  ne  croit  pas  J.C.lorf- 
qu’il  fait  un  évéque  , commencera  à le  croire , lorfqu  il 
le  vengera.  Je  n’ignore  pas  que  lesfonges  & les  vidons 
femblent  ridicules  à certaines  gens  : mais  c’eft  a ceux  , 
qui  aiment  mieux  croire  ce  que  l’on  dit  contre  les  eve- 
ques,  que  de  croire  les  évêques.  Il  conclut  par  ces  ter- 
ribles paroles  «.Vous  avez  ma  lettre  & moi  la  vôtre  : au 
jour  du  jugement  toutes  deux  feront  lues  devant  le  tri- 
bunal de  J.  C.  Dans  toute  cette  lettre  il  fuppofe,  que 
c’eft  Dieu  même  qui  fait  les  évêques , Ôcque  l’éleôtion 
canonique  n’eft  que  la  declaratjpn  de  fon  jugement,  & 
il  ledit  encore  ailleurs. 

On  peut  rapporter  à cette  paix  de  l’églife  quelques  let- 
tres de  Saint  Cyprien  fur  divers  points  de  difeipline  , 
defquelles  on  ne  fait  point  le  temps  précis.  Eucratius 
évêque  le  confulta  touchant  un  comédien,  qui  ayant 
quitté  le  theatre  continuoit  à inftruirede  jeunes  païens 
dans  le  même  metier  : favoir  s’il  devoit  demeurer  dans 
la  communion  de  féglife.  S.  Cyprien  lui  répondit  : Je 
croi  qu’il  ne  convient  ni  à la  majefté  de  Dieu,  ni  a la 
difeipline  de  l’évangile,  de  fouiller  l’honnêteté  de  l’é- 
glife par  une  telle  infamie.  Car  puifque  la  loi  défend 
aux  hommes  de  prendre  des  habits  de  femmes  : com- 
bien eft-ce  un  plus  grand  crime  d’y  ajoûter  des  geftes 
effeminez  & deshonnêtes  ? Ce  qu’il  dlr,^arce  qu’alors 
c’étoient  des  hommes  qui  joüoient  fur  les  théâtres 
les  perfonnages  des  femmes.  Il  ajoute  : Si  celui-ci  allé- 
gué fa  pauvreté  , l’églife  peut  le  lecourir  avec  les  au- 
tres, pourveu  toutefois  qu’il  fe  contente  d’une  nourri- 
ture frugale  i ôi  qu’il  ne  prétende  pas  qu’on  lui  doive 
une  récompenfe  pour  le  tirer  du  péché , puifque  c eft 
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Ion  intereft  & non  pas  le  nôtre.  Que  fî  chez  vous  Té- 
glife  ne  peut  fufEre  au  befoiri  de  Tes  pauvres^  il  pourra 
recevoir  ici  ce  qui  lui  Tera  necellaire. 

Un  autre  évêque  nommé  Pompone  écrivit  à S.  Cy- 
pnen,  touchant  certaines  vierges,  qui  après  une  ferme 
reiolution  de  garder  la  continence  , avoient  elfé  con- 
vaincues enfuite  de  dormir  en  même  ht  avec  des  hom- 
mes & même  avec  un  diacre.Elles  le  confeiroient,&  foû- 
tenoient  néanmoins  qu*elles  avoient  gardé  leur  intégri- 
té. Pompone  avoit  excom.munié  le  diacre  ôc  les  autres , 
qui  avoient  efté  trouvez  avec  ces  vierges.  Sa  lettre  fut 
lue  devant  S.  Cyprien  avec  quatre  autres  évêques , 
Cecihus , Vidor , Seda^us , Tertullus  ÔC  quelques  prê- 
tres qui  fe  trouvèrent  prefens , & S,  Cyprien  fit  la  ré- 
^.Gd.  ponfe  en  leur  nom.  Elle  porte , que  les  évêques  doivent 
Hile  obferver  la  difcipline  , Ôc  ne  permettre  pas  que  les 
Chrétiens  vivent  a leur  fantaifie  : que  les  vierges  en  par-- 
tieuher  ne  doivent  pas  même  loger  avec  les  hommes; 
Si  c’eft  de  bonne  foi,  dit-il , qu^elles  fe  font  confacrées 
a J,  C.  qu  elles  perfeverent  dans  la  pureté,  fans  donner 
, lujet  de  parler  d’elles.  Si  elles'ne  veulent,  ou  ne  peu- 

vent perfeverer  5 il  vaut  mieux  quelles  fe  marient  que 
de  tomber  dans  le  feu  par  leurs  crimes  i du  moins  qu’el- 
les ne  faifent  point  de  fcandale.  Il  ne  paroit  point  que 
ces  vierges  euffent  fait  de  vœu  irrevocable.  S.  Cyprien 
ajoute  : Les  pretres  ^ les  diacres  doivent  être  les  plus 
attachez  a la  difcipline.  Car  comment  peuvent-ils  faire 
obferver  la  continence,  s’ils  font  les  premiers  a y man- 
quer?Il  approuve  donc  l’excommunication  deceux  avec 
qui  les  vierges  avoient  efté  trouvées  j & quant  à elles  , 
il  décidé  amfi:  Si  elles  fe  repentent  ôcfont  encore  vier- 
ges , qu  elles  rentrent  dans  la  communion  : à la  charo-e 
que  fi  elles  retournent  avec  les  mêmes  hommes , ou 
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habitent  fous  un  même  toit:  elles  foient  chaflees  deTê- 
glife,  avec  une  cenfureplus  rigourcufe,  & n'y  rentrent 
pas  facilement.  Quelî  quelqu’une  fe  trouve  corrompue 
qu’elle  falTela  penitence  pleine  , comme  ayant  commis 
un  adultéré  contre  J.C  & qu’on  lui  prefciivcun  certain 
temps  J apres  lequel  elle  revienne  à i’églife.  S’ils  demeu- 
rent obftinez  à ne  fe  point  feparer , qu’ils  fâchent  que 
nous  ne  les  recevrons  jamais. 

En  ce  temps  fous  le  pontificat  du  pape  S.  Etienne , 
s’émeut  une  grande  queftion  entre  les  évêques  catholi- 
ques, touchant  la  validité  du  baptême  des  hérétiques. 
Ce  fut  premièrement  en  Afrique  quelle  fut  agitée  j &c 
S.  Cyprien  fut  le  premier  de  ce  temps  là , qui  foûtint 
que  le  baptême  des  heretiques  étoit  nul  -,  & qu’il  falloir 
les  baptifer  quand  ils  revenoient  à l’églife.  Car  tout 
le  monde  convenoit  qu’il  n’y  a qu’un  baptême , ôc 
qu’on  ne  peut  rebaptifer  celui  qui  a efté  une  fois  baptifé 
légitimement.  S.  Cyprien  tenoit cette  doêtrine  dés  au- 
paravant, comme  il  paroit  dans  fon  traité  de  l’unité  de 
î’églife:  di  ilîa  tenoitde  fonprédecefieurAgrippin  évê- 
que de  Carthage,  qui  avoir  efté  le  premier  à changer 
l’ancienne  coutume.  S.Cyprien  frappé  des  raifonstres- 
fortes  en  apparence,  que  l’on  apportoit  contre  le  baptê- 
me donné  par  les  heretiques  ^ Si  ne  voyant  pour  le  dé- 
fendre que  l’autorité  d’une  coûtume  déjà  attaquée  dans 
fa  province:  crut  devoir  foûtenir  ce  qui  lui  paroifioit 
le  plus  véritable. 

S.  Denis  évêque  d’Alexandrie  étoit  dans  les  mêmes 
fentimens  que  S.  Cyprien  , & il  écrivit  plufieurs  lettres 
fur  ce  fujet.  La  première  au  pape  S.  Etienne;  ou  après 
plufieurs  difeours  fur  cette  queftion,  il  lui  donnoit  avis 
à la  fin,  que  la  perfecution  de  Gallus  étant  appaifée, tou- 
tes les  églifes  avoient  rejette  les  nouveautez  cleNovat , 
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c’eft-à-diredcNovatien:  car  les  Grecs  les  confondoiçnc 
pour  Tordinaire.  Voici fes paroles:  Sachez  maintenant 
mon  frere,que  toutes  les  églifesi  qui  étoient  auparavant 
divifées , font  unies  : celles  d’Orient  de  celles  qui  font 
encore  au  de-Ià:  tous  les  évêques  font  d’accord  di  ont 
une  joye  exceffive  de  cette  paix,  à laquelle  ils  ne  s’atten-  , 
doient  pas.  Demetrien  à Antioche,  Thcoélifte  a Cefa,  : 
rée,  Mazabane  à Elia,  c’eft  Jerufalem  : Marin  à Tyr,  - 
Heliodore  à Laodicce  , Helenus  àXarfe,  de  toutes  les  | 
éghfes  de  Cilicie  : Firmilien  de  toute  la  Cappadoce.  Je  , 
me  fuis  contenté  de  norqmer  les  plusconfiderables  évê-  I 
ques , pour  ne  vous  être  pas  à charge  par  la  longueur  | 
de  ma  lettre.  Toutes  les  parties  delà  Syrie,  l’Arabie,que  * 
vous  affiliez  toûjours  de  à qui  vous  avez  écrit  mainte- 
nant :1a  Mefopotamie , le  Pont&  la  Bithynie:  tous  en 
un  mot  en  tous  lieux  fe  réjüüilfent  de  remercient  Dieu, 
de  la  concorde  de  de  l’amitié  fraternelle.  Comme  Fa-  1 
bien  d’Antioche  avoit  incliné  au  parti  de  Novatien  j 
c’étoit  une  agréable  nouvelle  pour  le  pape  S.  Etienne, 
devoirfon  fuccelfeur  & les  autres  évêques  d’Orient  f 
réünis  fur  ce  point.  Mais  la  queftion  du  baptême  pen-  I 
fa  les  divifer  de  nouveau. 

S.  Cyprien  écrivit  plufieurs  lettres  fur  ce  fujet  : la  pre-  | 
miere  à Magnus , qui  l’avoit  confui  té , fi  l’on  devoit  || 
mettre  les  Novatiens  au  rang  des  autres  heretiques  ? A I 
quoi  S.Cyprien  répondit  : qu’il  faut  donner  le  baptême  ï 
de  l’églife  généralement  à tous  ceux  qui  viennent  à l’é-  § 
glife.  Magnus  demandoit  encore  , fi  ceux  qui  avoient  || 
efté  baptifez  en  maladie,  dévoient  êtic  tenus  pour  Chré-  | 
tiens  légitimés  ; veu  qu’ils  n’avoient  pas  efté  lavez,  mais 
feulement  arrofez.  Cette  queftion  pouvoit  encore  re-  m 
garder  Novatien , qui  avoit  efté  bapuifé  en  maladie:  or  | 
la  coutume  étoit  de  bapcifer  par  immerfton , en  pion- 
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^eant  entièrement  dans  le  bain  facré  , & on  ne  s’endif- 
penfoitque  dans  les  cas  de  neceflité.  S.  Cyprien  répond;- 
que  les  bien-faits  de  Dieu  ne  peuvent  être  affoiblis  ; 
quand  ils  font  receus  avec  une  foi  entière , &C  que  le  fa- 
crement  ne  lave  pas  les  pechez,  a la  maniéré  du  bain  cor- 
porel. Il  prouve  par  l’écriture  que  l’afperfion  fuffit  pour 
purifier  : il  dit  qu’il  ne  faut  point  s’arrêter  au  nom  de 
CliniqueSjquc  quelques-uns  donoient  a ceux  qui  avoient 
cfté  baptife  dans  le  lit',  au  lieu  de  les  nommer  Chré- 
tiens. Il  conclut  : que  quiconque  a reccu  la  grâce  dans 
l’églife  doit  être  jugé  Chrétien  légitimé  -,  & ajoute  qu’il 
a dit  fon  avis  fans  faire  la  loi  à perfone. 
h II  fut  enfuite  confulté  par  plulieurs  évêques  de  Nu- 
midie,  Janvier , Saturnin  , Maxime  quinze  autres , 
faifant  en  tout  le  nombre  de  dix  huit.  Ils  foutenoient 
l’opinion  de  rebaptiferj&  ne  laiffoient  pas  de  deman- 
der l’avis  des  évêques  d’Afrique , non  fur  les  Novatiens 
en  particulier  , mais  fur  tous  lesheretiques  Sc  les  fehif- 
matiques  en  general.  Leur  lettre  fut  leue  dans  un  con- 
cile de  trente-deux  évêques  & de  plufieurs  prêtres,  ou 
S.  Cyprien  préfidoit.  Ils  répondirent  fuivant  la  doctrine 
établie  depuis  long-temps  par  leurs  predeceffeurs  ,que 
perfone  ne  peut  être  baptifé  hors  de  l’églife.  En  cette 
lettre  S.  Cyprien  marque  exprcflément  l’onflion  d’huile 
fandihée  fur  l’autel  quiaccompagnoit  le  baptême,  & 
l’interrogation  en  ces  mots.  Crois-tu  en  la  vie  éternelle 
ôc  la  remiffiondespcchez  parlâfainte  églife? 

Quintus  évêque  de  Mauritanie , chargea  le  prêtre 
Lucien  de  confuiter  S.  Cyprien  fur  cette  même  quef- 
tion^ôc  S.  Cyprien  dans  fa  lettre  s’efForc^a  de  répondre 
a deux  raifonsdes  évêques , .qui  ne  rebaptifoient  point. 
La  première , que  le  baptême  eff  un  & ne  peut  être  réite- 
ié  ; la  fécondé,  qu’il  faut  fuivre  l’ancienne  coutume.  Il 
Tome  IL  N n 
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demeure  d’accord  qu’il  n’y  a qu’un  baptême  : mais  il  fou;- 
tient,  que  cet  unique  baptême,  n’eft  que  dans  l’églife  r 
que  chez  les  hcretiques  on  ne  reçoit  rien , parce  qu’il  n’y 
a lien  : &qu  il  ne  fert  de  rien,  fuivant  l’écriture  , d’eftrc 
•Ecch.xxxiy,  baptife  par  un  mort.  Quant  à la  coutume,  il  en  con- 
vient J mais  il  dit  que  la  raihon  doit  l’emporter,  Pierre  y 
dit-il , que  le  Seigneur  a choih  le  premier , Pur  qui  il  a 
édifie!  on  églife,  quand  Paul  difputa  avec  lui  couchant 
la  circoncifion , ne  s’attribua  rien  avec  arrogance , pour 
dire  qu  il  avoit  la  primauté,  & que  les  nouveaux  venuS'  : 
devoient  plûtôt  lui  obéir.  Et  il  ne  méprifa  point  Paul  y 
parce  qu  il  avoit  perfécuté  l’églife , mais  il  receut  fou  : 
confeil  & céda  à fes  raifons  : pour  nous  aprendre  à n’efi-  r 
tre  point  opiniâtrement  attachez  à nos  opinions , Ôc  k 
tenir  pour  nôtres  les  fentimens  qui  nous  font  fuggerez  i 
par  nos  freres , quand  ils  Pont  véritables.  Car  ce  n’eft 
pas  nous  vaincre,  que  de  nous  montrer  de  meilleurs  [ 
avis.  Cet  exemple  de  S.  Pierre  Pemble  regarder  le  pape  S. 
Eltienne.  S.  Cyprien  ajoute  l’autorité  du  concile  tenu  * 
par  A grippin  Pon  predecefTeur  , avec  les  évêques  d’ APri-  ? 

que  & de  Numidie,  l 

XXVIT,  Mais  voyant  que  ni  cet  ancien  concile,  ni  celui  qu’il  | 
S.  °Cyprien  ^voit/^pu  dcpuis  peu  , avec  trentemn  êvêques  de  la  | 
rejette  par  S.  pi'ovince  proconPulaire  d’ APrique , ne  PuffiPoit  pas  pour  | 
3paj^ercettediPpute,ilcn  convoqua  un  Pecond , ou  il 
apella  aufil  les  eveques  de  Numidie,  Ils  s’afTemblerent  ■ 
au  nombre  dePoixante&  onze.  Plufieurs  autres  affaires 
y Purent  traitées  & terminées;  mais  on  y décida  encore  j' 
qu’il  n’y  a point  d’autre  baptême , que  celui  qui  Pe  donne 
dansl’égliPe  catholique,  que  ceux  qui  ont  cfté  Poiiillez  ■' 
^ de  l’eau  profane  des  hérétiques , doivent  cftre  baptiPez  ^ ' 

quand  ils  viennent  a l’égliPe,  &qu’irne  Puffit  pas  de  leur  ' 
impoPer  les  mains, afin  qu’ils  reçoivent  lePainLEPprit.Ce 
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S!oncilc  ordonna  de  plus  : que  fi  quelques  prêtres  ou 
quelques  diacres , apres  avoir  efté  ordonnez  dans  l’églife  ' 

catholique , avoient  pafTé  chez  les  heretiques  ; ou  fi  quel- 
qu’un avoir  eflc  ordonné  chez  les  heretiques  , ils  ne  fe- 
roicnt  rcceus  dans  Tcglife , qu’à  la  charge  de  fe  conten- 
ter de  la  communion  laïque  , fans  pouvoir  jamais  exer- 
cer aucune  fonélion  ecclefiaftique. 

S.Cyprien  donna  avis  de  ce  concile  au  pape  S.Eflienne,  epifl.  -ju 
& lui  envoya  en  même  temps  copie  de  la  lettre  fynoda- 
je  de  fon  concile  precedent,  adreffée  aux  évêques  de  Nu- 
midie,  & de  celle  qu’il  avoir  écrite  à l’évêque  Quintus 
de  Mauritanie.  J’ay  cru  , dit- il , vous  devoir  écrire  fur 
ce  fujet  qui  regarde  l’unité  & la  dignité  de  l’églife  catho- 
lique, & en  devoir  conférer  avec  une  perfonne  aufïi  gra- 
ve & aufïi  fageque  vous  , perfuadé  que  voftre  pieté  & 
voftre  foi  vous  rendront  agréable,  ce  qui  eft  conforme  à 
_ la  vérité.  Au  refte  nous  favons  qu’il  y en  a qui  ne  veu- 
lent point  quitter  les  fentimens  dont  ils  font  une  fois 
imbus , & qui  gardent  leurs  ufages  particuliers,  fans  pré- 
judice de  la  concorde  entre  les  évêques  : en  quoi  nous 
ne  faifons  violence, ni  ne  donnons  la  loi  à perfone.  Avec 
ces  lettres  S.  Cyprien  envoya  à Rome  deux  évêques  dé- 
putez : mais  le  pape  S.  Eftiennene  voulut  ni  leur  parler 
ni  les  voir  j & défendit  même  aux  fidelles  de  les  recevoir 
ni  d’exercer  envers  eux  la  fimple  hofpitalité.  Il  écrivit  à 
S.  Cyprien  une  lettre,  ou  il  décidoit  la  queflicn  en  ces 
termes  : Si  quelqu’un  vient  à nous  de  quelque  herefîe 
que  ce  foit  ; que  l’on  garde , fans  rien  innover , la  tradi- 
tion , qui  eft  de  lui  impofer  les  mains  pour  la  pénitence. 

Par  cette  même  lettre , il  rejettoit  la  dccifîon  du  con-  Cypr.ep.-jsj^ 
elle  d’Afrique;  & declaroit  qu’il  ne  communiqueroit 
plus  avec  Cyprien  les  autres  évêques  du  -même  fen- 
ciment,  s’ils  nequittoient  leur  opinion.  Il  écrivit  de 
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inême  touchant  Helcnus  de  Tarfe,  Firmilien  de  Cefa-y. 

_ rée  , & tous  les  évêques  de  Gilicie , de  Cappadoce  , de 
Gaiatie  & de  tous  les  païs  voiGns,  Tachant  quils  te- 
noient  tous  la  même  opinion  & la  même  pratique  , de 
rebaptiTer  les  hereticpes  j 6c  déclara  qu’il  ne  communi- 
queroit  plus  avec  eux.  • j 

Cependant  S.  Cyprien  écrivit  un  traité  du  bien  de  la  , 
patience  j pourappaifer  les  efprits , qu’il  voyoit  s’aigrir 
de  jour  eh  jour  fur  cette  queftion.  Mais  il  eut  la  difcre-  ' 
tion  de  n’y  rien  dire  de  particulier  , qui  puft  choquer  J 
pcrfonne , & de  s’en  tenir  aux  conhderations  gcneralesi 
On  croit  que  ce  fut  auffi  vers  ce  même  temps,  qu’il 
compofaie  traité  delà  jaloufie  6c  de  l’envie.  Il  envoya 
le  traité  de  la  patience  à un  évêque  nommé  Jubaïen  ; qui 
l’avoit  prié  de  lui  demander  Ton  avis  fur  cette  queftion.Il 
lui  envoya  les  lettres  qu’il  en  avoir  déjà  écrites , 6c  lui 
en  écrivit  à lui  même  une  grande  : où  il  dit , qu’il  faut 
regarder  quelle  eft  la  créance  des  hérétiques , 6c  s’ils 
croyent  le  même  Pere,  le  même  Fils,  le  même  S.  Efprit, 
la  mêmeéglife.  Puis  examinant  en  particulier  les  Mar- 
cionites,  il  Toûtient  que  leur  baptême  ne  peut  être  bon  , 
puifqu’ils  ne  croyent  pas  que  le  créateur  Toit  le  Pere  de 
J.  C.  ni  que  le  Verbe  Te  Toit  fait  chair.  Il  infiftefurlane- 
cellité  de  l’impofition  des  mains  que  l’on  faifoit  aux 
hérétiques  : d’où  il  prétend  inferer  la  necelTité  du  bap- 
tême J 6c  parlant  de  l’impofirion  des  mains , que  les 
apôtres  donnèrent  aux  Samaritains  baptifez,  il  dit;  C’ eft 
ce  qui  fe  fait  encore  à prefent  parmi  nous  : ceux  qui 
ont  efté  baptifez  dans  l’églife  font  prefentez  aux  prélats, 

6c  parnoftre  oraifon  6c  l’impolîtion  de  nos  mains , ils 
reçoivent  le  S.  Efprit,  6c  font  perfectionnez,  c’^eft-a-dirc 
confirmez  par  le  ligne  du  Seigneur.  Il  reconnoît,  qu’on 
Jui  opofoit  la  tradition  apoftolique , 6c  répond  ; qu’ij 
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îiC  paraît  point  que  les  apôtres  ayent  receu  perfone  avec 
le  baptême  des  hérétiques.  Il  dit , qu’il  ne  fufiit  pas  que 
le  baptême  ait  été  donné  au  nom  de  J.  C.  s’il  n’a  ete  don- 
né avec  la  vraye  foi  de  J.  C.  Qiie  le  bapteme  n eft  pas 
plus  fort  que  le  martyre  : qui  toutefois  ne  fert  de  rien  a 
ceux  qui  font  tuez  hors  de  l’églife.  Il  eft  vray  que  le 
martyre  fauve  les  catecumenes  fans^baptème  : mais  ils 
tiennent  la  foi  entière  ôc  l’unité  de  l’églife  , &C  rec^oi- 
vent  le  baptême  de  leur  fang  5 qui  fuffit  avec  la  vraye 
foi  : comme  on  voit  par  l’exemple  du  bon  laron.  Que 
deviendront  donc  ceux  qui  par  le  paffe  venant  de  Ihe- 
refic  à l’églife , ont  cité  receus  fans  bapteme  l Dieu  eft 
alTez  puiftant  pour  leur  faire  mifericorde  : mais  parce 
que  l’on  s’eft  quelquefois  trompe , il  ne  s enfuit  pas  que 
l’on  doive  fe  tromper  toûjours.  Ceft  ainftque  Cyprien 
écrivoit  à Jubaïen. 

Cependant  il  receut  laréponfe  du  pape  S.  Èftiennei& 
les  autres  évêques  en  ayant  eu  la  nouvelle,  un  deux 
nommé  Pompée  pria  S.  Cyprien  de  lui  mander  ce  que 
contenoit  cette  réponfe.  S.  Cyprien  lui  envoya  copie  de 
la  lettre  du  pape , avec  une  lettre  par  laquelle  il  preten- 
doit  la  réfuter.  Nous  n’avons  point  la  lettre  de  faint 
Eftiennc.  Comme  il  inftftoit  fur  la  tradition,  S.  Cyprien 
s’efforce  démontrer  , que  ce  ifeft  qu’une  tradition  hu- 
maine qui  doiteeder  à l’écriture  aux  préceptes  ue  J.  C. 
fuivant  lefquels  nous  devons  fuir  1 herefie  S>c  tout  ce  qui 
en  vient,  & nous  attacher  à l’unité  de  l’églife.  La  coû- 
tume  , dit- il , fans  la  vérité  n’eft  qu’une  vieille  erreur. 
S.  Eftienne  fe  fervoit  de  l’exemple  des  hérétiques,  qui  ne 
fe  rebaptifoient  point  quand  ceux  d’une  fecte  paffoient 
à l’autre  : ce  qu’il  entendoit  aparemment  en  ce  fens  : La 
tradition  de  ne  point  rebaptifer  a jetté  de  f profondes 
racines , que  les  hérétiques  même  n’qfent  la  combat- 
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tre.  S.  Cypricn  apuïe  fur  la  comparaifon  de  la  confirJ 
mation  & du  baptême,  en  difant  : que  puifquel’on  con- 
hrme  les  nerctiques.on  doit  à plus  forte  raifon  les  baptb 

1er;  & qu’ils  ne  peuvent  pas  plus  donner  le  S.  Efprit  par 
un  lacrement  que  par  l’autre.  Il  dit  que  l’effet  du  bap- 
tême étant  la  régénération  , l’hetcfie  ne  peut  engeL 
drer  a Dieu  des  enfans  par  J,  C.  dont  elle  n’eft  point  l’é- 
poufe:  ihnfifte  fur  l’unité  de  i’églife  marquée  dans  le 
cantique  par  le  jardin  fermé,  la  fontaine  fcellée  & le 
iv.ii.  puits  d’eau  vive.  Comment, dit-il  , celui  quiefthors  de 
1 egli(epeut-il  entrer  dans  ce  jardin,  ou  boire' de  cette 
fontaine? Il  paroît  irrité  de  ce  que  le  pape  avoit  decla- 
J communiqueroit  plus  avec  les  évêques , qui 

defendoient  cette  opinion:  il  l’aceufe  d’aveuglement, 
urete  & ci  obftination  j & dit  qu’un  évêque  doit 
etre  docile  j &non  feulement  enfeigner , mais  apren- 
cire  ôc  s inftruirc  tous  les  jours, 

S.  Cyprien  convoqua  enfuite  un  concile  de  trois  pro- 
vinces, d Afrique,  de  Numidie  &de  Mauritanie,qui  fut 
1 ^ Carthage  le  premier  jour  de  Septembre  i ^6.  Il  s’y 

Conc.Carth.  Sl^^^^i'e-vingc-ciiiq évêques , àvec  les  prêtres,  les 

ap.  Cypr.  diacres  & une  grande  partie  du  peuple , ôc  entre  ces  évê- 
ques il  y avoir  quinze  confelTcurs,  dont  quelques-uns 
turent  martyrs.  On  y leur  les  lettres  de  Jubaïen  & de 
S.  Cyprien  , puisil  dit:  vous  avez  oüi,  mes  chers  col- 
egucsce  que  noftre  confrère  Jubaïen  m’a  écrit  , Sc  ce 
que  je  lui  ay  [répondu;  on  vous  a leu  auifiune  autre  let- 
tre de  Jubaien  , par  laquelle  répondant  à la  mienne  , 
non  leulement  y a confenti , mais  fuivant  le  mouvement 
eia  piete , ilm  a remercié  de  l’avoir  inftruit.  Il  refte 
que  chacun  de  nous  dife  fon  avis  furie  mêmefujet  ; fans 
juger  perfonne,  ou  feparer  de  la  communion  celuy  qui 
ne  leroit  pas  de  noftre  avis.  Car  aucun  de  nous  ne  s’é- 
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tabîit  évêque  des  évêques , & ne  réduit  Tes  collègues  à 
lui  obéir , par  une  terreur  tyranique  : puifquc  tout  évê- 
que a une  pleine  liberté  de  fa  volonté  6c  une  entière 
puilTance  j ôc  comme  il  ne  peut  être  jugé  par  un  autre, 
il  ne  lepeutaülTi  juger.  Attendons  tous  le  jugement  de 
N.  S.  J.  C.  qui  feul  a la  puilTance  de  nous  prépofer  au 
gouvernement  de  fon  églife,  6c  de  juger  de  noftre  con- 
duire. 

Il  eftaifé  de  voir , que  par  ces  mots  d’évêque  des 
évêques , S.  Cyprien  marque  le  pape  S.  Efl’ienne , com- 
me 1 ertullien  en  avoir  ufé  en  parlant  de  S.  Zephyrin,dc 
c’elT:  au  pape  qu’il  reproche  d’ufer  de  terreur  tyranni- 
que : toute  fois  S.  Eftienne  avoir  raifon  dans  le  fonds,  & 
foûtenoitle  bon  ^arty , que  toute  l’églife  catholique  a 
embraffé.  Quant  ace  que  dit  S.  Cyprien  j que  chaque 
évêque  eft  libre  dans  fa  conduite  6c  n’en  doit  rendre 
compte  qu’à  Dieu  : cela  eft  vrai,  dans  les  points  furlef- 
quels  il  n’y  a encore  ni  décifion  de  l’églife  ni  canons 
univerfellement  receus.  C’eftainfî  que  S.  Auguftin  l’ex- 
plique : 6c  c’eft  par  ce  principe  , qu’il  exeufe  S.  Cyprien 
de  s’eftre  trompé  dans  cette  queftion  fi  difficile. 

Après  que  S.  Cyprien  eut  ainfi  parlé , pour  Touver- 
turedu  concile,  chacun  des  évêques  dit  fon  avis  de  fui- 
te, commen<^ant  par  les  plus  anciens  félon  l’ordre  de 
leur  ordination.  Ils  ne  firent  que  répéter  les  mêmes 
raifons  6c  les  mêmes  autoritezde  l’écriture , que  S.  Cy- 
prien avoir  employées  dans  fes  lettres , chacun  s’atta- 
chant à celle  qui  l’avoir  leplus  frapé.  On  y voit  les  exor- 
cifmes  avant  le  baptême:  c’eft  Crefeent  évêque  de  Cir- 
the  en  Numidie  qui  en  fait  mention.  Sedat  de  Tubur- 
be  en  Mauritanie, parle  de  l’eau  fanélifiée  dans  l’égli- 
fe  par  la  priere  de  l’évêque  pour  le  baptême.  Liboius 
de  Vaga  dit  : Le  Seigneur  dit  dans  l’évangile;  Je  fuis  la 
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venté,  & non  pas  je  fuis  la  coûtume.  Janvier  deMuzu- 
le  dit  : L’églife  & l’herefie  font  deux  differentes  chofes  : 
fl  les  hérétiques  ont  le  baptême,  nous  ne  favons  pas  : fi 
nous  l’avons , les  heretiques  ne  le  peuvent  avoir.  Il  y 
CH  a deux  qui  difent , qu’étant  nouveaux  évêques , ils 
ont  attendu  l’avis  de  leurs  anciens.  Natalis  d’Oée  parle 
pour  lui  & pour  deux  abfens  dont  il -a  pouvoir  5 & un  de 
ces  abfens  eff  Pompée  de  Sabrate  dans  la  province  de 
T ripoli  j apparemment  celui  à qui  S.  Cyprien  avoit  écrit. 
Les  avis  de  ces  deux  abfens  font  comptez  , comme  ceux 
des  prsfens  j ce  qui  fait  que  l’on  compte  ce  concile  de 
quatre-vingt- fept  évêques.  S.  Cyprien,  commey  prefî- 
dant , dit  Ton  avis  le  dernier  , & renvoya  fa  lettre  à Ju- 
baïen.  Telle  fut  le  troifiéme  concile  de  Carthage,  tou- 
chant le  baptême  des  heretiques. 

S.  Cyprien  favoitque  le  pape  S.  Effienne  avoit  écrit 
fur  ce  fujet  aux  évêques  d' Orient,  & avoit  déclaré  qu’ils 
n’auroîcnt  plus  de  communion  avec  ceux  qui  rebapti- 
foient  les  heretiques.  Undes.plus  illuftres  évêques  d’O- 
rient  &' un  des  plus  attachez  à cette  opinion  , étoit  Fit- 
milien  évêque  de  Cefarée  métropole  de  la  Cappadoce. 
Saint  Cyprien  lui  écrivit  par  le  diacre  Rogatien  , qu’il 
chargea  aufîi  des  copies  de  Tes  lettres  à Eflienne  & a Ju- 
baïen  : Firmilien  le  renvoya  vers  l’iiyvcr  avec  une  gran- 
de lettre  pour  S.  Cyprien  : ou  il  montre  par  tout  une 
grande  eft imc  & une  grande  affeélion  pour  lui  ; mais  en' 
même  temps  il  fait  éclater  fon  indignation  contre  le  pa- 
pe avec  une  entière  liberté.  Il  marque  en  ces  termes  la 
coûtume  de  tenir  des  conciles  tous  les  ans  : On  obfer- 
ve  chez  nous  comme  une*  réglé  necefTairc , que  tous 
les  ans  tous  tant  que  nous  fommes  de  prêtres  ôc  d’é- 
vêques , nous  nous  affemblons,  pour  régler  ce  qui  eft 
de  noftre  charge , & confuiter  en  commun  fur  les  affai- 
res 
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rcs  les  plus  importants.  Sur  l’argument  de  la  tradition 
apoftolique , il  dit , que  ceux  de  Rome  n’obfervent  pas 
en  tout  les  traditions  originales  ; puifqu’on  voit  chez 
eux  quelques  diverfitez  touchant  la  célébration  de  la 
pâque  ôc  deplufieurs  autres  myfteres,  & qu’ils  n’obfer- 
ventpas  toutes  chofes  precifémentcommeonlesobfer- 
Ve  à Jerufalem.Ces  paroles  de  Firmilien  femblent  mon- 
trer qu’il  faifoit  la  pâque  le  quatorzième  de  la  lune  , 
comme  la  plufpart  des  Afîatiques.  Il  ajoûte:  Ainh  dans 
plufieurs  autres  provinces  il  y a une  grande  variété,  fui- 
vantles  lieux  & les  perfonnes  : fans  que  l’on  ait  jamais 
rompu  pour  cela  la  paix  & l’unité  de  l’églife  catholique, 
comme  Etienne  a maintenant  ofé  faire. 

Il  dit  encore:  L’heretique  ne  peut  ni  ordonner,ni  im- 
pofer  les  mains , ni  baptifer , ni  faire  aucune  fondion 
Epirituelle  : étant  étranger  de  l’efprit  delà  fainteté  di- 
vine. Nous  avons  établi  tout  cela  il  y a long^temps,  à 
Icône  enPhrygie,  ou  nous  étions  alTemblez  dcGalatie, 
de  Cilicie  des  païs  voifins^  nous  avons  réfolu  de  le 
foutenir  fortement  contre  les  heretiques,  car  quelques- 
uns  en  doutoientjà  caufe  des  Montaniftes,qui  femblent 


jeconnoître  le  meme  Pere  & le  même  Fils  que  nous. 

Le  baptême  des  heretiques  eft  charnel  ou  fpirituel  j 
s’il  eft  charnel , il  ne  différé  en  rien  de  celui  des  Juifs  , 
qui  n’eft  qu’un  bain  ordinaire  pour  fe  nettoyer.  Mais 
comment  pourroient-ils  avoir  un  baptême  fpirituel , 
puifqu’ils  n’ont  point  le  S.Efprit?  La  fynagogue  des  he- 
retiques n’eft  point  l’époufe,  c’ eft  une  adultéré  ^ & par 
confequent  elle  ne  peut  engendicr  des  enfans  de  Dieu. 
Si  ce  n’eft  que  nous  dilions  comme  Etienne  que  l’here- 
fie  enfante  & expofe  -,  & que  l’éghfe  éleve  ces  enfans  ex- 
pofez,  &les  nourrit  comme  les  liens.  Il  ne  peut  y avoir 
chez  les  heretiques  de  remiflion  des  pechez  : la  puif- 
Tome  IL  O o 
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fance  de  les  remettre  a efté  donnée  aux  apôtres  &r  aux 
églifes  qu  ils  ont  établies , étant  envoyez  par  ].C.&c  aux 
évêques  qui  font  à leurs  places,  par  une  ordination  fuc- 
ceflive.  Mais  les  ennemis  de  Tunique  églife  catholique, 
dans  laquelle  nous  Tommes,  6c  de  nous  qui  avons  fuc- 
cede  aux  apôtres  : qui  s attribuent  entre  nous  un  Tacer- 
doce  illicite  , 6c  érigent  des  autels  profanes  : que  font- 
ils  autre  chofe  que  Coré , Dathan  6c  Abiron  > 

C^ant  a 1 argument  de  la  coûtumeil  dit:  Vous  autres- 
Africains  vous  pouvez  dire, que  vous  avez  quitté  Terreur 
de  la  coutume,  quand  vous  avez  connu  la  vérité.  Mais 
pour  nous,nous  joignons  la  coûtume  à la  vérité,  confer- 
vant  depuis  le  commencement  ce  que  J.C.  & les  apôtres 
ont  enfeigne  j 6c  nous  n’avons  point  de  mémoire,  que 
cette  pratique  ait  jamais  commencé  chez  nous.C’eft  que' 
les  heretiques  de  1 Allé  mineure, pervertilfoient  la  for- 
me du  baptemepour  la  plufpartjne  connoilfant  point  la 
Xrinite,ou  ne  la  confeflantquedunom.Firmiliens’îib- 
jeéte  : Que  deviendront  donc  ceux  qui  forrant  d’entre 
les  heretiques,  ont  efte  reclus  dans  Téglife,  fans  les  ba- 
ptifer  ? S ils  font  morts,  nous  les  mettons  au  nombre  des 
catecumenes  morts  fans  baptême  : s’ils  font  encore  au, 
monde , qu  on  les  baptife.  Ainfi  parloir  Firmilienr 
, Le  fentiment  du  pape  S.  Etienne,  6c  de  la  plufpart  des 
eglifes  fut  défendu  en  ce  temps-là  par  un  auteur  , dont 
le  traite  nous  refte , mais  dont  nous  ignorons  le  nom, 

I parle  comme  étant  eveque  , 6c  c’eft  peut  - être  faint 
Etienne  lui-meme , ou  quelqu’un  des  papes  fuivans.  Il 
n’y  auroit  point  eu , dit-il , de  difpute,fi  chacun  de  nous 
le  contentoit  de  l’autorité  de  toutes  les  églifcs  &confei- 
voit  l’humilité  fans  vouloir  innover.  Car  on  doit  rejet- 
ter  tout  ce  qui  eft  douteux  : s’il  elT  jugé  contraire  à Tan- 
cienne  pratique  de  tous  nos  faintsprédecefleurs.  On  ne 
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tiTC  autre  fruit  de  la  nouveauté,  fmon  qu’un  particulier 
cft  vanté  par  des  hommes  légers , comme  ayant  corrigé 
les  erreurs  de  toutes  les  églifes.  En  quoi  ils  imitent  les 
heretiquesi  dont  la  confolation  eft  de  montrer  qu  ils  ne 
font  pas  feuls  qui  manquent  : car  toute  leur  application 
cft  de  charger  l’églife  de  calomnies. 

Entrant  en  matière  il  diftingue  deux  baptêmes  : le 
baptême  d’eau  & le  baptême  du  S.  Efprit,  fuivant  ces 
paroles  de  S.  Jean-baptifte  : Celui  qui  vient  apres  moi 
vous  baptifera  au  S.  Efprit  ôc  au  feu.  Et  J.C.  meme  dit  : î.  4, 

Jean  a baptifé  d’eau, mais  vous  ferez  baptifez  du  S.Efprit 
dans  peu  de  jours.  Le  baptêmexiu  S.  Efprit  fe  trouve  fe- 
pare  dans  l’exemple  du  centenier  Corneille  , qui  requt 
le  S.Efprit  avant  que  d’avoir  recju  le  baptême  d’eau  : le 
baptême  d’eau  fe  trouve  feparé  dans  les  apôtres  , qui 
avoient  efté  baptifez  long-temps  avant  que  de  recevoir 
le  S.  Efprit.  Ce  qui  n’empêche  pas  que  l’un  ôc  l’autre  ne 
doivent  ordinairement  être  joint:  car  J.C.adit:  Si  quel- 
qu’un ne  renaît  de  l’eau  & du  S.  Efprit,  il  ne  peut  entrer  ^ ^ ^ 
dans  le  royaume  des  deux.  Aufti  le  baptême  d’eau  ne 
ferviroit  de  rien  fans  celui  de  l’Efprit  : mais  le  baptême 
fcul  ne  laifte  pas  de  conférer  la  grâce,  quoiqu’il  foit  fe- 
paré dejrimpofition  des  mains , inftituée  particulière- 
ment pour  donner  le  S.  Efprit.  Car , dit  l auteur,  on  ne 
peut  douter  qu’il  n’arrive  fouvent  encore  aujourd’huy 
que  plufieurs  meurent  après  le  baptême,  fans  avoir  re- 
(^u  l’impofition  des  mains  de  l’évêque  Sc  ne  lailTent 
pas  d’être  tenus  pour  fidelles  parfaits.  Autrement  le 
falut  des  évêques  feroit  impoftible,  s ils  etoient  obligez 
de  fubvenir  en  perfonne  a tous  ceux  qui  font  fous  leur 
charge,  & qui  peuvent  tomber  malades  en  divers  lieux, 
veu  que  les  moindres  clercs  ne  peuvent  leur  donner  ce 
fecours.  Delà  il  conclut, que  quand  le  baptême  au  nom 

O O ij 


s OKU.  .V 


291  Histoire  Ecclesiastique. 
de  J.  C.  a précédé  : la  feule  iinpofîtion  des  mains  de 
révêque  peut  conférer  le  S.Efprit  àun  homme  penitent 
éc  croyant. 

^ Car  l’efficace  du  nom  de  J.  C.  eft  grande  j jufques- 
la  que  des  payens  meme  font  quelquefois  des  miracles 
en  fon  nom.  Celui  qui  a elfe  baptifé  étant  dans  quelque 
erreur  ou  quelque  péché,  s’il  corrige  enfuite  fa  créance 
Ôc  change  de  vie  , renonçant  au  péché  j s’il  vient  à l’é- 
veque  & a 1 eglife  & reçoit  1 impofition  des  mains , il 
recevra  le  S.Elprit  j fans  perdre  cette  invocation  prece- 
dente du  nom  de  J.C.  célébrée  légitimement  par  le  fa- 
crement,  qui  toutefois  ne  lui  fuffiroit  pas  feul  pour  le 
falut,  &c  qui  prend  alors  la  vertu  qu’elle  n’auroit  pas 
eue.  Les  apôtres  apres  leur  bapteme  commirent  des  pé- 
chez , principalement  quand  ils  abandonnèrent  J.  C.  ôc 
S.  Pierre  quand  il  le  renia,  leur  foi  même  étoit  encore 

« tres-imparfaitej  toutefois  en  cet  état  ils  étoient  baptifez 

ôc  baptifoient  les  autres. 

Mais  que  direz-vous  de  ceux  qui  font  baptifez,  com- 
me il  arrive  fouvent,  par  des  évêques  de  tres-mauvaife 
vie  ? qui  étant  enfin  convaincus  font  privez  de  l’épifco- 
pat  ou  meme  de  la  communion  ? Et  que  direz-vous  de 
ceux  qui  feront  baptifez  par  des  évêques,ou  errans  dans 
leur  créance  ou  ignoransffi  en  donnant  le  facrement  ils 
ne  parlent  j)as  bien  nettement , ou  s’ils  difent  quelque 
chofe  autrement  qu’il  ne  faut,  qui  toutefois  ne  donne 
pas  grande  atteinte  à notre  vraye  foi?  Reconnoiffions 
donc  la  force  de  la  vertu  celeftc  & de  l’operation  divi- 
ne ; & puifque  notre  falut  confifte  dans  le  baptême 
d’efprit , qui  le  plus  fouvent  eft  joint  avec  le  baptême 
d’eau:  fl  nous  donnons  nous-mêmes  lebaptême,l’auteur 
prie  ici  en  évêque  : exécutons  pleinement  ce  qui  elf 
écrit  avec  toute  l’intégrité  ôc  la  folemnité  poffible,  fms 
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rien  retrancher:  ou  fi  un  clerc  d’un  moindre  rang  a aon- 
né  le  baptême  en  cas  deneceflité  j attendons  l’évene- 
ment , pour  fuppléer  nous-mêmes  ce  qui  manque  , ou 
referver  au  Seigneur  de  le  fuppléer.Que  s il  a efte  donne 
par  des  étrangers,  apportons-y  le  remede  dont  la  cho- 
ie cftcapable.Le  faintEfpritn’cft  point  hors  de  reglife, 
Ja  foi  même  ne  peut  être  faine  riôn-feulement  chez  les 
hérétiques,  mais  chez  les  fchifmatiques  : quand  donc  ils 
font  penîtencc  ôc  fe  corrigent,  ils  n ont  befoin  d’autre 
fecours,  que  du  baptême  fpirituel  ôc  de  l’impofition  des 
mains  de  l’évêque: de  peur  que  nous  nefemblions  me- 
prifer  l’invocation  duj  nom  de  Jefus  ; qui  ne  peut 
cftre  effacée ,- puifque  l’apôtre  dit,  quil  n’y  a qu’un 
baptême.  Enfuite  il  explique  le  baptême  de  fang , mar- 
qué par  J.  C.  quand  il  dit  : Je  dois  être  baptifé  d’un 
autre  baptême,  ce  baptême  fupplée  au  baptême  d’eau 
pour  les  catecumenes , remplit  ce  qui  manquoit  au 
baptême  des  heretiques  convertis.  Ce  ne  font  pas  deux 
baptêmes  differens , mais  deux  matières , qui  concou- 
rent à donner  le  même  falut  : on  peut  fe  pafTer  de  l’une 
des  deux.  Les  catecumenes  martyrs  fe  paffent  d’eau  : ôc 
toutefois  s’ils  ont  quelque  relâche,  on  leur  donne  le 
baptême  d’eau  : les  fidelles  baptifez  régulièrement  fe 
paflènt  du  baptême  de  leur  fang.  Ce  font  les  deux  fleu- 
ves fortant  du  cœur  de  J. C. marquez  par  le  fang  ôc  l’eau, 
qui  fortirent  de  fon  côté  à la  croix  , qui  l’un  l’au- 
tre fignifient  le  S.  Efprit.  D’où  vient  que  l’apôtre  S. 
Jean  les  joint  enfemble , difaiit  : Il  y en  a trois  qui  ren- 
dent témoignage, l’efprit,  l’eau  ôcle  fang  j ô«:ces  trois 
{ont  une  même  chofe. 

On  ne  fait  point  quel  fat  alors  l’évenement  de  cette 
difpute.  Il  efl:  certain  qu’elle  duroit  encore  fous  le  pape 
S.  Sixte  fucceffeur  de  S.  Etienne  : on  le  voit  par  les  let- 
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très  que  S.  Denis  d’Alexandrie  lui  écrivit  j & il  ne  pa- 
roît  pas  que  S.Cyprien  ni  Firmilien  ayent  changé  d’a- 
vis. Toutefois  S.  Cyprien  eft  compté  entre  les  plus  il- 
luftres  martyrs,  même  dans  l’églife  Romaine,  qui  le 
nomme  au  canon  de  la  melTe , preferablement  au  pape 
S.  Etienne  ; & les  Gfecs  dans  leur  menologe  , hono- 
rent la  mémoire  de  Firmilien.  Ceftavec  fondement , 
puifque  nous  les  verrons  prefider  au  premier  concile 
d’Antioche  contre  Paul  de  Samofate  ; & que  les  pères 
du  fécond  conçue  écrivant  au  pape , nomment  Firmi- 
lien d’heureufe  mémoire,  comme  Denis  d’Alexandrie. 
Ce  qui  fait  que  l’erreur  de  S.  Cyprien  6^:  de  S.  Firmi- 
lien ne  nuit  point  à leur  fainteté:  c’eft  qu’ils  conferve- 
rent  toujours  de  leur  part  T’unité  de  l’églife  & la  charité; 
& qu  ils  foutenoient  de  bonne  foi  une  mauvailc  caufe, 
qu  ils  croyoient  bonne,  & lut  laquelle  il  n’y  avoir  point 
encore  de  decihon , reçue  par  un  confentement  una- 
nime de  toute  l’églife.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  S.  Au- 
guftin  : ne  com.ptant  pas  pour  derniere  décifion  le  de- 
cret du  pape  S.  Etienne , quoique  véritable  dans  le 
fonds,  6c  revetude  toute  la  force  qu’il  pouvoir  lui  don- 
ner : aucun  des  anciens  n’a  aceufé  ces  faints  évêques 
d’opiniâtreté  pour  n’avoir  pas  obéi  à ce  decret.  Le  fen- 
timent  du  pape  S.  Etienne  touchant  le  baptême  des  hé- 
rétiques à prévalu  3 parce  qu’il  étoit  le  plus  ancien  & le 
plus  univerfel,  & par  confequent  le  meilleur.  Les  mê- 
mes eveques  Africains  qui  avoient  ordonné  avec  faint 
Cyprien  de  rebaptifer  les  heretiques  changèrent  d’avis, 
& firent  un  decret  contraire  : & toutefois  on  voit  en- 
core des  Africains  qui  rebapti(oient,du  temps  du  pre- 
mier concile  d’Arles,  cinquante  ans  après  S.  Cyprien. 
Les  Orientaux  fe  retraderent  aulïi , & enfin  cette  quef- 
tion  fut  entièrement  terminée  par  l’autorité  du  concile 
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univerfel  : c eft-à-dirc,  pour  le  plus  tard  au  concile  de 
Nicée. 

La  perfecution  qui  emporta  la  pape  S.  Etienne  & S. 

r -l  1 Pcrlccütion 

len  lui-meine , commenta  la  cinquième,  annee  de  ae  Valc  rien. 
>ire  de  Valerien  de  J.  C.  & dura  trois  ans  ôc  ^55- 
demi,  jufques  a ce  qu’il  fût  pris  par  les  Perfes.  Elle  dura 
tout  ce  temps  au  moins  en  Egypte  : car  S.  Denis  d’ Ale- 
xandrie applique  à Valerien  ces  paroles  de  T Apocalypfe:  vil 

Et  une  bouche  lui  fut  donnée  pour  proférer  de  grands  cio. 
mots  & des  blafphêmes:&  il  lui  fut  ordonné  d’exercer  fa  Apoc.^iiuS^ 
puilTance  quarante-deux  mois.  Celui  qui  le  détourna  de 
la  bonne  volonté  qu’il  avoit  auparavant  pour  les  Chré- 
tiens,futMacrien,le  plus  grand  perfonnage  qui  fut  alors 
dans  l’empire:  le  plus  grand  capitaine,  le  plus  fage  poli- 
tique , le  plus  expérimenté  dans  les  affaires,  le  plus  ri- 
che.Il  afpiroit  à l’empire  & les  magiciens  le  lui  faifoienr 
efperer  : pour  y parvenir,  il  faifoit  avec  eux  des  enchan- 
temens  & des  facrifices  impies  ^ égorgeant  des  enfans , 
les  ouvrant  & regardant  curieufement  leurs  entrailles. 

Les  Chrétiens  diflipoient  ces  preftiges  : non  feulement 
par  leurs  paroles,  mais  par  leur  foufle  ou  leurs  regards, 

Ainfî  Macrien  prenant  la  proteélion  des  magiciens 
d’Egypte  , perfuada  à l’empereur  qu’il  gouvernoit,de 
perfecuter  les  Chrétiens. 

Le  pape  S.  Etienne  fut  un  des  premiers  martyrs  de 
cette  perfecution.  Il  mourut  le  deuxième  jour  d’ Aouft, 
fous  le  quatrième  confulat  de  Valerien  6c  letroifiéme 
de  Gallien  , qui  eft  cette  année  157. 6c  fut  enterré  dans 
lecimetiere  de  Calhfte.il  avoit  tenu  lefaint  fiege  quatre 
ans  6c  prés  de  trois  mois.  Après  vingt-deux  jours  de  va-  Sup.l.j.n.tx 
cance  on  élut  le  vingt-quatrième  jour  d’Aouft,  Sixe  ou 
Xyfte  , fécond  du  nom,  qui  ne  gouverna  pas  un  an  en- 
tier. Qtielques  jours  après  le  martyre  de  S.  Etienne  j 
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des  foldats  trouvèrent  Tarde  acolyte,  qiii  portoit  la 
fainte  euchariftie.  Ils  voulurent  favoir  de  quoi  il  étoit 
Man  "A  '■  plutôt  que  de  découvrir  aux  profanes  les 

myfteres,  fouffrit  d etre  battu  jufques  à la  mort, 
maf..carm,:^^.  àcoups  de  pierres  & de  bâtons  : mais  quelque  foin  qu’ils 
prilfent  de  le  fouiller  &:  de  retourner  fon  corps , ils  ne 
pûrent  rien  trouver. 

xxxïv.  f ^ perfecution  étant  commencée  , Emilien  prefet 

Exil  de  s.  d’Egypte,  fit  venir  devant  lui  S.  Denis  évêque  d’Ale- 
lexandrie.  ^andtie , luivi  du  pi'etre  Maxime  ôc  de  trois  diacres , 
Euf.  Faufile,  Eufebe  & Cheremon.  Il  y avoir  aufii  avec  eux 
vu.  f.  II.  chrétien  venu  de  Rome  nommé  Marcel.  Quand  ils 

furent  entrez,  Emilien  dit  : J’ay  voulu  vous  parler  aufii 
de  vive  voix  de  l’humanité  dont  nos  princes  ont  ufé  en- 
vers vous.  Car  ils  font  dépendre  de  vous  votre  falut  : fi 
vous  voulez  adorer  les  dieux,  qui  confervent  leur  em- 
pire J & oublier  ce  qui  répugné  à la  nature.  Que  dites- 
vous  donc  à cela?  je  m’attends  que  vous  ne  ferez  pas 
méconoiflans  deleur  bonté.S.Denis  répondit:  Tous  n’a^ 
dorent  pas  tous  les  dieux  ; mais  chacun  adore  ceux  quhl 
croit.  Pour  nous  c efi;  le  fcul  Dieu,  le  créateur  de  toutes 
chofes  : qui  même  a mis  l’empire  entre  les  mains  des 
auguftes  Valerien  & Gallien  , qui  lui  font  tres-chers  ; 
c’efi:  celui-là  que  nous  honorons  & que  nous  adorons  ; 
& nous  lui  faifons  continuellement  des  prières  pour 
leur  régné,  afin  qu’il foittoûjours tranquille.  Leprefet 
Emilien  leur  dit:  Et  qui  vous  empêche  d’adorer  ce  Dieu 
s’il  efi:  Dieu  , avec  ceux  qui  le  font  naturellement  ; car 
on  vous  ordonne  d’honorer  les  dieux,  & les  dieux  que 
tout  le  monde  connoît.  S.  Denis  répondit  : Nous  n’en 
adorons  aucun  autre.  Emilien  dit  : Je  voique  vous  êtes 
ingrats  & inlenfibles  à la  bonté  des  empereurs  : c’efi: 
pourquoi  vous  ne  demeurerez  pas  en  cette  ville,  mais  je 
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Vous  ctivoyer^ii  côte  de  la  Lybie  j en  un  lieu  nom- 
mé Kefro,  que  j’ai  choifi  par  leur  ordre  : & il  ne  vous 
fera  permis  ni  a vous^  ni  a aucun  autre  de  laiî^e  dgg 
-alTemblées*,  ni  d’entrer  dans  ce  que  vous  no’mmez  ci- 
metières. Si  quelqu  un  ne  le  rend  pas  au  xieu  que  j or- 
donne, ou  s’il  Te  trouve  en  quelque  afl/emblée  : il  fe  met- 
tra lui-méme  en  péril , &c  le  châtiment  convenable  ne 
lui  manquera  pas.  Allez  donc  où  il  vous  eft  ordonné. 

Quoi-que  S.  Denis  fût  malade,  on  le  prefîâ  de  par- 
tir, hinslui  donnerun  jour  de  délai.  Il  ne  fçavoit  où 
étoit  ce  lieu  de  Kefro,  où  on  l’envoyoit , & â peine  l’a- 
voit-il  oüi  nommer  auparavant  : il  y alla  de  bon  cœur , 
Quand  il  y fut,  ilnelaiffa  pas  d’y  affembler  une  églife 
nombreuse  : plufieurs  Chrétiens  le  fuivirent  d’Alexan- 
drie: plufieurs  s’y  ralTemblerent  de  l’Egypte.  Cepen- 
dant il  excitoitavec  foin  les  fideles  d’Alexandrie  à s’af- 
fembler  comme  s’il  eût  été  prefent.  L’évangile  n’a- 
voit  point  encore  été  annoncé  â Kefro  , ôt  d’abord 
les  habitaiis  perfecutoient  S.  Denis  ôt  fes  difciples,  juf- 
ques  â leur  jetter  des  pierres  : enfuite  il  y en  eut  qui 
quittèrent  les  idoles  , pour  fe  convertir  a Dieu  , &: 
ils  ne  furent  pas  en  petit  nombre.  Il  fembloit  que 
Dieu  y eût  envoyé  les  faints  confeffeurs  tout  exprès 
pour  lui  rendre  ce  fervice  : car  incontinent  après  on 
les  transfera  â Coullouthion  dans  la  Mareote. 

Le  deffein  d’Emilien  étoit  de  les  mettre  dans  les  lieux 
les  plus  rudes  &c  les  plus  proches  de  laLybie:  c’eft  pour- 
quoi il  les  fit  tous  venir  dans  la  Mareote , marquant  â 
chacun  fon  bourg,  afin  de  les  avoir  plus  en  main, 
quand  il  voudroit  les  prendre  tous  enfemble.  Il  mit  S. 
Denis  & fa  fuite  fur  le  chemin , pou  ries  avoir  les  pre- 
miers. Quand  S.  Denis  aprit  qu’ils  dévoient  étretranf- 
ferez  de  Kefro  â Coullouthion , il  en  fut  chagrin  : car 
Tome  11* 


Euf.  vu.  hîji.  e. 


XXXV. 
Lettres  de  S. 
Denis  d’Ale- 
acandrie  fur  le 
Îîaptême,. 


HrsT.oiRE  Ecclesiastique; 
cjuoicjuelelieu  luifutplusconnu,  il  croïoic  n’y  trouver 
ni  Chrétiens  , ni  gens  raifonnables  j ôc  il  fçavoit  qu’il 
etok  expofe  a l’importunité  des  voyageurs  & aux  cour- 
fes  des  voleurs.  Mais  les  freres  lui  firent*  confiderer 
qu’il  ecoit  plus  proche  d’Alexandrie,  Il  eft  vrai , di. 
loien^ils , qu  a Kefro  il  fe  raflemble  un  grand  mélan». 
ge  de  Chrétiens  d’Egypte,  quifont  des  afiemblées  plus 
nombreufes;  rnais  ici  le  voifinage  d’Alexandrie  vous 
donnera  le  plaifir , de  voir  plus  fou  vent  vos  véritables 
amis , ôc  les  perfonnes  qui  vous  font  les  plus  cheres.  Ils 
viendront  l’un  après  fautre  aux  alTemblées , comme 
dans  un  fauxbourg  éloigné;  ôc  la  chofe  arriva  ainfi. 
De  ceux  qui  accompagnojent  S.  Denis  d’Alexandrie 
en  la  confeffion , le  prçtre  Maxime  lui  fucceda  en 
lepifcopat  : le  diacre  Eufebe  fut  peu  de  temps  apres 
eveque  de  Laodicée  en  Syrie  : le  diacre  Faufte  vécut 
julques  a la  perfecùtion  de  Dioclétien,  pendant  la- 
quelle il  eut  laiçce  tranchée  dans  une  extrcmeviellelTe, 
P^^^aant  cet  exil  S,  Denis  d’Alexandrie  écrivit  plu- 
fieurs  lettres  touchant  la  queftion  du  baptçme.  La 
première  au  pape  Sixte,  que  l’on  comptoir  pour  la 
fécondé  de  celles  qu  il  avoir  écrites  fur  cette  matière, 
ou  parlant  du  pape  S.  Eftienne  , il  difoit  : Il  avoir 
écrit  comme  ne  voulant  plus  communiquer  avec  He- 
lenus  Firmilien  , & tous  ceux  de  Cilicie,  de  Cappa- 
doçe , de  Galatie  ôc  des  pais  voifins , parce  qu’ils  re- 
baptifoient  les  hefetiques:  quofqu’en  cela  ils  fui  vif- 
fent  des  decrets  de  leurs  plus  grands  conciles  : je  lui 
écrivis,  en  le  priant  pour  eux  tous.  Et  enfuite  : J’é- 
crivis d’abord  en  peu  de  mots  à nos  chers  confrè- 
res les  prêtres  Denis  & Philemon , qui  étoient  de 
ravis  d’Eftienne,  ôc  qui  m’a  voient  écrit  fur  le  même 
fujet  ; ôc  maintenant  je  leur  écris  plus  au  long. 
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Dans  cette  même  lettre  S.  Denis  d’Alexandrie  don« 
noit  avis  au  pape  Sixte  de  rherefie  deSabellius,qui  corn- 
jnençoit  alors  a paroitre»  il  s eft  eleve  5 dit-il  y a Ptole- 
maïdedans  la  Penta^ole  une  dodrine  véritablement 
impie,  contenant  plufieursblafpbêmes  contre  Dieu  le 
pere,  teiidantà  ne  point  croirefoii  fils  unic^uejle  pre- 
mier de  toute  créature,  le  Verbe  incarné , & à ne  point 
reconnoîtrele  S.Efprit.  J’en  ai  receu  premièrement  des 
écrits  de  part  &c  d’autre,&:  enfuitedes  freres  font, venus 
m’en  parler;  fur  cj^uoi  | ai  écrit  c|uel(^ues  lettres  comme 
j’ay  pu  avec  le  fecours  de  Dieu,traitant  laqueftion  affez 
dogmatiquement  j Ôc  je  vous  envoyé  les  copies.  En  ef-  d, 

fet,  quelques  évêques  étoient  dans  les  fentimens  de  Sa-  ^ 

bellius  , leurs  opinions  avoient  tellement  prévalu , 

que  l’on  ne  prêchoit  prefque  plus  le  Fils  de  Dieu.  S. 

Denis  qui  avoir  le  foin  de  ces  églifes  l’ayant  appris , y 
envoya  ôc  exhorta  les  autres  de  cette  erreur  de  la  quit- 
ter. Ils  n’en  firent  rien  : au  contraire  ils  pouiferent  leur 
impiété  avec  plus  d’imprudencerCe  qui  l obligea  a écri- 
re une  lettre  à Euphranor  ôc  a Amonius,  ou  il  relevoit 
ce  qui  marque  rhumanité  du  Sauveur  dans  les  évan- 
giles : afin  de  montrer  que  ce  n’eft  pas  le  Pere,  mais  le  . 

Fils  qui  s’efi:  fait  homme  pour  nous , ôc  par  confequeht 
que  le  Pere  n’efl:  pas  le  Fils , ôc  les  amener  enfuite  à k 
GÔnoiffance  de  la  divinité  du  Fils. Cette  herefie  deSabel- 
lius  étoit  la  même  dans  le  fonds  que  celle  de  Praxeas  ôc 
desPatropalTiens^qui  nioient  laT rinité  ôc  la  diftindion  «.3+. 

réelle  des  perfonnes  divines  : ôc  Sabellius  l’avoit  appri- 
fe  deNoëtus,  dont  ilétoit  difciple.  L’herefie  de  Sabek 
lius  s’étendit  fort  loin  : il  avoir  plufieurs  fedateurs  eh  Eplph.haref.Ci, 

Jviefopotamie  ôc  plufieurs  a Rome.  v f 

La  Lettre  que  S.  Denis  d’  Alexandrie  avoir  écrite  à 
Rome  au  prêtre  Philemon , étoit  la  troificme  du  bap- 

Pp  ij 
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terne,  & on  y Voyoit  ces  paroles  remarquables  T Je 
lifois  les  écrits  des  hereciques , fentant  bien  que  mon 
. ame  éroit  infeébée  de  leurs  penfées  exécrables  : mais  j’en; 
tirois  ce  profit , de  les  convaincre  en  moi-même,  ÔC' 
les  detefler  beaucoup  davantage.  T_/n  de  nos  freres  les 
prêtres  m’en  détournoit  , & me  faifoit  craindre  de. 
m engager^dans  ce  bourbier  : car  il  difoic  que  mon  ame. 
en  étoit  toujours  infeétée , & il  me  fembloit  qu’il  di-^ 
Toit  vrai.  Alors  Dieu  m envoya  une  vifion  qui  me  for- 
tifia, ôc  j entendis  une  voix  qui  me  commanda  mani- 
fefti^menc  en  ces  mots  ; jLis  tout  ce  qui  te  viendra 
dans  les  mains  : car  tu  es  capable  de  redrefifer  & d’é- 
F".  Valef.  hic.  prouver  tout  ; tu  as  eu  cet  avantage  dés  le  commen- 
cement , & il  t a conduit  a*la  foy.  Je  receus  la  vifion, 
comme  conforme  à cette  parole  apoftoliqueadreflee 
aux  plus  forts  ; Soyez  bons  changeurs.  Enfuite  après 
avoir  dit  quelque  chofe  de  toutes  les  herefies, il ajoû- 
tqit  ; J ay  receu  cette  réglé  & cette  forme  de  noftre 
bieii-heureux  pape  Heraclas  : ilchalToit  de  l’é^lileceux 
qui  venoieiit  de  quelques herefies^aprés  s’être  feparez, 
ou  qui  etoient  dénoncez , comme  fréquentant  ceux  qui 
_ çnleignoient  uneautredoéfrinejôc quoi-qu’ilsleprial- 
fent , il  ne  les  admettoit  point,  jufques  a ce  qu'ils  dé- 
claraflent  publiquement  tout  ce  qu’ils  avoient  oüi  chez 
nos  ad  verfaires.  Alors  illesrecevoit  fans  qu’ils  eufienc 
beloind  un  autrebaptemeîcar  il  leur  avoir  donné  aupa- 
ravant dans  le  S.  Efprit.  Apres  avoir  amplement  traité 
la  quellioiî  du  baptême  , S.  Denis  concluoit  ainfi  ; 
•Ce  ne  font  pas  feulement  les  Africains  qui  ont  intro- 
duit cela  de  nos  jours  : il  y a long- temps  que  l’on  a fait 
des  decrets  femblablesdans  les  fynodes  de  nos  freres  , 
a Icône  & à Synnade  , & en  plufieurs  lieux  : or  je  ne 
puis  prendre  fur  moi,  de  les  jetter  dans  des.  difputes 
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6c  des  querelles  en  renverfant  leurs  fencimens.  Ces  con- 

ciles  d’Icone&deSynnade  font  les  mêmes  dont  parloit 
Firmiliendans  fa  lettre  àS.  Cyprien. 

La  quatrième  Lettre  de  S.  Denis  d Alexandrie  tou-  ^ 
chant  le  baptême , étoit  adrelfée  a Denis  prêtre  de  l’e- 
o-life  Romaine, qui  en  fut  depuis  évêque. L eveque  d A- 
Fexandrie  y rendoit  témoignage , que  c étoit  un  hom- 
me admirable  ôc  d’une  grande  doétrine.  La  cinquième 
étoit  adrelfée  encore  au  pape  Sixte,  ou  apres  avoij  dk 
beaucoup  de  cliofes  contre  les  hérétiques , il  ajoûtoit 
cette  hiftoire  : EfFedivement,  monfrere,j’ay  befoin  de 
confeil,  & je  vous  demande  votre  avis, fur  cette  affaire 
qui  m’ell  arrivée, craignant  de  me  tromper.  Un  de  nos 
freres,  qui  paffe  pour  ancien  fîdele  , ôc  qui  eft  dans  no- 
tre communion  dés  devant  mon  ordination,  & je  croy 
même  devant  celle  du  bien-heureu-x  Heraclas  *,  s’étanc 

trouvé  prefenc  depuis  peuàquelquesbaptêmes,ô<:ayant 
oüi  les  interrogationsôc  les  reponfes:  eft  venu  me  trou- 
ver fondant  en  larmes , & fe  jettant  a mes  pieds , il  m a 
juré  que  le  baptême  qu’il  a receu  chez  les  heretiques 
n’eft  point  tel,ôc  n’a  rien  de  commun  avec  celui-ci  : &: 
qu’il  eft  plein  d’impieté  & de  blafphemes.  Il  fentoit,di- 
foit-il,  en  fon  ame  de  grands  remords , ôc  n’ofoit  lever 
lesyeux  à Dieu  , tant  il  étoit  frapé  de  l’impieté  de  ces 
aélions  ôc  de  ces  paroles.  C’eft  pourquoi  il  prioit  qu’il 
pût  recevoir  cette  ablution  très  pure  6c  ctre  admis  a 
l’églife  ôc  à la  grâce.  Je  n’ay  ^asolele  faire,  difant  que 
le  long-temps  qu’il  a paffe  c ans  la  communion  de  I e- 
glife  doit  fufîire.  Car  apres  qu’il  a oui  la  confecration 
de  l’euchariftie  aç  répondu  Amenv^tç  les  autres:  après 
qu’il  s’eft  prefenté  debout  a la  table , qu’il  a etendu  les 
mains,  pour  recevoir  la  fainte  nourriture  , 6c.qu  il  a 
participé  au  corps  6c  au  fang  de  N.  S.  J.  C.  pendant 
^ P P iij 
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long-temps , je  n’oferois  recommencer  à l’initier  tout 
de  nouveau.  Mais  je  l’ay  exhorté  à prendre  courage,& 
a s’approcher  avec  une  ferme  foi  & une  bonne  efperan- 
ce  de  la  participation  des  faints  myfleres.  Cependant  il 
neceffe  point  de  s’affliger, il  tremble  d’approcher  de  la 
table  : & à peine  peut-on  lui  perfuader  d’afflfler  aux 
prières.  S. Denis  d’Alexandrie  écrivit  une  hxiéme  lettre 
en  fon  nom  & defon  églife,adrefleeà  S..Sixte  &a  l’é- 
glife^Romaine,ouil  traitoit  au  long  la  queftion  du 
bapteme , tant  il  etoit  confiant  qu’elle  n’étoit  pas  en- 
core terminée.  Pendant  cette  queflion  il  écrivit  plu- 
fieurs  Lettres  pafchales  ; entr  autres  une  a Domitius 
& à Didyme,  où  il  expliquoit  le  cycle  de  dix-huit  ans 
& prou  voit  queiapâque  ne  devoir  être  celebrée,  qu’a- 
prés  l’équinoxe  du  printemps. 

En  Afrique  S.  Cyprien  fut  le  premier  , qui  confefla 
devant  le  proconful  en  cette  perfecution  : puis  il  fut 
envoyé  en  exil,  ce  quife  pafTaainfi.  Sous  le  quatrième 
confulat  de  Valerien  & le  rroifiéme  de  Gallien,  le  troi- 
fiéme  jour  avant  les  calendes  de  Septembre  5 c’eft-a-dire 
le  trentième  d’Aoufl  de  lamémeannéei57.  a Cartha- 
ge dans  la  chambre  du  confeil,  le  proconfulPaterne  dit 
a l’évêque  Cyprien:Les  trés-facrezempereurs  Valerien 
&Gaiiien  m’ont  fait  l’honneur  de  m’adreffer  les  lettres, 
par  lefquelles  ils  m ont  ordonné,  que  ceux  qui  ne  fui- 
vent  pas  lareligionRomaine,larecônoifrent  déformais. 
Je  demande  donc  votre  nom , que  me  repondez- vous 
Cyprien  dit  ; Je  fuis  Chrétien  & évêque  : Je  neconnois 
point  d’autres  dieux , qu  un  feul  vrai  Dieu  , qui  a fait 
le  ciel  & la  terre,  la  mer  & tout  ce  qu’ils  contiennent. 
C eft  ce  Dieu  que  nous fervons,  nous  autres  Chrétiens 
& que  nous  prions  jour  & nuit,pour  nous  & pour  tous 
les  hommes  , ôc  pour  la  profperité  des  empereurs  mê- 
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mes.  Le  proconful  dit  ; Vous  perfeverez  donc  dans  cet- 
te volonté?  L’évêque  Cyprien  répondit  : La  bonne  vo- 
lonté fondée  fur  la  connoiffance  de  Dieu,  ne  doit  point 
ctre  cb^no^ée.  Le  proconful  ditt  Vous  pourrez  donc  j 
fuivant  l’ordre  de  Valerien  &:  de  Galiien , aller  en  éxil 
à la  ville  de  Curube?  L’évêque  Cyprien  dit  : Je  m’y  en 
vais.  Le  proconful  dit:  ils  m’ont  fait  l’honneur  de  m’é- 
crire, non-feulement  des  évêques,  mais  des  prêtres.  Je 
veux  donc  fçavoir  de  vous  qui  font  les  prêtres  qui  de- 
meurent en  cette  ville  ? Cyprien  dit  : V ous  avez  fort 
bien  ordonné  par  vos  loix , que  nous  ne  devons  point 
être  délateurs  ; c’eft  pourquoi  je  ne  puis  les  découvrir, 
mais  on  les  trouvera  chez  eux.  Le  proconful  dit  : Je  les 
cherche  aujourd’huy  en  ce  lieu-  Cyprien  dit  : Puifque  ^ 
nôtre'difciple  deffend  que  perfonne  ne  s’olfre  de  lui- 
même,  & que  vous  ne  le  trouvez  pas  bon  ils  ne  peu- 
vent s’offrir  eux-mêmes .!  mais  quand  vous  lescherche-^ 
rez  , vous  les  trouverez.  Le  proconful  dit  : Je  les  tiou- 
verai.  Et  il  ajouta  : ils  ont  aufh  deffendu  que  1 on  faffe 
des  afTemblées  en  aucun  lieu;  ni  que  1 on  entre  dans  les 
cimetières  : fi  quelqu’un  n’obferve  pas  cet  ordre  fi  fa- 
lutaire,  il  fera  puni  de  mort.  L’évêque  Cyprien  dit; 

Faites  ce  qui  vous  eft  ordonne.  Alors  le  proconful  Pa-  Pont,  dîae 
terne  commanda  que  S.Cyprien  fut  mene  en  exil.  Il  aU 
la  donc  à Curube  & y arriva  le  quatorzième  de  Septem- 
bre. C’étoit  une  petite  ville  à cinquante  milles  de  Car- 
thage , fur  la  mer  au  promontoire  de  Mercure,  qui  re- 
gardoit  la  Sicile  : le  lieu  etoit  agréable  & en  bon  air,ÔC 
le  logement  de  S.  Cyprien  étoit  écarté  comme  il  le  de- 
firoit.  La  première  nuit  qu’il  y pa0a , il  y eut  une  vifion 
qu’il  raconta  en  cette  maniéré  aux  compagnons  de  fon 
éxil , entre  lefquels  étoit  le  diacre  Ponce  qui  a écrit  fa 
vie  : Je  n’écoispas  encore  endormi,  difoit  S.  Cyprien, 
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quand  j’ai  vu  un  jeune  homme  d’une  taille  plus  qu'hu- 
maine . il  me  fembloitj  qu  il  me  menoit  au  prétoire^  & 
& que  l’on  me  faifoit  aprocher  du  tribunal , où  le  pro- 
conful  étoit  alTis.  Quand  il  m’eut  regardé,  il  commen- 
ça aulTi-tôt  a écrire  fur  une  tablette  fa  fentenee,que  je 
ne  fçavois  point  : car  il  ne  m’avoit  point  interrogé  au- 
paravant a 1 ordinaire.  Mais  le  jeune  homme  qui  étoit 
debout  derrière  lui , lut  avec  unegrande  curiohté  tout 
ce  qui  étoit  écrit , & me  le  fit  entendre  par  figne , ne  le 
pouvant  faire  de  parole.  Car  ayant  étendu  & aplati 
main  en  forme  d epée , il  reprefenta  le  caup  de  l’execu- 
tiorn  ordinaire,  & je  compris  que  c’étoit  mafentence  de 
mort.  Aufii-tôt  j’ai  commencé  a demander,  quefon 
me  donnât  au  moins  un  jour  de  délai  ,jufques  à eeque 
j eufle  réglé  mes  affaires  r Ôc  comme  je  repetois  cette 
priere,  le  J uge  recommença  à écrire  je  ne  fçai  quoi  fur  , 
Ja  tablette.  Je  compris  toutefois  par  la  ferenité  de  foa 
vifage,  qu’il  étoit  touché  de  ma  jufte  demande  t & le 
meme  jeune  homme  me  fit  entendre  promptement  par 
gefte,  quel  on  m’avoit  accordé  délai  jufques  au  lende- 
main ^ en  tournant  les  doigts  les  uns  derrière  les  au- 
tres. Ce  gcfie  en  effet  étoit  chez  les  Romains  le  ligne 
d’un  délai  dans  les  pourfuites.  Telle  fut  la  vifion  de 
S.  Cyprien,  & l’évenement  fit  voir  que  ce  jour  de 
elai  fignifioit  une  annee  c car  il  fouffrit  le  martyre  au 
bout  de  l’an,  le  meme  jour  qu’il  avoir  eu  la  vifion. 

Pendant  fon  exil  il  fut  traité  avec  beaucoup  d’ami- 
tie^par  les  citoyens  de  Curube,  & reçut  de  frequentes 
vifites  des  Chrétiens  de  dehors.  Il  fçût  que  l’on  avoir 
pris  neufévéques  avec  des  prêtres , des  diacres , & un 
grand  nombre  de  peuple  fidele,  jufques  a des  vierges  ôc 
desenfiins  j & qu’aprés  leur  avoir  donné  des  coups  de  ’ 
bâton,  on  les  avoir  envoyez  travailler  aux  mines  de 
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cuivre  des  montagnes  de  Mauritanie  & de  Numidie. 

Ces  neuf  évêques  avoient  tous  affifté  au  dernier  con- 

cile  de  Carthage  -,  &:  leurs  norçisépoient^emcGeni  Fe-  p.  S30.  d. 

lix,  Licius,  un  autre  Félix,  Litteus,  Polien , Viétor , Ja-  Sup.  27. 

der,Dativùs.S.CypriehIeurccrivit&auxautresmar- 
tyrs  qui  étoient  avec  eux , une  lettre  de  confolation,  ou 
il  dit  que  lagloir.edeleürs  foviffrances  eft  larécompen-  ' ' , 

fe  de  leur  foi  & de  leurs  vert, us.  Il  marque  qu’une  par- 
tie d’entre  eux  avoir  déjà  confomn-ié  Ton  martyre  -,  ôc 
qu’une  partie  étoit  encore,en  prifon  -,  il  décrit  leur  état 
prefent  dans  le,  travail  desimines.  Ils  avoient  toujours 
les  fers  aux  pieds , ôc  quand  on  les  renfermoit  a la  fin 
de  la  journée,  on  y ajoûtoit  des  encrayes  après  leurs 
fatigues,  ils  n’avoient  pour  lelitquela’terre  nue  -,  leurs 
priions  étoient  obrcures,&  pendanttout  lejour  ils  fou- 
froientla  mauvaife  odeûr  dç  la  fumée.  N’ayant;plus.,la 
commodité  des  bains,  ils  demeu  roient  fales  ôç,crafîhu^, 
les  cheveux  longs  & négligez.  Leur  nourriture  n etoic 
qu’un  peu  de  pain , les  habits  leur  nianquoient.  dans  le  . ■ 

froid  i foit  que  ce  fut  en  hy  ver  , ou  parpe  qu’il  fait  touj 
jours  froid  dans'les  montagnes  j car-  d ^^lleurs  le  pais  ell 
chaud. Mais  leur  plus  grande  peine  étoit  de  ne  pouvoir 
offrira  Dieu  le  S. Sacrifice.  S.Cyprien  conclud  ainfi  fa 
lettre:  A prefent  que  vos  prières  font  plus  efficaces , 
demandez  plus  inftamment,  que  Dièu  nous  faffe  a tous 
la  grâce  d’amener  nôtre  confeffion  a fa  perfeétion  -,  ÔC 
de  nous  délivrer  glorieufement  avec  vous  de  ces  tene- 
bres  &;  de  ces  piégés  du  monde.  Il  envoya  cette  lettre 
par  Herennien  foudiacre  , Lucain,  Maxime  &c  Aman- 
tius  acolytes  ^ & les  chargea  auffi  d’une  fomme  d’ar- 
gent, pour  le  foulagement  des  confeffeurs.  Ils  les  allè- 
rent trouveren  trois  lieux  differens,  ou  ils  étoient  dif- 
perfez,  ôc  en  rapportèrent  des  lettres  de  remerciement. 

Terne  li»  Qjq 


HTSTOIRS  E C C L E sr  a â TI  QU  E. 
ap.  Cyp.  epîfi.  S.  Cyprieh  demeura  environ  onze  mois  en  cet  exil  àCu- 
7^*  7î>-  rube , & profita  de  ce  temps  pour  regler  les  affaires  de 

. 1 egliley  principalement  ce  qui  rêgardoit  foin  des 

^ pauvres.  ^ , 

XXXVITT.  L année  fuivante  2,58.  deJ.C.fous  le  confulaîdeMem- 

papc^^sixte'!'^  mius  Fufcus  & dePomponius  -Baffus,  l’empereur  Vale^ 
■jén.  iç8.  rien  étant  en  Orient  occupé  à la  guerre  contre  les  Per- 

tout  le  foin  des  affaires  àMacrien,  le  grand  en- 
epiji.  Si.  iiemi  desChrétiens.On  peut  donc  croire  que  ce  fut  à fa 
perfuafiona  que  l’empereur  écrivit  au  fenat  une  lettre  , 
portant  que  l’on  fît  mourir  faiis  délai  les  évêques , les 
pretresôf  les  diacres  :que  les  fenateurs^ceux  qui  avoient 
le  titre  d’Egregim,  ôc  les  chevaliers  Romains,  perdiffent 
leur  dignité5&:  fuffent  encore  dépouillez  de  leurs  biens: 
que  fl  après  avoir  perdu  leurs  biens  , ils  continuoient 
d’être  Ghirétiens,on  lesfît auffi  mourir.  Lesfemmesde 
qualité  perdroient  leurs  biens,  acferoient  envoyées  en 
exil-,  les  Céfariens  ou  affranchis  de  Céfar , qui  avoient 
déjàconfeffé  ou  quiconfeffoient  alors feroientconfifl 
quez^comrne'efçlaves  de  l’empereur,  enchaînez  de  en- 
voyez dans  fes  teri-es.  A cette  lettre  adreffée  au  fenat , 
l’empereur  avoir  joint  des  copies  des  lettres  qu’il  en- 
voïoit  aux  gouverneurs  des  provinces  touchant  les 
Chrétiens, 

En  execution  de  cette  ordonnance  on  fit  mourir  a 
Rome  le  pape  S.Sixte.  Il  fut  pris  avec  quelques-uns  de 
fon  clergé  , comme  il  étoit  au  cimetiere  de  Callifte , 
pour ceiebrer  les  faints  myfteres.  Lorfqu  on  le  menoit 
au  fupplice,  S.Laurent  le  premier  des  diacres  del’églife 
Romainelefuivoiren|)leurant,&lui  difoit  ; Où  allez^ 
vous  mon  pere  fans  votre  fils?  vous  n’avez  pas  accou- 
tuméd’offrir  de  facrificefans  miniflre  : en  quoi  vous 
ai  *-  je  déplu  ? Eprouvez  fi  je  fuis  digne  du  çhoiiç  que 
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VOUS  avez  fait  de  moi,  pour  me  confier  ladifpenfation 
du  fangdeN.S.  S. Sixte  lui  répondit  : Ce  n’eft  pas  moi 
qui  te  iaiiTeSj  mon  fils  j mais  un  plus  grand  combat 
t’eft  relervé  j on  nous  épargné  nous  autres  vieillards^ 
tu  me  fuivras  dans  trois  jours.  Le  pape  S.  Sixte  eut  la 
tête  tranchée  le  6.  d’Aouft  dans  le  cimetiere  de  Cal- 
lifte,  & avec  lui  Quartus.  Il  avoit  tenu  lefaint  fiegeonr 
ze  mois  & fix  jours.  Ce  qu  il  fit  de  plus  mémorable 
fut  la  tranflation  des  corps  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul 
aux  catacombes  : peut-être  pour  les  mettre  plus  en  fû^ 
reté.  Il  la  fit  cette  même  année  258.  le  jour  de  leur 
fête  vingt-neuvième  de  Juin.  Après  la-  mort  de  S. 
Sixte  le  fiege  vaqua  prés  d’un  an  : pendant  lequel 
les  prêtres  gouvernèrent  l’églife  Romaine. 

Cependant  le  prefet  de  Rome  croyant  que  les  Chré- 
tiens avoient  de  grands  tréfors  en  referve  & voulant 
’ s’enaflurer  -,  fe  fit  amener  S.  Laurent , qui  en  avoit  la 
garde,  comme  lé  premier  des  fept  diacres  de  l’églife 
Romaine.  Le  voyant  en  fa  prefence,  il  luy  dit  : Vous 
vous  plaignez  d’ordinaire  , que  nous  vous  traitons 
cruellement  : il  n’y  a point  icide  tourmens  : je  vous  de- 
mande doucement  ce  qui  dépend  de  vous.  On  dit  que 
dans  vos  ceremonies  les  pontifes  offrent  des  libations 
avec  des  vafes  d’or  : que  le  fang  de  la  viétime  eft  receu 
dans  des  coupes  d’argent  : & que  pour  éclairer  vos  fa- 
crifices  noélurnes  vous  avez  des  cierges  fichez  à des 
chandeliers  d’or.  On  dit  que  pour  fournir  a ces  offran- 
des, les  freres  vendent  leurs  héritages  & réduifent  fou- 
vent  leurs  enfansa  la  pauvreté  ; mettez  au  jour  ces  tré- 
fors cachezde  princeenabefoin  pour  l’entretien  de  fes 
troupes.  Auffi-bien  j’aprens  quefelon  vôtre doétrine,il 
faut  rendre  a Cefar  ce  qui  lui  apartient.  Je  ne  croy  pas 
- que  vôtreDieu  faffe battre monoye:  il  n’apasaportéde 

Qii  ‘J 
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largent  quand  il  eft  venu  au  monde*;  il  rr’y  a aporté  que 
des  paroles  : rendez-nous  l’argenc  & foyez  riches  en 
paroles. 

S.  Laurent  répondit  Tans  s emouvoinj’avouë  que  nô-» 
tre  églife  eft  riche,&  l’empereur  n’a  pas  de  fi  grands tré- 
fors.Je  vous  ferai  voir  ce  qu’elle  ade  plus  précieuxrdom 
nez- moi  feulement  un  peu  de  temps  pour  mettre  tout 
en  ordre,  en  drefter  l’état,  & en  faire  le  calcul.  Le  préfet 
content  de  cette  réponfe , & croyant  déjà  tenir  les  tré- 
fors  de  1 eglife,lui  accorda  trois  jours  de  terme. Pendant 
ces  trois  jours  S.  Laurent  courut  par  toute  la  ville,  pour 
chercher  en  chaque  rue  les  pauvres  que  l’églife  nourriL 
roit,&:  qu’il connoifToit  mieux  que  perfonne^  les  aveu- 
gles,les  boiteux,les  eftropiez,les  ulcerez.il  les  alTemble, 
itecrit  tous  leurs  noms  j & les  range  devant  l’églife. 
Le  jour  marqué  étant  paffé,!!  va  trouver  le  préfet, & lui 
dit  : V enez  voir  les  tréfors  de  nôtre  Dieu , vous  verrez  *. 
une  grande  cour  pleine  de  vafes  d’or;  & des  talens  entaf- 
fez  fous  des  galeries.  Le  préfet  le  fuit  ; & voyant  ces 
troupes  de  pauvres  hideux  àuegarder,  qui  secrierent 
en  demandant  laumoo^*;  il  fe  tourne  contre  Laurent 
avec  des  yeux  troublez  & menaçans.  De  quoi  vous  fâ- 
ciiez-vous,répondit-il?  l’or  que  vous  defiriez  fi  ardem- 
ment n’eft  qu’un  vil  métal  tiré  de  la  terre  & fert  de  mo- 
tifs a tous  les  crimes  : le  vrai  or  eft  la  lumière , dont  ces 
* pauvres  font  les  difciples.  La  foiblefîe  de  leurs  corps 
eft  un  avantage  pour  l’efprit  : les  vrayes  maladies  font 
les  vices  & les  paftions  : les  grands  du  fiecle  font  les 
paiîvres  vrayément  miferables  & méprifables,  VoiU 
les  trefoFs  que  je  vous  avois  promis  : j’y  ajoute  les  per- 
les & les  pierreries  ; vous  voyez  ces  vierges  & ces  veu- 
ves,c  eft  la  couronne  de  l’églife;  profitez  de  ces  richef* 
fespour  Rome  ,pour.Pempereur  &:pour  vous-méme. 
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C*eft  doncainfi  que  tu  me  joues,  dit  le  prefet.  Je  fçai 
que  vous  vous  piquezvous  autres  de  meprifer  lamorr, 
aufTi  ne  te  ferai-je  pas  mourir  promptement.  Alors  il 
fait  apporter  un  lu  de  fer , & étendre  deifous,  la  braile 
demi  éteinte  pour  brûler  le  martyr  plus  lentement.On 
k dépoüiile,on  l etend  & on  l’attache  fur  ce  gril.  Son 
vifa<^’’e  parut  auxChrétiens  nouveaux  baptifezjcnviron- 
néd’un  éclat  extraordinaire , &c  1 odeur  de  fon  corps 
rôti  leur  parut  agréable  *,  mais  les  infidèles  ne  virent 
point  cette  lumière,  $c  ne  fentirent  point  cette  odeur. 
Après  que  le  martyr  eût  été  long-temps  fur  un  cote , il 
dit  au  préfet  ■,  faites-moi  retourner,  je  fuis  affez  rôti  de 
ce  coté.  Et  quand  on  l’eut  tourné,  il  dit  : Il  eft  affez  cuit 
vous  en  pouvez  manger.  Puis  regardant  au  ciel,  il  pria 
Dieu  pour  la  converfion  de  Rome , rendit  1 efprit. 
Des  fenateurs  convertis  ptPr  l’exemple  de  fa  confiance, 
emportèrent  fon  corps  fur  leurs  épaules.  Il  fut  en^ 
terré  à Veran  prés  le  chemin  deTibur  dans  une  grot- 
te , le  dixiéme  d’Aoufl  de  la  meme  «annee  158- 
S.Cyprien  étoit  revenu  de  fonéxil  par  la  permifïion 
de  l’empereur,ôt  demeuroit  dans  un  jardin  près  deCar- 
thage , qu’il  avoir  vendu  au  commencement  de  fa  con- 
verfion,ôc  quela  providence  lui  avoir  rendu. Il  1 aurok 
encore  vendu , pour  en  faire  des  aumônes^  s il  n eut 
craint  d’attirer  Penvie  des  payens , dans  ce  temps  de 
perfecution.  Ce  fut  là  qu’il  acheva  de  regler  les  affaires 
de  l’éçlife,  ôc  de  diflribuer  aux  pauvres  ce  qui  lui  re- 
floit.  Il  y apprit  quela  perfecution  avoit  recommence^ 
& comme  on  en  faifoit  courir  divers  bruits  confus , il 
envoya  des  gens  exprès  à Rome,  pour  fçavoirdes  nou- 
velles certaines.  Ils  lui  rapportèrent  ce  que  Vakrie^ 
avoit  écrit  au  fénat , le  martyre  du  pape  Sixte  ^ & qu  a 
Rome  les  préfets  preffoient  tous  les  jours  la  perfecu- 
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tion,  pour  faire  mourir  ceux  qui  leur  croient  prefentez 
& confifquer  leurs  biens.  Il  en  donna  avis  à Ton  clergé, 
non  pas  aufTi-tôt,  mais  quand  il  put  : parce  que  tousîes 
clercs  qui  étoient  auprès  delui, n’attendant  que  l’heure 
du  combat , ne  pouyoient  s’écarter.  Il  pria  que  l’on  fit 
part  de  ces  nouvelles  aux  autres  évêques,  afin  que  par 
tout  ils  pufTent  préparer  les  fideles  au  martyre: En 
forte  J dit  - il,  que  chacun  de  nous  penfe  plus  à 
l’immortalité,  qu’à  la  mort. 

Le  proconfulGalere  Maxime  avoitfuccedé  àAfpafe 
Paterne,  &on  n attendoit  que  le  jour  où  ilenvoyeroit 
prendre  S.  Cyprien.  Grand  nombre  de  lènateurs  & 
d’autres  perfonnes  confiderables  par  leurs  charges  & 
parleur  naifrance,le  venoienr  trouver  j ôc  pouffez  par 
i amitié  qu  ilsluiportoient  depuislong-temps,luicon- 
feilloient  de  fe  retirer  ailleurs, & lui  offroient  des  lieux 
de  refrai  te.  Lui,  qui  ne  tenoit  plus  au  monde,  n’y  vou- 
lut point  confentir,  mais  il  ne perdoit  aucune occafion 
d afïifter  les  fideles , & de  les  exhorter  au  mépris  des 
louffrances  temporelles  : & il  fouhaitoit  que  quand  il 
fouffriroit  le  martyre, ce  fut  en  parlant  de  Dieu.  Toute- 
fois ayant  appris  que  le  proconful,  qui  étoit  à Utique, 
avoir  envoyé  des  foldats  pour . l’y  amener  : il  cedaa^ 
confeii  de  les  meilleurs  amis,  ôe  fe  retira  de  fon  jardin , 
dans  un  lieu  où  il  étoit  plus  caché.  Delà  il  écrivit  fa  der- 
nière lettre  adreffée  aux  prêtres,  aux  diacres  & à tout  le 
peuple  de  fon  églife.  Il  leur  rendit  cette  raifon  de  fa  re- 
traite: qu’il  convient  à un  évêque  de  confeffer  le  Sei- 
gneur dans  la  ville,  où  il  gou  vernoit  l’églife.  Car,  dit- 
il,  ce  que  l’évêque  dit  au  moment  de  fa  confeflîon,touc 
fon  troupeau  le  fembledire  avec  lui.  Ce feroit  flétrir 
1 honneur  d’une  églife  aufïi  glorieufe  que  la  nôtre,  fi  je 
recevois  a U tique  ma  fentence  > & fi  j’en  parcois  pour 
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aller  recevoir  la  couronne  du  martyre  j aufli  ne  cefTai-je 
'pointdedefirer  ardemment &dedemander  dans  toutes 
mes  prières,  que  jeconfefle  chez  vous  le  Seigneur,pour 
vous  ac  pour  moi  J àc  que  j’en  parte  pour  aller  a lui.  Et 
enfuite  ; Quant  à vous,  mes  freres,  obfervez  la  difcipli- 
îie  : & fuivant  lés  préceptes  du  Seigneur  &c  les  inftru- 
ttions  que  je  vous  enai  h fouvent  données  dans  mes  fer- 
monsjgardez  le  repos  & la  tranquillité.  Qu’aucun  de 
vous  ne  falTe  du  bruit  à çaufe  de  nos  freres,  ou  ne  fe  pre- 
fente  delui-mémeaux  payens  : il  fuffit  qu’il  parie  lorf- 
qu’il  fera  pris , puifqu’alors  c’eft  le  Seigneur  qui  parle 
en  nous.  Ainii  parioit  S.Cy  prien  dans  fi  derniere  lettre. 

Le  proconful  étant  revenu  à Carthage , S.  Cyprien 
aulTi  retournaâ  fon  jardin.  Comme  il  y étoic  le  treizié- 
me de  Septembre,  tout  d un  coup  vinrent  deux  offi- 
ciers du  proconful , le  prince  ou  chef  de  fa  compagnie 
& le  maréchal  des  logis  avec  des  foldats.  Ils  penfoient 
le  furprendre,  mais  il  s’attendoit  a être  pris.  Ils  le  firent 
monter  dans  un  chariot  au  milieu  d eux, ôc  le  menèrent 
à milieu  nommé  Sexte  à fix  milles  de  Carthage  fur  la 
mer  ôc  dans  le  diocéfe  , où  le  proconful  s’étoit  retiré , 
pour  recouvrer  fa  fanté-S.Cy prien  y alla  avec  un  vifage 
gay  & un  courage  ferme,  fe  tenant  aflùré de  fon  mar- 
tyre: mais  le  proconful  le  remit  au  lendemain.  On  le 
ramena 'du  prétoire  au  logis  du  prince  des  officiers  : 
dans  la  ruçde  Saturne,entrecellede  Venus  ôedeSalus. 
Cependant  le  hruit  fe  répandit  par  toute  la  ville  de 
Carthage  , queThafeius  Cyprien  avoit  été  mené  au 
proconful.  Comme  il  étoit  connu  de  tout  le  monde  , 
principalement  par  fes  bien-faits  ,un  grand  peuple  ac- 
courut aufpeétacle:  les  fideles  pour  fortifier  leur  foi, 
les  infidèles  parcompaffiion.  La  multitude  etoit  grande 
à proportion  de  la  graftdeur  de  Carthage  : qui  nece- 
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S.  Cyprien  étoit  gardé  chez  le  prince  d’une  maniéré 
honnefte , enforce  qu’il  ne  laiiTa  pas  de  manger  avec  fés 
amis  Ôc  de  les  avoir  auprès  de  lui , à fon  ordinaire.  Ce- 
pendant le  peuple  fidele,  qui  craignoit  que  l’on  ne  fît 
quelque  chofe  à fon  infçu  pendant  la-nuit  : lapaiTa 
dans  la  rué , devant  la  porte  dulogis  du  prince. Ils  fem- 
bloient  être  aflemblez  pour  celebrer  la  veille  de  fon 
martyre.  S.  Cyprien  toujours  vigilant  pour  fon  trou- 
peau, ordonna  que  l’on  prît  garde  aux  jeunes  filles,qui 
etoient  parmi  ce  peuple.  Le  lendemain  quatorzième 
de  Septembre  au  matin  , le  proconful  envoya  quérir  S. 
Cyprien.  Il  fortit  delamaifon  du  prince  accompagné 
d U ne  grande  multitude,  le  ciel  ètoit  fort  ferain  & le  fo- 
leil  éclatant  : la  diftance  jiufques  au  prétoire  ètoit  d’une 
Rade  5 c eR-a'  dire  de  cent  vingt-cinq  pas.  ’Q^and  il  y 
fut  arrive,  le  proconful  neparoiifgit  point  encore:  on 
le  fit  attendre  dans  un  lieu  retire^  où  il  s’afïit  fur  un  fie- 
ge couvert  d un  linge,  qui  fe  trouva  la  par  hazard  : ôc 
on  avoir  accoutume  de  couvrir  ainfi  par  honneur  les 
fieges  des  eveques.  Comme  il  etoit  tout  trempé  de 
fueur  j û caufe  du  chemin  qu’il  avoit  fait  j un  foldat  qui 
avoir  etc  Chrétien  lui  ofiPrit  des  habits  a changer  jefjpe- 
rant  garder  la  fueur  du  martyr.  S.  Cyprien  lui  répon- 
dit; Nous  voulons  remédier  a des  maux,  qui  peut- 
être  ne  feront  plus  qu’aujourd’hui. 

Auffi-tôt  on  avertit  le  proconful  qu’il  étoit  là  ; & il 
fele  fit  amener  dans  la  fale  du  criminel,  où  il  étoit  affis. 
Le  proconful  lui  dit  ; Eftes-vousThafeiu^  Cyprien  ? Il 
répondit . Oùi,  c eft  moi.  Le  proconful  dit  :Eft-ce  vous 
qui  vous  êtes  porté  pour  pape  des  hommes  facrileges  ? 
Cyprien  répondit  : Oüi.  Le  proconful  dit  : Les  trés-fa- 
crez  empereurs  vous  ordonnent  de  facrifier.  Cyprien 
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ait  ; Je  ti*eh  ferai  rien.  Le  proconful  dit  : Penfez  a vous. 
Cyprien  dit;  Faites  ce  qui  vous  eft  ordonné  : en  une 
choie  fl  jufte  il  n’y  a point  à confulter.  Le  proconful 
ayant  appris  lavis  de  fon  confeil , prononça  la  fentence 
avec  beaucoup  de  peinej  parce  qu  il  fc  portoit  mal  . 
elle  étoit* conçue  en  ces  mots  : Il  y a long-temps  que 
tu  vis  avec  un  efprit  lacrileg.e  , que  tu  alTembles  .un 
gpand  nombre  de  perfonnes  d’une  confpiration  illi- 
cite, èc  que  tu  es  ennemi  déclaré  des  dieux  Romains 
& des  loix  facréesj  nos  trés-facrez  princes  Valerien  &: 
Gallien  Auguftes,  & Valerien,  crés-nobleCéfar,  n’ont 
pu  te  ramener  à leurs  ceremonies.  C’eft  pourquoi  étant 
convaincu  d’être  auteur  des  crimes  fi  pernicieux,  tu  fer- 
viras  d’exemple  à ceux  que  tu  as  ralTcmblez  avec  toi 
par  ton  crime  ^ la  police  fera  autorifée  par  ton  fang. 
Ayant  dit  cela , il  lût  le  decret  écrit  fur  une  tablette 
en  ces  mots  : Il  eft  dit  que  Tafcius  Cyprien  fera  exé- 
cuté par  le  glaive.  Cyprien  dit  : Dieu  foit  loue.  Les 
Chrétiens  qui  étoient  prefents  en  foule  , difoient:  Que 
l’on  nous  décole  aulTi  avec  lui  , èc  faifoient  du  bruit. 

C omme  il  fortoit  de  la  porte  du  prétoire , une  trou  pc 
defoldatsl’accompagnoit , & des  centurions  èc  des  tri- 
buns marchoient  a fes  cotez.  On  le  mena  a la  campagne , 
dans  un  lieu  uni,  environné  d’arbres  ; ou  plufteurs  mon- 
tèrent, pour  le  voir  de  loin  à caufede  la  foule.  S.  Cyprien 
étant  arrivé  à cette  place,  ota  fon  manteau , fe  mit  a ge- 
noux fur  la  terre,  Ôc  fe  profterna  pour  prier  Dieu  : puis 
il  fe  dépoüilla  de  fa  dalmatique,  qu  il  donna  aux  dia- 
cres, & demeura  en  chemife.  La  dalmatique  étoit  une 
certaine  efpecé  de  tunique , dont  la  mode  étoit  venue  de 
Dalmatie,&:  dont  l’ufage  étoit  commun  en  ce  temps-D. 
L’executeur  étant  venu , S.  Cyprien  lui  fit  donner  vingt- 
cinq  fous  d’or.  Il  fe  banda  lui- même  les  yeux  : mais  com- 
Tome  //,  R r 
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me  il  ne  pou  voie  lui-même  fe  lier  les  mains,  Julien  prê- 
tre & Julien  diacre  les  lui  attachèrent  ; les  Chrétiens  mi- 
rent devant  lui  des  linges  & des  mouchoirs,  pour  rece- 
voir lefang.  En  cet  état  il  eut  la  tête  tranchée  le  quator- 
zième de  Septembre,  fous  le  confulat  de  Tufeus  & de 
Baflus,cell:-à-direlani;8.1e  même  jour  au  bout  de  l’an, 
ou  il  avoit  eu  la  vifion  touchant  fa  mort.  Le  proconfuî 
Galere  Maxinie  mourut  peu  de  temps  après. 

Entreles  eveques  de  Carthage  S.  Cyprien  fut  le  pre- 
mier qui  fouftrit  le  martyre.  Pour  prévenir  la  curiolîté 
des  gentils,  on  mit  fon  corps  en  un  lieu  proche,  avec 
des  torches  & des  cierges,  dans  les  aires  de  Macrobius 
Candidus  procurateur,  au  chemin  de  Mappale  prés  les 
pilcines  : le  convoi  fe  fit  en  grande  pompe.  Flavien 
diacre  de  1 eglife  de  Carthage,  eut  alors  cette  vifion.  Il 
crut  voir  S.  Cyprien,  & fui  demander  fi  les  martyrs 
lentoient  la  douleurdescoups.  S.  Cyprien  lui  répondit: 
La  chair  ne  fouifre  point  quand  l’efprit  efi;  dans  le  ciel, 
ôc  le  corps  ne  fient  rien  , fi  lame  efi;  entièrement  dé- 
vouée a Dieu.  Le  fiuccefiTeur  de  S.  Cyprien  dans  le  fiege 
de  Carthage  fut  Lucien,  d qui  fiucceda  Menfiurius.  Nous 
-avons  grand  nombre  d’écrits  de  S.  Cyprien  célébrés 
dans  tous  les  fiiecles  qui  ont  fiiivi.  Dans  la  fuite  on 
engea  deux  églifes  en  fa  mémoire,  l’une  au  lieu  de  fon 
martyre,  que  l’on  appelloit  la  table  de  Cyprien j l’au- 
tre au  lieu  de  fa  iepulrure , nommée  Mappalia. 

Dans  la  même  perfecution  fouffrirent  enfemblea  Uti- 
que  plufieurs  martyrs , a qui  le  gouverneur  offrit  le 
choix  d erre  jettez  dans  une  foffe  de  chaux  vive  , ou 
d offrir  de  1 encens  aux  idoles.  Les  martyrs  ne  délibe' 
rerent  point  ; ôefans  lui  faire  d’autre  réponfe,  ils  cou- 
rurent de  toute  leur  force  fe  jetter  tous  enfemble 
dans  la  foife,  où  ils  furent  confumez.  On  retira  en- 
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fuite  leurs  reliques,  &:  comme  elles  ne  faifoient  qu’un 
corps  avec  la  chaux  , on  les  appella  : La  maffe  blanche. 

Ils  étoienc  plus  de  150.  d’autres  difent  jufques  a 300.  «.10. 
Theogene  évêque  d’Hippone  qui  avoit  affilié  au  der- 
nier corfcile  de  S.  Cyprien  touchant  le  baptême,  fouf-  Co^j.  mm.  14. 
fric  le  martyre  vers  le  même  temps.  Il  y eut  depuis 
une  églife  érigée  en  fon  nom.  AXuburbe  Lucernaria  Janu. 
fouffrirent  trois  perfonnes  nobles  Maxima , Donatilla 
ôc  Seconda  : cette  derniere  n’avoit  que  douze  ans. 

Après  la  mort  de  Galere  Maxime  proconful  d’Afri- 
que,  Solon  procurateur  du  fifc  continua  la  perfecution  : Lucius  , Saint 
en  attendant  qu’il  vint  de  Rome  un  nouveau  procon- 
fui.  Il  fit  prendre  huit  Chrétiens,  la  plupart  clercs  ôc 
difciples  de  S.  Cyprien , fçavoir  Lucius , Montan , Fla- 
vien  , Julien , Viétoric,  Primolus , Renus  ôc  Donatien ^ 

Flavien  étoic  diacre  : Donatien  n’étoic  que  catécume- 
ne,  & ayant  été  baptifé  dans  la  prifon,  rendit  auffi- 
tôt  l’efprit.  Primolus  mourut  de  même , &:  n’eut  point 
d’autre  baptême  , que  la  confeffiion  qu’il  avoit  faite 
quelque  mois  auparavant.  D’abord  qu’ils  furent  prisj 
on  les  donna  en  garde  aux  officiers  du  quartier  : où 
les  foldats  du  gouverneur  leur  difoient , qu  ilsferoient 
condamnez  auYeu.  Ils  prièrent  Dieu  avec  tant  de  fer- 
veur de  les  délivrer  de  ce  fupplice,  qu’il  le  leur  accorda  : 
le  gouverneur  changea  d’avis,  & les  fît  mettre-dans  une 
priTontenebreufe  ôetrés-incommode.  Là  Renus  vit  en 
fonge  que  l’on  les  tiroit  l’un  après  l’autre,  que  l’on  por- 
toit  une  lampe  devant  chacun  deux,  de  que  celui  qui 
n’avoit  point  de  lampe,  n’étoit  point  tiré  de  prifon.  Le 
jour  fuivant  on  vint  tout  d’un  couples  prendre, pour 
les  mener  au  procurateur  , qui  faifoit  la  fonélion  du 
deffiunc  proconful. . On  les  mena  chargez  de  chaînes, 
qui  faifoient  grand  bruit  , tandis  qu’on  les  prome- 
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noie  autour  de  la  place: ne  fçaehant  où  le  gouverneur 
les  voudroit  entendre.  Il  les  fit  venir  dans  le  Cabinet*, 
ôc  apres  qu’ils  eurent  genereufement  confefle  , il  les 
renvoya  en  p ri  Ton. 

Il  leur  fit  foufFrir  la  faim  & la  foif  pendant  plufieurs 
jours,  jufqu’à  leur  refufer  de  l’eau  apres  le  travail.  Le 
diacre  Flavien  faifoit  des  jeunes  extraordinaires  , ne 
prenant  pas  meme  le  peu  qu’on  leur  donnoitaux  dé-  : 
pens  du  fife,  avec  une  épargne  fordide.  Alors  le  pré-  ^ 
cre  Viélor  l’un  des  mart)^  eut  cette  vifion.  Il  vit  un 
enfant  dont  le  vilage  etoit  d un  éclat  merveilleux , qui  ^ 
étant  entre  dans  la  prifon , les  menoit  de  tous  cotez  / 
pour  les  faire  fortir , èc  toutefois  ils  ne  le  pouvoient.  Il  ^ 
leur  dit  : Vous  avez  encore  un  peu  de  peine,  parce  qu’on  Ü 
vous  retient  ; mais  prenez  courage,  je  fuis  avec  vous,  j 
ôc  il  ajouta:  Dis- leur  qu’ils  auront  une  couronne  plus  ^ 
glorieufej  Viélor  lui  demanda:  Où  efi:  le  paradis  > L’em  | 
fant  répondit  : il  efi:  hors  du  monde.  Montrez-le  moi, 
dit  Vidor.  L’enfant  répondit  : Et  où  fera  la  foi  ? Vie-  >1 
tor  dit  : Je  ne  puis  retenir  ce  que  vous  m’ordonnez  : 
dices-moi  un  figne  que  je  leur  donne..  L’enfant  dit  s ’• 
Dis-leur  le  figne  de  Jacob.  Aufii-tot  après  cette  vifion  V' 
le  prêtre  Vidor  mourut.  . ' • I 

Une  chrétienne  nommee  C^artillofa  étoit  dans  la  k 
meme  prifon.  Il  y avoit  trois  jours  que  fon  mari  ôc  fon  g 
fils  avoient  fouffert  le  martyre  : il  les  fuivit  de  prés,  mais  b 
auparavant  elle  eut  cette  vifion.  J’ai  vu, dit-elle,  rnonfils  i 
qui  a fouffert,  il  étoit  dans  la  prifon  affis  fur  un  bafïin  1 
deau;  ôc  m’a  dit  : Dieu  a vu  votre  peine.  Enfuite  eft  ft 
entre  un  jeune  homme  merveiileufement  grand  , qui  f 
pprtoit  deux  fioles  une  à chaque  main,  ôc  elles  étoienc  | 
pleines  de  lait.  Il  a dit;  Ayez  bon  courage.  Dieu  s’eft  f 
iouvenu  de  vous  : il  a donné  à boire  â tpus  de  fes  fioles. 
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& elles  ne  tarifTpienc  point.  Aufli-toton  a ote  la  pierre 
qui  fepare  la  fenêtre  en  deux  les  fenêtres  ont  para 
claires , & on  voyoit  librement  le  deb  Le  jeune  homme 
a mis  lesüoles  qu’il  portok,  l’une  à droite,  raucre  a 
crauche , & il  a dit  : Voilà  que  vous  êtes  raflafiez , il  en 
lefte,  ^ il  vous  viendra  une  troifiémehole-  On  n’avoïc 
point  donné  de  n#utdture  aux  martyrs  le  jour  prece- 
dent , & on  ne  leur  donna  encore  rien  le  jour  qui  lui  vit 
cette  vifion  ; mais  enfin  Lucien  alors  prêtre  ôc  depuis 
evêque  de  ^Carthage,  furmonta  tous  les  obftaclcs , & 
leur  fit  apporter  de  la  nourriture  en  abondance  par  le 
foudiacre -Herennien  , &c  un  catecumpne  nommé  Jan- 
vier 5 qui  fembloit  être  marqué  par  les  deux  Rôles.. 
Cet  Herennien  pouvait  être  le  même  que  S.  Cyprien 
avoit  envoyé  aux  martyrs  condamnez  aux  mines.  Ce 
fecours  foulagea  extrêmement  les  martyrs  prifonniers, 
principalement  ceux  qui  étoient  tombez  malades  faute 
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que  les  centurions  étoient  venus  a nous  -,  ils  nous  con- 
duifoient  par  un  long  chemin  nous  fommes  ar  river 
à une  plaine  iramenfe  , ou  nous  avons  rencontre  Cy- 
prien & Lucius.  Ce  Uicius  eR  apparenrment  ce-lui  qui 
étant  en  éxil  avoit  écrit  a S-Cyprien.  Il  continué  . Nous 
{ommes  venus  en  un  lieu  lumineux  j nos  habits  font  de- 
venus blancs,  notre  chair  encore  plus  blanche  que  nos 
habits , & tellement-tranfparante  ^ que  la  vue  penetroit 
jufques  au  fond  du  cœur  en  me  regardant  j’ay  vu 
quelques  ordures  dans  mon  fein.  J’ai  crû  m éveiller 
& dormant  toujours , j ai  rencontre  Lucien , je  lui  ai 
raconté  maviRon,  &lui  ai  dit  : Scavez  vous  que  ces  or- 
dures Rgnifient  que  je  ne  me  fuis  pas  accorde  auifi-toC 

avec  Julien^  là-deifus  je  me  fuis  eveille.  C eft  ainfi  que 

R r iij 
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Moiitan  racontoit  fon  fonge.  Jufques,  icy  les  martyrs 
écrivirent  eux-mêmes  dans  la  prifon  ce  qui  leur  étoit 
arrive  , le  refte  fut  écrit  par  ceux  qui  étoient  prefents  : 

a qui  le  diacre  Flavien  l’un  des  martyrs  l’avoit  re- 
commandé. 

Les  martyrs  demeurèrent  plufieurs  mois  en  prifon 
& louffrirentlong-temps  la  faim  & bfoif  Enfin,  ils  fu- 
renr  prefentez  au  gouverneur,  & confelTerent  tous  elo- 
rieufement , mais  les  amis  de  Flavien  fe  récrièrent , foû- 
tenant  qu’il  n’étoit  point  di.icre , quoi-qu’il l’avoiiât  ; & 
par  coniequent  n’éroir  point  compris  dans  l’ordonnan- 
ce de  l’empereur , pour  être  condamné  à mort.  Il  fut 
donc  renvoyé  en  prifon,  & les  autres  jugez  ; fçavoir, 
Lucius,  Montan  , Julien,  Viftoric.  On  les  mena  au  lieu 
de  1 execution,  où  il  y eut  un  grand  concours  de  gentils; 
& tous  les  hdelesy  vinrent  ; car  les  inftruftions  qu’ils 
avoient  reçues  de  S.  Cyprien  , leur  faifoient  honorer 
particulièrement  les  martyrs.  Ceux-ci  marchoient  avec 
un  viiage  gai,  & chacun  d’eux  exhorta  le  peuple.  Lucius 
naturellement  doux  & modefte  étoit  abbatu  de  maladie 
& de  1 incommodité  de  la  prifon.  C’eft  pourquoi  il  mar- 
cha devant , accompagné  de  peu  de  perfonnes  ; de  peur 
qu  il  nefut  accable  delà  foule,  & n’eût  pas  l’honLur 
de  répandre  fon  fang.  Il  ne  lailFa  pas  de  parler  comme 
Jl  put  a ceux  qui  l’accompagnoient.  Les  frétés  lui  di- 
loiem:  Souvenez- vous  de  nous.  Vous-mêmes,  dit- 
il  , louvenez-vous  de  moi  : tant  il  préfumoit  peu  de 
la  gloire  de  fon  martyre.  Julien  & Viétoric  exhortè- 
rent long-temps  les  frétés  à la  paix,  & leur  recom- 
mandèrent tous  les  clercs , particulièrement  ceux  qui 
avoient  fouhagé  leur  faim  dans  la  prifon. 

Montan  étoit  fort  de  corps  & d’efprit.  Il  crioit  ; Ce- 
lui qui  facrifie  aux  faux  dieux,  fera  exterminé:  li  cen’ell 
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au  Seigneur  feul  ; ce  qu’il  répéta  plufieurs  fois.  Il  re- 
primoic  l’orgiieil  ôc  la  témérité  des  hérétiques  : leur  di- 
fant , qu’ils  dévoient  connoître  la  vraye  églife , au  moins 
par  la  multitude  de  Tes  martyrs.  Il  exhortoit  ceux  qui 
croient  tombez  , à ne  fe  point,  prefler  & a accomplir  leur 
penitence^  les  autres  à demeurer'fermes , les  vierges  à 
conferver  leur  pureté:  tous  generalement  à honorer  les 
évéques  ^ lesévéques  a la  concorde.  Car,  difoitdl,  c’efb 
fouifrir  pour  J.  C.  que  de  l’imiter,  & donner  par  nos 
exemples  des  preuves  de  nôtre  foi.  Le  bourreau  ayant 
déjà  levé  l’épée  fur  fa  tête , il  étendit  les  mains  a Dieu , 
Ôe  pria  à haute  voix,  enforte  que  les  payens  mêmes  Loiii- 
rentrque  Flavien  les  fuivit  le  troif  ême  jour.  Il  déchira 
en  deux  le  mouchoir  dont  il  devoir  fe  bander  les  yeux, 
&c  en  fit  garder  la  moitié  pour  Flavien.  Il  fit  aufii  garder 
pour  lui  une  place  dans  l’aire , où  on  devoir  les  enterrer  : 
afin  qu’ils  ne  fufient  pas  féparez  de  fepulture.  , 

Flavien  étoit  retourné  dans  la  prifon  fort  trifte , d’ê- 
tre feparé  d’une  fi  bonne  compagnie  • mais  il  fe  foùmet- 
toit  a la  volonté  de  Dieu.  Sa  mere  qui  ne  le  quittoic 
point,  étoit  aufii  affligée  que  lui,  de  ce  retardement. 
Vous  fçavez  mamere , lui  difoit-il,  que  j’ai  toujours 
fouhaitté  d’avoir  le  loifir  de  joüir  du  martyre  : de  paroî- 
tre  fouvent  avec  les  chaînes , 6c  d’être  fouvent  remis. 
Une  nuit  comme  il  étoit  affligé  d’être  demeuré  après 
fes  confrères , un  homme  lui  apparut,  6c  lui  dit  : Dequoi 
vous  affligez- vous  ^ vous  êtes  confefieur  pour  la  troifié-, 
me  fois,  & vous  ferez  martyr  par  le  glaive  : ce  qui  fe 
trouva  véritable.  Il  crut  voir  aufii  l’évêque  Succefius, 
qui  avoir  fouffert  avec  Paul  6c  avec  d’autres.  Succefius 
avoir  le  vifage  6c  l’habit  fi  éclatans,  qu’à  peine  Flavien 
le  pût  reconnoître.  Je  fuis  venu  , dit-il,  vous  annoncer 
que  vous  devez  fouffrir.  AufiTi- tôt  vinrent  deux  folckts 
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qui  menèrent  Flavien  eu  un  lieu  où  les  freres  ctoienf 

aflemblez  , fa  mere  y étoic  y qui  lui  dit  : Je  te  loue" 

' de  ce  que  perfonne  n’a  fouffert  le  martyre  comme  toi. 
Ces  vilions  confoloient  Flavkn. 

Cependant  les  deux  jours  fe  payèrent , & le  troific- 
me  jour  on  les  fit  venir , fuivant  la  prédiftion  deMon- 
tan.  Comme  les  freres  s’emprefToient  autour  de  lui , 
pour  le  faluer  ; il  leur  dit  : qu’il  leur  donneroit  la  paix  à . 
tous  dans  Fufeien  : c etoit  un  lieu  airïfi  nommé.  Etant 
entré  dans  le  prétoire , il  demeuroit  à la  place  des  pri- 
fonnlers  5 attendant  qu’on  l’appellât.  Ceux  qui  ont  é- 
erît  cette  relation  étoient  auprès  de  lui , & luitenoient 
les  mains  par  konneur  èi  par  amitié.  Quelques  payens 
qui  avoient  étudié  avec  lui,  lui  confeilloient  même  . 
avec  larmes  de  facrifier  alors  ^ pour  faire  enfuitecequ’rl 
■vou droit  ; & de  ne  pas  craindre  une  fécondé  mort  in- 
certainc  y plus  que  la  mort  prefente.  îl  les  remercia  de 
l’amitié  qu’ils  lui  témoignoientycn  lui  donnant  leeon- 
feil  qû’ils  croyoierit  le  meilleur  : mais  il  leur  dit  que  ■ 
pour  conferver  fa  liberté  : il  valoit  mieux  mourir  que 
d adorer  des  pierres  y qu’il  y a un  Seigneur  fouverain, 
qui  a tout  fait  par  fon  commandement  , & qui  par 
confequent  doit  être  feul  adoré.  Ajoutant  que  nous  • 
vivons  après  la  mort:  qui  efl:  ce  que  les  payenscroy  oient  i 
le  moins  y quand  meme  iis  avoient  quelque  bon  fen-  * 
ciment  touchant  la  divinité. 

Le  gouverneur  l’ayant  fait  entrer,  lui  demanda  pour-  - 
quoi  il  mentoit , fe  difant  diacre , quoi-qu’il  ne  le  fut  . 
pas.  Flavien  répondit  : Je  ne  mens  point.  Le  centinier 
dit  : On  m’a  donné  une  déclaration  qui  porte  qu’il  feint 
de  l’être  : Flavien  répondit  ; Mais  il  n’eft  pas  vrai-fem-  - 
blable  que  je  mente  en  ceci  , plutôt  que  celui  qui  a 
dofiné  la  déclaration.  Le  peuple  fe  récrioic  ôc  difoit  ; 

Vous 
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Vous  mentez.  Le  gouverneur  l’interrogea  encore  s’il 
étoit  vrai  qu’il  mentit?  Et  qu’y  gagnerois-je  ? dit-il.  Le 
peuple  en  Fut  aigri , ôc  demanda  par  des  cris  réitérez  ^ 
qu’il  fût  tourmenté , mais  le  gouverneur  le  jugea  auffi- 
toft  & le  condamnai  mort.  Etant  certain  de  fouifrir  ôc 
rempli  de  joye  , il  eut  meme  la  confolation  de  parlera 
-,  fes  amis  j donna  ordre  d’écrire  la  relation  de  fon  mar- 
tyre, & d’y  joindre  les  vilions, qu’il  avoir  eues. 

Il  marchoit  au  fuppiiee  en  grande  compagnie  & avec 
beaucoup  de  dignité.  Une  pluie  douce  & abondante  fur- 
vint,  qui  fit  dire  à Flavien  que  l’eau  feroit  jointe  au  fang 
dans  Fa  pafiion  , a l'exemple  de  celle  de  N.  S.  Cette 
pluie  Fervit  aufii  a arrefter  la  mauvaiFecuriofi  té  des  gen- 
tils : & donna  occafion  au  martyr  d’entrer  dans  une  hô- 
tellerie prés  du  lieu  nommé  FuFcien , ou  il  donna  la  paix 
à tous  les  Freres,Fans  qu’aucun  proFane  en  Fut  témoin. 
Il  Fortit  enFuite  de  l’hôtellerie  j & étant  monté  en  un 
lieu  élevé  & propre  a Fe  Faire  entendre,  il  étendit  la  main 
pour  demander  du  filence,  ôe  dit  : Mes  trés-chers  Frè- 
res, vous  avez  la  paix  avec  nous , fi  vous  avez  la  paix  de 
l’égliFe , & fi  vous  gardez  l’unioif  de  la  charité.  La  der- 
nière choFe  qu’il  dit  & qui  Fut  comme  Fon  teftament  : 
c’eft  qu’il  recommanda  Fortement  le  prêtre  Lucien , qui 
Fut  en  elFet  peu  après  élu  évêque  de  Carthage.  Ayant 
achevé  de  parler  , il  deFcendit  au  lieu  du  martyre  : il  Fe 
banda  les  yeux  de  la  moitié  du  mouchoir , que  Montan 
lui  avoir  Fait  garder  deux  jours  auparavant  : s’étant  mis 
à genoux  comme  pour  Faire  la  priere  , il  acheva  Fon 
martyre  avec  Fon  oraiFon.  On  honore  la  mémoire  de 
tous  ces  martyrs  en  un  même -jour  le  vingt-quatrième 
de  Février. 

En  Numidie,  un  évêque  accompagné  de  Jaques  dia- 
cre ôc  de  Marien  leéleur , arriver  en  FaiFant  voyage  à un 
T me  IL  S F 
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lieu  nommé  Muguas , prés  de  Cirthe  colonie  Romaine, 

à prefentConftancinejoLiIaperrecutionécoicfortécliau- 

fée.  On  recherchoic  meme  ceux  qui  avoienr  été  exilez, 
pour  les  faire  mourir.  Entre ceux-lâ  étoient  les  évéques 
Agapius  & Secondin,  tous  deux  recommandables  par 
leur  charité  ; & l’un  meme  par  la  perfection  de  fa  con- 
tinence. Comme  on  les  menoit  du  lieu  de  leur  éxil  ,, 
pour  les  prefenter  au  gouverneur  : ils  padTerentau  lieu 
où  étoient  les  autres  confelTeurs,  & logèrent  chez  eux. 

Ils  les  fortifièrent  par  leurs  exemples  & par  leurs  dif- 
cours  : les  exhortant  fortement  à la  conftance.Deux  jours  ' 
'après  qu’ils  furent  partis,  une  troupe  d’infideles  vint 
au  village  de  Muguas  , où  étoient  les  confelTeurs  j ôc 
les  emmenerent  a Cirthe.  Là  ils  furent  mis  en  prifon, 
puis  expofez  aux  tourmens,  par  un  ftationaire  accom- 
pagne de  quelques  centurions  & des  magillrats  munici- 
paux de  Cirthe.  On  appelloit  ftationaires  certains  of-  , 
ficiers  du  gouverneur  , diftribuez  en  divers  lieux  pour 
l’avertir  de  ce  qui  fe  pafloit.  Jaques  alFeCla  de  confelTer  jj 
non  feulement  qu’il  étoit  Chrétien  , tnais  qu’il  étoit 
diacre.  Marien  fe  cohfelïa  leCteur  : on  le  pendit  par  les 
pouces  avec  de  grands  poids  aux  pieds  : après  les  tour- 
mens  on  les  remit  en  prifon.  ** 

Marien  s’y  endormit  profondément , & quand  il  fuç 
éveillé , il  raconta  un  fonge  qu’il  avôit  eu,  en  ces  termes:  J 
J’ay  vû  un  tribunal  fort  haut  ôc  d’une  blancheur  écla-  t? 
tante , où  quelqu'un  prelîdoit  tour  à tour  à la  place  du 
gouverneur.  Il  y avoir  un  échafaut  où  Ton  montoit  par 
plufieurs  degreZîony  expofôit  les  troupes  de  confef- 
feurs  Tune  après  Tautre3&  le  juge  les  faifoic  mener,  ■ 
pour  mourir  par  le  glaive.  Alors  j’entens  une  voix  im- 
menfe  & éclatante  qui  difoit:  Applique  Marien  Je  mon- 
tois  à cet  échafaut  èc  tout  d’un  coup  j’ay  efté  furpris  de 
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voir  Cyprien  afTis  à la  droite  du  juge  -,  il  a étendu  la 
main , m’a  élevé  au  plus  haut  de  l’échafàut,  ôc  ma  dit 
en  riant  : Venez  vous  alfeoir  avec  moi.  J etois  donc  af- 
fis  avec  eux  pendant  cj^u’on  interrogeoit  d autres  trou- 
pes i le  juge  s’eft  levé , & nous  le  reconduifions  à fon 
prétoire,  marchant  par  une  prairie  agréable  , environ- 
née d’arbres  chargez  de  feuilles  & d’une  belle  verdure , 
avec  des  cyprès  qui  montoient  jufques  au  ciel , enfortc 
que  l’on  nevoyoit  que  des  bois  alentour , 6c  au  milieu 
étoit  une  fontaine  trés-pure  6c  tres-abondante.  Le  juge 
a difparu  tout  d’un  coupi  6c  Gyprien  a pris  une  fiole  , 
qui  étoit  fur  le  bord  de  la  fontaine,  1 ayant  emplie, 
il  en  but,  puis  l’a  remplie,  6c  me  l’a  prefentee  v jeu 
ai  bû  volontiers , 6c  comme  je  rendois  grâces  a Dieu, 
je  me  fuis  éveillé  au  fon  de  ma  voix. 

Marien  ayant  ainfi  raconté  fon  fonge  , Jaques  lui 
dit:  Je  me  fouviens  que  ces  jours  paflez,  comme  nous 
faifions  voyage  vous  6c  moi  dans  un  meme  chariot,  vers 
le  midy  je  m’endormis , quoiquç  le  chemin  fut  fort  ru- 
de , 6c  je  crus  voir  un  jeune  homme  extraordinaire- 
ment grand,  vêtu  d’une  robbe  ouverte  par  devant,  fit 
éclatante  qu’il  étoit  impolfible  de  le  regarder  fixement. 
Ses  pieds  ne  touchoient  point  a terre  , 6c  fon  vifage 
étoit  au-deffus  des  nues.  En  paffant  devant  nous^ il  nous 
jetta chacun  une  ceinture  de  pourpre  à- vous  Marien, 
ôc  â moi  -,  ôc  dit  : Suivez-moi  vite. 

Il  y avoir  dans  la  même  prifon  un  confeflfeur  nomme 
EmiUen , de  l’ordre  des  chevaliers  , qui  avoir  garde  la 
continence  , bien  qu’il  fût  âgé  de  prés  de  cinquante  ans  j 
il  fâifoit  dans  la  prifon  des  jeûnes  de  deux  jours  de  fuite 
Ôc  des  prières  très  - frequentes.  Il  s’endormit  en  plein 
-jour  , 6c  cnfuite^raConta  ainfi  ce  qu’il  avoir  vu.  On  m’a 
tiré  de  la  prifon,  6c  j’ai  rencontré  un  payen  qui  eft  mon 
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frere  félon  la  chair  j il  m’a  demandé  avec  curiofité , & 
comme  pour  m infulter  comment  nous  nous  trouvions 
des  tenebres  & du  jeune  de  la  prifon  ? Je  lui  ay  répondu  j 
(|ue  la  parole  de  Dieu  (ert  de  lumière  & de  nourriture 
aux  foldats  de  J.  C-  Sçachez,  m’a-t’il  dit , (jue  tous  tant 
que  vous  etes  de  prisonniers , Ci  vous  vous  opiniâtrez, 
la  peine  de  mort  vous  attend , & comme  je  femblois  en 
douter , il  me  1 a confirme.  Puis  il  a ajouté  : Mais  vous 
autres , qui  meprifez  ainfi  la  vie , je  voudrois  fçavoin, fi 
tous  indifféremment  vous  aurez  la  meme  récompenle 
dans  le  ciel.  Je  ne  fuis  pas  capable,  luiay-je  dit,  de  dé- 
cider une  fi  grande  queftionj  mais  levez  les  yeux  au  ciel; 
ces  étoiles  innombrables , ont-elles  toutes  la  même  lu- 
mière ? Il  m a dit  encore  : S’il  y a de  la  différence , qui 
font  ceux  que  Dieu  préféré  ? Ceux , dis- je , dont  la  vic- 
toire eft  plus  rare  & plus  diffcile  *,  comme  les  riches, 
C eft  ainfi  qu’Emilien  raeontoitfa  vifion.  Il  fouffrit  le 
martyre  au  meme  lieu  de  Cirthe.  Les  évêques  Agapius 
& Seeondin  y finirent  aufti  le  leur  ; & avec  deux  vierges 
Tertulla  & Antonia,  qu’Agapius  aimoit  comme  fes 
filles.  Il  avoir  fouvent  demandé  â Dieu  qu’il  leur  fît 
cette  grâce  de  fouftrir  le  martyre  avec  lui , & on  lui  ré- 
pondit : Pourquoi  demandez-vous  fi  fouvent  ceque 
vous  avez  obtenu,  dés  la  première  fois  ? 

Apres  les  vifions  qui  ont  été  racontées  , Jaques  & 
Marien  demeurèrent  encore  quelques  jours  en  prifon  ;■ 
puis  ils  furent  menez  en  public  & prefentez  aux  magif- 
trats  de  Cirthe.  XJn  des  fideles  ,quiécoient  fpeétateurs, 
attira  les  yeux  de  tous  lesinfideles,  par  les  marques  de 
zele  qui  paroiffoient  fur  fon  vifage  ; ils  lui  demandèrent 
avec  emportement,  s’il  étoit  de  la  même  religion  ; il  le 
eonfeffaauftî-tôt  & fut  Joint  aux  martyrs , que  les  ma- 
giftrats  renvoyèrent  au  gouverneur  de  la  province.  Ils 
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allèrent  le  trouver  en  diligence,  par^  un  chemin  long 
ôc  difficile  i & quand  ils  lui  eurent  été  prefentez,  on  les 
mit  dans  la  prifon  de  Lambefe.  Pendant  plufieurs  jours 
le  ï^ouverneur  fit  mourir  un  grand  nombre  de  fideles 
laïques,  avantqued’en  venir  a Jaques  ôcaMarien.  Les 
clercs  étoient  affligez  de  cette  diftinétion  ôc  du  retarde- 
ment de  leur  viéloire*  Dans  cette  prifon  Jaques  vit  en 
dormant  l’évêque  Agapius  qui  fai  (oit  un  grand  feftin  , 

& témoignoit  beaucoup  de  joye  ; lui  ôc  Marien  y etoient 
appeliez  comme  un  Agape,  ôc  ils  rencontrèrent  un  en- 
fant, l’un  de  deux  jumeaux  qui  trois  jours  auparavant 
avoient  fouffert  avec  leur  mere.  Cet  enfant  avoit  au- 
tour du  col  une  couronne  de  rofes , ôc  tenoit  à fa  main 
droite  une  palme  trés-verte.  Il  leur  dit:  Et  où  allez- 
vous  fl  vite 5 Réjoüifez  vous,  vous  fouperez  demain 
avec  nous* 

Le  lendemain  Marien  , Jaques  & tous  les  autres 
clercs  furent  condamnezà  mort.  Onles  mena  au  lieu  de 
l’execution,  qui  étoit  fur  le  bord  du  fleuve  dans  un 
vallon,  avec  des  collines  élevées  de  deux  cotez  com- 
me pour  favorifer  le  fpeélacle.  Parce  qu  ils  etoient  en 
grand  nombre,  on  les  fit  ranger  de  fuite , afin  que  l e- 
xecuteur  ne  fît  que  palfer  de  l’un  a l’autre  en  coupant 
les  têtes  : autrement  l’execution  eut  etc  trop  longue, 
& il  y eût  eu  trop  de  corps  en  un  monceau  , s’il  les 
eût  fallu  faire  venir  l’un  après  l’autre  à la  même  pla- 
ce. Quand  ils  eurent  les  yeux  bandez,  la  plupart  di- 
foient  aux  fideles  quiétoient  proches , qu’ils  voyoïent 
en  haut  des  chevaux  blancs  montez  par  de  jeunes 
hommes  vêtus  de  blancs,  d’autres  difoient  qu’ils  en- 
tendoient  le  fremiflement  des  chevaux.  Marien  di- 
foit  hardiment  , que  la  vengeance  du  fang  innocent 
étoit  proche,  àc  que  le  monde  feroit  affligé  de  diverfes 
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playesj  de  pefte»  de  captivité,  de  famine,  de  tremble- 
mens  de  terre, d’infedes , ce  qui  marquoit  la  prife  de 
1 empereur  Valerien,  & les  guerres  qui  fuivirent  fous 
les  trente  tirans.  La  merede  S.  Marien  nommée  Marie 
étoit  prefente  , qui  le  voyant  mort,  fe  felicitoit  elle-mê- 
me, d’avoir  mis  au  monde  un  tel  fils  j elle  embraffoic 
fon  corps , donnoit  cent  baifers  à fon  cou  coupé.  L’hif- 
toire  de  ces  martyrs  fut  écrite  â leur  priere  par  un  de 
leurs  amis , qui  avoit  été  prefent  a tous. 

XLvi.  En  Efpagne  Frudueux  eveque  de  Xarragone  fut  pris 
xirragonT'^^  UH  jour  de  dim*anche  quinzième  de  Janvier  l’an  2.59.  &: 
ji^ia fine.  p.  ^vec  lui  deux  diacres.  Augure  & Euloge.  Comme  Fruc- 

fa  chambre,  fix  foldats , de  ceux  que 
perfioph,  ^ onappelloit  beneficiers&quiétoient  du  premier  rang, 
■^n,  vinrent  a la  maifon.  Les  ayant  oüi  frapper  de  leur  bâton 

â fa  porte , il  fe  leva  auffi-tbt  & fortit  en  pantoufles.  Ils 
lüi  dirent  : Venez , le  gouverneur  vous xlemande  avec 
vos  diacres.  L’évêque  leur  dit  : Allons  où  vous  voudrez 
je  vais  me  chaufler.  Les  foldats  lui  dirent  r Cbauflèz- 
vous  a votre  aile.  Si-tot  qu’ils  furent  venus  on  les  mit 
€n  prifon.  Frudueux  alluré  de  la  couronne  & plein  de 
joye,  prioit  fans  celle  j lesfreresqui  s’y  trou  voient,  le 
recommandoient  â lui  j le  lendemain  il  baptifa  Roga- 
tien.  Ils  furent  fix  jours  en  prifon  j lemcrcredy  ils  ce- 

2-  r/y*  la  ftation  de  la  quatrième  fé- 

rié, c eft-a-dire  le  jeune  avec  les  prières.  On  les  prelènta 
pour  être  oüis  le  vendredi  vingtième  de  Janvier.  Le* 
gouverneur  Emiliendit  : Amenez  l’évêque  Frudueux, 
Augurius  & Eulogius.  Les  officiers  dirent:  Les  voici. 
Emilien  dit  â Frudueux.  Avez-vous  oüi  ce  que  les  em- 
pereurs ont  ordonné?  Frudueux  dit:  Je  nefçai  ce  qu’ils 
ont  ordonne  ; pour  moi  je  fuis  Chrétien.  Emilien  dit  : 
ils  ont  ordonne  que  l’on  adore  les  dieux?  Frudueux  dit  : 
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J’adore  un  feul  Dieu  , qui  a fait  le  ciel  & la  teke , la  mer 
& tout  ce  qui  y eft  compris.  Emilien  dit  : Sçavez-vous 
qu’il  y a des  dieux  ? Frudueux  répondit,  non  je  n’en 
fçai  rien.  Emilien  dit  : Vous  le  fçaurez  tantôt.  Frudueux 
regarda  vers  Dieu , & commença  à prier  en  lui-même. 
Emilien  dit: qui  écoute-t-on,  qui  craint-on,  qui  ado- 
re-t-on , Cl  on  ne  fert  pas  les  dieux,  & on  n’adore  pas 
le  vifage  des  empereurs  ? Puis  il  dit  au  diacre  Augu- 
rius  : N’imite  pas  les  difcours  de  Frudueux  ? Augurius 
dit  : J’adore  Dieu  tout  puifTant.  Emilien  lui  dit:  Ado- 
res-tu aulîi  Frudueux  ? Augurius  dit  : Je  ne  fers  pas 
Frudueuxjmais  je  fers  celui  qu’il  fert  lui-meme.  Emi- 
lien dit  à Frudueux:  Es-tu  évêque  > Oüi , répondit-il. 
Emilien  dit  : Tu  ne  l’es  plus , ôc  commanda  qu’ils  fulTent 
brûlez  vifs. 

On  mena  Frudueux  avec  les  diacres  à 1 amphiteatre , 
& tout  le  peuple  le  plaignoit  i car  ilétoit  aimé  même  des 
infidèles  ,a  caufe  de  fa  vertu.  Les  Chrétiens  fe  rejoüif- 
foient  plus  de  fa  gloire , qu’ils  ne  s’affligeoient  de  le  per- 
dre. Plufieurs  par  un  mouvement  de  charité  lui  olFroient 
un  breuvage  pour  le  fortifier  j mais  il  dit  : Il  n’eft  pas 
encore  l’heure  de  rompre  le  jeûne  -,  car  il  n’étoit  que  dix 
heures  du  matin , & c’étoit  le  vendredi  , jour  de  da- 
tion. On  void  icil’exaditudedes  Saints  à garder  ces  pra- 
tiques ; & qu’ils  croyoient  que  boire  rompoit  le  jeûne. 
Comme  ils  furent  arrivez  àl^’amphiteatre  , un  nommé 
Auguftal , qui  étoit  fon  ledeur  s’approcha  en  pleurant , 
& lui  dit  : Permettez  moi  de  vous  déchauffer.  Fruc- 
tueux répondit:  LailTez  ,mon  fils , je  me  déchaulTerai 
avec  joye  , je  fuis  afluré  de  la  promelfe  du  Seigneur. 
Après  qu’il  fe  fut  déchauffé , un  Chrétien  nommé  Félix 
s’approcha  & lui  prit  fa  main,  le  priant  defe  fouvenir  de 
lui.  Frudueux  lui  dit  tout  haut , enforte  que  tout  le 
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monde  rentendit  : Je  dois  avoir  dans  lefp rit  toute  l'égîi- 
fe  catholique,  étendue  depuis  l’Orient  jufques  à l’Occi- 
dent. Etant  a la  porte  de  1 aniphiteatre  & preft  d'entrer 
au  combat , il  confola  encore  les  freres  , les  aflurant 
qu’ils  ne  mànqueroient  point  de  pafteur.  Après  que  les 
bandelettes  qui  leur  lioient  les  mains  furent  brûlées, 
l’évéquefe  mit  a genoux  & prioit  encore,ruivant  fa  cou- 
tume, alTûré  delà  refurreélion.  Deux  Chrétiens  Baby- 
lon  & Magdonius  domeftiques  du  gouverneur  virent  le 
ciel  ouvert,  pour  recevoir  les  martyrs  j & montrèrent  à 
une  petite  fille  d’Emilien, l’évéque  avec  fes  deux  dia- 
cres monter  au  ciel  couronnez  j les  pieux  où  ils  avoienc 
efté  attachez  demeurant  encore.  Ilsappellerent  Emilien, 
lui-même,  pour  lui  montrer  ks  martyrs  : il  ne  les  vit 
point  alors,  mais  enfuite  S.  Frudueux  lui  apparut  avec 
fes  diacres  en  des  habits  éclatans , ôc  lui  déclara , que  ce 
qu’il  avoit  fait  contre-eux  n’avoit  fervi  qu’a  leur  gloire. 
Cependant  les  fideîes  vinrent  la  nuit  à l’amphiteatre 
avec  du  vin , pour  éteindre  ks  corps  demi  brûlez.  Ils  en 
ramafierent  ks  cendres, dont  chacun  prit  ce  qu’il  put  ; 
mais  S.  Frudueux  leur  apparut , & ks  avertit , que  cha- 
cun rendit  ce  qu  il  en  avoit  pris,^6t  qu’ils  ks  enterraf- 
fent  tous  enfembk. 

On  peut  rapporter  à cette  perfecution  de  Vakrien  le 
martyre  de  S.  Saturnin  , premier  évêque  de  Xoulou- 
le  ; qui  s y etoit  établi  environ  dix  ans  auparavant. 
Les  oracles  des  démons  celferent  par  fa  puifiance  , il 
découvrit  leurs  impoftures  , & alfoiblit  leur  autorité  : 
& comme  l’églife  étoit  prés  du  capitok  & fa  maifon 
au  delà,  il  palToit  ôcrepafibit  fou  vent  devant  le  Capi- 
tole, & fa  prefence  rendoit  ks  idoles  muettes.  Les  pon- 
tifes payens  s en  apperçûrent  & refolurentfa  perte.  Un 
jour  comme  ils  avoient^  alïemble  kpeupk , & tenoient 
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un  taureau  preft  pour  apaifer  leurs  dieux  par  un  facrifi- 
ce:  ils  virent  pafTer  S.  Saturnin^  qui  alloic  a fou  ordi- 
naire celebrer  les  divins  offices.  Voila,  dirent-ils , len- 
nemi  des  dieux,  Ôc l’auteur  de  cette  nouvelle  religion  : 
vangeons  leur  injure  : qu’il  facrifie  ou  qu’il  meure.  Ils 
l’environnent  en  foule  & le  traînent  au  capitole  lui-feul  : 
car  un  prêtre  de  deux  diacres  qui  l’accompagnoient s’en- 
fuirent. 

Comme  on  le  preffioit  defacrifîer,  il  dit  à haute  voix: 
Je  neconnois  qu’un  Dieu  ,je  içai  que  les  voftres  font  des 
démons  : comment  voulez- vous  me  faire  craindre  ceux 
que  vous  dites  qui  me  craignent?  Alors  la  multitude 
irritée  prit  le  taureau,  que  l’on  alloit  facrifier.  Ils  l’en- 
tourent d’une  corde,  qu’ils  laiffient  pendre  par  derrière 
de  y attachèrent  les  pieds  du  faint  ; puis  ils  piquent  le 
taureau  avec  des  éguillons , & le  pouffent  du  haut  de 
leur  capitole  en  bas.  A la  defeente  des  premiers  degrez 
le  faint  eut  la  telle  caffée  , & fa  cervelle  fe  répandit  : 
puis  tout  le  refie  de  fon  corps  fut  déchiré.  Le  taureau 
ne  laiffa  pas  de  le  traîner  , jufques  à ce  que  la  corde  fe 
rompît.  Le  corps  y demeura,  & fut  enterré  tout  pro- 
che par  le  foin  de  deux  femmes  , qui  le  mirent  dans 
une  bierre  de  bois  & dans  une  foffe  profonde,  de  peur 
que  les  payens  n’achevaffent  de  le  diffiper.  Les  autres 
Chrétiens  qui  étoient  en  petit  nombre , n’ofoient  Ten- 
fevelir  : il  n’y  eut  que  ces  deux  femmes  qui  en  eurent 
le  courage.  Le  lieu  où  demeura  le  corps  de  S.  Saturnin 
s’appelle  encore  le  Taur.  Depuis  il  en  fut  tiré  ôc  transféré 
dans  l’églife  bâtie  en  fon  honneur  , par  les  foins  de  Saint 
Exupere  évêque  de  Toulouze, environ  cinquante  ans 
après. 

On  peur  croire  auffi , que  la  même  perfecution  em- 
porta S.  Denis  premier  évêque  de  Paris , envoyé  en 
Tome  //,  Tt 
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même  temps  que  S.  Saturnin.  La  tradition  confiante  eflb 
.qu’il  eut  la  tête  tranchée  avec  un  prêtre  nommé  RuftU 
qLieôc  un  diacre  nommé  Eleuthere , au  lieu  que  nous 
nommons  encore  Montmartre,  ou,  le  mont  des  Mar- 
tyrs. On  montre  le  cachot  où  il  fut  gardé  à Sainç 
Denis  de  la  chartre  -,  &;  a Saint  Deni^  du  pas  , le  lieij 
où  il  fut  tourmenté.  Les  reliques  des  trois  martyrs  font 
gardées  a la  fameufe  abbaye  de  Saint  Denis  en  France, 
Les  églifes  yoifines  de  Meaux  & de  Senlis  reconnoif- 
fent  le  même  Saint  Denis  pour  leur  fondateur.  Oa 
rapporte  à ce  même  temps  de  Valerien  le  martyr  Saint 
Ponce,  dont  les  reliques  font  à Nice  en  Provence-:  S. 
Privât  évêque  de  Mende  , qui  fut  tué  par  les  Allemans 
dans  une  irruption  qu’ils  frent  , fous  la  conduite  de 
Ch  roc  leu  r roi  3 & plufieurs  autres  naartyrs  dans  les 
Gaules. 

On  peut  aufïi  rapporter  avec  vrai-femblaneea  cette 
perfeçution  les  dernieres  fouifrances  de  Saint  Félix  de 
Noie.  Son  pere  étoit  Syrien  nommé  Hermias  , qui 
vint  s’établir  en.Italie  à Noie,  & laiffa  deux  fils  avec 
de  grands  biens , Hermias  & Félix.  Hermias  demeura 
dans  le  monde  : Félix  fe  donna  à Dieu  , N fut  ordonné 
leéteur  dans  fes  premières  années  3 puis  exorcifte  , 
.ôc  enfin  prêtre  fous  le  vieillard  Maxime  évêque  de 
Noie  ; qui  1 aimoit  comme  fon  fils  , & le  defiinoit 
.pour  être  fon  fucceifeur.  fa  perfeçution  ayant  com- 
mencé fous  Decius  ou  fous  Gallus , l’évêque  Maxime 
s’enfuit  dans  les  lieux  deferts.  On  chercha  Félix  ^ 
comme  le  chef  du  troupeau,  on  le  prit,  on  le  mit  en 
prifon  chargé  de  chaînes  : on  lui  pa0a  les  pieds  dans 
les  entraves,  & on  fema  la  place  de  pots  caifez  , afiti 
qu’il  ne  pût  repofer.  Cependant  l’évêque  Maxime 
dans  la  montagne  déferte  où  fl  s’épit  retifé , étoit 
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preft  à périr  de  faim  de  de  froid  i couché  fur  la  terre, 
expofé  cà  toutes  les  injures  de  l’air,  fans  aucune  nour- 
riture , accablé  d’années,  de  triftelfe  de  d’inquietude , 
pour  le  faluc  de  fon  troupeau.  Mais  Dieu  ne  l’aban- 
donna. pas. 

Au  milieu  de  la  nuit  un  ange  vint  dans  la  prifon  de 
Félix  , l’éveilla  par  fes  paroles  & par  l’éclat  de  fa  bu 
miere.  Félix  croyoit  d abord  que  c’etoit  un  fonge  j de 
difoit  que  fes  cbaînes,  les  portes  de  les  gardes  l’empê- 
choient  de  fuivre.  L’ange  lui  commande  de  Ib  lever  2' 
les  fers  tombent  de  fes  mains  de  de  fon  cou  , il  tire 
fes  pieds  des  entraves , les  portes  s’ouvrent,  les  gardes- 
demeurent  endormis  : il  fort , de  par  des  ebemins  in- 
connus , il  arrive  jufques  au  lieu  defert  où  étoit  le 
faint  vieillard  Maxime,  preft  à rendre  le  dernier  fou- 
pir.  L’ayant  reconnu  , il  Lembraffe  de  le  baife  : mais  il 
le  trouve  froid  , fans  voix  ,-  fans  pouls,  fans  iiaouve- 
ment  : il  reftoit  feulement  un  peu  de  refpiration.  Le 
plus  prefle  étoit  de  lui  donner  quelque  nourriture.  Il 
cherche,  il  prie,  de  apperçoit enfin  au-de(fus  de  fa  tête 
une  grape  de  raifin  pendue  a des  ronces  j il  la  prend , 
l’approche  de  la  bouche  du  vieillard  mourant  , qui 
avoir  déjà  les  dents  ferrées , de  ne  fentoit  plus  rien.  Il 
écarte  fes  lèvres  deffechées,  prelfe  la  grape,  de  en  fait- 
entier  lé  fue. 

Le  malade  reprend  un  peu  dé  vigueur  , la  parole 
lui  revient,  il  reconnoît  Félix,  de  lui  dit  : Vous  venez 
bien  tard  , il  y a- long- temps  que  Dieu  m’avoit  pro- 
mis que  vous  viendriez  à mon  fecours.  L’etat  ou  vous 
me  trouvez  fait  bien  voir  que  je  n’ai  pas  fui  par  la 
crainte  de  la  mort  : mais  je  me  fuisdefie  de  lafoibleffe 
de  mon  corps  : reportez-moi , je  vous  prie , a mon  trou- 
peau.. Félix  le  charge  aulTi- tôt  fur  fes  épaules  de  le  porte 
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chez  lui.  L’évcque  étoit  logé  pauvrement  , êe  n’avoit 
qu’une  vieille  femme  pour  tousdomeftiques.  Félix  frap- 
pe a la  porte,  la  vieille  s’eveille  fort  furprife,  elle  ou- 
vre en  tremblant , & reçoit  fon  maître  : qui  en  quit- 
tant Félix,  lui  met  la  main  droite  fur  la  tçte  , en  lui 
ioLihaitant  toutes  fortes  de  benediétions.  Félix  s’en  re- 
tourna dans  fa  maifon  j ou  il  demeura  caché,  jufques 
a ce  que  la  perfeçution  fût  finie. 

Apres  quelque  temps  de  paix  la  perfeçution  recom- 
mença,  apparemment  celle  de  Valerjen  j ôc  l’on  cher- 
cha encore  Félix.  On  alla  a fa  maifon,  mais  il  étoit 
dehors  au  milieu  delà  ville,  accompagné  à fon  ordi- 
naire de  plufieurs  amis,  & inftruifant  les  fideles.  Les 
perfecuteurs  y vinrent , & l’ayant  devant  eux , ne  le 
lecpnnurent  point , enforte  qu’ils  demandoient  où  il 
etoit  ; foit  que  Dieu  leur  eût  troublé  la  vû.ë,  ou  chan- 
ge le  viiage  de  Félix.  Quelqu’un  s’étant  apperçeu  de 
lepr  meprile,  les  en  avertit  : ils  retournèrent  fur  leurs 
pas,  pat  où  Félix  avoit  paffé.  Il  entendit  le  bruit , Sc 
fe  cacha  promptement  dans  une  mazure,qui  fe  trou- 
va proche  ; mais  comme BUe  étoit  ouverte,  il  eût  été 
bien-tot  pris  ; fi  dans  le  moment  une  araignée  n’eût 
fait  fa  toile,  qui  ferma  l’ouverture  de  çes  ruines-  Les 
perfecuteurs  y étant  venus  , crurent  qu’il  y auroit 
de  la  folie  a s’imaginer  , qu’un  homme  eût  pû  palfer 
^ > fans  rompre  une  toile  d’araignée,  ou  qu’elle 

eût  pu  eftre  faite  fi  promptement  ; ils  cherchèrent 
Félix  par  fout  ailleurs  , ^ Dieu  le  fauva  par  çe  mi- 
Quand ils  fe  furent  retirez,  Félix,  alla  fe  cacher  en 
un  heu  écarté,  dans  une  vieille  cifterne  feche*,  & il  y 
fut  npurri  par  un  autre  miracle^  Une  femme  confacrés 
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àDieu  logeoittout  proche, & fans  fçavoir  que  Felixy 
fat  caché  , elle  apportoic  du  pain  & d’autres  viandes , 
qu’elle  avoir  préparées  pour  elle-meme  y & les  mettoic 
fur  le  bord  de  la  cillerne  , fans  connoître  ce  qu’elle  fai- 
foit  : croyant  au  contraire  les  mettre  dans  fa  maifon , ôc 
oubliant  auiTi-tôt  ce  qu’elle  avoit*fait,  ôc  par  ou  elle  al- 
loit  ou  revenoit.  Félix  demeura  (ix  mois  dans  cette  ci- 
fterne  : un  puits  voifin  lui  fournilToit  de  1 eau  , mais 
il  fécha  quelquefois,  & la  pluye  y lupplea.  La  paix  e- 
tant  rendue  a l’églife,  il  retourna  a fa  patrie  : ou  il  fut 
reçu  comme  un  homme  revenu  du  ciel.  La  perfecution 
étant  finie,  il  fortit  de  fa  retraite  par  ordre  de  Dieu, 
ôe  retourna  à fa  patrie. 

A Cefarée  de  Cappadoce  un  enfant  nommé  Cyrille  ^ 

montra  une  confiance  extraordinaire.  Ilnomnioit  tou- 
jours  J.  C.  ôc  ni  les  paroles , ni  les  coups  ne  pou  voient  2^3. 
l’empêcher  de  fe  dire  Chrétien.  Plufieurs  enfansdefon 
âo-e  fe  déclaroient  fes  ennemis  ; fon  pere  même  le  chafia 
de  fa  maifon  , lui  refufant  tout  fecours  ^ & quelques- 
uns  loüoient  admiroient  le  pere.  Le  juge  irrite  con- 
tre Cyrille,  fe  le  fit  amener  par  fes  officiers  , êc  penfa 
d’abord  l’épouvanter  : mais  il  le  trouva  intrépide  & n’ef- 
timant  rien  en  comparaifon  de  la  foi.  Mon  enfant,  dit- 
ii,  je  te  pardonne  tes  fautes  : ton  pere  te  recevra  chez 
lui  i tu  peux  jouir  de  fes  biens , pourvu  que  tu  fois  fa^ 
g.e,  & que  tu  penfe  a toi.  Le  bienheureux  enfant  dit  : J’ai 
de  la  joye  de  fouffrir  ces  reproches.  Dieu  me  recevra  j je 
fuis  bien  aife  d’être chafié  de  ma  maifon  : j’en  ai  une  plus 
2;rande:  je  ne  crains  point  la  mort  pour  acquérir  une 
meilleure  vie-  Comme  il  parloit  ainfi  avec  une  vertu 
divine,  on  le  fait  lier  publiquement  comme  pour  le 
mener  à la  mort;  mais  le  juge  avoir  donne  ordre  que 
l’on  fe  contentât  de  lui  faire  peur.  Quand  op  luirappt- 
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ta  , que  1 en£int  n ’avoit  point  jette  de  larmes , ni  crainc 
le  feu,,  où  on  le  menaçoit  de  le  jetter  : il  lerappella,, 
& lui  dit  : Mon  enfant  tu  as  vu  le  feu  ,tu  as  viHe  glai! 

. ye  ; fois  fage  pour  rentrer  dans  la  maifon  & dans  la: 
fortune  de  ton  pere.  Cyrille  répondit  ; Tyran,  tu  m’as- 
fait  grand  tort  de  me  rappeller  : ton  feu  ôc  ton  glaive: 
font  inutiles  : je  vais  a une  grande  maifon  & à-  des  ri- 
cheffes  plus  excellentes:,  dépéche-moi  promptement,, 
afin  que  j en  joüilïe.  Les  afïiffans  pleuroient  , l’enten-- 
dant  ainfi  parler  : mais  il  leur  difoit  : Vous  devriez  ri-' 
re , & me  conduire  avec  joye  au  fupplice  : Vous  ne  fça- 
vez  pas  quelle  cité  je  vais  habiter,  ny  quelle  eft  mon* 
efperance.  Il  alla  ainfi  a la  mort,  & fut  l’admiration  de-' 
tous  les  habitans  de  Cefarée  en  Cappadoce. 

hifl.c.  -A  Cefàree  de  Paleftine , trois  hommes  Gonfiderables 
Prifcus , Malcus  Ôc  Alexandre  foulfrirent  le  martyre,-, 
dans  cette  perfecution  de  Valerien.  Ils  demeuroient  ii 

la  canipagne d’abord s’accuferent 'de lâcheté,  de mé- 

prifer  une  fi  belle  occafion,  d’acquérir  la  couronne  du' 
martyre.  Puis  ayant  pris  enfemble  une  refolution  : ils> 
s eni  allèrent  a Cefarée  , fe  prefenterent  au  juge,  ôc- 
furent  condamnez  aux  belles.. 

hore  ■ y ^voitâ  Antioche  un  prêtre  nommé  Saprice  &um 

244.*  hhque  nommé  Nicephore,  qui  s’aimoient  comme  deux 
frétés.  Après  avoir  vécu  long-temps  dans  cette  étroite 
amitié,  ils  fe  diviferentôc  devinrent  fi  ennemis , qu’ils 
évitoient  même  de  fe  rencontrer  dans  la  rue.  Nicepho- 
re revint  â lui  j ôc  faifant  réflexion  que  la  haine  eft  un 
vice  diabolique  il  pria  de  fes  amis  d’aller  trouver  le 
prêtre  SapriGe,&  de  le  prier  de  lui  pardonner  ,&  d’a- 
voir égardâfon  repentir.  MaisSaprice  ne voulutpoint 
lui  pardonner.  Nicephore  lui  envoya  une  fécondé  fois 
d’autres  amis  pour  fe  reconcilier  avec  lui , ôc  Saprice 
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î\e  voulue  pas  même  les  écouter.  Nicephore  pourlatroi- 
fiéme  fois  le  fit  prier  par  d’autres  de  Tes  plus  chers 
amis  ) de  liii  pardonner  fa  faute  î Saprice  demeuiadur 
,&  inflexible.  Enfin  Nicephore  courut  a la  maifon  de 
Saprice,  &c  fe  jetta  à fes  pieds  en  lui  difant  : Mon  pe- 
■re  pardonnez^moi  pour  Notre  Seigneur.  Mais  le  prê- 
'ire  endurci  ne  voulut  point  le  reconcilier. 

Cependant  la  perfecution  vint  tout  d’un  coup  ; Sapri- 
,£efût  pris  &:  prefenté  au  gouverneur,  qui  lui  demanda 
fon  nom  , Sc  enfuite  de  quelle  race  il  étoit.  Je  fuis  Chré- 
'tien , dit  Saprice.  Clerc  ou  laïque?  dit  le  gouverneur  .; 
Saprice  dit,:  J’ai  le  rang  de  prêtre.  Le  gouverneur  dit; 
Les  empereurs  nos  maîtres  Valerien  jSc  Gallien  ont  or- 
donné que  ceux  qui  fe  diroient  Chrétiens  facrifieroient 
aux  dieux  immortels  , fous  peine  des  courmens  &de  la 
mort  ? Saprice  répondit  : Nous  autres  Chrétiens  , nous 
avons  pour  roi  J.  C.  qui  efl  le  vrai  Dieu  créateur  du. 
ciel  ôc  de  la  terre , periflent  les  idoles  xjui  ne  peuvent 
faire  ni  bien  , ni  mal  Le  gouverneur  irrité. le  fit 
jetter  dans  un  prelToir  où  il  fut  cruellement  tourmente 
pendant  long- temps  •;  & comme  il  demeuroit  ferme  , 
£nfin  il  le  condamna  a perdre  la  tête. 

Nicephore  ayant  appris  qu’on  le  raenoit  au  fupplice, 
•courut  au- devant  de  lui,  fe  jetta  à fes  pieds  ,en  difant  : 
Martyr  de  J.  Ç.  pardonnez-moi  fi  je  vous  ai  offenfé.  Sa- 
price ne  lui  répondit  rien.  Nicephore  le  prévint  encore 
dans  une  autre  rue , avant  qu’il  fortît  de  la  ville , &c  lui 
dit  : Je  vous  prie  Martyr  de  J,  C.  faites-moi  grâce,  & me 
pardonnez  l’offenfe , que  je  yous  ai  faite  par  foiblefle  hu- 
maine. Vous  allez  recevoir  la  couronne  des  mains  du  Sei- 
gneur, que  vous  ayez  confeflé.  Mais  Saprice  demeura 
dans  fon  endurcilfement  fans  vouloir  lui  repondre}  en 
forte  que  les  bourreaux  mêmes  difoient  à Nicephote  i 
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Nous  11  avons  jamais  vu  un  fi  foc  homme  que  toi.  Il  va 
perdre  la  tefte  & tu  lui  demande  grâce.  Nicephore  leur 
dit  : Vous  ne  fçavez  pas  ce  que  je  demande  au  confelTeur 
de  J.  C,  Dieu  le  fçait.  Etant  arrivé  au  lieu  où  Saprice  dé- 
üdatth.  vu.  7.  YQij.  exécuté  J il  lui  dit  encore  : il  eft  écrit  i Déman- 
dez & on  vous  donnera , & le  refie.  Mais  il  né  put  fléchir 
la  dureté  de  Saprice  : que  Dieu  en  punit,  & le  priva  de  fa 
grâce.  * - . . 

Les  bourreaux  lui  dirent  : Mets  toi  a genoux  , pour 
avoir  la  tefte  coupée.  Pourquoi?  dit  Saprice.  Parce  , di- 
rent-ils, que  tu  n’as  pas  voulu  facrifier,  & que  tu  as  mé- 
prifé  l’ordonnance  des  empereurs,  pour  un  homme  que 
l’on  nomme  Chriil.'Saprice  leur  dit  : Ne  nie  frapez  pas  y 
je  fais  ce  qu’ordonnent  les  empereurs  ôc  je  facrifie  aux 
dieux.  Alors  Nicephore  lui  dit  : Non  mon  frere  n’apofi 
flafiez  pas,  & ne  renoncez  pas  a N. S.  J.  C-  Ne  perdez  pas 
la  couronne  que  vous  avez  gagnée  par  tant  de  tourmens? 
Mais  Saprice  ne  l’écouta  point.  Nicephore  le  voyant  per- 
du, dit  aux  bourreaux:  Je  fuis  Chrétien  , & je  croi  au 
nom  de" N.  S.  J.  C.  que  celui  -ci  a renoncé  : faites  - moi 
donc  mourir.  Ils  n’ofôient  lefraper  fans  l’ordredu  gou- 
verneur; mais  ils  setonnoient , qu’il  fe  livrât  lui-méme 
à la  mort.  Car  il  difoit  ; Je  fuis  Chrétien , & je  ne  facri- . 
fie  point  â vos  dieux.'Un  des  bourreaux  courut  au  gou- 
verneur , & lui  dit  : Saprice  a promis  de  facrifier  aux 
dieux  ; iTiais  il  y en  a la  un  autre,  qui  veut  mourir  pour 
Chrifl,  & qui  crie  en  difant  hardiment  : Je  fuisChrétien, 
je  ne  facrifie  point  â vos  dieux  , & n’obéïs  point  aux  or- 
donnances de  vos  empereurs.  Legouverneur  le  condam- 
na, en  difmt  : S’il-efl;  ainfi,  qu  il  meure  par  le  glaive. 
Suivant  cet  ordre  Nicephore  eut  lat|te  coupée;  & reçut 
la  couronne  du  mattyre,  pour  récompenfe  de  fa  foi  en 
J.  C.  de  fa  charité  envers  le  prochain  & de  fon  humilité. 

L’em- 
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L’empereur  y alerien  avoit  déjà  régné  Lix  ans  avec  foa 
fikGallien  : lorsque  voyant  fes  affaires  en  mauvais  étar 
dans  l’Orient  il  voulut  acheter  la  paix  de  Saporiroi^de 
Perfe , en|lui  donnant  de  l’argent.  Sapor  refufa  dê  trai- 
ter avec  d’autres  qu’avec  l’empereur  lui-même.'  Il  alla 
imprudemment  à la  conférence  peu  açcompagnéj  & fut 
pris  par  le  roi  'de  Perfe  ; qui  lertint  eniCaptivité  le  refté 
de  fes  rjQurs  : & ne  voulut;  jamais  le-rendre  j quelque 
priere  que  lui  en  fiffent  les  rois  voifns.  Sapor  faifoit 
amener  Valerien  , quand  il  vouloir  monter  a cheval, 
lui  mettoit  le  pied  fur  le  col,  pour  luiffervir  d’étrie-rr.: 
ôc  enfin  il  le  fît' écorcher  rôc  faler,  Sa  peau, fut  teinte  en 
rouge  de  gardée  dans  un  temple , pour  la  montrer  dans 
la  fuite  aux  ambaffadeurs  Romains.  Les  payens  s’éton- 
noient  de  fon  malheur  , car  ils  le  çomptoienc  entre  les 
meilleurs  empereurs  : mais  les  Chrétiens  reconnoiffent 
la  vengeance  divine  , pour  punir  la  perfeeution.  Vale- 
rien fut  pris  la  feptiéme  année  de  fon  régné  155?.  de  J.  C. 
ôc  vécut  encore  dix  ans  dans  fa  captivité.  Son  fils  Gal- 
lien  qui  avoit  régné  fept  années  avec  lui , en  régna  en- 
core huit  ôc  en  tout  quinze.  ^ i 

Mais  fon  régné  ne  fut  pas  paifible;  ôc  après  la  prife 
de  Valerien  il  s’éleva  plufieurs  tyrans.  Macrien  ôc  Ba- 
lifte  recueillirent  les  débris  de  l’armée,  ôc  confulterent 
qui  ils  reconnoîtroient  empereur  ; car  ils,  çoniptoient 
pour  rien  Gallien  qui  étoit  a Rome  Ôc  negligeou  toutes 
chofes.  On  reconnut  pour  empereur  Macnen  le  pere 
avec  fes  deux  fils , Macrien  ôc  (^ietus  : ôc  les  deux  Ma- 
criens  marchèrent  contre  Gallien , laifiant  en.Orienr  Ba- 
Jifte  ôc  Quietus,  Macrien  craignoit -Valens  proconful 
d’A‘chaïe  , ôc  envoya  Pifon  pour  le  tuer  : mais  Pifon 
trouva  que  Valens  avoit  pris  l’empire,  ôc  fe  retira  en 
Theffalie,o{i  ayant  auflîpris  la  pourpre  il  fut  tué.  Au- 
Tome  JJ  Vu 
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reolus  J qui  commandoic  l’armée  d’illyrie,  fut  auffi  re- 
Gonnu  empereur  -,  & Macrien  étant  venu  aux  mains  avec, 
lui, ^ fut  tué  la  neuvième  année  de  Gallien,  qui  étoit  con- 
an.  fui  ^ la  quatrième  fois  avec  Volufien  : c’étoit  l’an  ^6u 
de  J.C.  Emilien  préfet  d’Egypte  y prit  aulTi  le  titre  d’em- 
pereur, & Pofthumedans  les  Gaules.  On  compte  juf- 
ques  à trente  tyrans  , 'qui  fe  difoient  alors  empereurs 
des  Romains.  Odenat  roi  de  Palmyre  ayant  appris  la 
mort  de  Macrien , fit  aulïi  mourir  Quietus  & Balifle  : 
ainfi  Macrien  qui  avoir  été  auteur  de  la  perfecution  , 
périt  avec  toute  fa  race. 

Depuis  que  Gallien  régna  feul,  la  perfecution  cefla; 
& on  ne  void  pas  que  de  fon  chef  il  fut  grand  ennemi 
des  Chrétiens,  quoique  d’ailleurs  fort  cruel.  Il  révoqua 
même  par'  des  ordonnances  expreffes  celles  qui  avoient 
été  faites  contre  les  Chrétiens.  Voici  celle  qu’il  envoya 
JJ,  à Alexandrie.'  L’empereur  Cefar  Publius,  Licinius,  Gal- 

lien , pieux , heureux , augufte  j a Denis , a Pinnas,  a De- 
metrius , & aux  autres  évêques  : J’ai  ordonné  que  l’effet 
de  nia  grâce  s’étendit  par  tout  le  monde,  enforte  que 
l’on  fe  retire  des  lieux  confacrez  a la  religion  j & que 
vous  puiffiez  vous  fervir  de  la  forme  de  mon  refçrit , 
fans  que  perfonne  vous  trouble  : & il  y a déjà  long- 
; , temps  que  j’ai  accordé  , ce  que  vous  pouvez  mainte- 

‘ liant  executer  librement.  C’eft  pourquoi  Aurelius  Cy- 
renius  intendant  general  obferve  le  refcrit  que  j ai  don- 
aié.  Il  y avoir  une  autre  ordonnance  ad reffée  a d’autres 
évêques,  qui  leur  permettoit  de  reprendre  les  places  des 
cimetières.  * ■ 

La  paix  étant  fendue  à l’églife  , S.  Félix  retourna  à 
Paulin  Nat.  ‘Nole  , ôc.y  fut  receu  comme  un  homme  revenu  du  tiel 
L’éyêque  Maxime  étoit  rnorr  apres  une  longue  vie;  & 
rfout  le  peuple  deniandoit pour pafteur  Félix,  qui avoi^ 
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le  titre  de  confeffeur  & le  talent  de  la  parole,  & menoit 
une  vie  exemplaire.  Mais  il  céda  l’honneur  de  l’épifcopat 
à un  vieillard  nommé  Quintus  : parce  qu’il  avoit  efté  or^ 
donné  prêtre  avant  lui , quoique  la  différence  ne  fut  que 
de  fept  jours.  Ce  qui  marquée  qu’en  ces  temps- là  les  or- 
dinations n’étoient  pas  encore  attachées  à certains  temps, 
& qu’on  pouvoit  les  faire  tous  les  dimanches.  L’évc- 
que  Quintus  en  recompenfe  honoroit  Félix  , comme 
s’il  eût  efté  fon  fuperieur,  &:  lui  laiftoit  le  miniftere  de 
la  parole. 

Saint  Félix  avoit  hérité  de  fon  pere  de  grands  biens , 
en  maifons  & en  fonds  de  terre.  Il  les  avoit  perdus  étant 
proferit  pendant  la  perfecution  : mais  alors  il  ne  tenoit 
qu’à  lui  de  les  redemander  en  juftice.  Il  aima  mieux  fui- 
vre  le  confeil  de  S.  Paul  ôc  abandonner  fon  droit  pour  fe 
tenir  à ce  qui  étoit  le  plus  édifiant-  Plufieurs  le  fati- 
guoient , pour  lui  perfuader  de  fe  faire  rendre  fes  biens  : 
entre  les  autres  une  veuve  riche  & pieufe  nommée  Ar- 
chelaïs , avec  laquelle  il  étoit  lié  d’une  amitié  fainte.  Elle 
lui  faifoit  fouvent  des  reproches , de  ce  qu’il  negligeoit 
, fon  bien  : dans  lequel  il  pouvoit  rentrer  facilement , ôc 
dont  il  feroit  des  aumônes  qui  lui  produiroient  un  grand 
mérité  devant  Dieu.  Souvent  même  elle  lui  offroitdes 
prefens.  Félix  demeuroit  tranquille  &c  rioit  de  fes  em- 
preffemens  de  femme  : ne  voulant  eftre  riche  que  de  la 
grâce  de  J.C.  & des  biens  éternels.  Il  prit  donc  à loyer 
un  jardin  contenant  trois  jugeres  , c’eft-à-dire  environ 
• un  arpent  & demy:  d’une  terre  maigre:  le  cultivoit  de 
fes  mains  ^ & partageoit  avec  les  pauvres  les  herbes  qu’il 
en  recüeilloit  : ne  refervant  rien  pour  le  lendemain.  Il 
n’avoit  point  de  valet , ne  portoit  qu’un  habit,  & fou- 
vent  le  changeoit  contre  celui  de  quelque  pauvre  : ou 
lui  en  donnoit  un  meilleur  que  celui  qu’il  portoit  lui- 

Yui; 


34^0  Histoire  E c gl  est  astique. 
meme.  Il  acheva  ainfi  fa  vie  dans  une  heureufe  vieillefle 
ôc  fucienterré  hoirs  la  ville  avec  un  grand  concours  de 
peuplermais  le  temps  encore  expofé  aux  perrecutions , 
fut  caufe  que  d’abord  on  ne  fît  qü’un  bâtiment  pauvre 
6c  petit  pour  fa  fepulture.  Dans  la  fuite  on  y éleva  une 
çglife  magnifique. 

LU.  Quoique  l’empereur  Gallien eût  rendu  la  paix  a tou- 

Martyre  de  S.  tes  leséglifès.  Marin  homme  diftingué  par  fa  naiflance 
c ^ richefTes,  6c  qui  avoir  un  rang  confiderable 

entre  les  officiers  du  gouverneur,  fouffrit  le  martyre  à 
Cefarée  en  Paleftine.  Il  devoir  félon  l’ordrearriverâune 
place  de  centurion  qui  était  vacante,  & étoit  prêt  âl’ob-» 
tenir  : lorfqu’un  autre  fe  prefenta  au  tribunal,  & dit  que 
fuivant  les  loix  il  n’étoit  pas  permis  a Marin,  d’arriver  â 
cette  charge  : parce  qu’il  étoit  Chrétien , 6c  nefacrifioit 
point  aux  empereurs  : mais  que  lui  qui  l’accufok  devoit 
l’avoir  félon  fon  rang.  Le  gouverneur  de  Paleftine  qui 
fe  nommoit  Achée,  demanda  â Marin  de  quel  fentiment 
il  étoit  : il  confefta  conftamment  qu’il  étoit  Chrétien  , 
6c  le  juge  lui  donna  trois  heu  res  de  temps,  pour  confide- 
rerce  qu’il  avoir  â faire.  Comme  il  fefut  retiré  du  tri- 
bunal, l’évêque  Theotecne  l’aborda,  6c  s’entretenant 
avec  lui , le  prit  par  la  main  6c  le  mena  â l’églife.  Il  le  fit 
entrer  jufques  dans  le  Sanéluaire,  6c  ayant  un  peu  dé- 
tourné fon  manteau,  il  lui  montra  l’épée  qu’il  portoiç 
au  côté,  6c  en  même  temps  lui  prefenra  le  livre  des  faims 
évangiles  : lui  difant  dechoifir  ce  qu’il  aimoic  le  mieux 
des  deux.  Marin  fans  hefiter  étendit  la  main  droite,  6c 
prit  le  livre  ficré.  Attachez-vous  donc,  lui  dit  Theotec- 
ne, attachez-vous  â Dieu -,  il  vous  fortifiera  , 6c  vous 
obtiendrez  ce  que  vous  avez  choi/i  : allez  en  paix.  Com.. 
me  il  fortit  de  l’églife,  lecrieur  l’appelloit  pourcompa- 
goîcre  devait  le  juge,  car  le  termepréfix étoit  paflé.  il  fe 
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prefenta  au  tribunal , Sc  ayant  témoigné  fa  foi  encore 
plus  hardiment  : il  fut  aulTi-tôc  emmené  en  l’état  où  il 
etoic,  & exécuté  â mort. 

Afturius  eut  foin  de  fa  fepulture.  C’étoit  un  patrice  EHfeb.vn.e.ic. 
Romain,  qui  avoit  eu  la  faveur  des  empereurs  ; & qui 
croit  connu  de  tout  le  monde , à caufe  de  fa  naiffance  6c 
defes  grandsbiens.  Il  fe  trouva  prefent  au  martyre  de 
Saint  Marin  , 6c  quoiqu’il  fut  vêtu  magnifiquement , il 
prit  le  corps  fur  fes  épaules  , l’enfevelit  richement  6c 
l’enterra  comme  il  convenoit.  Onracontoit  mille  autres 
exemples  de  la  vertu  d’Aflurius  ; 6c  entre  autres  ce  mi- 
Tacle.  Auprès  de  Cefarée  de  Philippe,  font  les  fources  du 
Jourdain  qui  Portent  du  mont  Paneas.  Dans  une  de  ces  ' 
fontaines , qu’ils  a ppelloient  lacoupe,  à caufe  de  la  ron- 
deur du  baffin,  les  payens  prétendoient  qu’il  fe  faifoit 
un  miracle  : car  on  y jettoit  une  viélime  qui  ne  pa- 
rôiffoit  plus  enfuite.  Afturius  s’étant  une  fois  trouvé 
à cette  ceremonie , eut  pitié  de  l’erreur  de  ce  peuple  -, 

6c  levant  les  yeux  au  ciel , il  pria  Dieu  par  Jefus-Chrift 
de  découvrir  l’impoflure  du  démon.  Si- tôt  qu’il  eût 
fait  fa  priere,  la  vidime  revint  fur  l’eau  de  la  fontai- 
ne , 6c  il  ne  fut  plus  parié  depuis  de  ce  faux  miracle. 

Theoteene  difciple  d’Origene , étoit  alors  évêque  de  Enfch.vu.c. 
Cefarée  en  Paleftine  : ayant  fuccedé  a Domne , qui  avoit  H- 
tenu  cefiege  pendant  peu  de  temps , après  Theodifte. 

Hymenée  étoit  évêque  de  Jerufaiem^aprés  la  mort  de 


Mazabane. 

Emilien  prefet  d’Egypte  y prit  le  titre  d’empereur  Lin. 

maDré  lui  : étant  contraint  de  prendre  parti  dans  une 
r y - • - ■ ' ^ II  Chrétiens  d’A- 

ledition  , qui  avoir  commence  par  une  querelle  par-  lexandas. 

ticuliere  d’un  efclave  du  curateur  d’Alexandrie,  avec 
un  foldat.  L’efclave  difoit  que  fes  fouliersétoient  meil- 
leurs que  ceux  du  foldat:  il  fut  batfu^  le  peuple  y prie 
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intereû  : Car  il  n en  falloir  pas  davantage  pour  mettre 
en  fureur  la  populace  d’Alexandrie.  Cette  fedition  fut 
n violente  , qu’il  n’y  avoir  point  de  commerce  d’un 
quartier  de  la  ville  a l’autre.  L’évêque  S.  Denis  y étoit 
revenu  de  fon  exil,  lorfque  la  paix  avoir  été  rendue  à 
l’églife  : mais  il  étoit  obligé  d’écrire  aux  fideles  de  la  ville 
même  dans  la  fête  de  piques , comme  s’il  eût  été  fort 
éloigné.  Il  étoit  plus  facile  d’écrire  & d’avoir  réponfe 
<l’Orient  en  Occident , que  d’Alexandrie  à Alexandrie  : 
il  y avoit  plus  de  péril  dans  les  rués  de  la  ville  , que 
dans  les  deferts,  le  port  étoit  fouvent  plein  de  fang.  C’eft 
ainfi  que  S.  Denis  lui-même  en  parle  à un  évêque  d’E- 
gypte, nommé  Hierax. 

Alexandrie  fut  aufïi  affligée  de  famine,  parce  qu’Emi- 
lien  fe  rendit  maître  des  greniers  publics  j & la  guerre 
avec  la  famine  y attirèrent  peu  de  temps  après  la  pefte. 
Cependant  l’empereur  Gallien  envoya  Théodore  en 
Egypte  avec  des  troupes  j ôc  enfin  Emilien  fut  pris  ôc 
étranglé  dans  la  prifon. 

Pendant  que  la  pefte  étoit  à Alexandrie,  comme  la 
fefte  de  pâque  approchoit , S.  Denis  écrivit  une  lettre 
aux  fideles,  où  il  marquoit  le  trifte  eftat  de  la  ville.  Pour 
les  autres  hommes , dit-il , c’eft~à-dire  pour  ceux  qui 
ne  font  pas  Chrétiens , il  ne  fembleroit  pas  que  le  temps 
fut  propre  à celebrer  une  fefte,  en  l’eftat  où  font  les 
chofesice  n’eft  que  deüil,  tous  font  affligez,  la  ville 
retentit  des  gemiftemens,il  n’y  a point  de  maifon  qui 
n’ait  quelque  mort.  Et  ils  le  méritent  bien  : ils  nous 
ont  chaftez  & nous  fommes  les  feuls,qui  étant  pour- 
fuivis  de  tout  le  monde  jufques  à la  mort  , n’avons 
pas  laifle  de  celebrer  la  fefte  : le  lieu  où  chacun  de  nous 
fe  trouvoitdans  cette opprelfion,  lui  fervoit  de  lieu  d’af 
femblée  : la  campagne  , le  defert  , un  vaiffeau  y une 
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Kôtellerie,  une  prifon  ; & ceux  qui  ont  célébré  la  fê- 
te la  plus  joyeufe , font'  les  martyrs  admis  au  banquet 
celefte.  Il  dit  enfuite  que  cette  maladie  étoit  pour  les 
payens,  la  plus  cruelle  de  toutes  les  calamitez  : & pour 
les  Chrétiens  , une  exercice  6c  une  épreuve  : puis  il 
ajoute  : La  plufpart  de  nos  freres  par  l’excez  de  leur 
charité , ne  fe  font  point  épargnez.  Ils  ont  été  les  uns 
après  les  autres  vifiter  les  malades , fans  précaution,  6c 
les  ont  confolez  6c  fervisalïidüment,  s’attirant  volon- 
tiers la  maladie:  de  forte  que  plufieurs  en  gueriffant  les 
autres  font  morts  eux-mêmes.  Les  meilleurs  de  nos  fre- 
res s’en  font  allez  de  la  forte  , quelques  prêtres,  quel- 
ques diacres  , 6c  les  laïques  les  plus  eftimez  -,  6c  on  a 
jugé  que  ce  genre  de  mort  ne  difiFeroit  en  rien  du  mar- 
tyre. Ils  ont  pris  les  corps  de  ces  (aints  entre  leurs  bras, 
leur  ont  nettoyé  les  yeux  6c  fermé  la  bouche  , les  ont 
emportez  fur  leurs  épaules  fans  craindre  de  les  toucher 
6c  de  s’y  joindre  de  Îî  prés  : ils  les  ont  étendus , lavez, 
habillez  , 6c  peu  de  temps  après  ils  ont  eu  le  même 
fort , mais  ceux  qui  relient  fuccedent  toujours  aux  au- 
tres. Les  payens  font  tout  le  contraire.  Dés  le  commen- 
cement de  la  maladie  , ils  s’éloignent  6c  fuyent  ceux 
qu’ils  aimoient  le  plus  : ils  les  jettent  dans  les  rués  demi- 
morts  , ils  lailTent  les  corps  fans  fepulture  comme  du 
fumier  : tant  ils  craignent  de  gagner  la  maladie  mor- 
telle , que  toutefois  il  n’eft  pas  facile  d’éviter  quelque 
artifice  qu’ils  eitiploient.  Ainfii  parloit  Saint  Denis 
d’Alexandrie  : L’églife  honore  encore  comme  mar- 
tyrs , ceux  que  la  charité  fit  mourir  à l’oçcafion  de  cette 
pelle. 

Ce  fut  apparemment  dans  ce  temps  de  trouble,,  que 
S.  Denis  d’Alexandrie  fut  açcufé  auprès  du  pape  faint 
Denis,  d’avoir  écrit , que  le  Fils  de  Dieu  étoit  une  crea- 
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ture  & un  ouvrage  d’une  autre  fubftance  que  Ic'Pere^ 
Dans  la  lettre  à Euphranor  & à Ammonius  , combat- 
tant l’erreur  de  Sabellius , & voulant  montrer  par  le 
chemin  le  plus  court  la  diflincSbion  des  perfonnes  divi- 
nes : il  infiftoit  fur  ce  qui  convient  au  Fils  de  Dieu  com- 
me homme,  par  exemple , qu’il  eft  fidele  â celui  qui  l’a 
fait  > & qu’il  a efté  fait  plus  excellent  que  les  anges  , 5c 
principalement  fur  ce  que  J.  C.  dit  lui-même  ; Je  fuis  la 
vigne,  6c  mon  pere  le  vigneron.  Car  comme  il  eftim- 
poflible,  que  le  mêmefoit  lè  vigneron  ôc  la  vigne , l’ou- 
vrier ôc  l’ouvrage  qui  eft  fait  : il  prouvoit  clairement, 
que  Dieu  le  Pere  ôc  Jefus  Chrift  ne  font  pas  la  même 
perfonne.  Cependant  quelques  fideles  bien  inftruits  de 
la  foi , ayant  lûces  paroles  , ôc  ne  s’étant  point  enquis 
de  Saint  Denis  lui-même  comment  il  les  entendoit  : 
allèrent  à Rome  ôc  le  dénoncèrent  au  pape.  Le  pape  af- 
fembla  un  concile  , qui  defaprouva  la  doétrine  attri- 
buée â Saint  Denis  d’Alexandrie  i & le  pape  lui  écrivit 
fuivantl’avis  de  tous, le  priant  d’éclaircir  les  pointsdont 
il  étoit  accufé.  Et  en  même  temps  le  pape  écrivit  aufti 
un  traité,  où  il  comdamnoit  également  les  deux  erreurs 
oppofées  : celle  de  Sabellius  ôc  celle  que  l’on  attrîbuoit 
à Saint  Denis , de  dire  que  le  Verbe  de  Dieu  étoit  fa 
créature  ôc  fon  ouvrage.  Saint  Denis  d’Alexandrie 
répondit  aufti-tdt,  par  un  ouvrage  divifé  en  trois 
livres,  qu’il  intitula  : Réfutation  ôc  Apologie,  ôc 
l’accompagna  d’une  lettre  au  pape  , a qui  il  l’adref- 
foit. 

Dans  le  premier  livre  il  difoit  ces  paroles  : Quand  j'ai 
dit  qu’il  y a des  chofes  que  l’on  conçoit  comme  pro- 
duites ôc  faites  ; j’en  ai  rapporté  des  exemples  en  paftant 
comme  des  chofes  moins  importantes.  Car  , ai-je  dit  i 
ni  la  plante  n’eft  de  même  nature  que  celui  qui  la  culti- 
ve. 
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ve  , ni  la  barque  ii’eft  femblable  au  charpentier.  Mais 
enfuite  je  me  fuis  arreté  a ce  qui  vient  mieux  au  füjet  : 
je  me  fuis  étendu  davantage  fur  les  exemples  plus  vé- 
ritables i & j’en  ai  cherché  plufieurs  de  diverfes  fortes, 
que  je  vous  ai  écrits  dans  une  autre  lettre.  Par  ou  j’ai 
convaincu  de  fauffeté  l’accufation  que  l’on  a formée 
contre  mojj  comme  Ci  jedifois  que  J.C.  n’efî:  pas  con- 
fubftantiel  a Dieu.  Car  bien  que  je  dife , que  je  n’ai 
trouvé, ni  lu  ce  mot,  en  aucun  endroit  des  écritures 
divines  j toutefois  mes  preuves  fuivantes  qu’ils  ont  paf. 
fées  fous  filence,  ne  s’éloignent  pas  de  ce  fens.  Car  j’ai 
apporté  l’exemple  de  la  génération  humaine , où  fans 
doute  l’un  & l’autre  efl  de  même  nature  : en  difant  que 
les  peres  ne  font  autres  que  les  ‘enfins , qu’en  ce  qu’ils 
ne  font  pas  eux  mêmes  les  enfans.  Je  ne  puis  montrer 
la  lettre,  comme  j’ai  déjà  dit , a caufe  des  circonftances 
prefentes , autrement  je  vous  en  envoyerois  les  propres 
paroles,  ou  plùtcit  la  copie  entière  i & je  le  ferai  quand 
j’en  aurai  la  commodité.  Mais  je  me  fou  viens  bien  que 
j’ai  apporté  plufieurs  comparaifons  de  chofes  de  même 
nature.  Car  j’ai  dit  qu’une  plante  qui  vient  d’une  fe- 
mence  ou  d’une  racine,  efh  autre,  que  ce  qui  la  pro- 
duit j ôc  toutefois  demeure  abfolument  de  même  na- 
ture. Qu’un  fleuve  qui  coule  d’une  fource,  prend  une 
autre  figure  & un  autre  nom  ; car  on  ne  nomme  point 
la  fource  fleuve  , le  fleuve  fource  ^ cependant  tous  les 
deux  fubfiflent  -,  la  fource  efl:  comme  le  pere  ^ & le  fleu- 
ve efl;  l’eau,  qui  vient  de  la  fource.  Ces  circonftances 
fâcheufes  qui  empêchoient  S.  Denis  d’envoyer  a Rome 
la  copie  de  fa  lettre  , femblent  marquer  un  temps  au- 
quel il  étoithors  de  chez  lui  ôc  n’avoit  pas  fes  papiers  -, 
comme  le  temps  de  la  guerre  d’Emilien,  ou  fon  exil 
pendant  la  perfecution.  Il  faut  bien  remarquer  ici  le 
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mot  de  confuhfldntiel  dont  il  Te  fert  ; ôc  qui  fut  enfuite 
confacré,  par  la  décifion  du  concile  de  Nicée. 

Dans  le  premier  livre  il  difoit  encore  : queDieu^n’a 
A<UnJ^Çem.  Pere,  & quel.  C.  a toujours  été  Ver- 

' be,  fageife  & vertu  : car  Dieu  ne  les  a pas  engendrées 
après  avoir  été  fans  elles.  Mais  il  difoit , que  le  Fils  n’eft 
pas  de  lui-méme,  & qu’il  tient  l’étredefon  fere.  Et  en- 
fuite  : Etant  la  fplendeur  de  la  lumière  éternelle , il  faut 
aulîi  qu’il  foit  éternel i puifque  la  lumière  eft  toujours, 
il  efl  clair  que  la  fplendeur  eft  toujours  aufti  -,  car  c’eft 
par  fa  fplendeur  que  l’on  entend  qu’il  eft  la  lumière, 

5e  une  lumière  ne  peut  être  (ans  éclairer-  Revenons  aux 
comparaifons.  Si  le  foleil  eft  , la  fplendeur  eft , le  jour 
eft  i fl  l’un  & l’autre  manque  , il  n y a point  de  foleil. 

Si  donc  le  foleil  étoit  éternel,  le  jour  necefteroit  point-, 
mais  parce  qu’il  ne  l’eft  pas,  le  jour  commence  & fi- 
nit avec  lui.  Or  Dieu  eft  une  lumière  éternelle,  qui 
n’a  point  commencé,  & ne  finira  jamais  -,  il  a donc 
une  fplendeur  éternelle , qui  eft  toujours  avec  lui , ôc 
eft  toujours  engendrée  , procédant  de  lui  fans  com- 
prit-, vin. 30.  mencement.  C’eft  cette  fageffe  qui  dit  : Je  fuis  celle 
Gr,  avec  qui  il  fe  plaifoit  j & tous  les  jours  je  me  ré- 

joüiftois  devant  fa  face  en  tout  temps.  Il  ajoiitoit  en- 
fuite  : Le  P ere  donc  étant  éternel,  le  Fils  aufti  eft  é- 
ternel,  & lumière  de  lumière  ; car  s’il  y a un  Pere,  il 
y a un  Fils-,  s’il  n’y  avoir  point  de  Fils,  comment  ôc 
de  qui  feroitdl  Pere  \ mais  l’un  6c  l’autre  eft  , 6c  eft 
toujours. 

Dans  le  fécond  livre,  S.  Denis  répondoit  au  repro- 
che que  l’on  lui  faifoit , de  parler  du  Pere  fans  nom-  . 

Atha  defent.  le  , 6c  de  parler  du  Fils  fans  nommer  le  Pere  ; 
p,  de  les  divifer  ainri,6c  les  éloigner  l’un  de  l’aucre.ll  difoit; 

Chacun  des  noms  que  j’ai  dit  çft  infeparable  ; J’ai 
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nommé  le  Pere  , & avant  que  de  parler  du  Fils,  je  l’ai 
marqué  dans  le  Pere.  J’ai  nommé  le  Fils , quand  je  n’au- 
rois  pas  parlé  du  Pere  , on  l’a  déjà  compris  dans  le  Fils. 

J’ai  ajouté  le  S.  EPpritj  mais  en  même  temps  j’ai  ajou- 
té d’où  ôc  par  qui  il  eft  venu.  Mais  ils  ne  fçavent  pasjque 
le  Pere  ne  peut  être  feparé  du  Fils , en  tant  que  Pere  5 
car  ce  nom  établit  en  même  temps  la  liaifon.  Le  Fils 
non  plus  ne  peut  être  feparé  du  Pere  ; car  le  nom  du 
Pere  montre  l’union  j & l’efprit  efl;  entre  leurs  mains, 
puifqu’il  ne  peut  être  fans  celui  qui  l’envoye  fans 
celui  qui  le  porte.  Comment  donc  en  me  fervant  de 
ces  noms , peut-on  penfer  que  je  les  divife  , ou  que  je 
les  fepare  l’un  de  l’autre  ? Et  un  peu  après  : Am(i  nous 
étendons  l’unité  indivifible  a la  trinité  : & nous  renfer- 
mons la  trinité  dans  l’unité  , fans  la  diminuer.  Il  diloit  de  fenu 

encore:  Si  quelqu’un  de  mes  calomniateurs,  parceque 
j’ai  dit  que  Dieu  eft  l’auteur  ôe  l’ouvrier  de  toutes  cho- 
fes , croit  que  je  dife  qu’il  l’eft  aufti  de  J.  C.  qu’il  pren- 
ne garde  que  je  l’ai  nommé  Pere  auparavant:  en  quoi 
le  Fils  eft  aufti  marqué  par  avance.  Car  après  avoir 
nommé  le  PcTe  auteur,  j'ai  ajouté  ; Et  il  n’eft  pas  Pere 
des  chofes  dont  il  eft  auteur , fi  on  entend  proprement 
le  Pere  qui  a engendré:  car  nous  prouverons  dans  la 
fuite  l’étendue  du  nom  du  Pere.  Le  Pere  non  plus  n’eft 
pas  auteur , fi  on  n’attnbuë  ce  nom  qu’aux  ouvriers  *,  car 
chez  les  Grecs  les  fçavans  font  nommez  poètes,  c’eft-a- 
dire,  auteurs  de  leurs  difcours. 

Il  difoit  encore  : Nôtre  penfée  pouffe  la  parole  de 
fon  fonds;  fuivant  cette  expreftion  du  prophète.  Mon  -D.P/.  44.. 
cœur  a pouffé  une  bonne  parole:  & chacune  eft  diftin- 
guée  de  l’autre;  ayant  un  lieu  propre  &:  feparé;  l’une 
dans  le  cœur,  l’autre  fur  la  langue:  toutefois  elles  ne 
font  pas  éloignées,  Ôc  ne  peuvent  eftre  l’une  fans  l’au- 
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tre  : car  la  penfée  n eft  point  fans  la  parole,  ni  la  pa- 
- -rôle  fans  la  penfée;  mais  la  penfée  tait  la  parole,  en 
laquelle  elle  paroît  ; & la  parole  montre  la  penfée  , en 
laquelle  elle  eft.  La  penfée  ett  comme  une  parole  ca- 
chée au  dedans , & la  parole  une  penfée  qui  fe  produit 
au  dehors  ; la  penfée  palTe  dans  la  parole , ôc  la  parole 
communique  la  penfée  aux  auditeurs.  L’une  eft  comme 
le  pere,  fçavoir  la  penfée  qui  eft  d’elle -même  : l’autre 
comme  le  fils,  fçavoir  la  parole  : puifqu’ileft  impoftible 
qu’elle  foit  avant  la  penfée  , ni  quêtant  avec  elle,  elle 
j4thân.f.  vienne  dehors.  Ainft  le  Pere  étant  la  grande  penfée  la 
penfée  univerfelle  , a pour  premier  interprète  , ôc 
premier  ange  fon  Fils  le  Verbe.  Et  ailleurs:  La  pen- 
fée , qui  fort  par  la  bouche  , eft  autre  que  celle  qui 
eft  dans  le  cœur.  Car  celle-ci  ayant  envoyé  l’autre,  de- 
meure telle  qu’elle  étoit,  & celle-la  étant  envoyée , s’en- 
vole & va  partout.  L’une  eft  dans  l’autre,  & toutefois 
diftinguée  de  l’autre  : elles  font  un  , quoi  qu’elles 
foientdeux.  C’eft  ainfi  qu’il  a été  dit , que  le  Pere  le 
Fils  font  un,  & qu’ils  font  l’un  dans  l’autre.  Il  difoit 
encore  : Au  commencement  étoit  la  parole  : mais  la 
parole  n’eft  pas  celui  qui  l’a  proférée  : car  la  parole  étoit 
en  Dieu.  Le  Seigneur  eft  la  fageffe  engendrée  : donc 
celui  quia  produit  la  fagefl'e  n’étoit  pas  la  figeffe  : car , 
dit-elle  , j’étois  celle  en  qui  il  fe  plaifoit.  Il  finiffoit  le 
fécond  livre  par  cette  formule  de  loüange  , qu’il  di- 
BM.AiAmp,  foit  avoir  reçue  de  fes  anciens.  A Dieu  le  Pere  & au 
zc,. , Fils  N.  S.  J.  . C.  avec  le  S.  Efprit , gloire  & puiftance 
dans  les  fiecles  des  fiecles.  Amen.  Il  difoit  encore  ; 
La  vie  a engendré  la  vie  : c’eft  comme  un  fleuve  qui  a 
coulé  d’une  fource;  6c  une  lumière  éclatante  allumée 
d’une  lumière  qui  ne  s’éteint  point.  C’efl  ainfi  que 
§.  Pénis  évêque  d’Ak^iaudrie  expliquoic  le  myft.erç 
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de  la  Trinité  dans  Ton  Apologie  j & c’eft  ce  qui  nous 
en  refte.  Il  fe  juftifîa  pleinement  des  erreurs  qu’on  lui 
imputoit  5 ôe  demeura  dans  1 eglife , & dans  Li  dignité. 

Depuis  long-temps  l’erreur  des  Millénaires étoit  éta- 
blie en  Egypte.  Leur  principal  auteur  avoir  été  l’évcque 
NepoSj  qui  prenant  trop  judaïquement  les  promeÊes 
des  faintes  écritures,  difoit  que  J.  C.  regneroic  fur  la 
terre  pendant  mil  ans,  & que  pendant  ce  temps  , les 
faints-joüiroient  de  tous  les  plaifirs  du  corps.  Il  le  fon- 
doit  principalement  fur  l’Apocalypfe  de  S.  Jean  j Sa- 
voir écrit  un  traité  fur  ce  fujet 5,  intitulé  : Réfutation 
des  allegoriftes.  S.  Denis  d’Alexandrie  y répondit  par 
un  traité  qu’il  intitula:  Des  promeffes  ; & qu’il  divi- 
fa  en  deux  livres.  Car  quoique  Nepos  fut  mort  , plu- 
fieurs  fuivoient  avec  attachement  fon  opinion.  S.  De- 
nis difoit  dans  le  fécond  livre  de  fon  traité  : 

Enplufieurs  autres  cbofes,  je  reçois  Nepos,  & je  l’ai- 
me à caufe  de  fa  foi , de  fon  affeélion  au  travail , de  fon 
étude  de  l’écriture  j &c  des  cantiques  qu’il  a compofez  , 
dont  plufeurs  de  nosfreres  reçoivent  encore  a prefent 
de  la  confolation  j j’ai  encore  plus  de  refpeélpour  lui, 
parce  qu’il  n’efî;  plus  au  monde  : mais  j’aime  & j’hono- 
re la  vérité  pardeffus  tout.  S’il  étoit  prefent  & n’en- 
feignoit  que  de  parole,  la  fimple  converfition^fuffiroit 
pour  le  convaincre  par  des  queftions  & des  réponfes; 
mais  il  relie  un  écrit  qui  femble  a quelques- uns  très 
convaincant:  ôe  il  y a des  doéleurs  qui  ne  comptant 
pour  rien  la  loi  Se  les  prophètes,  & fans  s’attacher  ni 
aux  évangiles  ni  aux  épîtres  des  apôtres  : prêchent  la 
doélrine  de  cet  écrit , comme  un  grand  myllere.  Ils  ne 
permettent  point  aux  plus  (impies  d’entre  nos  freres, 
d’avoir  des  penfées  hautes  du  glorieux  avenement  de 
3S.  R-  ni  de  nôtre  rçfurredion  5:  de  nôtre  reflémhlançe 
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avec  lui:  mais  ils  leur  perfiiadent  de  n en  efpererdans 
le  royaume  de  Dieu,  que  des  chofes  petites  , periiTa- 
blés  & femblables  à celles  de  la  vie  prefente.  C’eft  ce 
qui  nous  oblige  à parler  a Nepos , comme  s’il  étoit 
prefent.  Il  difoic  enfuite  : 

Etant  dans  le  canton  d’Arfinoé , où,  comme  vous  fça- 
vez,  cette  do6lrineaeu  cours  depuis  long-temps , juf- 
qu’a  faire  des  fchirmes  dans  les  églifes  : j’affemblai  les 
prêtres  ôc  les  do6leurs  des  freres,  qui  font  dans  lesbour- 
gadesj  fie  en  prefence  deceux  qui  voulurent  s’y  trouver, 
je  les  excitai  a examiner  publiquement  cette  matière. 
Ils  propofoient  ce  livre  comme  une  forterefTe  invinci- 
ble. Je  m’alTis  donc  avec  eux  trois  jours  de  fuite,  depuis 
le  matin  jufqu  au  foir  -,  fie  je  tâchai  d’examiner  cét  écrit. 
La  j’admirai  extraordinairement  la  folidité  de  ces  freres, 
leur  amour  pour  la  vérité,  leur  facilité  â me  fuivre, 
leur  intelligence  : avec  quel  ordre  fie  quelle  douceur 
nous  failions  les  queftions  fie  les  objeétions  : comment 
nous  convenions  de  plufieurs  points , fans  vouloir  foû- 
tenir  en  toute  maniéré  fie  avec  convention , ce  que  nous 
avions  une  fois  jugé  vrai , Ci  nous  le  trouvions  tel  en  ef- 
fet , fie  fans  éluder  les  objeélions.  Nous  failions  bien  nos 
efforts  ,pour  appuyer  nosfentimens  i mais  s’ils  étoienc 
détruits  par  raifon,  nous  en  changions  fie  n’avions  point 
honte  de  l’avoüerrnous  recevions  fins  diilimulatioii 
fie  avec  des  cœurs  fimples  devant  Dieu,  ce  qui  étoit  é- 
tabli  par  les  faintes  écritures.  Enfin  Coracion  , qui  étoit 
le  chef  fie  le  doéfeur  de  cette  opinion, nous  protefa 
en  prefence  de  tous  les  freres , qu’il  ne  s’y  arrêceroit 
plus  : qu’il  ne  l’enfeigneroit,  n’en  parleroit , ni  n’en 
feroit  aucune  mention-,  fie  tous  les  freresqui  étoient  pre- 
fents , fe  réjoüirent  de  cette  conformité  de  fencimens. 
Rare  exemple  d’une  difpuce  vrayement  chrétienne. 
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Dans  ce  même  ouvrage  S.'Denis  d’Alexandrie  trai- 
toit  de  l’autorité  de  l’ApocalypTe,  c][ui  étoit  le  princi- 
pal fondement  des  Millénaires.  Il  dit  que  quelques-uns 
de  leurs  prédeceiTeurs  la  rejettoient  entierement-.comme 
portant  un  faux  titre,  & étant  l’ouvrage  de  l’herefiar- 
qiie  Cerinthe.  Pour  moi , dit-il,  je  n’ofe  rejetterce  li- 
vre, dont  plufieurs  de  nos  freres  font  tant  de  cas  : mais 
j’eftime  qu’il  eft  au-deffus  de  ma  capacité,  ôcjefoup- 
çonne qu’il  contient  unedoélrine  cachée  &merveilleu- 

fe.  Car  quoique  je  ne  l’entende  pas , je  me  doute  que 
fes  paroles  enferment  un  fens  plus  profond  ; & je  ne  les 
mefure  pas  par  ma  raifon  particulière  : je  donne  plus  à 
la  foi  j & loin  de  condamner  ce  que  je  n’entends  pas,  ce 
m’eft  plutôt  une  raifon  pour  l’admirer.  Or  quoiqu’il 
convint  que  l’auteur  de  ce  livre  étoit  un  Paint , & un 
homme  infpiré  de  Dieu  : il  ne  croyoit  pas  toutefois  que 
ce  fût  S.  Jean  i’évangelifte.  Car , dit-il,  je  croy  qu’il  y 
en  a eu  plufieurs  de  même  nom  que  Jean  l’apôtre  : qui 
ont  été  excitez  a prendre  ce  nom,  par  l’amour  qu’ils 
portoientâ  fa  perfonne,  l’admiration  &c  l’émulation  de 
îés  vertus,  & ledefir  d etre  aimez  du  Seigneur  comme 
lui:  ainfi  nous  y voyons  que  les  enfans  des  fideles  por- 
tent foLivent  les  noms  de  Pierre  & de  Paul.  Les  raifons 
de  S. Denis,  pour  montrer  que  l’auteur  de  l’Apocalypfe 
n’efl;  pas  S.  Jean  l’apôtre  , font  tirées  la  plupart  de  la  dif- 
férence du  ftylej  mais  fon  opinion  fur  ce  point  n’a  pas 
été  fuivie  j & toute  l’églife  catholique  a reconnu  le  Ih 
vre  de  l’Apocalypfe , non  feulement  pour  écriture  ca- 
nonique*, mais  pour  Pouvrage  de  S.  Jean  l’apôtre. 

De  tous  les  écrits  de  S.  Denis  d’Alexandrie  , lefeul  Epître^anoni- 
quinoLis  relie  entier  & indubitable,  efl  la  lettre  cano-  que  de  s.  Denis 
niquea  l’évêque  Bafilide  j qui  l’avoit  confulté  fur  plu-  ^Alexandrie, 
ijeurs  points  de  diiciphne. Le  premier,  de  icavoir  a quel-  $32. 
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le  heure  on  pouvoir  rompre  le  jeûne  le  jour  de  pàques. 
Quelques-uns  difoient  qu’il  falloir  arrendre  le  chanr  du 
cocq,  apres  avoir  palTé  rour  le  famedi  fans  manger:  &C 
tel  écoir  l’ufage  de  Rome.  Les  Egyptiens  mangeoient 
' plutôt , & quelques-uns  dés  le  foir  du  famedi.  S.  Denis 
répond  : Il  ed;  certain  que  l’on  ne  doit  commencer  la 
fête  ôe  la  joye  pafchale  , qu’au  temps  de  là  refurreclioii 
deN.  S-  Mais  il  eft  difficile  de  déterminer  l’heure  pré- 
cife  de  fa  refurreôlion  j a caufe  que  les  évangeliifes  ne 
l’ont  point  marquée,  & fe  font  exprimez  différemment, 
fur  l’heure  que  les  faintes  femmes  vinrent  au  fépulcre. 
Mmh.Titxiii  Car  S.  Matthieu,  dit  le  foir  du  famedi  : S.  Jean,  le  ma- 
\..or,i.y.x  1.  tin  étant  encore  nuit  : S.  Luc , a la  première  pointe  du 

XXiV.I.  ''  l/'l  l/  1/1't1  ^ 

M.irc.  XVI.  i.  jour  : s.  Marc , le  ioleil  étant  déjà  leve.  Il  montre  toute- 
fois comment  on  les  doit  concilier  j d’où  il  refulte  que 
J.C.  eft  reffufeité  le  Dimanche  avant  le  jour  jpuis  il  ajou- 
te : Cela  étant  ainf  nous  déclarons  à ceux  qui  veulent 
fçavoir  précifément,  à quelle  heure,quelle  demie-heure 
ou  quel  quart-d’heure,  il  faut  commencer  la  joye  paf- 
cale  j que  nous  blâmons  d’intemperance  ceux  qui  fe  hâ- 
tent trop,  & qui  rompent  le  jeûne  lorfqu’ils  voyent  ap- 
' procher  minuit;  que  nous  loüons  le  courage  de  ceux, 

qui  tiennent  ferme  jufques  â la  quatrième  veille  : & 
que  nous  n’inquietons  pas  ceux  qui  fe  repofent  cepen- 
dant félon  leur  befoin  ôc  leur  commodité.  C’eftqueles 
plus  fervens  paffoient  la  nuit  entière  fans  dormir.  Il  a- 
joûte  : Auffi  bien  tous  n’obfervent  pas  également  les  fix 
jours  de  jeûne.  Il  y en  a qui  les  paffent  tous  fix  fans  man- 
ger ; d’autres  en  paffent  deux,  d’autres  trois,  d’autres 
quatre,  d’autres  pas  un. 'Ceux  qui  ont  pouffé  le  jeûne  le 
plus  loin  , &c  qui  enfuite  fe  trouvent  foibles  & prefque 
défaillans  ; on  doit  leur  pardonner  s’ils  mangent  plû- 
tôt  ; quanta  ceux  qui  non  feulement  n’ont  point  con- 
tinué 
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tînuè  le  jeûne  J mais  n’ont  point  jeûné,  ou  même  ont 
fait  bonne  chere  pendant  les  quatre  premiers  jours  j ôe 
qui  venant  enfuice  aux  deux  derniers , au  vendredy 
& au  famedy  ,les  pafTent  fans  manger,  ôc  croyent  faire 
beaucoup  d’attendre  jufques  à l’aurore:  je  ne  croy  pas 
que  leur  combat  foit  égal  à ceux  qui  fe  font  exercez 
pendant  plufieurs  jours. 

S.  Denis  conclut  ainfi  cette  lettre:  Vous  nous  avez 
fait  ces  queftions,  mon  cher  fils , non  par  ignorance, 
mais  pour  nous  faire  honneur  , ôc  entretenir  la  concor- 
de, 5c  moi  j’ai  déclaré  ma  penfée,  non  pour  faire  le 
doéteur  mais  pour  ufer  de  la  fimplicité,  avec  laquelle 
nous  devons  parler  enfemble.  Vous  en  jugerez  fuivant 
vôtre  fcience,  ôc  m’écrirez  ce  qui  vous  paroîtra  le  meil- 
leur. L’humilité  le  faifoit  parler  ainfi:  car  en  elfet  Ton 
autorité  étoit  très-grande  par  la  dignité  de  fon  fiege , 
par  fon  âge , par  la  gloire  de  la  confefiïon , qu’il  avoit 
deux  fois  acquife , par  fes  vertus  ôc  par  fa  fcience.  Audi 
cette  lettre  a-t’elle  toujours  été  comptée  par  l’églife  d’O- 
rient , entre  les  canons  ou  réglés  de  difcipline. 

Vers  le  même  temps  S.  Grégoire  Thaumaturge  en  lvi. 
écrivit  une,  qui  n’efl  pas  de  moindre  aurorité.  Pendant  Epître canonî- 
la  foiblefie  de  l’empire  de  Gallien,  lesGoths  avoient  cou-  gof^e  Thâuma" 
ru  la  Thrace  ôc-la  Macedoine , ôc  avoient  pafie  dans  l’A-  turge- 
fie  ôc  dans  le  Pont.  Ils  pillèrent  ôc  brûlèrent  le  temple  de  m 

Diane  à Ephefe  i ôc  firent  de  grands  ravages.  En  cette 
calamité  le  pape  S.  Denis  écrivit  â l’églife  de  Cefarée  ‘T- 

enCappadoce,  ôc  envoya  de  quoi  racheter  les  captifs,  ollf.  vn.  c.n. 
Mais  ces  mêmes  defordres  donnèrent  occafion  â plu- 
fieursChrétiens  de  commettre  des  crimes.  Un  évêque 
dont  on  ne  fçait  pas  le  nom  , demanda  âS.  Grégoire  des 
réglés,  pour  les  mettre  en  penitence  j ôc  S.  Grégoire  lui 
répondit  en  ces  termes:  Ce  qui  nous  fait  peine,  très  laint 
Towe  //,  Y y 
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pape  , ne  font  pas  les  viandes  que  les  captifs  peuvent 
avoir  mangées,  telles  qu’elles  leur  ont  été  offertes  par 
leurs  maîtres:  vü  principalement  que  l’on  convient  tout 
d’une  voix,  que  les  barbares  qui  ont  couru  nos  quar- 
tiers n’ont  point  facrifié  aux  idoles.  L’apôtre  dit  : La 
viande  efl:  pour  l’eftomacj  6e  le  relie:  6e  le  Seigneur,  qui 
purifie  toutes  les  viandes , dit  : Cen’ell  pas  ce  qui  entre 
qui  foüille  l’homme , mais  ce  qui  fort.  Nous  ne  fommes 
pas  non  plus  fi  touchez  des  violences,  qu’ont  fouffert  les 
femmes  captives.  Car  fi  dés  devant  il  y en  avoit  dont  la 
vie  fut  notée  : l’habitude  criminelle  forme  contr’elles 
un  grand  foupçon,  pour  le  temps  de  lacaptivité^  6e  el- 
les ne  doivent  pas  être  facilement  admifes  à la  commu- 
nion des  prières.  Mais  s’il  y en  a quelqu’une,  qui  ait 
vécu  dans  une  parfaite  continence,  qui  fe  foit  confer- 
véepure,  même  de  tout  foupçon  , & qui  maintenant 
foit  tombée  , par  violence , dans  un  malheur  inévitable  : 
nous  avons  Un  exemple  dans  le  Deuteronome,  touchant 
la  jeune  fille  , qu’un  homme  auroit  forcée  en  pleine 
campagne.  Vous  ne  lui  ferez  rien,  dit  la  loi,  ôcçllen’eft 
point  digne  de  mort.  Car  c’eff  comme  fi  un  homme 
s’élève  contre  fon  prochain  6e  le  tue  : la  fille  a crié  , 6c 
il  ne  s’eft  trouvé  perfonne  pour  la  fecourir. 

Tous  les  ufurpateurs  du  bien  d’autruy  doivent  être 
bannis  de  l’églife.  Mais  dans  le  temps  d’une  incurfion 
d’ennemis , s’imaginer  que  la  ruïne  commune  foit  une 
occafion  de  profit  : il  n’y  a que  des  impies  6c  des  enne- 
mis de  Dieu,  qui  en  foient  capables.  Il  efl  donc  refolu  de 
les  excommunier  tous , de  peur  que  la  colere  de  Dieu  ne 
tombe  fur  tout  le  peuple,  6c  premièrement  fur  les  pré- 
lats , qui  n’en  feroient  pas  juftiçe.Que fi  quelques-uns  de 
ceux  qui  étoient  déjà  en  penitence,  a caufe  des  pechez 
que  havariçe  leur  avoir  mit  commettre , du  temps  de  U 
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paix-,  font  retournez  aux  mêmes  crimes,  dans  le  temps 
de  la  colere  de  Dieu  : profitant  du  fang  & de  la  ruine 
des  fugitifs,  des  captifs,  ou  des  morts:  que  doit-on  at- 
tendre , finon  qu’ils  accumulent  la  vengeance,  pour  eux 
ôc  pour  tout  le  peuple?  Il  propofe  l’exemple  d’Achan 
dans  le  livre  de  Joluéj  puis  il  ajoute; 

Que  perfonne  ne  fe  trompe  foi-même,  fous  prétexte 
d’avoir  trouvé;  il  n’eft  pas  même  permis  de  profiter  de 
ce  que  l’on  trouve.  Le  Deuteronoiiae  dit  j Si  tu  trouves 
le  veau , ou  la  brebis  de  ton  frere  égarée  dans  le  chemin  , 
ru  ne  les  négligeras  pas  ; & dans  l’Exode,  il  en  efi:  dit  au- 
tant , des  belles  de  l’ennemi  : il  ell  ordonné  de  les  lui  re- 
niener.  Que  fi  dans  la  paix,  il  n’ell  pas  permis  de  profi- 
ter aux  dépens  d’un  frere  i ou  d’un  ennemi , qui  négligé 
fon  bien  par  parelTe  : combien  moins  aux  dépens  d’un 
malheureux , qui  l’abandonne  par  la  necefiité  de  fuir  les 
ennemis  ? D’autres  fe  trompent , en  retenant  le  bien 
d’autrui  qu’ils  ont  trouvé,  au  lieu  du  leur,  qu’ils  ont 
perdu  : ainfi  parce  que  les  Borades  & les  Goths  ont  exer- 
cé contr’eux  des  hollilitez,  ils  font  eux-mêmes  Bora- 
des ôe  Goths,  pour  les  autres.  Nous  avons  donc  envoie 
nôtre  frere  le  prêtre  Euphrofine  vers  vous , pour  ce  fu- 
jet  : afin  que  fuivant  la  forme  que  nous  fuivons  ici , 
il  nous  marque  ceux  dont  il  faut  recevoir  les  aceufa- 
tions , ôc  ceux  qu’il  faut  exclure  des  prières. 

On  nous  a rapporté  une  chofe  incroyable  ; ôequi  ne 
peut  convenir  qu’à  des  infidèles  : quel’on  dit  toutefois 
ellre  arrivée  dans  vôtre  pais.  Sçavoir  que  quelques  uns 
font  allez  jufques  à cet  excès  d’inhumanité,  que  de  re- 
tenir en  captivité  ceux  qui  fuyoient.  Envoyez  dans  le 
pais  : de  peur  que  la  foudre  ne  tombe  fur  les  coupables. 
Quant  à ceux  qui  fe  font  enrôliez  avec  les  barbares  donc 
ils  étoienc  captifs , qui  fefonc  mêlez  à leurs  courles , fans 
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fe  fouvenir  qu’ils  étoient  Pontiques  & Chrétiens,  & 
qui  font  devenus  barbaresjjufques  àétrangler  leurs  com- 
patriotes , ou  les  tuer  à coups  de  bâton , & montrer  aux 
barbares  les  chemins  ou  les  mailons  qu’ils  ne  connoif- 
fent  pas:  ceux-la  doivent  eftre  exclus, même  du  rang 
des  auditeurs:  jufquesâce  que  l’on  en  ait  ordonné  en 
commun  , dans  l’afemblée  des  faints,  où  préfidera  le 
Saint  Efprit 

Ceux  qui  ont  eu  la  hardielTe  d’entrer  dans  les  maifons 
d’autrui  : s’ils  fontaccufez  ôe  convaincus,  ils  feront  pri- 
vez même  du  rang  des  auditeurs  : s’ils  fe  dénoncent  eux- 
mêmes  ôe  reftituënt,ils  fe‘profterneront  au  rang  des  con- 
vertis. Ceux  qui  ont  trouvé  dans  la  campagne  ou  dans 
leurs  maifons  quelque  chofe  que  les  barbares  avoient 
lailfé  : s’ils  font  accufez  &convaincus,ils  feront  auffi  en- 
tre les  profternez  : s’ils  dénoncent  & re{lituent,ils  feront 
même  admis  âla  priere.Ceux  qui  accompliffent  le  com- 
mandement de  Dieu,  le  doivent  accomplir  fans  aucun 
intereft  fordide  : fans  rien  demander , ni  pour  avoir  in- 
diqué, ni  pour  avoir  fauvé,  ni  pour  avoir  trouvé,  ni 
fous  quelque  autre  prétexte  que  ce  foit.  Tel  eft  l’epitre 
canonique  de  S. Grégoire  Thaumaturge.  On  y voidplu- 
heurs  degrés  de  penitence  diftinguez  deflors,quelqnes- 
uns  étoient  admis  aux  prières  publiques , mais  profter- 
nez j d’autres  n’écoient  admis  qu’aux  inft  ru  étions  j d’au- 
tres'en  étoient  même  exclus.  On  y void  , comme  dans 
celle  de  S.  Denfs  d’Alexandrie , que  ces  anciens  cafuites 
décidoient  tout  par  l’autorité  de  l’écriture. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  l’Afie  ôc  la  Grece,  qui  foutfri- 
rent  par  les  incurftons  des  barbares-,  les  Germains  pafle- 
rent  les  Alpes,  traverfêrent  laRecie  de  entrèrent  en  Ita- 
lie jufques  â Ravenne  -,  les  Allemans  coururent  les  Gau- 
les de  pafl'erent  aufti  en  Italie  : Les  Quades  ôç  les  Sarinaces 
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ravagèrent  la  Pannonie  -,  des  Germains  plus  reculez  en- 
trèrent en  Efpagne  : les  Parthes  vinrent  jufqu’en  Sy- 
rie. Il  f eut  des  guerres  civiles  par  tout  J’empire  j &il 
fut  affligé  en  meme  temps  par  la  guerre,  par  la  pelle, 
qui  continuoit  toujours  j par  des  tremblemens  de  terre 

des  inondations.  La  pefte  étoit  fi  grande  à Rome  ôc 
dans  les  Villes  d’Achaïe , qu’en  un  jour  elle  emportoit 
cinq  mille  perfonnes.  Sous  le  confulat  de  Gallien  & de 
Faullin  l'an  de  J.C.  il  y eut  un  tremblement  de  ' 
terre  qui  dura  plubeurs  jours,  avec  des  tenebres  ôcun 
mugilTement  fouterrain.  Plufieurs  moururent  de  peur-, 

Jfe  plus  grand  mal  fut  dans  les^yiHes  d’Abe  : Rome  & la 
Lybie  furent  aulïi  fecoüées , la  terre  s’ouvrit  en  plu- 
lieurs  lieux , & les  folfez  étoient  remplis  d’eau  falée  ; 
ia  mer  inonda  plubeurs  villès.'Ainli  Dieu  commencoit 
à faire  éclater  fa  vengeance  contre  les  perfecuteurs  de 
l’églife  ; mais  leglife  croilToft , meme  hors  de  l’empire , 
à l’occahon  de  ces  calamitez  publiques.  Les  barbares 
qui  ravagèrent  l’Ahe,  emmenerent  entre  leurs  captifs 
pluheurs  faints  cvêques,  qui guerilToient  les  malades,  Sô'^m.Ub.n.c^ 
chalToient  les  démons  , par  le  nom  de  J.  C.  ôc  enfei- 
gnoient  la  vertu  par  leurs  difcours  & par  leurs  exem- 
ples. Les  barbares  les  admiroient,  les  trouvoient  fages, 

& fe  perfuadoient  qu’en  les  imitant  ils  trouveroient 
Dieu  propice.  Ainfi  plufieurs  fe  faifoient  inflruire,  re^ 
cevoient  le  baptême  &:  s’aflembloient  à la  maniéré  des 
autres  Chrétiens.  Tel  fut  le  commencement  de  la  cpm 
verfion  de  ces  barbares. 

Le  philofophe  Plotin  étoit  alors  en  grand  crédit  \ Lix. 
même  auprès  de  l’empereur  Gallien  & de  fa  femme 
Salonine.  Il  avoicétudié  plufieurs  années  a Alexandrie  Porphyr.vha 
fous  AmmoniuSsdont  nôtre  Origene  futauffi  difciple: 
piaisoncroitqu’ily  .avoiî  en  même  temps  un  autre  QrL  . 
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geneami  de  Plotin , & peut-être  un  troifiéme  fon  diC 
“ciple:  Lacuriofité  de  connoître  la  philorophiedesPerfe? 

des  Indiens  engagea  Plotin  à fuivre  l’empere^  Gor- , 
dien  le  jeune  en  Orient  : mais  cet  empereur  ayant  été 
tué  , il  vint  à R orne  âgé  de  quarante  ans , ôt  y demeura 
vingt-fix  ans.  Il  Eiifoit  profeffion  de  fuivre  principale- 
ment la  dodrine  de  Platon  ; y jaignant  celle  de  Py  thago- 
re,  & prenant  quelque  chofe  des  Stoïciens  & des  Peripa- 
tèticiens.  Il  paflbit  pour  ne  rien  ignorer  dans  les  mathé- 
matiques -,  c’eft-â-dire  dans  la  geometrie  , rarithmeti- 
<que,  la  méchanique , l’optique, la  muhque.  Il  étoit  Ci 
modefte  ,^q^^u’il  n’allok  point  aux  bains  ; & fi  attaché» 
fon abftinence  Pythagorique,  qu’il  refufad’ufer  de  thé- 
riaque , â caufe  delà  chair  de  vipere  qui  y entre.  Il  fem- 
bloit  avoir  honte  d’être  dans  un  corps , enforte  qu’il 
ne  vouloir  point  permettre  que  l’on  fift  fon  portrait , ni 
parler  de  fi  naiffance , de  Tes  parcns  & de  fon  païs.  Aulîi 
toute  fon  application  étoit  â conhderer  la  nature  des  ef- 
prits  ôc  des  idées  univerfelles^  comme  nous  voyons  par 
fes  écrits  , remplis  de  fpeculations  métaphyhques  de 
peu  d’ufage. 

Il  prétendoit  avoir  un  genie,  ou  démon  familier  , 
comme  Socrate  i mais  celui  de  Plotin  étoit  difoit-on, 
au  deflus  des  (impies  démons  6c  du  rang  des  dieux  jtn 
forte  que  les  enchantemens  n’avoient  aucun  pouvoir 
fur  lui.  Un  Magicien  nommé  Olimpius  en  a^voit  fait 
l’experience  , & un  prêtre  Egyptien  ayant  invoque  le 
démon  de  Plotin  dans  le  teriiple  d’ihs,  car  c’eftoit  le 
feul  lieu  qu’il  avoir  trouvé  pur  â Rome  j avoir  vu  un 
dieu  au  lieu  d’un  démon.  Delà  vient  que  comme  Ame- 
lius  un  des  difciples  de  Plotin  , alloit  facrifier  dans  les 
temples  aux  nouvelles  lunes  6c  aux  autres  fêtes,  6c  prioit 
Plotin  d’y  venir  avec  luj  : il  répondit  : C’eft  â eux  de 
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veniràmoi,  & non  pas  à moi  d’aller  â eux  : montrant 
le  peu  de  cas  qu’il  faiioic  des  dieux  vulgaires.  Ses  difci- 
ples  n’oferent  lui  demander  le’fens  de  cette  parole.  Ils 
pretendoient  que  par  la  lumière  de  Ton  genie , il  s’étoic 
élevé  jufques  au  fouverain  Dieu  qui  n’a  ni  forme  ni  idée, 
6c  qui  eft  au  delTus  de  tout  efprit  & de  toute  intelligen- 
ce. Car  ces  philofophes  reconnoilTent , fuivant  la  doc- 
trine de  Platon,  un  être  fouverain:  mais  fans  préjudice 
des  dieux  & des  démons  qu’ils  mettoient  au  deffous  en 
divers  ordres  : ainfi  ils  fuivoient  & autorifoient  toutes 
les  fu perditions  de  l’idolâtrie  & meme  de  la  magie. 

Plotin  eut  un  grand  nombre  d’amirateurs , d’amis  de 
dedifciples  , même  des  fenateurs  Romains  & des  fem- 
mes de  qualité.  L’empereur  Gallien  & fa  femme  Salo^ 
nine  l’honoroient  particulièrement;  & pour  profiter  de 
cette  faveur  J Plotin  demanda  le  rétabli/fement  d’une 
ville  de  laCampagnie,  quiétoit  ruinée;  pour  s’y  établir 
avec  tous  fes  amis,  & y vivre  eiy  philofophe,  fuivant  les 
loix  de  Platon  ; aulli  la  ville  devoit-elle  s’appeller  Plato- 
nopolis.  Il  eud  facilement  obtenu  ce  qu’ii  demandoit; 
fl  quelques-uns  des  confidens  de  l’empereur  ne  l’en  euf- 
fenc  détourné.  Tant  la  philofophie  éroit  foible , même 
avec  la  faveur  des  princes;  tandis  que  la  religion  chré- 
tienne triomphoit  par  tout  malgré  eux. 

Le  plus  fameux  difciple  de  Plotin  fut  Porphire.  Il 
étoit  de  Tyr , fon  nom  Syriaque  étoit  Malcoqui  li- 
gnifie roi; d’où  vient  qu’on  le  nommoit  aulTi  en  Grec 
Badie.  Il  vint  a Rome  la  dixiéme  année  de  Gallien  t6i. 
de  3.C.  ôc  commença  a être  difciple  de  Plotin  étant  âgé 
de  trente  ans.  Ce  fut  lui  qui  eut  le  foin  de  corriger  ôc 
mettre  par  ordre  les  écrits  de  Plotin,  ôc  qui  écrivit  fa 
vie.  Comme  la  pede  duroit  long-temps  â Rome  , Por- 
phyre difoit  : il  .ne  faut  pa^  s’en  étonner , puifque  ni 
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culape  ni  les  antres  dieux  ne  viennent  plus  à nous.  Car 
depuis  que  l’on  a commencé  d’adorer  Jefus  •,  on  n’a  plus 
Tenti  aucune  utilité  publique  delà  part  des  dieux.  Ce 
Porphyre  écrivit  beaucoup  contre  la  religion  chrétienne 
dont  il  étoit  ennemi  déclaré , après  l’avoir  abjurée  ; car 
il  avoir  été  Chrétien.  Mais  il  necroyoit  guere  plus  à ia 
relio-ion  payenne  qu’il  profelToit , comme  on  void  par 
fa  lettre  a Anebo.  Plufieurs  heretiques  &plufieurs  au- 
tres impofteurs  fe  fervoient  alors  du  nom  de  Chrétiens 
& des  Gnotifques , pour  tromper  les  peuples  ^ faifant 
valoir  de  prétendues  révélations  de  Zoroaftre  àc  de 
quelques  autres.  Plotin  les  combattit , parce  qu’ils  foû- 
tenoient  que  Platon  n’avoit  pas  pénétré  le  fonds  de 
l’eflence  intelligible:  & Porphire convainquit  de fauf- 
feté  & de  nouveauté  le  livre  attribué  à Zoroaftre. 

Plotin  mourut  de  cette  pefteou  maladie  populaire  : 
dont  le  principal  accident  étoit  une  enflure  intérieure 
de  la  qui  etoufloit  le  malade.  Euftochius  fon  ami 

l’étant  venu  voir , comme  il  etoit  près  de  mourir,  il 
dit  : Je  t’attens  encore  ^ ôc  je  m’eiforce  de  rejoindre  ce 
qu’il  y a en  nous  de  divin , a ce  qu’il  y a de  divin  dans 
l’univers.  Cependant  un  ferpent  pafla  fous  fon  lit  & al- 
la fe  cacher  dans  un  trou  de  la  muraille  -,  ôc  aufti-tôc 
plotin  rendit  l’efprit , âgé  defoixante  & fix  ans , la  fé- 
condé année  de  l’empereur  Claude  16^5?.  de  J.  C.  Les  dif- 
ciples  de  Plotin  prirent  fans  doute  ce  ferpent  pour  fon 
démon  familier.  Après  fa  mort  Amelius confulta l’ora- 
cle d’Apollon  pour  fçavoir  où  fon  ame  étoit  allée-,  & 
l’oracle  répondit,  en  faifant  1 eloge  de  Plotin , d un  fti- 
le  plus  pompeux  que  folide,  ôe  le  mettant  aux  champs 
Elifées  avec  Platon  & Pythagore  : ce  qu’il  n’y  avoic 
point  de  poëte  qui  ne  pût  dire  i & toutefois  Porphyre 
prétend  tirer  j^rand  avantage  de  cet  oracle. 
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OD  E N AT  roi  de  Palmyre  étoit  maître  de  tout 
l’orient  : fa  femme  Zenobie,  plus  illuftre  que 
lui,  étoit  une  princefle  d’une  vertu  & d’une  conduite 
admirable  : fçavante  même  dans  les  auteurs  Grecs , 
qu’elle  avoir  étudiez  avec  le  reteur  Longin.  Elle  étoit 
J uive  de  religion  ^ & voulant  aufli  connoître  la  doétrine 
des  Chrétiens,  elle  s’adrelTa  à Paul  de  Samofate  évê- 
que d’Antioche,  qui  avoir  fuccedéà  Demetrien.  Il  ne 
luienTeigna  rien  de  J.  C.  qu’elle  ne  put  croire  aifément. 
Car  il  en  avoir  lui- même  des  fentimens  bas  & terref- 
tres , ne  lui  attribuant  que  la  nature  d’un  homme  ordi- 
naire, contre  la  doélrine  de  l’églife  : fa  vie  étoit  d’ail- 
leurs peu  conforme  a la  fainteté  de  fon  miniftere.  Ainfi 
les  évêques  d’orient  refolurent  de  s’affembler  , pour 
remerdier  a ce  defordre.  S.  Denis  d’Alexandrie' fut  in- 
vité à ce  concile:  mais  il  demanda  un  délay , s’excu- 
fant  fur  fon  âge  , & fur  la  foiblelfe  de  fa  fanté.  Cepen- 
dant il  envoya  une  lettre  qui  contenoit  fon  avis  fur  la 
queflion:  mais  il  l’adreffa  â toute  leglife  d’Antioche, 
fans  faire  l’honneur  â Paul  de  le  faluer,ni  de  lui  adrelfer 
la  parole.  Le  concile  fut  tenu  â Antioche,  la  douzième 
année  de  l’empereur  Gallien,  z6^.  de  J.  C.  Les  évê- 
ques les  plus  illuftres  qui  s’y  trouvèrent,  furent,  Firmi- 
lien  de  Cefarée  en  Cappadoce  : Grégoire  Thaumaturge, 
évêque  de  Néocefarée,  & fon  frere  Athenodore  évê- 
que d’une  autre  églife  dans  le  Pont  : F^elenus  de  Tar- 
feenCilitie  rNicomas  d’Iconie:  Hymenée  de  Jerufi- 
lem  , élu  cette  même  année  après  la  mort  de  Ma- 
zabane  : Theoteciie  de  Cefarée  en  Palefine  : Maxime 
Tome  U,  Z Z 
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de  Bofre.  Il  y en  avoit  un  grand  nombre  d’autres^ 
avec  quantité  de  prctres  ôc  de  diacres  : ils  s’aflemble- 
rent  plufieurs  fois,  & la  queftion  fat  amplement  trai- 
tée. Les  feébateurs  de  Paul  s’efforçoient  d’enveloper 
leurs  erreurs  3 les  catholiques  s’appliquoient  à les  met- 
tre au  jour,  & à montrer  qu’ils  blafphemoient  contre 
J.  C.  Firmilien  , qui  femble  avoir  prefidé  a ce  concile, 
le  corivainquit  publiquement  d’avoir  innové  dans  la 
foi. 

La  doétrine  de  Paul  de  Samofate  rouloit  principale- 
ment fur  ce  fondement  ; que  le  Fils  de  Dieu  n’étoit 
point  avant  Marie , mais  qu’il  tenoit  d’elle  le  commen- 
cement de  fon  être  3 ôc  que  d’homme  il  étoit  devenu 
Dieu.  Pour  le  prouver,  il  ufoit  de  ce  fophifme;  Si  J.C. 
n’eft  pas  devenu  Dieu,  d’homme  qu’il  étoit,  il  n’ell 
donc  pas  confubftantiel  au  Pere , & il  faut  de  necelîité 
qu’il  y ait  trois  fubftances  3 une  principale,  ôc  les  deux 
autres  qui  viennent  de  celle-la.  Pour  répondre  à ce 
fophifme,  les  peres  du  concile  d’Antioche  dirent  3 que 
J.  C.  n’étoit  pas  confubftantiel  au  Pere  , prenant  le  mot 
de  confubftantiel  au  fensde  Paul,  c’eft-a- dire  corporel- 
lement. Mais  ils  ne  prirent  pas  ce  mot  dans  fa  lignifica- 
tion exaétej  & parlèrent  aftez  fimplement  de  ladivinité 
du  Fils  : tout  leur  foin  fut  de  montrer , que  le  Fils  étoit 
avant  routes  chofes,  ôc  qu’il  n’avoit  pas  été  fait  Dieu 
d’entre  les  hommes  : mais  qu’étant  Dieu  , il  s’étoit  re- 
vêtu de  la  forme  d’efclave  3 ôc  qu’étant  Verbe  il  avoit 
été  fiit  chair.  Paul  étant  convaincu  , promit  de  chan- 
gerFirmilien  le  crut , & efperant  que  l’affaire  s’accom- 
moderoit  fans  attirer  de  reproche  contre  la  religion, il 
différa  le  jugement  3 mais  Paul  le  trompa. 

S.  Denis  évêque  d’Alexandrie  mourut  cette  année  , 
■ douzième  de  Gallien  1(^4.  de  J.  C.  après  avoir  tenu  le 
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fiege  dix-fept  ans  : La  plupart  des  anciens  le  nomment 
îe grand  Denise  Ton  fuccefTeur  fut  Maxime.  Peu  apres 
mourutauffi  S.  Grégoire  Thaumatutge.  Se  voyant  prés 
delà  mort, il  s’informa  exadement  s’il  refloit  encore 
quelques  infidèles  dans  toute  la  ville  & le  territoire  jü 
apprit  qu’il  n’en  reftoit  que  dix-fept.  Il  eft  fâcheux , dit- 
il  regardant  le  ciel , qu’il  manque  quelque  chofe  â la 
plénitude  de  ceux  qui  fe  fauvent  j mais  je  dois  â Dieu  de 
grandes  adions  de  grâces  de  ne  laiffer  â mon  fuccefTeur 
qu’autant  d’infideles  que  j ay  trouvé  de  Chrétiens.  Il 
défendit  que  l’on  achetât  de  lieu  pour  Ton  fepulcre.  Afin 
dit-il,  que  la  pofterité  fçache,  que  Grégoire  n’a  eu  la 
propriété  d’aucun  héritage,  & qu’aprés  fa  mort  il  a em- 
prunté le  fepulcre  d’un  autre.  L’églife  honore  la  mé- 
moire de  ces  deux  faints,  Denis  & Grégoire  le  meme 
jour  dix-feptiém&  Novembre.  Les  ennemis  même  de 
l’églife  appelloient  S.  Grégoire  un  autre  Moïfe,âcaufe  de 
Tes  miracles. 

L’empire  Romain  étoit  au  pillage.  Les  barbares  y 
entroient  de  tous  cotez-,  ôc  ceux  qui  fe  trouvèrent  â la 
telle  des  armées , pour  les  repoufTer,  prenoient  la  plu- 
part le  titre  d’empereur  j tandis  que  Gallien  écoit  â Ro- 
me, abandonné  â fes  plaifirs.  Il  marcha  toutefois  con- 
tre les  Scytesj  & pendant  qu’il  leur  faifoit  la  guerre  , 
il  apprit  la  révolté  d’Aureolus.  Il  avoir  laiffé  â Milan, 
pour  s’oppofer  â Poftume;  qui  étant  depuis  plufieurs 
années  maître  des  Gaules , vouloir  entrer  en  Italie.  Gal- 
lien vint  donc  en  Italie  j mais  comme  tout  le  monde  é- 
îoit  las  de  fes  débauches  & de  fes  cruautez  j fon  prefet 
du  prétoire  Heraclien  réfolut  de  s’en  défure,de  con- 
cert avec  Claude  , qui  après  l’empereur  avoir  le  plus 
d’autorité.  Un  capitaine  de  cavalerie  Dalmate  nommé 
Cecropius  fe  chargea  de  Texecution.  Comme  Gallien 
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foupoit, celui-ci  vint  lui  donner  une  faulTe  allarme,  & 
dire  qu’Aureolus  paroifToit. Il  fe  leve  de  table, monte 
à cheval , crie  auxJàrmes  ; &c  fort  a la  hâte,  fans  atten- 
dre Tes  gardes  -.Cecropius  prend  Ton  temps  ôe  le  eue. 
On  ht  aulTi  mourir  Ton  frere  5c  Tes  enfans.  C etoit  fous 
le  confulat  de  Paterne  5c  de  Marinien , Pan  2.6^.  de  J.  C. 
Gallien  étoit  âgé  de  cinquante  ans , 5c  en  avait  régné 
quinze  entiers. 

Claude  fut  reconnu  empereur,^:  Ton  éleétion  particu- 
lièrement approuvée  du  fenat,par  de  grandes  acclama- 
tions.C’étoit  un  homme  de  mente, éprouvé  depuis  long- 
tercips  â la  guerre  & dans  les  gouvernemens.  Il  étoit  de 
Plllyrie , 5c  portoit  ces  noms  : Marcus  Aurelius  Flavius 
Claudius;  Il  avoit  deux  frer.es , Quintillus  5c  Crifpüs. 
Claudia  hile  de  ce  dernier  époufa  Eutrope  homme  très- 
noble  de  la  nation  des  Dardiniens , dant  elle  eut  Pempe- 
reur  Conftantius. 

Comme  on  s’apperçut  que  Paul  de  Samofate  n’avoic 
fait  que  diffimuler,  & necorrigeoit  ni  fadoétrine  ni  fes 
mœurs  : les  évêques  s’aflemblerent  de  nouveau  au  nom- 
bre de  foixante  5c  dix, dont  les  principaux  étoient  He- 
lenus  deTarfe,Hymenée  de  Jerufalem,Theotecne  de 
Cefarée  en  Paleftine  , Maxime  de  Bofre,  Nicomas  d’I- 
cone.  Le  concile  étant  déjà  affemblé  : on  attendoit  Fir- 
milien  de  Cappadoce  : qui  y avoit  été  invité  , 5c  s’e- 
toit  mis  en  chemin  , nonobftant  fon  grand  âge.  Mais 
queU]ues  temps  après  on  eut  nouvelle  qu’il  étoit  more 
âTaife  le  vingt  - huitième  d’Oétobre  de  l’année 
Celui  qui  travailla  le  plus  à convaincre  Paul  de  Samo- 
fatefut  Malchion,  homme  trés-fçavant  ôe  grand  philo- 
tophe  : qui  gouverna  long-temps  les  ecoles  des  lettres 
humaines  a Antioche,  5c  â caule  de  la  purete  de  fa  foi 
lut  honoré  de  la  prêtrife  dans  la  même  églife.  Ce  fut 
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ie  feulqiii  pût  convaincre  Paul,  développer  Tes  artifices, 
ôc  découvrir  malgré  lui  Tes  fenrimens.  Leur  difpute  fut 
écrite  par  des  notaires,  & les  aéles  en’demeurerent. 

Paul  étant  convaincu  fut  dépofé  ôc  excommunié  par 
le  concile  i & en  fii  place  , ils  élurent  Domne  fils  de 
Demetrien,  qui  avoir  glorieufement  rempli  la  meme 
chaire.  Domne  auffi  étoit  orné  de  toutes  les  vertus  qui 
conviennent  à un  évéque.  Tout  cela  ayant  été  réglé 
d’une  commune  voix  : ie  prêtre  Malchion  écrivit  une  , 
lettre  fynodale  au  nom  de  tous  les  évêques , les  prêtres 
ôc  les  diacres  ôc  de  toute  i’éolifed’Anrioche&:  des  lieux 

O 

circonvoifins.  Elle  étoit  adreifée  nommément  aux  évê- 
ques des  deux  premiers  fieges,  au  pape  S.  Denis  & a,  Ma-  de  fcnp. 
xime  d’Alexandrie  j & en  general  à tous  les  évêques, 
les  prêtres,  les  diacres  , & a l’églife  univerfelle,  & fut 
envoyée  par  toutes  les  provinces.  Par  cette  lettre  iis 
rendoient  compte  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  les 
deux  conciles,  & particulièrement  de  l’héréfie  de  Paul, 
des  quefiiions  qui  lui  avoient  été  propofées  & de  la  ma- 
niéré dont  il  avoir  été  convaincu.  Ils  expliquoient  aulfi 
ledereglement  de  fes  mœurs  en  ces  termes  : Il  étoit  pau- 
vre auparavant , &c  n’avoit  point  de  bien  qu’il  eût  heri-  ^ 
té  de  fes  parens,  ou  acquis  par  quelque  profefïion  ré- 
glée; maintenant  il  efi:  arrivé  à une  richeife  excelTlve, 
par  des  facrileges,  par  des  demandes  injufles  , & des 
coneulTions  qu’il  exerce  fur  les  freres , fe  faifant  un  pro- 
fit de  leurs  pertes.  Car  il  fe  fait  payer  ie  fecours  qu’il  leur 
promet:  il  les  trompe&abufede  la  facilité  que  l’on  trou- 
ve en  ceux  qui  ont  des  affaires,  & qui  donnent  tout^ 
pour  en  être  délivrez.  Comme  les  évêques  étoient  les  ar- 
bitres ordinaires  entre  les  Chrétiens  : c’étoit  une  ma- 
tière de  concufTion  , a ceux  qui  étoient  interefiez.  La 
lettre  continue:  Il  ne  regarde  la  religion,  que  comme 
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un  moyen  de  gagner.  D’ailleurs,  il  eft  plein  de  vanité 
& imite  les  dignitez  feculieres  -,  il  aime  mieux  le  nom 
de  ducenaire  quecelui  devêque.  Le  ducenaire étoit  un 
-y.  y'alef.  hic.  officier  de  finance  : comme  il  a efté  dit.  Il  marche  avec 
Sap.iiv.  vu.  C.  . il  lit  Jes  lettres  &;  y répond  publi- 

quementen  marchant.  Il  eft  environné  d’une  grande 
troupe  de  gens, qui  marchent  devant  & après  comme 
des  gardes:  Ton  arrogance  attire  l’envie  & la  haine  con- 
tre la  foi.  Dans  les  affemblées  ecclefiaftiques  il  employé 
des  artifices  de  théâtre,  pour  frapper  l’imagination  & 
s’attirer  de  la  gloire  , en  étonnant  les  fimples.  Il  s’eft 
dreffé  un  tribunal  & un  trône  élevé  , non  tel  que  le  doit 
avoir  un  difciple  de  J.  C.  il  a un  cabinet  fecret,  comme 
les  magiftrats  feculiers,  & lui  donne  le  même  nom. En 
parlant  au  peuple,  il  frappe  de  la  main  fur  fa  cuifle,&  des 
pieds  fur  fon  tribunal.  Il  fe  fâche  contre  ceux  qui  ne  le 
Jouent  pas  : qui  ne  fécouënt  pas  leurs  mouchoirs , com- 
me dans  les  théâtres , qui  ne  crient  pas  & ne  fe  lèvent 
pas  J comme  font  ceux  de  fon  parti,hommes  & femmes , 
qui  l’écoutent  de  cette  maniéré  indécente.  Il  reprend  ôc 
maltraite  ceux  [qui  écoutent  avec  ordre  & modeftie , 
comme  étant  dans  la  maifon  de  Dieu.  Il  s’emporte  auffi 
contre  les  évêques  défunts  : les  déchirant  en  public  Sc 
parlant  avantageufement  de  lui-même  , comme  un  fo- 
phifte  &;  un  charlatan  , plutôt  que  comme  un  évêque, 
llafupprimé  les  cantiques  compofez  en  l’honneur  de 
N.  S.  J.  C.  comme  étant  nouveaux  6c  faits  par  des  auteurs 
modernes  : cependant  il  en  fait  chanter  par  des  femmes  â 
fon  honneur  de  lui-même,  au  milie\i  de  l’églife,  le  grand 
jour  de  pâques,qui  font  horreur  âentendre,ôc  il  permet 
â fes  flateurs , foit  des  évêques  des  villes  6c  des  villages 
voifins,foit  des  prêtres,  détenir  le  même  langage  en 
parlant  au  peuple.  Par  ces  évêques  des  villages  on  peut 
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entendre  des  chorévêques.  Il  ne  veut  pas  confefTer  que  ralef. 
le  Fils  de  Dieu  Toit  venu  du  ciel  ; mais  ceux  qui  le  louent, 
dans  leurs  cantiques  & dans  leurs  fermons,  difent  qu’il 
efi;  lui-même  un  ange  defcendu  du  ciel.  Et  il  ne  l’em- 
pêche  pas  : il  foufFre  même  qu’on  le  difeen  fa  prefence, 
l’infolent  qu’ij  elt. 


Que  dirons -nous  de  fes  femmes  fous  - introduites , 
comme  on  les  nomme  a Antioche,  ôc  de  celles  de  fes 
prêtres  & de  fes  diacres,  dont  il  couvre  les  pechez , quoi 
qu’il  les  connoid'e  &:  qu'il  les  en  ait  convaincus  ? mais  il 
veut  les  tenir  dans  fa  dépendance  par  la  crainte  -,  & les 
empêcher  de  l’accufen  II  les  a même  enrichis , afin  de  fe 
faire  aimer  de  ceux  qui  font  intereffez.  Nous  fçavons , 
nos  chers  freres,  que  l’évêque  & tout  le  clergé  doit  don- 
ner au  peuple  l’exemple  de  toutes  fortes  de  bonnes  œu- 
vres : bc  nous  n’ignorons  pas  combien  il  y en  a qui  font 
tombez  , pour  avoir  eu  des  femmes  avec  eux  : combien 
ont  été  foupçonnez.  Ainfi  quand  on  lui  accorderoit , 
qu’il  ne  fait  rien  de  deshonête,  il  devoir  du  moins  crain- 
dre le  foupçon  que  produit  une  telle  conduite  j de  peur 
de  fcandalifer  quelqu’un,  ou  lui  donner  mauvais  exem- 
ple. Car  comment  pourroit-il  reprendre  un  autre,  ou  £ccl. 
l’avertir  de  ne  point  fréquenter  une  femme  de  peur 
de  broncher , comme  ilefl  écrit  : lui  qui  en  a déjà  ren- 
voyé une , & en  retient  deux  avec  lui , qu  i font  bien  fai- 
tes & dans  la  fleur  de  leur  âge,  6c  qu’il  mene  par  tout  où 
il  va-,  6c  cela  vivant  délicieufement,  6c  mangeant  avec 
excès  ? Tous  en  gemiflent  en  fecret  j mais  ils  craignent 
tellement  fa  puiflance  6c  fa  tyrannie,  qu’ils  n’ofent  l’ac- 
cufer.  On  pourroit  juger  fur  tout  cela  un  homme  qui  fe- 
roit  des  nôtres,  ôc  qui  tiendroit  la  foi  catholique  : mais 
;ious  croyons  n’avoir  aucun  compteademander , a ce*^ 
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lui  qui  a renoncé  à nos  niyfteres , &c  qui  fait  gloire  de 

l’infame  héréfie  d’Arcemas. 

Enfuite  les  peres  du  concile  rapportoient  au  long 
les  dogmes  de  Paul,  & comment  ils  avoienc  été  réfu- 
tez : & vers  la  fin  de  la  lettre  ils  marquoient  fa  dé- 
pofition  & leleélion  de  Domne  : puisais  ajoûtoient  ; 
Nous  vous  lefaifans  fçavoir^afin  que  vous  lui  écriviez 
& que  vous  receviez  fes  lettres  de  communion.  Pour 
celui-ci,  qu’il  décrive  a Artemas,  & que  les  feclateurs 
d’Artemas  communiquent  avec  lui. 

Le  pape  S.  Denis , à qui  cette  lettre  fyiiodale  étoit 
adreffée,  mourut  le  vingt-fixiérne  de  Décembre,  fous 
le  confulat  de  l’empereur  Claude  & de  Paterne  , quiefl: 
l’an  de  J.  C.  après  avoir  tenu  le  S.  Siégé  plus  de  dix 
ans.  Par  confequent  le  concile  d’Antioche  fut  tenu 
cette  année.  Le  vingt-huitième  du  même  mois  fut  élu 
pape  Félix,  qui  gouverna  prés  de  cinq  ans.  Il  écrivit 
une  lettre  a Maxime  & au  clergé  d’Alexandrie  , où  il 
parloir  ainfi  de  l’incarnation  du  Verbe  , apparemment 
a l’occafion  de  Paul  de  Samofate  5 Nous  croyons  en 
N.  S.  J.  C.  né  de  la  Vierge  Marie  j nous  croyons  que 
lui-même  eft  le  Fils  éternel  de  Dieu  le  Verbe  : non 
pas  un  homme  que  Dieu  ait  pris  , en  forte  que  cet 
homme  foit  un  autre  que  lui.  Car  le  Fils  de  Dieu  é- 
tant  Dieu  parfait , a été  aufïi  homme  parfiic  , étant 
incarné  de  la  Vierge. 

A l’occafion  de  ces  conciles  d'Antioche,  Eufebe  ôc 
Anatolius  tous  deux  d’Alexandrie  vinrent  en  Syrie  : ou 
ils  furent  retenus,  ôc  gouvernèrent  l’un  après  l’autre  l’é- 
glife  de  Laodicée.  llsavoient  rendu  de  grandsfervices  à 
leur  patrie.  Car  Alexandrie  étant  affiegée  par  une  armée 
Romaine  ôc  diviféeau  dedansda  partie  qui  tenoit  contre 
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les  Romains  foufroient  une  famine  cruelle;  & A natolius 
y étoit.  Eufebe  écoit  dans  l’autre,  qui  tenoit  pour  les 
Romains  : ils étoient d’intelligence  & s’ëcrivoient.  Eu- 
febe  qui  ecoit  en  grande  confideration  auprès  du  gene- 
ral de  l’armee  Romaine , lui  demanda  en  grâce,  de  vou- 
loir bien  recevoir  les  transfuges  ; & il  l’obcint.  Anato- 
lius  en  étant  averti , fit  affembler  le confeil  de  la  ville  j 
& perfuada  de  mettre  dehors  les  bouches  inutiles , pour 
ne  garder  que  les  hom n^es  de  fervice.  Sous  ce  prétexté, 
il  fauva  la  plus  grande  partie  des  affiegez  , les  fai  Tant 
fortirde  nuits  déguifez  en  femmes.  Quand  ils  croient  aa 
camp  des  Romains,  Eufebe  en  prenoit  foin;  & leurdon- 
noit  tous  les  fccours  necelTaires,  après  les  fouffrances  * ^ 

d un long.fiege.  Ils  fauverent  ainfi  premièrement,  les 
Chrétiens,  puis  un  grand  nombre  d’infidelies. 

Eufebe  donc  étant  venu  en  Syrie  , à l’occafion  de 
laffiire  de  Paul  de  Samofate:  ceux  qui  gouvernoient 

I eglife  en  cette  province  , ne  le  laifierenc  point  retour-  ® 

ner  chez  lui  , & le  retinrent  pour  être  évêque  de  Lao- 

dicee  , apres  Socrate.  Eneiîet,  Eufebe  etoit  un  homme  SupAh-sits, 
d’une  pieté  finguliere,  fuivant  le  témoignage  de  Saint 
Denis  d’Alexandrie  fon  évêque:  dont  il  avoit  efté  dia- 
cre , & avoir  confeffé  la  foi  avec  lui.  Anatolius  étoit  très- 
lavant  dans  les  lettres  humaines  & dans  la  philofopbie. 

II  étoit  grand  retoricien , ôe  favoit  la  dialeélique,  la  phi- 
fique,  l’arithmetique , la  géométrie,  l’afironomie  en 
perfedion  : fes  citoyens  lui  avoient  déféré  l’ccole  d’A- 
riftote,  trés-confiderable  a Alexandrie.  Comme  il  fe 
trouva  en  Syrie  a l’occafion  du  concile  d’Antioche: 

Theodene  évêque  de  Cefarée  le  retint  & lui  impofa  les 
mains  pour  l’épifeopat,  le  deftinant  à lui  fucceder  : ôc 
ils  gouvernèrent  enfemble  cette  églife  quelque  peu  de 
temps.  Maisenfuitc  palTant  àLaodicée  , il  y fut  arrehé 
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par  les  freres,  & ils  l’elûrent  évêque  à la  place  d’Eufe- 
Bitcher  t>e  ^toit  mort.  Il  lailTa  pluEeurs  ouvrages: 

Lo^.  temp.  entre  autres  un  canon  pafcal  que  nous  avons. 
p-  4^9-^  Ce  fut  environ  ce  temps  ,qüe  le  grand  Saint  Antoi- 

Commence-  ne  auteur  des  communautez  monalfiques , fe  retira  du 
mens  de  S.  monde  pour  vivre  en  folitude.  Il  étoit  Egyptien  , né  a 
sZjT.uc.  Coma  prés  d’Heracléc  dans  la  haute  Egypte  ou  Ar- 
13.  Athanaf.  càdie  3 fcs  parens  étoiënt  nobles  & riches  \ & étant 
•vita  Anton.  Qj^fétiens , ils  l’éleverent  chrétiennement  • ils  le  nour- 
rirent en  leur  maifon,  ôe  il  ne  connoilToit  qu’eux  & leur 
fanlille.  Lorfqu’il  vint  à croîcrcjil  ne  voulut  point  eftre 
inftruit  aux  lettres:  pour  éviter  la  communication  avec 
Aug.  BoSl.  les  autres  enfans.  Ainfiilnc  feut  jamais  ni  lire  ni  ecrire> 
chnfi.  proL  que  l’Egyptienne.  Il  alloit-a  l eglife 

^ avec  fes  parens , mais  il  n’y  alhftoit  pas  negligement  : 

il  étoit  très  attentif  auxleétures,  en  confcrvoit  le 
fruit  dans  fon  cœur.  Il  rendoit  une  grande  obeiiTance  a 
’ fon  pere  & a la  mere  ; & bien  qu’ils  fulTent  riches , il  ne 

les  importunoit  jamais  pour  la  dépenfe  dune  nourri- 
ture  délicate  5 mais  fe  contentoit  de  ce  qu  on  lui  don- 

^oit.  • . -/r'  ' 

Son  pere  & fa  mere  étant  morts , & l’ayant  laifle  a 

1 âge  de  dix-huit  à vingt  ans, avec  une  fœur  encore  fort 
jeune,  il  prit  le  f^in qu’il  devoir  d’elle  & de  la  maifon  : 
mais  à peine  fx  mois  furent- ils  paffez,  qu’allant  félon  fa 
coutume  à l’églife;  ilavoit  l’efprit  recueilli , &:  pcnfoit 
en  lui-mcme  durant  le  chemin,  comment  les  apôtres 
’fiiatt  XIX.  avoient  abandonné  toutes  chofes  pour  fuivre  J C.  & 
2y.  comment  ceux  dont  il  ell:  parle  dans  les  Aétes,  ven- 

ASl.  IV.  35*  doient  leurs  biens,  & en  mettoient  le  prix  aux  pieds  des 
apôtres,  pour  être  diftribué  a ceux  qui  en  avoient  be- 
foin  3 & quelle eft  l’efperance  qui  leur  cil;  refervee  dans 
Colof.  I.  5.  le  ciel.  Plein  de  ces  penfées,  il  entra  dans  l’églife,  aa 
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sïiême  temps  que  l’ôn  lifoit  Tévangile,  où  noftre-Sei- 
gneur  dit  a un  riche  : Si  tu  veux  eftre  parfait , va , vends 
tout  ce  que  tu  as , donne  le  aux  pauvres , ôc  viens  & me 
fuisj  Ôc  tu  auras  un  trefor  au  ciel.  Antoine  regarda  le 
foiivenir  de  l’exemple  des  faints  comme  envoyé  de  Dieu; 
ôtia  leéfurede  l’évangile  comme  faite  pour  lui  ; Ôc  (i- 
toft  qu’il  fut  forti  de  l’eglife  , il  diftribua  â fcs  voifins, 
afin  qu’ils  n’eufient  rien  à démêler  avec  lui , ni  avec 
fa  fœur  ; tous  les  héritages  qu’il  avoir  defon  patrimoine 
qui  étoient  trois  cens  arures  de  terre  , très  fertile  Ôc 
trés-agréable  : l’arure  eft  un  peu  moins  de  demi  arpent. 
Quant  â fes  meubles  , il  les  vendit  tous  ; ôc  en  ayant 
tire  une  fomme  notable,  il  donna  cet  argent  aux  pau- 
vres : à la  referve  de  quelque  peu  , qu’il  retint  pour  fa 
fœur. 

Etantune  autrefois  entré  dans  l’églife  , Ôc  entendant 
lire  l’évangile  où  J.  C.  dit  : Ne  loyez  point  en  fouci  du 
lendemain  , il  ne  pût  fe  rcfoudrcà  demeurer  davantage, 
ôc  ayant  encore  donné  aux  pauvres  ce  qui  lui  reftoit , ôc 
mis  fa  fœur  entre  les  mains  de  quelques  filles  chrétien- 
nes de  fa  connoiifance,  pour  l’elever  avec  elles  : il  quitta 
fa  maifon,  pour  embrafler  la  vie  afcetique,  veillant  fur 
lui-même  , Ôc  gardant  une  très- grande  tempérance.  L’E- 
gypte n’avoit  pas  encore  tant  de  maifons  de  folitaires  ; 
ôc  aucun  d’eux  ne  connoifioit  le  grand  defert  : mais  cha- 
cun deceux  qui  vouloient  penfer  a leur  fiKît , demeu- 
roic  féal  en  quelque  lieu  prés  defon  bourg. 

Dans  le  voifinage  d’Antoine,  vivoit  un  vieillard  qui 

dés  fl  jeunefle  s’etoit  exercé  à la  vie  folitairc  : l’ayani  vu 

il  fut  touché  d’une  loüable  émulation  ; &c  commença 

' ^ 

premierementa  demeurer  auffi  hors  du  bourg;  Mais  s’il 
entendoit  parler  de  quelque  vertueux  folitaire,  il  lalloit 
chercher  ; ôc  ne  s’en  retournoit  point  fans  l’avoir  veii  ; 

A a a^  ij 
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èc  avoir  receu  de  lui  quelque  infl:rud:ion.  Il  demeura  li 
du  commencement  : affermilTant  fon  efprit  : enforte 
qu’il  ne  penfoit  plus  ni  aux  biens  de  Tes  parens  ni  à Tes 
amis,  & s’apliquoit  tout  entier  à acquérir  la  perieClion 
•de  la  vie  folitaire.  Il  travailloit  de  fcs  maiils , fachanc 
2.  Thef  ui.  qu’il  eft  écrit  : Que  celui  qui  ne  travaille  point,  ne  doit 
point  manger  ^ ôc  ne  retenant  que  ce  qui  lui  faloit  pour 
vivre,  il  donnoit  le  refte  aux  pauvres  : il  prioit  conti- 
nuellement , parce  qu’il  avoir  apris  qu’il  faut  prier  fans 
cefle  : car  il  écouroit  la  leéture  avec  tant  d’attention  , 
que  tienne  lui  échapoic,  ôc  fa  mémoire  enfuite  lui  fer- 
voit  de  livres. 

Par  cette  maniéré  de  vivre  , il  fe  rendoit  aimable  a 
tous:  il  fe  foûmettoit  fincerement  à ces  fervireurs  de 
Dieu  qu’il  alioit  vif  ter,  & remarquoiten  quelle  vertu 
,•  ■ : chacun  d’eux  cxcelloit  : l’humeur  agréable  de  l’un,  l’af- 

^ fduité  à prier  de'l’aucre  ^ la  douceur  de  celui-ci , & la 

bonté  de  celui-li  -,  les  veilles,  l’amour  de  l’étude  : il  ad- 
miroit  la  patience  des  uns , les  jeûnes  & les  aufteritez  de 
quelques  autres,  qui  n’avoient  pour  lit  que  laterrej  il  fe 
rendoit  attentif  a voir  la  bénignité  de  l’un  & la  con- 
/lance  de  l’autre  j leur  pieté  à tous  pour  J.  C.  ôc  leur  cha- 
rité entr’eux.  Rempli  de  toutes  ces  images , il  retournoit 
dans  fa  folitude  : où  repayant  les  vertus  qu’il  avoir  veuës 
féparées  en  tant  de  peribnnes,  il  s’elForçoit  de  les  raffem- 
bler  en  lui  feul.  Il  n’eut  jamais  aucune  conteftation  avec 
ceux  de  fon  âge  : f cen’ell  pour  ne  paroiftre  pas  le  fe- 
• cond  dans  les  exercices  de  la  vertu  j en  cela  même  il  ne 
conflritoit  perfonne,  au  contraire  il  leur  donnoit  de  la 
joye:  ainf  tous  les  faints  amis  l’appelloient  le  bien  aimé 
de  Dieu  , & le  faluoient  les  uns  du  nom  de  fils , & les 
autres  du  nom  de  frere. 

Picmicres  he  demon  ne  pouvant  foufrir  ce  zele  en  un  homme 
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de  cet  âge  ; l’attaqua  pardivetfes  tentations.  D’abord  il 
lui  mit  devant  les  yeux  les  biens  qu’il  avoit  quittez  , le 
loin  qu’il  devoit  prendre  de  fa  fœur,  fa  nobleffe,  le  dé- 
lit de  la  gloire  , les  plaifirs  delà  vie.  D’ailleurs  il  lui  re- 
prefentoit  d’extrêmes  difficultez  dans  le  chemin  de  la 
vertu  J la  foib’leO'e  de  fon  corps , la  longueur  de  la  vie  , 
& un  nuage  épais  de  diverfes  autres  penfées.  Antoine  les 
ayant  dillipées,  par  fa  foiôc  par  fes  prières  continuelles: 
le  démon  l’attaqua  violemment  par  des  penfées  d’im- 
purete  , dont  il  le  tourmentoit  jour  ôcnuit:  mais  An- 
toine les  furmonta  , par  la  conhderation  de  la  noblelîe 
que  J.  C.  nous  a donnée,  delà  fpiricualicé  de  l’ame  & des 
peines  de  l’enfer  j enforte  que  le  démon  fe  prefenta  à 
lui  fous  la  forme  d’un  enfant  noir;  difant  qu’il  étoitl’ef- 
prit  de  fornication  , feconfelTant  vaincu. 

A prés  cette  première  vidoire,  Antoine  loin  de  fe  re- 
lâcher augi^enta  fes  auileritez.  Il  veilloit  tellement, que 
fouventil  palToit  la  nuit  entière  fans  dormir.  Il  ne  man- 
geoit  qu’une  fois  le  jour , après  le  foleil  couché  ; quel- 
quefois de  deux  en  deux  jours  : & fouvent  de  quatre  en 
quatre.  Sanourritureéroit  du  pain  ôcdufel,  & il  nebû- 
voit  que  de  l’eau.  Pour  la  chair  & le  vin  , c’étoit  déjà  l’u- 
fage  établi  chez  tous  les  autres  folitaires,  de  s’en  abllenir  : 
Son  lit  n’étoit  qu’une  natte  : mais  le  plus  fouvent  il  cou- 
choit  fur  la  terre  nue.  Jamais  il  ne  fe  frotoit  d’huile:  ce 
qui  étoiten  ce  pais  une  aufterité  confîderable.  Il  difoic 
que  les  folitaires  dévoient  fe  propofer  pour  modelle  le 
prophète  E lie. 

L Egypte  étoit  pleine  de  fepulcres , qui  étoient  des 
batimens  conliderables.  Antoine  enchoift  un  des  plus 
éloignez  du  bourg , où  il  alla  s’enfermer  ; ayant  prié  un 
de  les  ami5  de  lui  aporter  du  pain  de  temps  en  temps. 
Le  demon  l’y  vint  attaquer  la  nuit,  ôc  le  battit  de  telle 
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force,  quelle laiffaécenda  par  terre , fans  pouvoir  par- 
ler , de  fencanc  des  douleurs  excelfives.  Le  lendemain 
fon  ami  vint  â l’ordinaire  lui  aporter  du  pain  : ayant  ou- 
vert la  porte  & le  voyant  étendu  com  me  mort , il  le  por- 
ta à l’églife  du  bourg , où  il  le  mit  à terre  ; & plufieurs 
de  fes  parens  &de  fesvoifins  le  croyant  mort , vinrent 
s’alTeoir  auprès  de  lui.  Sur  le  minuit  Antoine  s’éveilla  , 
& les  vit  tous  endormis , hors  Ton  ami  feul.  Il  lui  fit  li- 
gne d’aprocher,  & le  pria  de  le  reporter  dans  le  fepul- 
cre,  fans  éveiller  perfonne  : cequ’i!  fici  & Antoine  ayant 
refermé  la  porte  continua  d’y  demeurer  feul.  Ne  pou- 
vant fe  foûcenirâ  caufe  des  coups  qu’il  avoir  receus,  il 
prioit  couché  & défioic  le  démon.  Alors  il  oüit  un  Ü 
grand  brnic , que  tout  le  bâtiment  en  fut  ébranlé  : les 
démons  comme  ayant  ouvert  les  quatre  murailles  de  la 
chambre  , parurent  y encrer  en  foule  fous  divers  for- 
mes de  belles  affreu'és  : délions,  d’ours  ,Me  léopards, 
de  taureaux  , de  loups,  de  feorpions,  d’afpics , de  d’au- 
tres ferpens , chacun  jettanc  fon  cri  j de  s’élançant  fur 
lui  avec  furie.  Antoine  , bien  que  perce  de  coups  de- 
meura ferme  &:  continua  de  les  méprifer.  Enfin , levant 
les  yeux  il  vit  le  toit  commiC  s’ouvrir  ; de  un  rayon  de  lu- 
mière qui  venoicâ  lui  : les  démons  difparurciit , fes  dou- 
' leurs  cellerent , le  bâtiment  fut  rétabli.  Antoine  dit  : Ou 
étiez- vous , Seigneur,  ôc  pourquoi  n’eftes  vous  pas  venu 
dés  le  commencement  ? Il  oiiic  une  voix  qui  répon- 
dit : J’étois  ici:  mais  je  voulois  eftre  fpeélateur  de  ton 
courage  ; puifquetuas  réfifté,  je  t’alli lierai  toujours  de 
te  rendrai  célébré  par  toute  la  terre.  Antoine  fe  leva 
pour  prier , de  fentant  en  lui  plus  de  force  qu’il  n’en 
avoit  auparavant  : il  partit  dés  le  lendemain,  pour  aller 
dans  le  defert.  Il  avoir  environ  trente- cinq  ans  : de  ainlî 
fe  pallerent  les  quinze  premières  années  de  fa  retraite. 
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^ L’empereur  Claude  II.  mourut  la  troifiéme  année  de  ^ 

fon  régné  , vers  le  mois  de  Novembre,  fous  le  confulat  ciaud^  Au' 
d Antiocliien  & d Orfcus  ; c’eft-a-dire  l’an  2,70.  de  J.  C.  relicn  cmpe- 
Les  foldats  élurent  empereur  fon  frere  Qiiintillusrmais 
il  leurdevinc  odieux  pourfafeverité,  & fe voyant aban-  En/chy.iyx, 
donne, il  fe  coupa  les  veines  & mourut  après  avoir  régné 
feulement  vingt  jours  : laiffant  l’empire  â Aurelien , q.ui 
commandoit  fous  Claude  toute  la  cavalerie,  & qui  étoic  ciand.p.ios* 
fameux  dés  le  temps  de  l’empereur  Valerien.  Il  étoit  né 
en  Pannonie  de  parens  obfcurs  ; Ôe  s’étoit  élevé  par  les 
armes.  Il  étoic  jufte,  mais  trés-ievere  : principalement 
a fes  domeftiques  Ôc  aux  gens  de  guerre.  Ses  noms  étoienc 
Domitius- Valerius-Aurelianus.  Il  commença  à regner 
fur  la  fin  de  cette  année  170,  de  J.  C. 

Deux  ans  après  il  marcha  en  Orient  contre  Zenobie , Enf.  Chr. 
qui  y foutenoit  toujours  fon  empire,  fous  le  nom  de  fes 
enfans.  Il  prir  Tyane  j de  comme  il  l’afliegeoit,  il  fut 
frapé  de  quelques  preftiges , qui  lui  firent  embrafTer  le 
culte  d’Apollonius,  à qui  il  promit  une  ftatue  de  un  tem- 
ple. Il  prit  Antioche  ; de  après  avoir  gagné  une  bataille 
prés  d’Êmeffe  ; il  afïiegea  Zenobie  dans  Palmyre  fa  capi- 
tale , qu  il  prit  enfin , de  em  mena  Zenobie  dans  les  fers. 

Paul  de  Samofate s’etoit  foutenu  jufques-la,  par  la  pro- 
teélion  de  cette  reine.  Il  demeuroit  toujours  a Antioche:  Ettfeb,  vïij 
fans  obéira  la  condamnation  du  Concile,  ni  quitter  la  hift.c.^o. 
maifon,qui  appartenoita  l’églife.  Les  Chrétiens  s’en 
plaignirent  à I empereur  Aurelien  : de  il  ordonna  que  la 
rnaifon  fut  adjugée  â ceux  à qui  les  évêques  d’Italie  & 
de  Romeadrelferoient  leurs  lettres.  Tant  il  étoit  notoire, 
mêmeaux payons,  que  la  marque  des  vrais  Chrétiens 
étoit  la  communion  avec  l’églife  Romaine.  Paul  de  Sa- 
mofate fut  donc  chaffé  de  l’églife,  par  le  magiftrat  fecu- 
lier , avec  la  derniere  infamie. 
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Mais  l’empereur  Aurelien  ne  fut  pas  toujours (i  favo- 
rable aux  Chrétiens.  Il  étoit  fort  attache  aux  fuperfti- 
tions  payenes  : ôe  ayant  apris  cjue  le  fenat  doutoit  , s il 
falloir  confulter  les  livres  des  Sybilles , il  leurtémoigna 
qu’il  s'en  étonnoit  : comme  Ci  vous  parliez  dans  l’eglife 
des  Chrétiens,  & non  pas  dans  le  temple  de  tous  les 
VofiÇ.inAii-  dieux.  Ce  font  les  termes  de  fa  lettre.  Et  comme  ces  con- 
rei.p.ii  fultations  produifoient  toujours  de  grands  facrifices , il 
ajoûtejc  ne  refufe  aucune  dépenle,ni  les  captifs  de  quel- 
que nation  que  ce  foie,  ni  aucune  efpece  d annnaux  i car 
on  fac.rifioit  mêmes  des  hommes, dans  ces  ceremonies 
profanes-  Il  fonda  des  temples  en  Orient-,  ôc  a Rome  un. 
temple  du  foleil , très- magnifiques.  Tous  les  temples  de 
Romeétoient  pleins  de  fes  offrandes;  & il  mit  en  unfeul 
, quinze  mille  livres  d’or. 

Etif.  vU.hifi.  Sur  la  fia  de  Ton  régné  il  fit  des  édits  contre  les  Chré- 
20.  LaElant.  maisqui  n’eurent  pas  l’effet  qu’il  prétendoit.  Car 

tous  ces  perfecuteurs  penloient  abo.ir  le  cnrutianiime  , 
& la  mort  l’empêcha  de  continuer,  il  ne  nous  relie  au- 
cuns ades  certains  des  Martyrs  de  cette  perfécution  : 
mais  les  martyrologes  y en  rapportent  un  grand  nombre, 
particulièrement  dans  les  Gaules  : ou  nous  voyons lainte 
Janii.  I.  Jnn.  Colombe  vierge  à Sens  ; à Troyes  l’evêque  S.  Savinien, 
à Auftnn,  S.  Reverien  auffi  évêque;  dans  l’Auxerrois  S. 
epifl.  Antif.  Prifque  , vulgairement  S.  Bry  , avec  une  grande  multl- 
p.  416^.  tilde  d'autres  martyrs , dont  les  Chrétiens  mirent  les 
18.  Aug.  corps  à la  hâte  dans  une  ciflerne,  A Picnclle  en  Italie 
-I.  Aug.  on  remarque  S.  Agapit  ,agc  feulement  de  quinze  ans: 

ôc  on  dit  que  l’exemple  de  fa  confiance  dans  les  tour- 
mens  convertit  un  corniculaire  ou  greffier  , nomme 
Ub.  pontifie.  Anaflafe  : qui  (oufric  auffi  le  martyre.  On  compte  plu- 
fieurs  martyrs  à Rome  dans  cette  perfccution  ; & il  y 
a apparence  que  le  pape  S.  Félix  fut  du  nombre  • car  il 

mourut 


Livre  huitie’mi:  - 377 

îTioiii'ut  le  vingt-deuxième  de  Décembre  fous  le  confii- 
îat  de  l’empereur  Aurelien  & de  Capitolin, c’eft-à-dire, 
l’an  2.74.  après  avoir  tenu  le  S.  fiegeprès  de  cinq  ans. 
Le  cinquième  de  Janvier  fuivant  on  élut  à fa  place  Eu- 
tychien,qui  gouverna  près  de  neuf  ans. 

L’empereur  Aurelien  s’attira  la  haine  des  liens  , en 
fuivant  fon  humeur  fevere,  jufques  à faire  mourir  fa 
nièce  pour  un  fujet  alfez  leger.  Il  menaça  fur  quelque 
fonpçon  un  affranchi,  qui  ètoit  fon  fecretaire  j à celui- 
ci  fachant  qu’il  ne  pardonnoit  point,  contrefit  fon  écri- 
ture, drefla  un  mémoire  de  plufieurs  officiers  des  trou- 
pes , à qui  Aurelien  vouloir  du  mal , & il  n’oublia  pas 
fon  nom.  Il  montra  ce  mémoire  à ceux  qui  y ètoient 
nommez.  La  crainte  ôc  le  dépit  d’être  fi  mal  récompen- 
fez  ,ne  manqua  pas  de  les  animerj  ils  prirent  leur  temps 
comme  il  marchoit  dans  le  Thrace,  entre  Bizance  &c 
Heraclée  , en  un  lieu  nommé  Cenofrurium  j ils  fe  jet- 
terent  fur  lui  & le  tuerent.  C’étoit  environ  le  mois 
d’ Avril  l’an  de  J.  C.  175.  Aurelien  régna  quatre  ans 
quatre  mois. 

L’empire  vaquarfix  mois.  Les  foldatsnc  voulant  élire 
aucun  de  ceux  qui  aVoient  eu  part  à la  mort  de  ce  prin- 
ce, quhls  cheriffioient,  déférèrent  l’éledion  aufenat.Lc 
fenat  la  renvoya  aux  foldats,fachant  qu'ils  ne  recevoient 
pas  volontiers  les  empereurs  que  le  fenat  avoir  choifis  ; 
ils  fe  renvoyèrent  ainfi  l’éledion  les  uns  aux  autres  juf- 
ques à trois  fois.  Enfin  le  fenat  élut  Tacite  le  vingt- 
cinquième  Septembre  de  la  même  année  275,  mais  il 
ne  régna  que  fix  mois,  & mourut  à Tyane  au  mois 
d’ Avril  de  l’année  zy6.  Le  fenat  le  peuple  Romain 
avoient  conceu  de  grandes  efperances  de  ce  prince  : 
auffi  pour  lesconfoler  de  fa  mort,  les  arufpices  prirent 
occafion  de  la  foudre  qui  avoir  abatu  feslEatuës  & celles 
Tome  IL  B b b 
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de  Florien  Ton  frere , & publièrent  une  prédidion  : 
Qu’un  jour  de  cette  famille  viendroit  un  empereur  Ro- 
main , foit  par  les  mâles,  foit  par  les  femmes^qui  don- 
neroit  des  juges  aux  Parthes  & aux  Perfes,  qui  foumet- 
troit  aux  loix  Romaines  les  Francs  &:les  Allemans , qui 
ne  laiiTeroit  pas  de  barbares  dans  toute  l’Afrique,  qui 
donneroit  des  gouverneurs  à la  Taprobane  & a la  Bre- 
tagne, quicommanderoit  aux  Sarmates,&  s’alfujettiroit 
toute  la  terre  que  l’ocean  environne  ; qu’enfuite  il  ren- 
droit  l’empire  au  fenat,  & vivroit  fuivant  les  anciennes 
loix  : qu’il  vivroit  fix  vingts  ans , & mourroit  fans  he- 
ritier. Il  devoit  venir  dans  mille  ans  du  jour  que  la  fou- 
dre avoir  renverfé  les  flatuës.  Telle  fut  la  vaine  pro- 
phétie des  arufpices. 

Après  la  mort  de  Tacite,  fon  frere  Florien  s’empara 
de  l’empire,  de  fon  autorité  propre  : mais  à peine  avoit- 
il  régné  deux  mois,  qu’il  fut  tuéâTarfe  par  les  foldats. 
Cependant  on  apprit  que  les  troupes  d’orient  avoient 
élu  celui  que  le  fenat  avoit  dehré  , &:  que  le  peuple 
Romain  avoit  demandé  par  fes  acclamations  : c’étoit 
Marc  Aurelius  Valerius  Probus.  Il  étoit  né  à Sirmium 
en  Pannonie,&  fils  de  Maxime  tribun  militaire.  Le  mé- 
rité de  Probus  lui  avoit  attiré  l’eftime  des  empereurs 
Aurelien  ôc  Tacite,  & il  avoit  repoulfé  par  de  grandes 
viéfoires  les  barbares  qui  vouloient  inonder  l’em- 

Ce  fut  la  fécondé  année  de  Probus,  lorfquil  etoit 
confiai  avec  Paulin  , c’eft-à-dire  , l’an  de  J.  C.  xy-j.  que 
parut  l’herefiarque  Manés,  dont  il  faut  reprendre  l’ori- 
gine de  plus  haut.  Il  y avoit  en  Egypte  un  nommé  Scy- 
thien  , Sarafin  de  nation  , qui  n’avoit  rien  de  com- 
mun avec  le  chriftianifme  ni  avec  le  judaifme.  Il  de- 
meuroit  à Alexandrie , éc  fuivoit  la  le^te  d’ Ariftotc.  Il 
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coïTipofa  quatre  livres  : il  nomma  le  premier  évangile , 
le  fécond  des  chapitres , le  troihéme  des  mifteres , le 
quatrième  des  trefors.  Le  premier  n avoir  rien  de  com- 
mun avec  Tévangile  de  J.C.  que  le  fîmpie  titre.  Scytien 
mourut  de  maladie,  avant  que  de  palTer  en  Judée, qu’il 
fe  propofoitd’infeéter  de  fa  doctrine.  Il  avoir  un  difci- 
ple  nommé  Terbinthe  ,qui  fut  l’heritier  de  fes  livres, 
de  fa  doctrine,  & de  l’argent  qu’il  avoir  amaifé,  en  tra- 
fiquant aux  Indes  par  la  mer  rouge.  Terbinthe  vint  en 
Paleftine  & en  Judée,  où  étant  connu  & condamné  , 
il  réfolut  depaffer  en  Perfcj  & pour  n’y  être  pas  connu, 
il  changea  de  nom,  & le  fit  appeller  Boudas.  Il  y trouva 
aulïi  pour  adverfaire  les  prêtres  de  Mithra , & après 
plufieurs  difputes,  il  fut  convaincu  d’erreur  6c  cha{ré,&: 
fe  retira  chez  une  veuve.  Là  étant  monté  fur  la  terralTe 
de  la  maifon  pour  invoquer  le  démon  de  l’air , il  fut 
frappé  de  Dieu,  tomba  de  la  terralTe  6c  expira.  La  veuve 
hérita  de  fes  livres  6c  de  fon  argent. 

Comme  elle  n avoir  point  de  parens,  elle  acheta  de 
cet  argent  un  jeune  efclave  nommé  Coubric  qu’elle 
adopta  pour  fon  fils , le  fit  inftruire  dans  les  fciences 
des  Perfesj  en  forte  qu’il  devint  confiderable  entre  leurs 
fages.  La  veuve  érant  morte,  il  hérita  des  livres  6c  de 
l’argent^  6c  afin  que  l’on  ne  lui  pût  reprocher  fa  fervi- 
tude  , il  quitta  le  nom  de  Coubric  6c  prit  celui  de  Ma- 
nés,  qui  en  Perfan  figmfioit  converfation  ; parce  qu’il 
croyoït  exceller  dans  la  dialeélique.  Il  difoit  qu’il  étoit 
le  Parader , 6c  fe  vantoit  de  faire  des  miracles.  Le  fils 
du  roy  de  Pcrfe  étoit  malade;  il  y avoit  grand  nombre 
de  médecins  j mais  Manés  promit  de  le  guérir  par  fes 
prières.  Les  médecins  fe  retirèrent  j l’enfant  mourut. 
Manés  fut  mis  enprifon.  Il  trouva  moyen  de  s’échaperj 
le  roy  fit  mourir  les  tardes:  Manés  s’enfuit  en  Mefopo- 
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tamie. Etant  encoredans  les  defertsqul  feparoientl  em-* 
pire  Romain  de  celui  de  Perfe  , il  entendit  parler  de 
Marcel , homme  de  grande  pieté , qui  demeuroit  à Caf- 
chare  ville  de Mefopotamie  , ô^faifoit  de  glandes  au- 
mônes. Mânes  efpera  de  le  gagner  , & par  fon  moyen 
plufieurs  autres.  Il  lui  écrivit  donc  une  lettre  , d un, 
Château  nommé  Arabion,  fur  le  fleuve  Stranga,&  1 en- 
voya par  uri  de  Tes  difciples  nomme  Turbon.  La  lettre- 
étoit  conçue  en  ces  termes. 

Manés  apôtre  de  J.C.  & tous  les  faints  & les  vierges 
qui  font  avec  moi  j à Marcel  mon  fils  bien-aimé, grâce  , 
mifericorde  , paix  de  la  part  de  Dieu  le  Peie  ôc  de  N. 
S.  J.  C.  & que  la  main  droite  de  la  lumière  vous  p'réfer- 
ve  du  fiecle  prefent,  de  fes  accidens , & des  piégés  du 
méchant,  Amen.  J’ay  bien  eu  de  la  joye  d’apprendre  la 
grandeur  de  votre  chanté  : mais  je  luis  fâché  que  vo- 
tre foi  ne  foit  conforme  à la  vraie  doctrine.  C tfl  pour- 
quoi étant  envoyé  pour  rédrefler  le  genre  humain , & 
ayant  pitié  de  ceux  qui  s’abandonnent  a 1 erreur,)  ai  cru 
necelfaire  de  vous  écrire  cette  lettre  , afin  que  vous  ac- 
quériez la  difcretion  qui  manque  aux  dodeurs  des  fim- 
ples.  Car  ils  enfeignent  que  le  bieniSe  le  mal  viennent 
du  meme  principe  ; ne  difeernant  pas  la  lumière  des 
tenebres , ni  ce  qui  eft:  hors  de  l’homme  y d’avec  ce  qui 
eft  dedans  : ils  mêlent  inceflamment  l’un  avec  l’autre. 
Mais  pour  vous,  mon  fils,  ne  les  unifiez  pas  comme 
le  commun  des  hommes  fait  fans  raifon:Car  ils  attri- 
buent a Dieu  le  commencement  & la  fin  de  ces  maux. 
Leur  fin  efl:  proche  de  la  maledidion.  Ils  ne  croyenc 
pas  même  ce  que  N.  S.  dit  dans  l’évangile  ; Que  le 
bon  arbre  ne  peut  faire  de  mauvais  fruits , ni  le  mau- 
vais arbre  de  bons  fruits.  Et  je  m’étonne  comment  ils 
ofent  dire , que  Dieu  fort  l’auteur  6c  le  créateur  de  Sa-^ 
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tan  &:de  Tes  mauvaifes  œuvres.  Mais  plût  à Dieu  qu’ils 
n’cLifl'ent  pas  été  plus  loin  ; &c  qu’ils  n’eulTent  pas  dit, 
que  le  Fils  unique  defcendu  du  fein  du  Pere  eft  fils  d’une 
certaine  Marie  , formé  du  fang  & de  la  chair,  du 
refte  de  l’impureté  des  femmes.  Je  n’en  dirai  pas  da- 
vantage dans  cette  lettre  , de  peur  de  vous  fatiguer  3 
n’ayant  pas  l’éloquence  naturelle.  Mais  vous  apprendrez 
tout  quand  je  ferai  auprès  de  vous , fi  vous  avez  en-  i- 
core  foin  de  votre  falut  j car  je  ne  mets  la  corde  au  col 
à perfonne  comme  font  les  moins  fages  du  vulgaire. 
Comprenez  ce  que  je  dis , mon  tres-cher  fils. 

Quand  Marcel  re^ut  cette  lettre,  Archelaus  évêque 
de  la  ville  étoit  chez  lui.  Marcel  fut  furpris  ; l’évêque 
plein  de  zelc  grinqoit  les  dents,  &c  vouloit  aufii-tot  aller 
chercher  Manés,  & le  prendre  comme  un  transfuge  des 
barbares.  Marcel  qui  étoit  prudent  l’adoucit,  & voulut 
renvoyer  Turbon  à Manés:  mais  il  aima  mieux  demeu- 
rer, 6>c  Marcel  lui  envoya  un  des  fiens  en  diligence, 
avec  une  lettre  , par  laquelle  il  le  prioit  de  venir  pour 
déclarer  fa  doéfrine.  Cependant  Turbon  expliqua  am- 
plement à Marcel  & à Archelaus  tous  les  dogmes  de 
Manés  : qui  ayant  rec^u  la  lettre  accourut  à Cafcharc. 
Archelaus  poulTé  par  fon  zele  , vouloir  que  s’il  étoit 
poflible,  on  l’arrêtât  & on  le  fit  mourir,  comme  une 
bête  dangereufe  : Marcel  crut  qu’il  falloir  avoir  la  pa- 
tience d’entrer  en  conférence  avec  lui.  Quand  il  fut  ar- 
rivé avec  fa  fuite,  Archelaus  étant  bien  préparé,  par 
la  fcience  qu’il  avoir  des  faintes  écritures , ôc  par  ce 
qu’il  avoir  oüi  de  Turbon:  la  conférence  fe  fit  publique- 
ment à Cafchare,&  d’un  commun  accord,  on  prit  pour 
juges  des  payens  j favoir  Marfipe  philofophe  , Claude 
médecin , Egialée  grammairien,  & Cleobule  fophifte. 
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Archelaus  prit  de  tels  juges , afin  que  l’on  ne  dît  pas^ 
que  des  Chrétiens  le  favorifalTent. 

Etant  alTemblez  Archelaus  dit  à Manés:  Dites  ce  que 
vous  prêchez.  Manés  dit  : Le  Dieu  de  l’ancien  teftament 
eft  l’auteur  du  mal  : puifqu’il  dit  de  lui-même  : Je  fuis 
un  feu  dévorant.  Archelaus  répondit  : De  qui  donc  eft 
fils  celui  qui  dit  : Je  fuis  venu  mettre  le  feu  fur  la  terre  ? 
Si  vous  aceufez  celui  quidit:Le  Seigneur  donne  la  mort 
& la  vie;  pourquoi  honorez  vous  Pierre,qui  arelTufcité 
Tabitha^à  a fait  mourir  Saphira?  Si  vous  vous  plaignez 
de  celui  qui  a préparé  le  feu, pourquoi  ne  vous  plaignez 
vous  pas  de  celui  qui  dit:  Retirez- vo  as  de  moi  Si  allez 
dans  le  feu  éternel?  Si  vous  aceufez  celui  qui  dit  : Je  fuis 
Dieu,  qui  fait  la  paix  Si  qui  crée  le  mal*,  expliquez  com- 
ment Jefus  dit  : Je  ne  fuis  pas  venu  mettre  la  paix,  mais 
le  glaive?  puifque  tous  deux  parlent  le  même  langage; 
pourquoi  aceufez-vous  l’un  plutôt  que  l’autre.  Manés 
dit  : Et  quel  eft  un  Dieu  qui  aveugle  ? Car  Paul  dit  ; Le 
Dieu  de  ce  liecle  a aveuglé  les  efprirs  des  infidelles , de 
peur  que  la  lumière  de  l’évangile  ne  les  éclaire.  Lifez 
un  peu  devant,  dit  Archelaus:  Que  fi  notre  évangile  eft 
caché,  il  eft  caché  à ceux  qui  penflent.  Car  il  ne  faut 
pas  donner  aux  chiens  les  chofes  faintes.  Et  puis  n’y  a- 
f il  que  le  Dieu  de  l’ancien  teftament  qui  a aveuglé 
les  efprits  des  infidelles?  Jefus  n’a-t’il  pas  dit  lui-même: 
C’eft  pour  cela  que  je  leur  parle  en  paraboles,  afin  qu’en 
voyant  ils  ne  voyent  pas?  Eft  ce  paice  qu’il  les  haïfloit, 
qu’il  ne  vouloir  pas  qu’ils  vinflent;  ou  parce  qu’ils  en  é- 
toient  indignes,  ôi  qu’ils  fermoient  les  yeux?  ou  la  ma- 
lice eft  affeftée  , delà  fe  tire  la  grâce  ; cir  il  fera  don- 
né à celui  qui  a , ôi  celui  qui  n’a  point  on  lui  ôtera  ce 
qu’il  fcmble  avoir.  Le  foleil  aveugle  ceux  qui  ont  la 


Livre  huitie’me.  3^3 

VÛH  foible:  non  qu’il  foit  fait  pour  aveugler  j mais  parce 
que  les  yeux  font  mal  cürpofez.  Ainüles  fidelles  qui  ont 
le  cœur  malade  , ne  peuvent  regarder  les  rayons  de  la 
divinité.  Et  il  ne  dit  pas  : il  a aveuglé  les  efprits,  enfor- 
te  qu’ils  n’écoutent  pas  l’évangile  : mais  en  forte  qu’ils 
ne  loient  pas  éclairez  par  la  lumière  de  la  gloire  de  l’é- 
vangile.  Car  il  eft  permis  à tous  d’écouter  l’évangile  : 
mais  la  gloire  de  l’évangile  n’eft  refervée  qu’aux  vrais 
Chrétiens.  C’eft  ainfî  qu’Archelaus  combattoit  contre  ^Arïhk 
Manés  ; & il  écrivit  en  Syriaque  cette  conférence. 

Manés  confondu  fe  retira  fecretement , & s’en  alla  ^pîph.  de 
dans  un  petit  bourg  nommé  Diodoride  j où  il  difputa 

P • h / 1 -1  ^ 1 • ^ d»  h&'eef,ëët. 

avec  un  laintpretre  nomme  Tryphon, qui  le  confondit  x.  iz. 
encore  ; &le  peuple l’auroit  lapidé,  h l’évêque  Arche- 
laus,  qui  y accourut, ne  l’eût  délivré.  Manés  s’enfuit  ; 
mais  il  tomba  entre  les  mains  des  gardes  du  roy  dePerfe, 
qui  le  cherchoient  de  tous  cotez.  Il  fut  pris  & mené  au 
roy,  qui  lui  reprocha  fes  rnenfonges,  fa  fuite , fa  fervi- 
tude;  & pour  expier  la  mort  de  fon  fils  & des  gardes  de 
la  prifon,  le  condamna,  fuivant  la  coutume  des  Perfes, 
à être  écorché  avec  une  pointe  de  rofeau.  Son  corps  fur 
donné  aux  bêtes  pour  le  devorer , la  peau  fut  pendue 
aux  portes  de  la  ville  j telle  fut  la  trifte  fin  de  Manés. 

Il  avoir  douze  apôtres,  dont  trois  étoient  fes  princi- 
paux  difciples  , Thomas  ^ Baldas  & Hermas.  Ce  Tho-  Difdpiesde 
mas  avoir  écrit  un  évangile,  que  quelques-uns  par  fîm-  & fa 
piicitecroyoïentetre  de  i apôtre  S.  Thomas. On  compte  cyr.  Catec.g, 
entre  les  difciples  de  Manés  Acua  , d’oû  fes  feéfatcurs  P- 
furent  nommez  Acuanites.  Il  y eut  auffi  un  nommé 
Adimante,  qui  écrivit  un  livre  contre  la  loi  & les  pro- 
phètes. Un  autre  nommé  Leucius  ou  Selcucus,  écrivit  Defideconu 
des  aeftes  fous  le  nom  des  apôtres,&  un  petit  livre  de  la 
nativité  de  la  fainte  Vierge.  Les  difciples  de  Manés  le  Naïis,  S . 
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avoient  auffi  des  aâ;es,les  uns  fous  le  nom  de  S.  André, 
d’autres  de  S.  Jean,  d’autres  de  S.  Pierre,  d’autres  de 
S.  Paul.  Mânes  lui- même  fe  nommoit  apôtre  de  J.  C. 
non  pour  fe  mettre  au  rang  de  S.  Pierre , de  famt  Paul, 
il  prétendoit  bien  être  au-deiRis;  mais  pour  dire,  qu’il 
étoit  envoyé  de  la  part  de  J.  C.  étant  le  Paraclet  pro- 
mis. 

Toute  ladofbrinedeManés  rouloit  fur  la  diftinétion 
des  deux  principes:  le  bon , qu’il  nommoit  prince  de  la 
lumierej  & le  mauvais , qu’il  nommoit  prince  des  te- 
nebres';  «Sc  il  ne  prenoit  pas  ces  mots  de  lumière  & de 
tenebres  par  métaphore , mais  au  pied  de  la  lettre  j car 
il  ne  reconnoiflhit  rien  que  de  corporel.  Le  monde  avoir 
été  fait  du  mélange  de  çcs  deux  natures  du  bien  & du 
mal.  Il  y avoitcinq  élemens  de  la  nation  de  tenebres  ; 
la  fumée,  les  tenebres , le  feu  , l’eau  & le  vent.  Dans  la 
fumée  étoient  nez  les  animaux  à deux  pieds  & les  hom- 
mes mêmes  ♦,  dans  les  tenebres , les  ferpens  ; dans  le  feu, 
les  animaux  à quatre  pieds-,  dans  l’eau,  les  poilforis  j 
dans  l’air , les  oifeaux.  Pour  combattre  ces  cinq  éle- 
mens , Dieu  avoir  envoyé  cinq  autres  de  fa  fubftance  ; 
& dans  le  combat  ils  s'étoient  mêlez  : favoir  l’air  à la 
fumée  , la  lumière  aux  tenebres,  le  bon  feu  au  mau- 
vais , la  bonne  eau  à la  mauvaife,  le  bon  vent  au  mau- 
vais. Le  foleil  à la  lune  étoient  deux  vaifleaux  voguans 
dans  le  ciel , comme  cil  une  grande  mer  : le  lolcil  com- 
pofé  du  bon  feu,  la  lune  de  la  bonne  eau.  C’eft  ainfl 
qu’ils  cxpliquoicnt  la  trinité  divine.  Le  Pere  habitoit 
. dans  une  lumière  reculée,  le  Fils  dans  le  foleil, la  fa- 
gede  dans  la  lune , le  S.  Efprit  dans  l’air.  Ainfi  le  Fils 
n’étoit  qu’une  partie  de  la  lubftance  du  Pere.  Dans  ces 
deux  vailfcaux,  le  foleil  la  lune  étoient  de  jeunes 
<Tarcons  éc  de  jeunes  fillçs  d’une  excellente  beauté  qu’ils 
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appelloientles  vertus  faintes:  les  principes  des  tenebres  CyrllL  ca.é. 
quiétoient  aulli  des  deux  fexes  en  devenoient  amou- 
reuxj  & de  ces  amours  fuivoientdes  effets  merveilleux , 
entre  autre  la  pluie. 

En  chaque  homme  il  y avoir  deux  ames  ; Tune  bon-  duah 
ne  qui  venoit  du  bon  principe  , k.  qui  étoit  une  partie 
delà  fubffance,  corporelle  comme  lui:  Tautre  ame 
étoit  une  partie  cl^u  mauvais  principe.  Les  ames  des  fi- 
delles^c’eff-à-diredes  Manichéens,  étoient  purgées  par 
les’élemens , k portées  dans  la  lune  ; d’oû  elles  pafToienc 
dans  le  foleil , qui  les  reportoitàDieu,  pour  y êtreréü- 
nies.  Les  ames  de  ceux  qui  n’avoient  pas  rec^û  fa  dodri- 
ne,  étoient  envoyées  en  enfer  j pour  eftre  tourmentées 
un  temps  par  les  démons,  à proportion  de  leurs  cri- 
mes. Etant amfi  purgées  5 elles  étoient  renvoyées  dans 
des  corps  d’autres  hommes , de  beffes , ou  de  plantes  ; 

&fi  elles  ne  fe  corrigeoient  point , elles  étoient  enfin 
jettées  dans  le  grand  feu.  Ainfi  tout  le  myilere  de  la 
rédemption  confiftoit  à détacher  les  particules  de  la  di- 
vinité, des  corps  mauvais  ou  elles  étoient  engagées; 
pour  lesréünirà  leur  principe.  Toutefois  il  n’étoit  pas  cyriU.Cat.g, 
permis  de  feparer  les  ames , k celui  qui  le  faifoit  de- 
voit  foufrir  la  même  peine  ^ celui  qui  avoittué  un  ani-  . 
mal  devoit  eftre  changé  au  même  animal  j celui 
qui  avoit  arraché  ou  coupé  une  plante  , devoit  eftre 
changé  en  la  même  plante.  Ils  ne  laiffoient  pas  d’en 
manger  quand  d’autres  les  avoient  cueillies.  Qiiand 
donc  on  doniioit  un  pain  à un  Manichéen  , il  difoit: 
Retirez-vous  un  peu,  que  jefaffema  benedieftion.  Alors 
il  prenoit  le  pain  , & difoit  : Je  ne  t’ny  pas  fait , k le 
jettoit  en  haut , maudifloit  celui  qui  l’avoit  fait.  Puis 
il  ajoûtoit:  Je  ne  t’ay  pasfemé  ;quecelui  quit’a  femé, 
foit  femé  lui-même.  Je  ne  t’ai  pas  moiflonné  ; que  celui 
Tome  II.  C c c 
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qui  t’a  moiflonné,  foit  moiiTonnélui-même.  Je  ne  t’ay 
pas  fait  cuire  ; que  celui  qui  t’a  cuit,  foit  cuit  lui- meme. 
Apres  ces  proteltations  il  en  mangeoit  en  fûreté.En  hai- 
ne de  la  chair  , qui  étoit  du  mauvais  principe , il  faloit 
empêcher  la  génération,  & par  confequent  le  mariage. 
Il  ne  faloit  point  donner  l’aumône  : ni  honorer  les  reli- 
ques des  Saints , ce  qu’ils  traitoient  d’idolâtrie:  ni  croire 
que  J.  C.  fefulf  incarné, & qu’il  eût  véritablement  fouf- 
fert.  Voilà  le  principal  de  la  doétrine  de  Mânes. 

Quelque  abfurde  quelle  fuft , elle  ne  lailTa  pas  de  s‘é- 
tendre  loin  & de  durer  trés-long-temps.  Ceux  qui  l’en- 
feignoient  difoient qu’ils  ne  vouloient  point  employer 
d’autorité,  mais  la  raifon  toute  fimple  : pour  délivrer  les 
hommes  de  l’erreur,  & les  amener  à Dieu.  Nous  ne  fai- 
fons  pas  comme  vous , difoient-ils aux  catholiques,  en 
obligeant  d’abord  à croire  : nous  ne  voulons  que  l’on 
croye  qu’ après  avoir  examiné,  &c  reconnu  la  vérité.  Ils 
étoient  puiifants  dans  la  réfutation  : ils  avoient  des  ma- 
niérés douces  infinuantes  , & ufoient  d’un  grand  art, 
pour  engager  infenhblemen't  dans  leurs  penfées.  L’un 
d’eux  trouva  un  catholique  fatigué  des  mouches , difant 
qu’il  ne  les  pouvoit  plus  fouffrir  &c  qu’il  les  haiffoit  : le 
Manichéen  lui  dit  : qui  les  a faites  ? Le  catholique  , 
dans  la  colere  ou  il  étoit,  n’ofa  dire  que  ce  fut  Dieu.  Le 
Manichéen  dit:  Si  ce  n’elf  pas  Dieu,qui  donc  les  a faites? 
Jecroy  , répondit-il,  que  c’eft  ledemoniLe  Manichéen 
dit  : Si  le  démon  a fait  la  mouche  , comme  le  bon  Icns 
vous  le  fait  avoüer,qui  a fait  l’abeille?  L’autre  n’ofa  dire 
que  Dieu  eût  fait  l’abeille,  pluftoft  que  la  mouche.  De 
l’abeille  le  Manichéen  le  mena  à la  fautcrellc , à un  le- 
lard,  àun  oifeau,a  un  moutonjà  un  boeuf, à un  élcphaiit, 
enfin  à l’homme  -,  éclui  perfuada  que  Dieu  n’ avoir  pas 
fait  l’homme. 
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Les  Manichéens  étoient  divifez  en  deux  ordres  ; les 
auditeurs  & les  éleus.  Les  éleus  faifoient  profeffion  de  ^ 
pauvreté  d’une  abftinence  trés-rigoureufe  ; les  audi- 
teurspouvoient  avoir  du  bien,  «Sc  vivre  àpeu  préscom- 
me  les  autres  hommes.Ils  dévoient  neanmoins  tous  s’ab- 
ftenir  du  vin,  de  la  chair,  des  œufs&  du  fromage:parce 
qu’lis  difoient , que  ces  corps  n’avoient  aucune  partie 
de  la  fubftance  divine.  Entre  les  éleus  il  y en  avoit  dou- 
ze , qu’ils  nommoient  Maîtres  ; de  un  treiziéme,  qui 
étoit  le  premier , à l’exemple  de  Manés  & de  fes  douze 
difcipl  es.  Au  delTous  étoient  foixante-douze  évêques , 
ordonnez  par  les  maîtres  : & ces  évêques  ordonnoient 
des  prêtres  & des  diacres.  Ils  avoient  un  baptême  , mais 

■*  Il  - 1 1 T ^ ^ p~  él. 

corrompu  : Ils  celebroient  reuchariltie,  mais  avec  un  har.  c. 
mélange  ü execrable , qu’on  n’ofe  l’écrire.  4^- 

Domne  évêque  d’Antioche  étoit  mort  l’an  Z75.  & Succefïions 
Timéelui  avoit  fuccedé,  A Timée  fucceda  Cyrille  l’an  devêques. 
z8i.  De  Ton  temps  vivoit  à Antioche  un  prêtre  nommé 
Dorothée  natif  de  Tyr.  C’étoit  un  homme  de  mérité,  an. i8o. 
inftruitdes  lettres  humaines,  & fi  zélé  pourlafcience  de 
la  religion  , qu’il  étudia  l’hebreu  , & entendoit  l’écri- 
ture en  original  : il  vécut  jufques  à cent  cinq  ans.  Maxi-  y^^afl.chron'^ 
me  évêque  d’Alexandrie  mourut  en  2,81.  ôcTheonas  lui  Pagi.an.xZy 
fucceda.  A Cefarée  de  Paleftine  après  Théodore,  Aga- 
plus  fut  évêque  : à Jerufalem  après  Himenée  , Zamb- 
das  ,puis  Hermon.Du  temps  de  Theonasl’Eglife  d’A- 
lexandrie avoit  deux  prêtres  illuftres.  Achillas  & Pie- 
rius.  Achillas  avoit  la  charité  de  l’école  chrétiene  ’:  c’é- 
toit  un  excellent  philofophe,  de  un  modelé  parfait  de  la 
pratique  de  l’évangile.  Pierius  étoit  recommandable  par 
fa  pauvreté  & l’aulleritédefa  vie  ; par  les  fcicnces  divi- 
nes de  humaines  quhl  polfedoit.Il  favoit  parfaitement  la 
dialeéfique  & la  retorique  r étoit  grand  Théologien  , 
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fort  exercé  à expliquer  l’écriture  ^ à parler  dans  l’é- 
^life  j on  lenominoitle  jeune  Origene.  Une  veille  de 
pâque  il  expliqua  le  prophète  Ofée,  par  un  fer  mon  très- 
long  , qui  demeura  par  écrit.  Il  furyccutà  la  peiTecu- 
tionde  Diocletien,  & pafTale  refte  de  fa  vie  à Rome. 
Enf.ihid.  En  même  temps  vivoit  dans  le  Pont  l’évêque  Mele- 
Ba/iL  de  Sf.  fumomméle  miel  attique,  par  alluEon  à Ton  nom, 
^ à caufe  de  Ton  éloquence  admirable.il  étoit  d’une  érudi- 
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tion  conrommée,&  parfait  en  toutes  les  fciences  : fa  ver- 
tu n’étoitpas  moindre  que  fa  capacité.  Pendant  la  peiie- 
cution  il  s’enfuit  en  Palelline,  oc  y demeura  fept  années 
entières.  A Rome  le  pape  Eutychien  mourut  l’an  183.  le 
leptiéme  Décembre,  après  avoir  tenu  le  S.  Eege  prés  de 
neuf  ans.  Caius  fut  éleu  à fa  place  le  quinziéme  du  même 
mois , ôc  gouverna  douze  ans. 

Cependant  l’empereur  Probus  ayant  régné  fîx  ans , 
bI°.Ca1rurera-  lesfoldats , prés  de  Sirmium  en  Illyrie , l’an, 

pereur  : puis  x8x.  A fa  place  îls  éleureiit  Marcus- Aurelius  Carus  pré- 
Diocleticn  fet  du  prétoire  : qui  fit  Cefars  fes  deux  fils,  Carin  & 
u4n.  282.  Numerien.  Carus  etoit  de  Narbonne  : régna  environ 
Ettf.chr.an.  Jeux  ans  & moLirut  en  faifant  la  guerre  aux  Perfes. 
hif.c.^o.ro-  Ses  deux  fils  continuèrent  de  regner  : Numerien  en 
pifc.p  x^i.  B.  Orient,  oii  il  étoit  avec  Probus  ; Carin  en  Occident , ou 
^jna'^Entrop.  il  l’avoit  lailTé.  Numerien  malade  d’afflidion  de  la  mort 
lih.  9.  Enfan.  de  fon  peix  , fut  tué  quelque  mois  après , dans  fa  litie- 
re  , par  l’ordre  d’Aper  fon  beau-pere  : qui  vouloir  re- 
gner lui- même,  & cacha  quelque  temps  la  mort,  fous 

Enfnn.is^r-  pretcxte  de  la  maladie.  Mais  l’odeur  du  corps  l’ayant 
Lait. démon.  ^ r 1.  /1/1  ^ a 

«.  p.  enfin  découvert  : l armée  déclara  empereur  Caïus-Au- 

Eatrop.ibtd.  rclius-Valerius  Diodes , qui  prit  le  no  n de  Dioclctien 

6c  le  furnom  de  Jovius.  Il  commeiKja  à regner  le  dix- 

feptiéme  de  Septembre  l’an  Z84.  6c  Ion  régné  efi  une 

époque  fameufe  dans  la  fuite.  Il  étoit  Dalmatc  de  na- 
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tion,  de  baffe  iiaillance  , & avoir  été  afranchi  du  fena- 
teur  Anuliinus.  Cependant  Carin  regnoit  toûjours  en 
Occident:  & pour  lui  oppolerun  adverfaire  , Diode- 
tien  déclara  Cefar  Marcus~V alerius-Maximien,  qui  prit  f'^opifc^  in 
le  rurnoin  d’Hcrculius , de  commença  à regner  le  ving- 
tiéme  de  Novembre  de  la  meme  année  184.  Il  étoit  de 
Sirmium  en  Pannonie.  Carin  s’attira  la  haine  du  fenar 
& des  foldats , par  Tes  mœurs  infâmes  & Ton  arrogance. 

Les  Gaules  fe  révoltèrent , & il  s’y  éleva  une  fadion  ^iiüor.  Cæ- 
nommée  les  Bagaudes , fous  la  conduite d’Elien  ôc  d’ A- 
mand.  En  Illyrie  Julien  vouloir  auffi  fe  faire  empereur. 

Carin  marcha  contre  lui:  Julien  fur  tué  : mais  peu  après  , 

Carin  ayant  gagné  une  bataille  contre  Diocletien^com- 
me  il  pourfuivoit  fa  vidoire,  il  fut  tué  par  les  h ens  ^ 
prés  de 

Murge  au  bord  du  Danube,  en  la  haute  Myfic.  p ■ 4 ç 
C etoit  tous  le  coniulat  de  Dioclétien  & d’Ariftobule,  An.  285. 
l’an  i8;.  de  J.  C.  L’année  fuivante  le  premier  d’ Avril 
Diocletien  donna  à Maximien  le  titre  d’Augufte  à 
Nicomedie  : ils  régnèrent  depuis  enfemble  avec  égale 
autorité,  de  ce  régné  dura  vingt  ans  : ce  qui  ne  s’étoit 
point  vcLi  depuis  plus  d’un  fiecle. 

Il  y avoir  déjà  quinze  ans  que  S.  Antoine  vivoit  en  ^ AïKcyne^tn 
folitude  : lorfque  pouffé  d’un  nouveau  zele,  il  alla  trou-  deferr.  ^ 
ver  le  vieillard,  qui  avoir  efté  Ion  premier  maître^  de  le  Ant.c. 
pria  de  trouver  bon  , qu’ils  demeuraffent  enfemble 
dans  le  delert.  Le  bon  homme  s’exeufa  lut  fon  âge  , de 
fur  ce  que  ce  n’étoitpas  encore  la  coutume  ; de  Antoine 
partit  auffi  toff  pour  la  montagne.  Dans  le  chemin  il 
crut  voir  un  grand  plat  d’argent  : il  s’arreffa  de  dit  en 
le  regardant  : D’où  vient  un  plat  en  ce  defert  , ce  n’eft 
point  ici  un  chemin  battu  : ce  plat  cil  trop  grand , pour 
eflre  tombé  fans  qu’on  s’en  foitappcrceu,  de  fans  qu’on 
foitvenu  le  chercher.  C’eft  un  artifice  du  démon  : mais. 
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tune  ralentiras  pas  par  là  l’ardeur  qui  me  ponde  , ton 
art^ent  periffe  avec  toi.  Il  n’eut  pas  achevé  ces  paroles 
que  le  plat  s’évanoüit  comme  de  la  fumée. 

Antoine  continuant  Ton  chemin  y vit  répandue  une 
‘^rande  quantité  d or  , non  plus  imaginaire  , mais  reelj 
Toit  l’ennemi quile  lüi  fit  voir , Toit  un  ange  pour  1 e- 
prouver.  Antoine  paffa  fur  cet  or , comme  fur  un  feu  ; 
& fans  fe  tourner  prit  fa  courfe,  afin  de  n’en  pas  meme 
remarquer  la  place.  Il  arriva  donc  a la  montagne  j ou 
ayant  trouvé  au-delà  du  Nil  al  orient , un  vieil  chatcau 
abandonné  depuis  long-temps  ôc  plein  de  reptiles,  il  s y 
arrefiia  ôc  y établit  fa  demeure.  Tous  ces  animaux  s’en- 
fuirent aufii-toft,  comme  fi  on  les  en  eût  chalfez  i il  fer- 
ma l’entrée  fit  provifion  de  pain  pour  fix  mois  :^car 
en  T.  hebaïde  on  en  faifoit  de  tel  ; éc  qui  duroit  meme 
un  an  entier  fans  fe  corrompre;  il  y avoir  de  1 eau  la 
dedans.  Il  y demeura  feul  fans  en  fortir , & fans  voir 
perfonne  de  ceux  qui  y vinrent. 

Il  vécut  long- temps  de  cette  forte  , recevant  feule- 
ment deux  fois  l’année  du  pain  , qu  on  lui  jettoit  de 
dclTus  le  toit.  Ceux  de  fes  amis  qui  venqient  le  vifiter , 
étant  contraints,  àcaufe  qu’il  ne  les  laifloit  pas  entier  , 
de  pafl'er  fouvent  au  dehors  les  jours  ôc  les  nuits;  ils  en- 
tendoient  au  dedans  comme  des  troupes  de  gens,  qui 
murmuroient  , qui  faifoient  grand  bruit  , & qui 
cnoient  avec  des  voix  lamentables  •.  Retire-toy  d’un 
lieu  qui  nous  appartient  ; qu  as-tu  aftaii  e dans  le  aefeit  ? 
tu  nerefilferas  pas  à nos  attaques.  Ses  amis  cioyoient 
d’abord  que  c’étoient  des-hommes  qui  étant  defeendus 
avec  des  échelles , difputoient  contre  lui  : mais  ayant 
regardé  parune  fente,  & ne  voyant  perfonne,  ils  con- 
clurent que  c’étoient  des  démons  ; ôc  lailis  defraycui  , 
ilsappelloient  Antoine,  qui  ne  temoignoit pas  moins 
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de  charité  pour  eux^  que  de  mépris  pour  les  démons.  Ses 
amis  venoient  continuellement  ainfi  le  voir;  & croyant 
le  trouver  mort,  ils  l’entendoient  qui  chantoit  des  pfeau- 
mes  pour  invoquer  le  fecours  de  Dieu  & montrer  fa 
confiance.  Il  demeura  environ  vingt  ans  en  cette  retrai- 
te ; fans  fortir,  ni  fe  laiffer voir  à perfonne. 

Les  empereurs  Dioclétien  & Maximien  furent  long- 
temps favorables  aux  Chrétiens , & ne  firent  des  édits 
contf  eux  qu’à  la  fin  de  leur  régné.  Nous  trouvons  tou-  m-r&Ncon 
tefoisdes  martyrs  dés  le  commencement  ; ce  qu’il  faut  Enfym.hifl. 
attribuer  aux  occafions  particulières  «Sc  à Thumeur  des 
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gouverneurs  de  provinces , qui  agiifoicnt  en  vertu  des 


anciennes  loix.  Â Egée  en  Cilicie  Claude  , Afterius  ôc 
Néon,  furent  déférés  au  magilfrat  municipal,  parleur 
belle-mere  ; comme  Chrétiens  ôc  ennemis  des  dieux  , 
DomnincSc  Theonile  furent  aceufées  du  même  crime 
&onles  mit  tousenprifon,  jufques  à l’arrivée  du  pro- 
conful  Lyfias. 

Le  proconful  vifitant  la  province  vint  à Egée,  ou 
étant  afiis  fur  fon  tribunal,  il  dit  : Qu’on  amené  devant 
moi  les  Chrétiens,  que  les  officiers  ont  livrez  au  magif- 
trat  de  cette  ville.  Eulalius  geôlier  dit  : fuivant  vos  or- 
dres , Seigneur,  lemagiftrat  de  cette  ville  vous  prefen- 
te  ce  qu’il  a pû  prendre  de  Chrétiens.  Il  y a trois  jeunes 
‘freres  deux  femmes , avec  un  petit  enfant.  En  voici 
un  que  l’on  a amené  devant  vous  , que  voulez- vous 
qu’on  en  faffie?  Lyfias  lui  dit:  Comment  t’appelles-tu? 
il  répondit:  Je  m’appelle  Claude.  Lyfias  dit  : Ne  perds 
point  ta  jeuneffe  par  cette  folie,  viens  facrifier  aux  dieux, 
luivant  l’ordredel’empereur,  pour  éviter  les  tourmens 
qui  te  font  préparez.  Claude  dit  : Mon  Dieu  n'a  point 
befoin  de  tels  lacrifices , il  aime  mieux  les  aumône^  & 
l’innocence  de  la  vie  ; mais  vos  dieux  font  des  démons 
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impurs , qui  (e  plaiienràcesracrifices,  & qui  préparent 
des  peines  éternelles  à ceux  qui  les  font.  Vous  ne  me 
perfuaderez  jamais  de  les  adorer.  Lyfias  dit  : Qu’on  1 at- 
tache, pour  eilre  battu  deva'ges,  autrement  je  ne  pour- 
ray  le  mettre  à la  raifon.  Claude  dit  : Quand  vous  me 
feriez  fouffrir  des  peines  plus  cruelles,  vous  ne  menui- 
fez  point  ;vous  préparez  àvotre  ame un  iuplice  éternel. 
Lyhas  dit  : Les  empereurs  ont  ordonné  que  les  Chré- 
tiens lacrifient  aux  dieux  , qu’on  puniffe  ceux  qui  refu- 
feront,  (Scquel’on  promette  des  honneurs  de  des  recom- 
penles  à ceux  qui  obéiront. Claude  dit  ; Leurs  recompen- 
ies  font  temporelles  jlaconfeEion  de  J.  C.  fauve  éter- 
nellement. 

Alors  le  proconful  .commanda  qu’on  le  pendift  au 
chevalet,  qu’on  lui  apliquaft  le  feu  aux  pieds , qu’on  lui 
coupaft  de  petits  morceaux  de  chair  aux  talons,  de  qu’on 
les  lui  préfentât.  Claude  dit  : Le  feu  ni  les  tourmens  ne 
font  point  de  mal  à ceux  qui  craignent  Dieu , cela  leur 
fert  pour  le  falut  éternel.  Lyhas  commanda  qu’on  le 
déchirât  avec  les  dents  de  fer,  puis  qu’on  lui  frotât 
les  cotes  avec  des  morceaux  de  polfs  caflez , de  que  l’on 
y appliquât  des  flambeaux  allumez.  Claude  dit  : Voflire 
feu  èi  tous  vos  tourmens  fauveront  mon  ame.  Je  com- 
pte comme  un  grand  prohe  de  louffrir  pour  Dieu  , &C 
comme  une  grande  ncheflede  mourirpour  J.  C.  Telle 
eft  noflre  condition  , qu’en  fouft'ranc  nous  acquérons 
la  vie  éternelle.  Lyhas  dit  : Detachcz-le , remenez-le  en 
prifon , de  amenez- en  un  autre. 

Eulalius  concierge,dit  : fuivant  vos  ordres, Seigneur, 
voila  Afterius  le  fécond  frère.  Lylias  lui  dit  : Crois-moy 
du  moins , (acriheaux  dieux.  Tuas  devantles yeux  ,les 
tourmens,  qui  font  préparez  â ceux  qui  le  refüfenr. 
Aicenus  dit;  Il  n’y  a qu’un  Dieu  ,qui  habite  au  ciel , de 
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qui  regarde  les  chofes  les  plus  baflesen  fa  grande  puif- 
fance:mes  parens  m’ont  appris  à l’adorer  & à l’aimer.  Je 
ne  connois  point  ceux  que  vous  adorez  & que  vous  nom- 
mez Dieux.  Lyfias  le  fit  pendre  au  chevalet,  en  difant  ; 
Serrez-lui  les  côtes,  & lui  dites:  Croy  du  moins  main- 
tenant , ôc  facrifie  aux  dieux.  Afterius  dit;  Je  fuis  frere 
de  celui  qui  vient  de  vous  répondre,  nous  n’avons  qu’un 
même  efprit  & une  mêmeconfefTion:  mon  corps  eft  en 
votre  pouvoir,non  pas  mon  ame.  Lyfias  dit;  Prenez  les 
moufles  de  fer,  liez-lui  les  pieds , ôc  le  tourmentez  for- 
tement. Afterius  dit  : Infenfé  pourquoi  me  tourmen- 
tez-vous? N’avez-vous  pas  devant  les  yeux  larécompen- 
' fe  que  le  Seigneur  vous  en  rendra?  Lyfias  dit:  Mettez- 
lui  fous  les  pieds  des  charbons  ardens,  frappez-le  de 
verges  ôc  de  nerfs,  fur  le  dos  & fur  le  ventre.  Afterius 
dit  : Faites , faites  qu’il  n’y  ait  pas  un  de  mes  membres 
qui  ne  fouffre.  Lyfias  dit  : Détachcz-le , gardez-le  avec 
les  autres  ; amenez  le  troifiéme. 

On  amena  Néon.  Lyfias  lui  dit:  Mon  fils  approche, 
facrifie  aux  dieux,  afin  d’éviter  les  tourmens.  Néon  ré- 
pondit: Si  vos  dieux  ont  quelque  pouvoir,  qu’ils  fe  dé- 
fendent eux-mêmes  de  ceux  qui  les  nient,  fans  avoir  be- 
foin  de  votre  défenfe.  Si  vous  êtes  compagnon  de  leur 
malice,  je  vaux  bien  mieux  que  vos  dieux  &C  que  vous  : 
puifque  je  ne  vous  obéïs  point,  ayant  le  vrai  Dieu  , qui 
a fait  le  ciel  & la  terre.  Lyfias  dit:  Frappez-le  fur  le  cou, 
lui  dites;  Ne  blafphême  point  contre  les  dieux.  Ncon 
dit:  Vous  trouvez  que  je  blafphême  en  difant  la  véri- 
té. Lyfias  dit  : Etendez-le  par  les  pieds-,  mettez  des  char- 
bons fur  lui , & lui  déchirez  le  dos  à coups  de  nerfs. 
Après  que  cela  fut  fait.  Néon  dit:  Je  ferai  ce  qui  eft  utile 
à mon  amc  j on  ne  peut  m’ôter  cette  réfolution. 

Lyfias  dit  : Eulalius  concierge  &:  Archelaüs  fpicula- 
Tomell.  Ddd 
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teur  prendront  foin  que  ces  trois  freres  foieiit  crucifiez, 
comme  ils  méritent,  hors  de  la  ville , afin  que  les  oi- 
féaux  déchirent  leurs  corps.  Eulalius  concierge  dit:  Sui- 
vant vos  ordres.  Seigneur,  voici  Domnine.  Lyfias  lui 
dit:  Tu  vois , femme , quels  feux  & quels  tour  mens  en 
te  prépare.  Si  tu  veux  les  éviter  , approche  ôc  facrifie. 
Domnine  répondit  : Je  ne  le  ferai  pas,  de  peur  de  tom- 
ber dans  le  feu  éternel  & les  tourmens  perpétuels.  J’a- 
dore Dieu  & fon  Chrift , qui  a fait  le  ciel  & la  terre , 
ôc  tout  ce  qu’ils  contiennent.  Vos  dieux  font  de  pierre 
& de  bois , faits  par  les  mains  des  hommes.  Lyfias  dit  : 
Otez-lui  Les  habitSjEtendez-là  6c  déchirez  tous  fes  mem- 
bres à coups  de  verges.  Archelaüs  fpiculateur  dit  à Ly- 
fias: Par  votre  grandeur  Domnine  efi:  déjà  morte.Lyfias 
dit  : Qu’on  jette  fon  corps  au  fonds  de  la  riviere. 

Eulalius  dit:  Voilà  Theonille.  Lyfias  dit:  Tu  as  veu, 
femme  , de  quels  fupplices  & de  quelles  flammes  l’on  a 
puni  ceux  qui  n’ont  point  obéi  : Cefl;  pourquoi  rends 
honneur  aux  dieux  éc  facrifie.  Theonille  répsndit  : Je 
crains  le  feu  éternel  qui  peut  faire  périr  l’ame  6c  le 
corps  ; 6c  principalement  de  ceux  qui  abandonnent 
Dieu  6c  adorent  les  idoles  6c  les  démons.  Lyfias  dit  : 
Donnez-lui  des  foufflets , jettez-la  par  terre  : liez-lui 
les  pieds , tourmentez-la  vigoureufement.  Theonille 
dit:Efl;-il  raifonnable  défaire  fouflrir  de  telles  peines  à 
une  femme  étrangère,  de  condition  libre  ? Vous  le  fa- 
vez , 6c  Dieu  voit  ce  que  vous  faites.  Lyfias  dit  : Pen- 
dez-la  par  les  cheveux,  & frappez- la  fur  le  vifage.Theo- 
nille  dit  : Ne  fuffit-il  pas  de  m’avoir  fait  mettre  rou- 
te nue, ce  n’efl  pas  moi  feule  , c’efl:  votre  mere  6c  vo- 
tre femme  que  vous  avez  couvertes  de  confufion  en 
ma  perfonne  , nous  fommes  toutes  de  meme  nature  ? 
Lyfias  dit:  As-tu  un  mari, es-tu  veuve  ? Theonille  dit: 
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Je  fuis  veuve  depuis  vingt-trois  ans.  Je  fuis  demeurée 
dans  cet  état  pour  i’amour  de  mon  Dieu  j m’appliquant 
aux  jeûnes , aux  veilles  & aux  prières , depuis  que  j’ai 
quitté  les,  idoles  impures.  Lylias  dit  : Rafez-lui  la  tête  , 
afin  quelle  ait  plus  de  confufion.  Faites-lui  une  cein- 
ture d’épines,  étendez-la  à quatre  pieux,  &c  la  frappez  de 
courroyes , noii-feulement  fur  le  dos , mais  par  tout  le 
corps;  mettez-lui  aufli  des  charbons  fur  le  ventre,  & 
quelle  meurt  ainfi.  Eulalius  geôlier  Sc  Archelaüs  fpi- 
culateur  dirent:  Seigneur  , elle  a déjà  rendu  l’ame.  Ly- 
fîas  leur  dit  ; Coufez  fon  corps  dans  un  facj  liez-le  bien,, 

& le  jcttez  à l’eau.  Eulalius  & Archelaüs  dirent:  Nous 
avons  exécuté  les  ordres  de  votre  grandeur  touchant  les 
corps  des  Chrétiens.  Ces  faints  martyrs  foüffrirent  à 
Eg  ée  le  dixiéme  des  calendes  de  Septembre , fous  le 
confulat  de  Diocletien  & d’ArÜfobule  , c’eft-à-dire  le 
vingt-troifiéme  d’Août,  l’an  185.  de  J.  C.  Les  illuflres  Martyr  27. 
martyrs  S.Cofme  S.  Damien,freres  & medecins,fouf- 
frirent  dans  la  même  ville  d’Egée,  fous  le  même  Ly- 
fias,&  on  lui  attribue  un  grand  nombre  d’autres  martyrs. 

L’Empereur  Maximien  pafTa  en  Gaule  dés  le  com- 
mencement  de  fon  règne,  contre  Aman  & Elien  & faiet^ion.  ^ 
la  faction  des  Bagaudes  qu’il  défit.  Il  fit  venir  d’orient  Éntrop.  /.  5. 
une  légion  nommée  la  Thebcene  toute  compofée  de  ^^amart 
Chrétiens.  Comme  il  voulut  s’en  fervir  à perfecuter  les  fwc.p.  z^o. 
Chrétiens  ainfi  que  des  autres  foldats , ils  refuferent 
d’obéïr.  L’empereur  pour  fe  repofer  de  la  fatigue  du 
voyage , s’étoit  arrêté  dans  les  Alpes  en  un  lieu  nom- 
mé Oélodure,  aujourd’hui  Martinach  en  Valais  ; la  lé- 
gion Thebéene  étoit  proche  à Agaune,  au  pied  de  la 
montagne  que  l’on  nomme  à preient  le  gfand  S.  Ber- 
nard. Maximien  irrité  de  cette  défobéïfiance,  ordonna 
que  la  légion  fût  decimée,  de  réitéra  fes  ordres , pour 
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contraindre  le  refte  à perfecuter  les  Chrétiens.  La  de- 
cimatjon  etoit  une  peine  militaire , établie  contre  les 
corps  coupables.  Les  foldats  Thebéens  ayant  appris  ce 
i<^cond  ordre,  commencèrent  à crier  par  tout  le  camp 
quils  louftriroient  plutôt  toutes  fortes  d’extremiteé 
que  de  rien  faire  contre  la  religion  chrétienne.  Maxi- 
mien commanda  qu’on  les  décimât  une  fécondé  fois 
& que  l’on  fift  obéir  les  autres.  On  fit  donc  encore 
mourir  le  dixiéme , fuivant  le  fort,  & les  autres  s’ex- 
nortoient  a perfeverer. 

Ils  ^oient  principalement  encouragez  par  trois  de 
leurs  officiers  generaux,  Maurice,  Exupere  & Candide: 
qui  leur  propof  oient  l’exemple  de  leurs  camarades,  que 
le  martyre  avoir  déjà  conduit  au  ciel.  Par  leur  confeil 
ils  envoyèrent  une  remontrance  à l’empereur,  qui  étoit 
telle  en  fubitancc.  Nous  fommes  vos foldats,Seigneur 
mais  ferviteurs  de  Dieu , nous  leconfefTons  librement: 
nous  vous  devons  le  fervice  de  guerre,  à lui  l’innocen- 
ce: nous  recevons  de  vous  lapaye,il  nous  a donné  la  vie; 
nous  ne  pouvons  vous  obéir  en  renonc^ant  âDieu  notre 
créateur  & notre  maître  , le  vôtre , quand  vous  ne  le 

voudriez  pas.  Si  on  ne  nous  demande  rien  qui  l’offenfe 
nous  vous  obéirons,  comme  nous  avons  fait  jufques  à 
prelent;  autrement  nous  lui  obéirons  plutôt  qu’à  vous. 
Nous  offrons  nos  mains  contre  quelque  ennemi  que  ce 
oit , mais  nous  ne  croyons  pas  permis  de  les  tremper 
dans  le  fang  des  innocens.  Nous  avons  fait  ferment  à 
Uim  avant  que  de  vous  le  faire,  vous  ne  devez  point 
vous  fier  au  fécond,  fi  nous  violons  le  premier.  Vous 
nous  commandez  de  chercher  , des  Chrétiens  pour  les 
punir  : vous  n’avez  que  faire  d’en  chercher  d’autres 
nous  VOICI.  Nous  confeffons  Dieu  le  Pere,  auteur  de 
tout,  de  fon  Fils  J. C. nous  avons  vu  égorger  nos  com- 
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pignons  fans  les  plaindre  : nous  nous  fommcs  réjcüis 
de  l’honneur  qu’ils  ont  eu  de  foulfrir  pour  leur  Dieu. 

Ni  cette  extrémité  , ni  le  defefpoir  ne  nous  ont  point 
portez  à la  révolte  : nous  avons  les  armes  à la  mam^ôc 
nous  ne  réfiftons  pas,  parce  que  nous  aimons  mieux 
mourir  innocens , que  vivre  coupables. 

Maximien  derefperant  de  pouvoir  vaincre  une  relie 
confiance  i ordonna  de  les  faire  tous  mourir  ^ & ht 
marcher  des  troupes  pour  les  environner  &c  les  tailler 
en  pièces.  Ils  ne  firent  aucune  réfiftance , mais  ils  met- 
toient  les  armes  bas,  &prefentoient  le  col  aux  perlecu- 
teurs.  La  terre  fut  couverte  de  leurs  corps-,  on  voyoit 
couler  des  ruifieaux  de  fan  g.  On  croit  qu  ils^  etoient  Verget.i^  de 
environ  fix  mille  j car  c’étoit  le  nombre  ordinaire  remiUt.c.  z. 

des  légions.  ^ 

Un  foldat  vétéran  nommé  Vi£lor,quin’etoit  point 
de  cette  légion ôc  ne  fervoit  plus,  fe  rencontra  en  paf- 
fant  fon  chemin, au  milieu  de  ceux  qui  a voient  fait  mou- 
rir les  martyrs, & quife  rejouifioient , enfaifant  bonne 
cherede  leurs  dépoüilles.  Ils  l’ invitèrent  à manger  avec 
eux,  iSc  lui  contèrent  avec  plaifir  tout  ce  qui  s etoit  palTe. 

Comme  il  fe  retiroit  déteflant  le  feftin  & ceux  qui  le 
faifoient  ^ ils  lui  demandèrent  s’il  n’étoit  point  aufii 
Chrétien.  Il  répondit  qu’il  Tétoit  3c  qu’il  le  feroit  toû- 
jours  : aufli-tôt  ils  fe  jetterent  fur  lui  3c  le  tuerent.  On 
dit  que  de  la  même  légion  étoient  Urfus  3c  Vidor , 
dont  les  reliques  demeurèrent  àSolodore,  c’eft-à-dire  / 

Soleure  en  Suifie.  On  en  compte  au ffi  cinquante , que 
l’on  dit  avoir  fouflert  le  martyre  a Cologne,  foit  de-  ^ 

vant,  foit  après  les  autres.  Xix. 

On  peut  rapporter  plufieurs  autres  martyrs  célébrés,  Autres  nm- 

aux  voyages  que  Maximien  fit  dans  les  Gaules  : non 
feulement  contre  les  Bagaudes , mais  contre  le  party  c,.  DiocUt^ 

Dddiij 


AÜa.finc.f^ 

25)5- 


35>S  Histoire  Ecc  l e s i a st  i q^u  e. 
de  Caraufe.  C’étoit  un  grand  capitaine,  qui  avoit  eu  la 
commifTion  de  tenir  la  mer  libre  fur  les  côtes  de  la  Bel- 
gique & de  l’Armorique,  contre  les  courbes  des  Francs 
& des  Saxons'j  & qui  enfin  étant  devenu  fufped: , fe 
révolta  & fe  rendit  maître  de  la  grande  Bretagne  , où 
il  fubfifta  fept  ans.  On  compte  donc  à Nantes  en  Ar- 
morique S.  Donatien  & S.  Rogatien.  C’étoient  deux 
freres  illuftres|par  leur  naifiance.  Donatien  étoit  le  plus 
jeune  J mais  il  fe  convertit  le  premier  , & ayant  receu 
le  baptême,  il  travailloit  à la  converfion  des  autres.  Ro- 
gatien bon  brere  aîné  en  but  touché  ; il  voulut  aufiî  être 
Chrétien , & pria  Donatien  de  lui  baire  recevoir  le  bap- 
tême , avant  la  perbecution , afin  qu’elle  ne  le  burprît 
pas  payen , ou  catecumene.  Mais  l’abbence  de  i’évêquc 
quis’étoit  cnbuy,  l’empêcha  d’être  baptibé.  Cependant 
le  gouverneur  qui  perbecutoit  les  chrétiens  étant  ve- 
nu dans  la  ville,  Donatien  lui  but  deberé  comme  dé- 
tournant les  autres  du  culte  des  dieux  , & particulière- 
ment bon  brere.  Le  gouverneur  be  le  fit  amener  : il  con- 
befia  cdiiftamment , & but  mis  en  pribon  les  bers  aux 
pieds.  Rogatien  étant  auili  prebenté  au  gouverneur , 
d’abord  il  lui  parla  doucement,  & s’efforça  de  le  gagner 
par  bes  promeffes  5 mais  le  voyant  aufii  benne  que  bon 
brere,  il  le  fit  aufîi  mettre  en  pribon.  Rogatien  s’affli- 
geoit  d’avoir  efté  pris , avant  que  d’avoir  eu  la  grâce 
du  baptême.  Son  brere  pria  pour  lui , que  ba  boi  l'on 
lang  qu’il  devoir  répandre  le  lendemain  , lui  tint  lieu 
de  baptême  j ainfi  ils  pafferent  la  nuit  en  veilles  ée  en 
prières.  Le  lendemain  le  gouverneur  les  fit  encore  pre- 
benter  à ion  tribunal  ; & les  voyant  fermes,  les  fit  pen- 
dre au  chevalet  où  ils  burent  tourmentez,  3e  enilute 
eurent  la  tête  coupée. 

Ce  fut  dans  la  Belgique  , où  Maximien  fit  plus  de 
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féjour  ; & c’cft  aufli  où  nous  trouvons  plus  de  martyrs 
cle^fon  temps.  A Amiens , l’évêque  S.  Firmin  j dans  la 
même  ville,  Vidorie&Fufcien,  avec  Gentienleur  hô- 
te. A Augufte,  capitale  de  Vermandois, ville  depuis  rui- 
née,S.  Quentin.  A Soiirons,S.Crerpin  & S.  Crefpinicn: 
ATournay,S.  Piatou  Piaton  Prêtre.  A Fifmes,  prés  de 
Reims,  la  vierge fainteMacre.  A Louvre  en  Parifis,  S. 
Juft  ou  Juftin  J qui  allant  à Amiens  avec  Ton  pere  & fon 
frere , & n ayant  pas  voulu  découvrir  aux  perfecutcurs 
ceux  qui  1 accompagnoient,  eut  la  tête  tranchée.  On 
compte  encore  plufîcurs  martyrs  àTreves,  fous  Ridio- 
vare,  gouverneur  de  la  Gaule  Belgique,  à qui  l’on  attri- 
bue aulTi  la  plufpart  des  précedens.  Dans  la  grande 
Bretagne  on  marque  entre  autres  S.  Alban  ; qui  ayant 
receuchez  lui  un  clerc  qui  fuyoit  la  perfecucion,  Fe  li- 
vra lui-même  pour  le  Fauver. 

En  Aquitaine,S. Captais  d’Agen  Fe  cacha  par  la  crain- 
te de  la  perFecution  ; mais  cnFuiteil  Fe  montra,  & FouF- 
Frit  le  maityre  5 excite  par  1 exemple  de  Fainte  Foy  vier- 
ge. Prés  d’Agde,Tibere,ModeB;e&Florentia.  AVien- 
ne,Feiieole  tribun  militaire;  &unde  Fes  Foldats , nom- 
me Julien,  eut  la  gorge  coupée  à Brioude  en  Auver- 
gne. A Embrun,  Vincent,  Oronce  & Vidor.  A Arles, 
Denes  greffier  , encore  jeune  & catecumene  , enten- 
dant lire  devant  le  tribunal  l’ordre  pour  perFecuter  les 
Chrétiens-,  & ne  pouvant  Fe  réFoudre  à l’écrire,  jetta  de- 
vant les  pieds  du  juge  les  tablettes  cirées  Fur  leFquelles 
il  ecrivoit , s’enFuit  & Fe  cacha.  Le  juge  ordonna  de  le 
prendre;  & comme  on  ne  le  pût  trouver,  il  le  condam- 
na a perdre  la  teftefi-tôt  qu’on  l’auroit  trouvé.  Cepen- 
dant le  martyr  fit  demander  à l’évêque,  par  des  gens 
fidelles,  de  le  baptiler.  L’eveque  , Foit  qu’il  n’en  pût 
tioLiver  le  temps , ou  qu’il  Fe  défialF  de  Fa  jeuneffie , lui 
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fit  dire  qu’il  feroit  ruPfifamment  baptifé  dans  fon  fiing. 
Enfin  Dieu  permit  qu’il  fuft  découvert.  Il  voulut  enco- 
re s’échaper  en  pafTant  le  Rofne  à la  nage  3 mais  il  fut 
pris  de  l’autre  côté  & eut  la  tête  tranchée.  On  ne  fait 
point  le  temps  de  fon  martyre^  toutefois  il  eft  trop  mé- 
morable, pour  l’omettre,  faute  d’en  favoir  la  place. 

Quant  à S.  Viélor  de  Marfeille  , il  eft  certain  qu’il 
fouffnt  le  martyre  par  les  ordre  de  l’empereur  Maxi- 
mien prefent , & après  la  légion  Thebéene.  C’étoit  un 
foldat  Chrétien  fi  zélé  , qu’il  alloit  pendant  la  nuit  vi- 
fiter  les  fidelles,  ôcles  encourager  au  martyre.Etantpris, 
il  fut  d’abord  prefenté  aux  préfets,  qui  l’exhorterent  à 
ne  pas  perdre  fes  fervices  & la  faveur  du  prince  pour 
le  culte  d’un  homme  mort  3 car  ils  regardoient  ainfi  J. 
C.  Il  répondit  avec  une  liberté  qui  attira  les  cris  & les 
injures  de  tout  le  peuple  infidelle  qui  l’environnoit. 
Mais  parce  que  c’étoit  un  perfonnage  confiderable,  les 
préfets  le  renvoyèrent  à la  perfonne  de  l’empereur.  Il  ne 
témoigna  pas  moins  de  conftance  à ce  tribunal.  L’em- 
pereur irrité  commanda  qu’on  le  traînât  par  toute  la  vil- 
le. On  le  lia  par  les  bras  & par  les  pieds , & on  le 
traîna  de  la  forte  expofé  aux  coups  & aux  injures 
de  la  populace  i dont  chacun  eût  crû  faire  un  crime  , 
en  ne  lui  infultant  pas.  Il  fut  ramené  tout  déchiré  & 
tout  fanglant  au  tribunal  des  préfets  3 qui  le  croyant 
abattu  par  cet  affront , le  prefferent  eni:ore  par  les  rai- 
fons  ordinaires  des  payens.  Le  martyr  au  contraire,  en- 
couragé parce  commencement  de  vi6I:oire,leur  répon- 
dit, en  témoignant  également  fa  fidelité  pour  l’empe- 
reur, & fon  mépris  pour  les  faux  dieux , dont  il  releva 
les  infamies, leur  oppofant  la  véritable  grandeur  de  J.C. 
Après  qu’il  eut  parlé  long-temps,  les  préfets  lui  dirent  : 
Viiftor  ne  cefieras-tu  point  de  philolopher?  Choifis-en 

un 
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an  mot, ou  d’appaiferles dieux, ou  de  périr  miferablc^ 
ment.  Puifque  vous  me  le  propofez , dit  il,  il  faut  con- 
firmer mon  difcours  par  mon  exemple.  Je  méprife  les 
dieux,  je  confefle  J.  C.  faites-moi  fouffrir  tous  les  tour- 
mens  que  vous  pourrez.  Les  Préfets  irritez  voulant  le 
tourmenter  l’un  plus  querautre,fe  divifcrentd’un  d’eux 
nommé  Euticius  fe  retira  : la  charge  de  faire  tourmen- 
ter le  martyr  demeura  à Afterius.  Il  le  fit  attacher  auffi- 
tôt,  & tourmenter  long- temps  & cruellement.  Le  mar- 
tyr tenoit  les  yeux  au  ciel,demandant  la  patience  à celui 
dont  elle  eft  le  don.  J.  C.  lui  apparut  tenant  fa  Croix 
entre  les  mains,  Ôc  lui  dit  : La  paix  foit  avec  toi,  Vidor: 
Je  fuis  Jefus,  qui  fouffre  dans  mes  faints  : preris  coura- 
ge , je  t’affifte  dans  le  combat.  Ces  paroles  firent  éva- 
noüir  la  douleur  &les  tourmens.  Le  martyr  commença 
à louer  Dieu  d’un  vifage  gay  : les  bourreaux  déjà  fati- 
guez, virent  qu’ils  n’avançoient  rien , &le  préfet  or-, 
donna  de  le  détacher  du  chevalet , & de  le  mettre  dans 
une  prifon  tres-obfcure. 

Au  milieu  de  la  nuit  J .C.  l’envoya  vifiter  par  des 
Anges  : la  prifon  fut  ouverte  & remplie  d’une  lumière 
plus  claire  que  le  jour  : le  martyr  chantoit  avec  les  An- 
ges les  loüanges  de  Dieu.  Trois  foldats  qui  legardoient 
voyant  cette  lumière  fe  jettent  aux  pieds  du  faint , le 
prient  de  leur  pardonner , demandent  le  bapteme.  Le 
martyr  les  inftruifit  foigneufement  félon  que  le  temps 
lui  permettoit  •,&  ayant  fait  venir  des  prêtres  la  même 
nuit , il  les  mena  à la  mer,  où  ils  furent  baptifez  de  fa 
main,  ôc  il  les  retira  de  l’eau,  c’ eft- à- dire,  qu’il  fut  leur 
parrain.  Leurs  noms  étoient  Alexandre,  Longin  ôc  Fé- 
licien. Le  lendemain  matin  leur  converfion  étant  di- 
vulguée, l’empereur  envoya  des  apariteurs,  qui  les  pri- 
rent avec  Vidor,ô<:  les  amenèrent  à la  place  publique, 
ou  toute  la  ville  accourut.  Les  trois  foldats  perfeverc- 
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rent  fidellement  dans  la  contelTion  j & aufli-tot  par 
ordre  de  l’empereur  ils  eurent  la  tête  tranchée.  Vidor 
prioit  Dieu  avec  larmes,  qu’il  pût  être  compagnon  de 
leur  martyre.  Il  fut  encore  frappé  , fufpendu  Sc  battu 
cruellement  à coups  de  bâton  & de  nerfs  de  boeuf. 
On  le  remit  en  prifon,  ou  il  demeura  trois  jours  en 
prières , recommandant  à Dieu  fon  martyre,  avec  une 
grande  contrition  de  coeur  6c  des  larmes  abondantes. 
Enfuite  l’empereur  fe  le  fit  encore  amener  ^ 6c  après 
l’avoir  interrogé  6c  menacé  , fit  apporter  un  autel  de 
Jupiter,  auprès  duquel  étoitle  facrificateur  tout  prêt. 
Alors  l’empereur  dit  a Viétor  : Mets  de  1 encens,  ap- 
paife  Jupiter  6c  fois  notre  ami.  Le  martyr  s approcha 
comme  pour  facrifier , 6c  prenant  1 autel  de  la  main  du 
facrificateur  , le  renverfa  par  terre  d’un  coup  de  pied. 
L’empereur  lui  fit  couper  le  pied  fur  le  champ.  Enfuite 
il  le  fit  mettre  fous  la  meule  d’un  moulin  à bras,  que  les 
bourreaux  firent  tourner,  6c  commencèrent  ainfi  a 1 e- 
crafer,&  lui  brifer  même  les  os.  Mais  la  machine  fe 
rompit  i 6c  comme  il  fembloit  refpirer  encore  un  peu  , 
on  lui  coupa  la  tête.  On  entendit  d’enhaut  une  voixee- 
lelle , qui  dit  : Tu  as  vaincu  bienheureux  Vidor , tu  as 
vaincu.  L’empereur  fit  jetter  dans  la  mer  les  corps  des 
martyrs  ^ mais  ils  vinrent  a bord  6c  furent  enfevelis  par 
ies  Chrétiens  dans  une  grotte  taillée  dans  le  roc , 6c  il 
s’y  fit  enfuite  plufieurs  miracles. 

.Dioclétien  ne  fe  contenta  pas  d avoir  afiocieal  empiie 
Co^fUniius  Maximien  Hcrculus  avec  le  titre  d’Angufte  : m-ais  pour 
& Galerius  foutenit  les  guerres,dont  l’empire  et^t  attaque  de  tou- 
/.  9.  parts, il  en  joignit  encore  deux  autr^s,au  fécond  rang 

6c  avec  le  nom  de  Cèfars,  favoir  Conftfiitius  Chlorus  6c 
Galerius  Maximien  furnommé  Armentarius , qui  eroit 
le  quatrième.  Dioclétien  adopta  celui-ci  pour  fon  fils , 
Enf.nü.hi  ^ jicr  une  femme  qu’il  avoit,  pour  epoufer 
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fa  fille  Valeria , qu’il  avoit  eue  cie  l’imperatrice  Prifca. 
Maximien  adopta  Conftans,  & lui  fit  répudier  Helene, 
dont  il  avoit  déjaConftantin,  qui  fut  depuis  empereur, 
pour  époufer  Théodore  fa  belle-fille , ces  adoptions  fe 
firent  le  premier  jour  de  Mars  l’an  15)3.  Les  quatre  prin- 
ces avoient  chacun  plus  de  troupes, que  l’empire  entier 
n’en  entretenoit  auparavantj  & pour  les  entretenir , ils 
firent  des  impofitions  extraordinaires,  en  forte  que  les 
terres  demeuroient  defertes.  Ils  diviferent  les  provinces 
& multiplièrent  les  gouvernemens  & les  officiersj  ainfi 
les  juges  manquant  d’affaires  civiles,  faifoient  plufieurs 
concufïions  & plufieurs  procès  criminels,  fous  de  légers 
prétextes.  Conftantius  eut  pour  fon  partage  tout  ce  qui 
étoit  au-deçà  des  Alpes,  fous  l’obéïffance  des  Romains; 
c’eft-à- dire,  les  Gaules  &c  la  grande  Bretagne;  Herculius 
eut  l’Afrique  & l’Italie.  Galerius,  l’Illyrie  & le  refte  juf- 
ques  au  Pont-Euxin. 

Dioclétien  étoit  homme  de  guerre  & politique,  & il 
défendit  affez  bien  l’empire  contre  les  barbares  ; mais  il 
étoit  avare  ; & non-obftant  la  dépenfe  de  la  guerre , il 
amafïoit  des  tréfors  immenfes.  Il  aimoitpaflionément 
les  bâtimens,&  obligeoit  les  provinces  à fournir  des  ou- 
vriers des  voitures.  Là  il  faifoit  une  bafilique,là  un  cir- 
que,làun  hôtel  des  monnoyes,làun  arfenal,  làunc  mai- 
fon  pour  fa  femme,  ou  pour  fa  fille.  Et  quand  un  bâti- 
ment étoit  achevé,  par  la  ruine  des  provinces,  fouvent 
il  difoit  : il  n eft  pas  bien  fait,  qu’on  le  faffe  d’une  au- 
tre maniéré.  Il  fajloit  abatte  ôc  recommencer.  Il  bâtif- 
foit  principalement  à Nicomedie  , qu’il  vouloit  égaler 
à Rome  , parce  qu’il  y faifoit  fon  féjour  le  plus  ordi- 
naire. Maximien  Herculus  fon  frere  d’adoption  , n’é- 
toit  pas  moins  avide  ; mais  ayant  dans  fon  partage  des 
provinces  riches,  comme  l’Afrique  de  l’Efpagne  ; il  ne 
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fe  mettoit  pas  tant  en  peine  de  thefaurifer.  Il  fit  accufct 
par  calomnies  plufieurs  fenateurs  d’avoir  afpiré  à l’em- 
pire, pour  ufurper  leur  bien.  Il  étoit  débauché,  jufques 
à violer  des  filles  de  la  première  qualité  : par  tout  où  il 
pafToit  on  les  enlevoit  à leurs  parens  pour  les  lui  pre- 
fenter.  Il  fuivoit  brutalement  toutes  fes  paflions  ; étoit 
cruel  & imprudent , fans  foi  & fans  parole  j amateur 
des  nouveautez.  La  rudeffe  de  fon  humeur  paroiffoit  à 
fon  vifage  & à fon  air  négligé , auffi  n’avoit-il  ni  po- 
liteffe  3 ni  éducation  : comme  étant  né  en  Pannonie  de 
parens  ruftiques. 

Le  Cefar  Confiance  étoit  le  meilleur  des  quatre , & 
on  ne  lui  reproche  aucun  vice  : mais  le  Cefar  Galerius 
Maximien  étoit  le  pire.  C étoit  une  bête  feroce,  qui  te- 
noitplus  du  barbare  que  du  Romain  jaufli  famere  étoit- 
elle  venue  d’audclà  du  Danube.  Il  étoit  grand  & gros  à 
faire  peur  j le  regard  , legefle,  la  voix,  les  difcours, tout 
en  étoit  terrible  -,  fon  beau-pere  Dioclétien  naturelle- 
ment timide,  le  craignoit  horriblement.  Tels  étoient 
ceux  qui  gouvernoient  alors  l’empire. 

Ils  laifferent  d’abord  les  Chrétiens  en  liberté  , ce  qui 
n’empêcha  pas  qu’Lrculius,  fuivant  fon  humeur  brutale 

inégale,  ne  les  perfecutât  quelquefois , comme  nous 
avons  veu  dans  les  Gaules.  Les  autres  leur  furent  même 
favorables,  jufques  à leur  confier  des  gouvernemens  de 
provinces,  leur  donner  des  charges  dans  leurs  palaisj 
fouffrant  qu’à  leur  vûë  , ils  parlalTent  librement  de  la 
vraye  religion  & l’exerqafïent  avec  leurs  femmes  , leurs 
enfans  & leurs  domefliques.  Ils  les  diflinguoient  & les 
cheriffoient  plus  que  leurs  autres  ferviteurs.  T els  étoient 
à Nicomcdic , auprès  de  Dioclétien  , Dorothee  le  plu^ 
cher  tSc  le  plus  fidelle'de  fes  officiers,  à qui  les  gouver- 
neurs (3c  les  magiflrats  rendoient  de  grands  honneurs,^ 
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Gorgonius  auffi  fort  celcbre.  Les  ailemblées  ecclefiaf- 
tiques  étoient  fi  nonibreufes  clans  toutes  les  villes , que 
les  anciens  bâtimens  n’étant  plus  fuffifans , il  falut  en 
faire  par  tout  des  nouveaux  dés  les  fondemensj  ôc  per- 
fonne  n’empêchoit  ces  grands  ouvrages. 

Cette  profperitécaufadu  relâchement.Les  Chrétiens 
etoient  envieux  les  uns  des  autres , & fe  déchiroient 
par  des  injures  & des  njédifances.  Les  peuples  étoient 
féditieux,  & les  chefs  divifez  contre  les  chefs.  L’hypo- 
crifie  & la  diflimulation  étoit  grande:  les  pafteurs  ou- 
blioicnt  la  loi  de  Dieu , avoient  des  jaloufles  entr-eux 
haines , ufoient  de  menaces , & pour- 
fuivoSSt  avec  ambition  les  charges  ecclefiafliques  , 
comme  des  dominations  temporelles.  Ces  péchez  atti- 
rèrent la  perfecution  , ôc  voici  quel  en  fut  le  com- 
mencemenr. 

Dioclétien  étoit  en  Orient:  comme  il  étoit  craintif  ôc  ^ 
curieux  de  l’avenir  , il  faifoit  immoler  des  bétes  pour  meiTtTe  per 
confulter  leurs  entrailles  : quelques-uns  defes  ferviteurs  ^^^ution. 
Chrétiens  qui  étoient  prefens, firent  fur  le  front  le  figne 
de  la  croix , ce  qui  troubla  les  facrifices.  Les  arufpices 
ne  trouvoient  plus  dans  les  entrailles  des  vidlimes  les 
marques  accoûtuméesi  ôc  quelque  quantité  qu  ’ il  s en  fif- 
fent  immoler,  elles  ne  leurmontroient  rien  : enfin  leur 
chef,  foit  par  foup^on  , foit  qu’il  l’eût  vu,  dit  qu’il  y 
avoit  là  des  hommes  profanes , dont  la  préfence  empê- 
choit  que  les  facrifices  ne  réüfliflent.  Alors  l’empereur 
en  furie  commanda  que  l’on  fifi  facrifier,non-fculement 
ceux  qui  fervoient  aux  facrifices,  mais  tous  ceux  qui  é- 
toient  dans  le  palais  j&que  s’ils  refiifoient,ils  fuffent  châ- 
tiez a coups  de  foüct.  Il  écrivit  auffi  à ceux  qui  comman- 
doient  les  troupes,  de  contraindre  les  foldats  afacrifierj 
& de  caffer  ceux  qui  n’obéiroient  pas.  Ainfi  laperfécu- 
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non  commença  parles  ChrétienSjquifervoient  dans  les 
armées  ; & plufieurs  quittèrent  volontiers  le  fervice, 
plutôt  que  de  renoncer  à Dieu.  Onfe  contenta  d abord 
de  cette  peine , de  on  en  fit  mourir  peu  •,  caries  empe- 
reurs craignoient  le  grand  nombre  des  Chrétiens. 

Sous  le  confulat  de  Tufeus  ôc  d Anulinus^le  quatrie- 
XXlii.  me  des  ides,  c’efi-a-dire,  le  douzième  deMars  1 an  15<j. 
Martyre  de  ^ Xebeftc  en  Numidie,  Fabius  Vidor  fut  prefente  avec 
S.^Maxuaai-  Maximilien  dans  la  place  devant  le  proconful 

fincera  E)ion  ; & Pompeieii  avocat  demanda  que  ce  jeune 
homme  fût  mefiaré  , pour  être  engage  au  fervice  de 
guerre.  Car  chez  les  Romains  tous  les  jeune|||j^ns  e- 
toient  obligez  à fervir  un  certain  nombre  de  cafi^gnesj 
& fur  le  grand  nombre  de  ceux  qui  étoient  en  âge  , on 
choifilfoit  les  plus  grands  &:  les  mieux  faits.  Le  procon- 
ful Dion  lui  demanda  comment  il  s’appelloit.  Maximi- 
lien répondit:  Pourquoi  voulez-vous  favoir  mon  nom? 
Il  ne  m’eft  pas  permis  de  porter  les  armes , parce  que  je 
fuis  Chrétien.Ce  n étoit  pas  la  profeflion  des  armes  pre- 
cifément  que  les  Chrétiens  rejettoient;  mais  1 idolâtrie, 
qui  en  étoit  inféparable,  après  les  ordres  que  Dioclétien 
Z 5 venoit  de  donner,  comme  on  voit  end  autres  aétes.  Le 

proconful  dit:  Appliquez-le  à la  mefure.Maximilien  dit: 

Je  ne  puis  porter  les  armesj  je  ne  puis  mal  faire-,  je  fuis 
Chrétien.  Le  proconful  dit  : Qli’ il  foit  mefure.  Il  le  fut, 
& un  officier  dit  tout  haut;  Il  a cinq  pieds  & dix  pouces. 
C’étoit  la  mefure  fuffifante.Dion  dit  aux  officicrs:QLf  on 
tnarque.  C’étoit  aufli  Tufage  de  les  marquer  par  des 
c.  5.  Ibid.  c.  piqueurs  fur  la  peau,  ou  autrement.  Maximilien  refil- 
8.  é*  ub.  II.  difant:  Je  n en  ferai  rien  ^ je  ne  puis  porter  les 

armes.  Dion  lui  dit  : Il  faut  que  tu  les  portes,  ou  que  tu 
pcrifics. Maximilien  dit  ^ je  n’en  ferai  rien.  Coupez-moi 
la  tête  j je  ne  fers  point  le  ficelé, je  fers  mon  Dieu.  Dion 
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dit  : Qui  te  la  perfuadé  ? Mon  efpât , dit  Maximilien 
& celui  qui  ma  appelle.  Dion  dit  à Vidor  : Confeille 
ton  fils.  Vidor  répondit  : Il  a Ton  confeil  ^ il  fait  ce  qui 
lui  eft  bon.  Dion  dit  a Maximilien  : Rec^oi  la  marque. 
Il  répondit  : Je  ne  la  recevrai  point:  j’ai  déjà  la  marque 
de  Jefiis-Chrifl:  mon  Dieu.  Dion  dit  ; Je  t’envoyerai 
tout-a-1  heure  a ton  Chrift.  Je  voudrois,  répondit-il  , 
que  vous  le  fifficz  tout  à l’heure  : c’eft  ma  gloire.  Dion 
dit  aux  officiers  ; Qu  on  le  marque.  Il  réfilloit  en  di- 
fant  : Je  ne  recevrai  point  la  marque  du  fiecle.  Si  vous 
me  la  donnez,  je  la  romprai,  parce  qu’elle  ne  vaut 
rien.  Je  fuis  Chrétien.  Il  ne  m’eft  pas  permis  de  por- 
ter du  plomb  a mon  cou , après  le  ligne  lalutaire  de  J.C. 
Fils  du  Dieu  vivant, que  vous  ne  connoilTez  pas.  Lepro- 
conful  apres  1 avoir  encore  prefle  plufieurs fois,  lui  dit: 
A la  fuite  de  nos.  maîtres , Dioclétien  & Maximien, 
Confiance  ôc  Maxime, il  y a des  foldats  Chrétiens  qui 
font  le  fervice.  Maximilien  dit  : ils  favent  ce  qui  leur 
convientj  pour  moi  je  fuis  Chrétien,  & je  ne  puis  faire 
de  mal.  C^el  mal  font  ceux  qui  fervent , dit  le  procon- 
ful  ? Maximilien  répondit  : Vous  favez  ce  qu’ils  font. 
On  Voit  par  - là  qu’ils  ne  refufoient  pas  le  fervice  de 
guerre,  comme  mauvais  par  lui-même  : mais  à caufe 
des  occafîons  du  péché  j principalement  fous  des  em- 
pereurs payens. 

Dion  voyant  qu’il  ne  pouvoit  le  perfuader , dit  : 

. Mettez  fon  nom  j puis  il  ajoûta  : Parce  que  tu  as  refu- 
fé  le  fervice,par un  elprit  rebelle,  tu  feras  condamné 
comme  tu  mérités , pour  donner  exemple  aux  autres. 
Et  il  recita  la  fentence  fur  la  tablette:  Parce  que 
milien  a rcfufé  le  ferment  militaire,  pai  unefuv  ede 
révolte,  il  efi ordonné  qu’il  fera  pum  par  le  ejaivc.  iVLi- 
ximihcn  répondît:  Dieu  foit  loué.  Il  é\oîî  à^/.  c'a  , ; . 
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& nn  an,  trois  moi^&  dix- huit  jours.  Comme  on  le  mc- 
noit  au  fupplice,  il  dit  : Mes  chers  frères,  hâtez-vous 
de  toutes  vos  forces  & avec  tout  rcmprelTement  poffi- 
ble , d’aller  voir  le  Seigneur  , & d’obtenir  de  lui  une 
couronne  pareille.  Il  dit  a fon  pere  d un  vifage  gay  : 
Donnez  à cet  executeu'r  l’habit  neuf  que  vous  m’aviez 
préparé  pour  la  guerre:  ainfi  puiffions-nous  être  en- 
femble  dans  la  gloire  avec  le  Seigneur.  Auffi-tôt  il  fut 
exécuté.  Une  dame  nommée  Pompeïene  obtint  fon 
corps  du  juge , le  mit  dans  fa  htiere , le  conduifit  â 
Carthage,  & l’enterra  fous  une  petite  montagne  prés  de 
Saint  Cyprien.  Elle  mourut  treize  jours  après  ; & y fut 
aulïi  enterrée.  Vidor  , pere  du  martyr,  retourna  chez 
lui  avec  une  grande  joye:  rendant  grâces  à Dieu  â qui 
il  avoir  envoyé  devant  un  tel  prefent,  qu  il  fuivit  bien- 
tôt après:  mais  on  ne  fait  lequel c’eft  de  plufieurs  mar- 
tyrs du  même  nom  de  Vidor,qu’honoroit  l’églife  d’A- 
frique. 

XXIV.  L’anné  fuivante  i^G.  de  J.C.  fous  le  fixiéme  confu- 
d’éTufr"'  Diocletien,  &le  fécond  de  Conftantius  le  vingt- 

Scidfmf  ’de  unième  d’ Avril , mourut  le  pape  Caïus  après  avoir  tenu 
Mclece.  Jouze  ans  & quatre  mois.  On  élût  â fa 

E‘ufchr’at7.  pl^ce  Matccllin,  qui  gouverna  l’églife  huit  ans.  La  mê- 
29^*  nie  année  treiziéme  de  Dioclétien, Zambda  fucce- 

da  â Hymenée  évêque  dejcrufalem.  Zambda  mourut 
Enf.  chr.  an.  quinzième  année  de  Dioclétien  198.  de 

EHf.viü.hijl'.  Jefus-Chrift,  écHermon  lui  fucceda.  L’année  fuivante. 
£«7.‘v  1 1 Jefus-Chrift , Cyrille  évêque  d’Antioche  étant 

hÿ'c.lir.  mort,  Tyran  lui  fucceda.  Ce  fut  le  dixiéme  évêque  d’ An- 
tioche,  qui  gouvernoit  cette  églife  du  temps  de  la  per- 
fecution.  Du  même  temps  vivoit  âTyr  l’évêque  Tyran- 
nion,  qui  foiiffrit  le  martyre.  Theonas  évêque  d’Ale- 
xandrie mourut  la  dix-leptiéme  année  de  D:odctien 

300. 
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300.  de  J.C.  apres  avoir  gouverné  cetce  églife  dix-neuf 
ans.  Pierre  lui  fucceda  ôc  la  gouverna  douze  ans  j trois 
ans  avant  la  perfecution,  & neuf  ans  depuis , jufqucs  à 
ce  qu’il  fouffrît  le  martyre. 

De  fon  temps  fe  forma  un  fchifme  en  Egypte.  Car 
Melitius  ou  Melece  évêque  de Lycopolis  enThebaïde,  B.&^poU 
ayant  efté  convaincu  deplufieurs  crimes^  entr’autres  f.777.  b.So- 
d’avoir  facrifîé  aux  idoles  ; fut  dépofé  dans  un  concile, 
par  Pierre  évêque  d’Alexandrie.  Melece  n’eut  point  re- 
^ cours  à un  autre  concile,  & ne  chercha  point  à fe  jufti- 
fîer  devant  les  fiiccelTeurs  de  Pierre , car  il  vécut  long- 
temps après  : mais  il  fit  un  fchifme, fe  féparant  de  Pier- 
re & des  autres  évêques , contre  lefquelsil  commenta  à 
publier  des  calomnies , pour  couvrir  la  honte  de  fa  dé- 
pofition.  Il  prétendoic  s’être  feparé  de  Pierre  pour  n’a- 
voir pas  efté  de  même  avis,  touchant  la  réconciliation  Bpiph.h^r. 
des  apoftats,  ôc  l’accufoit  de  trop  d’indulgence.  Ce  ^og. 
fchifme  commenc^a  vers  l’an  301.  ôc  eut  de  grandes 
fuites. 


Dés  l’an  1^6.  ou  environ,  l’empereur  Dioclétien 
recouvra  l’Egypte , après  avoir  défait  Achille , qui  y 
regnoit  depuis  fîx  ans.  Etant  à Alexandrie  , il  répon- 
dit à Julien  proconful  d’Afrique,  qui  l’avoit  confulté 
touchant  les  Manichéens.  Dans  ce  referit  il  dit  que 
l’oifi  veté  excite  les  hommes  à paffer  les  bornes^de  la  na- 
ture , 5c  à introduire  des  fuperftitions  vaines  3c  hon- 
teufes  : mais  qu’il  n’eft  pas  permis  de  réflfter  a ce  que 
les  dieux  ont  ordonné,  oc  ce  queplufieurs  grands  hom- 
mes ont  approuvé  & établi  par  de  fages  conleils.  L’an- 
cienne religion,  continue- t’il,  ne  doit  pas  être  corrigée 
par  une  nouvelle  ; car  c’eft  un  très-grand  crime  de  re- 
toucher à ce  que  les  anciens  ont  une  fois  défini,  3c  qui 
a pris  un  cours  certain  3c  un  état  fixe.  C’eft  pourquoy 
Tome  U.  F fi: 
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nous  avons  une  grande  application  a punir  1 opiniâtreté 
des  méchans , dont  l’efprit  eft  corrompu  ^ de  qui  intro- 
duifent  des  fedes  nouvelles  & inconnus,  pour  exclure 
à leur  fantaifîe  par  demauvaifes  religions  celles  que  les 
dieux  nous  ont  accordées.  Ce  difcours  femble  re- 
garder en  general  tous  ceux  qui  portoient  le  nom  de 
Chrétiens.  Le  referit  continué  : Nous  avons  appris  que 
les  Manichéens , dont  vous  nous  avez  écrit,  font  com- 
me de  nouveaux  monftres  venus  depuis  très -peu  de 
temps  en  notre  monde,  de  chez  les  Perfes  nos  ennemis;' 
de  qu’ils  commettent  quantité  de  crimes , en  troublant 
le  repos  des  peuples  : de  forte  qu’il  eft  a craindre  que 
dans  la  fuite  du  temps  ils  n’introduifent  chez  les  Ro- 
mains les  coûtumes  exécrables  de  les  loix  infâmes  des 
Perfes.  Et  comme  ce  que  vous  nous  écrivez  de  leur  re- 
ligion , a un  rapport  manifefte  avec  les  maléfices  des 
magiciens  ; nous  ordonnons  qu  ils  fubifientles  memes 
peines.  Qtie  les  auteurs  de  les  chefs  foient  brûlez  avec 
leurs  écritures  abominables  ; que  les  feéfateurs  opiniâ- 
tres foient  punis  de  mort , de  leurs  biens  confifquez , 
excepté  les  perfonnes  conftituées  en  dignité,  qui  feront 
i.4.5.iLi2.  feulement  condamnées  aux  mines,  avec  confifeation 
1^.  Cod.  de  de  bien.  Les  empereurs  chrétiens  ont  depuis  fuivi  ces 
contre  les  Manichéens. 

XXVI.  Vers  le  meme  temps  s’éleva  en  Egypte  une  herefie 
a’Hie^ax^  nouvelle , dont  l’auteur  fut  Hierax  ou  Hieracas.  Il  étoit 
£piph.  h(tr.  Egyptien  de  Lconto , fort  inftruit  dans  les  fciences  des 
^7-  Grecs  de  des  Egyptiens  ; parlant  bien  l’une  de  l’autre 

langue,  fur  tout  la  fienne. Etant  Chrétien  il  tomba  dans 
l’erreur  de  fit  une  fcéte  particulière.  Il  nioit  la  réfurrec- 
tion  de  la  chair  , de  n’admettoit  que  celle  de  l’ame  ; 
c’clLà-dire  la  réfurredion  fpirituelle  du  péché  à la  gra- 
i:e.  Il  condamnoit  le  mariage  , comme  étant  de  1 im- 


f 
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perfedion  de  rancicnne  loij&  difoitque  h continence 
étoit  cette  fan6tification, fans  laquelle  peifonne  ne  ver- 
ra Dieu;  que  les  enfans  qui  meurent  avant  Tufage  de  la 
raifon , font  exclus  du  royaume  des  deux  ; parce  qu’il 
eft  écrit  que  perfonne  ne  fera  couronné^s’il  n’a  combatu 
dans  les  réglés  ; que  Melchifedec  étoit  le  faint  Efprit , 
dont  il  ell:  écrit  qu’il  prie  pour  nous  par  des  gemifle- 
mens  inénarrables^i^  difoit  que  c’eft  lui  qui  eft  le  prêtre 
éternel.  Il  fe  fondoit  principalement  fur  un  livre  apo- 
cryphe nommé  la  Montée  d’ifaïe.  Hierax  s’attiroit  des 
fedateurs  par  l’aufterité  de  fa  vie  ; car  il  s’abftenoit  du 
vin  ÔC  de  la  plûpart  des  viandes  ordinaires.  Tl  n’admet- 
toit  entre  Tes  difciples  que  des  vierges , des  veuves,  ou 
des  continens  ; & féduilit  plulîeurs  de  ceux  qui  pra- 
tiquoient  en  Egypte  la  vie  afeetique.  Il  compofa  un 
grand  nombre  delivres  en  grec  & en  égyptien,  entre 
autres  une  explication  de  l’ouvrage  de  Ex  jours , mêlée 
deplufieurs  fables.  Il  compofa  aulïi  plufieurs  cantiques. 
Il  vécut  plus  de  quatre-vingt-dix  ans  ; &c  jufques  à la  En 
il  avoir  la  main  bonne  pour  écrire  , & fes  yeux  ne  s’é- 
toient  point  alfoiblis. 

Dioclétien  étant  en  Egypte,  envoya  le  Cefar  Galerius 
contre  Narfes  roy  de  Perfe  5 qui  à l’exemple  de  Sapor 
fon  ayeul , avoir  fait  une  grande  entreprife,  pour  en- 
vahir les  provinces  Orientales  de  l’empire  romain.  Dio- 
clétien craignant  l’exemple  de  Valericn  , aima  mieux  y 
envoyer  Galerius  que  d’y  aller  en  perfonne,  & demeura 
cependant  en  orient.  Galerius  défit  par  adrclfe  IcsPerfes 
embaralfez  de  grands  équipages  : Narfes  s’enfuit  : Ga- 
lerius prit  fes  femmes  & fes  enfans , éc  revint  chargé 
de  butin  , après  avoir  repris  la  Mefopotamie,  ôc  borné 
l’empire  par  le  Tigre.  C’ étoit  fous  le  cinquième  con- 
fulat  d’Herculius , ôc  le  lecond  de  Galerius,  c’ell-à-  dire, 
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l’an  197.  Cette  vidoire  le  rendit  infolent^  terrible  à 
Dioclétien.  Ayant  receu  de  lui  une  lettre , ou  il  lui  don- 
noit  a l’ordinaire  le  titre  de  Céfar  , il  s ecria  d un  ton 
&d’un  regard  farouche  : Quoi  toujours  Cefar  ? Il  vou- 
loit  palTer  pour  le  fils  de  Mars , fans  fe  mettre  en  peine 
de  l’honneur  de  fa  mere  Romula. 

Ce  fut  alors  quelesfoldats  Chrétiens  commencèrent 
à être  perfecutez  par  Veterius  maître  de  la  milice , 1 an 
25)8.  fous  le  confulat  de  Fauftus  ^ de  Gallus.  On  peait 
rapporter  au  même  temps  le  martyre  de  quarante  foldats 
Chrétiens , qui  fouffrirent  de  grands  tourmens  a Lau- 
riac  dans  le  Norique  : ville  à prefent  ruinee  , qui  etoit 
fur  la  riviere  d’Ens  prés  fon  embouchure  dans' le  Da- 
nube. Florien  leur  compagnon  fe  joignit  a eux,  & le 
préfet  Aquilin  le  fit  battre  à coups  de  bâton , & enfuitc 
jetter  dans  la  riviere  d’Ens. 

A Tingi  ou  Tanger  en  Mauritanie  prés  le  détroit , 
le  jour  de  la  nailTance  de  l’empereur  étant  venu,  pen- 
dant que  tout  le  monde  étoit  occupé  aux  feftins  aux 
facrifices  ; Marcel  centurion  dans  la  légion  de  Trajan 
tenant  ces  feftins  pour  prophanes , ota  la  ceinture  mi- 
litaire devant  les  enfeignes  de  la  légion , dit  a haute 
voix:  Je  fuis  foldat  de  J.  C.  le  roy  éternel.  Il  jetta  aufti 
fon  farment  de  vigne  fes  armes,&  ajouta  : Je  neveux 
plus  fervir  dans  les  troupes  de  vos  empereurs  ni  a vos 
dieux  de  bois  & de  pierre  ; qui  font  des  idoles  fourdes 
& muettes.  Si  la  condition  des  gens  de  guerre  eft  telle, 
qu’ils  foient  obligez  de  facrifier  aux  dieux  & aux  empe- 
reurs ; je  laifte  le  farment  de  vigne  la  ceinture,  6c  je 
renonce  au  fervice.  On  voit  icimanifeftement  lacaufe 
qui  obligeoit  les  Chrétiens  à deferter  •,  c’.eft  qu’on  les 
forçoit  de  prendre  part  à l’idolâtrie.  Au  refte  la  cein- 
ture ou  pendoit  l’épée,  étoit  la  marque  de  la  milice. 
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5c  le  farment  de  vigne  étoit  la  marque  des  centurions. 
Car  lis  s’en  fervoient  pour  châtier  les  foldats  j 5c  ne  les 
frappoient  point  autrement. 

Les  foldats  furent  furpris  d’entendre  Marcel  parler 
ainfi  : ils  i’arrêterent  &c  en  donnèrent  avis  à Anaftafe 
Fortunat,  préfîdent  de  la  légion  , qui  le  fit  mettre  en 
prifon.  Quand  les  feftins  furent  finis , comme  il  étoit 
affis  dans  fon  confiftoire , il  commanda  qu’on  fifl  en- 
trer le  centurion  Marcel.  On  l’amena , &c  Fortunat  lui 
dit  ; De  quoy  vous  êtes- vous  avifé  de  jetter  le  baudrier 
ôc  le  farment  de  vigne  , contre  la  difcipline  militaire  ? 
Marcel  dit  ; Dés  le  douzième  jour  des  calendes  d’ Août, 
lorfque  vous  célébriez  la  fête  des  empereurs  5 je  répon- 
dis tout  haut  devant  tout  le  monde  , ôc  devant  les  en- 
feignes  de  cette  légion , que  j’étois  Chrétien,  ôc  que  d’o- 
rénavant  je  ne  pouvois  plus  fervir  que  J.C.  fils  de  Dieu 
le  pere  tout-puiffant.  Cette  autre  fête  de  l’empereur 
devoir  être  le  jour  qu’FIerculius  avoir  eflé  nommé  Cé- 
far , le  vingt-uniéme  de  Juillet.  Fortunat  dit  : Je  ne 
puis  difîimuler  votre  témérité  : ainfi  j’en  donnerai  avis 
eux  empereurs  ôc  au  Céfar.  Vous  ferez  conduit  fain  ôc 
fauf  à monfeigneur  Aurelien  Agricolaüs  vicaire  des 
préfets  du  prétoire.  Regulierement  le  préfet  de  la  lé- 
gion devoir  juger  les  foldats  fans  les  renvoyer  au  gou- 
verneur de  la  province:  Mais  le  préfet  du  prétoire,  dont 
Agricolaüs  tenoit  la  place, avoir  jurifdidionfur  les  gens 
de  guerre. 

Marcel  fut  donc  mené  fous- garde  dans  la  Maurita- 
nie  Tingitane , devant  Aurelien  Agricolaüs.  Il  lui  fut 
prefenté  le  trentième  d’06tobre,6<:  un  des  officiers  dit  : 
Anaftafe  Fortunat  prefident  de  la  légion  renvoyé  de- 
vant vous  Marcel  centurion, qui  eft  ici  prefent.  Voici 
la  lettre  qu’il  en  a écrite  : je  la  liray  fi  vous  l’ordonnez. 
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Agricolaüs  dit  : Qu’on  la  life.  Un  officier  dit  : Ce  fol- 
dat  a jette  la  ceinture  militaire,  a témoigné  qu’il  étoit 
Chrétien, & a prononcé  devant  tout  le  peuple  plufieurs 
blafpliêmes  contre  les  dieux  & contre  Cefar,c’eft  pour- 
quoy  nous  l’avons  renvoyé  devant  vous , afin  que  vous 
en  ordonniez  comme  il  vous  plaira.  Après  laleéture  de 
la  lettre,  Agricolaüs  dit  : Avez- vous  ainfi  parlé  en  pré- 
fence  du  préfident  ? Marcel  dit  : Oui,  j’ai  parlé  ainfi. 
Agricolaüs  dit  : Etiez-vous  centurion  ordinaire?Marcel 
dit:  Oüy,]e  l’étois.  Agricolaüs  dit:  Quelle  fureur  vous 
a fait  jetter  les  marques  de  votre  ferment , ôc  dire  de 
telles  paroles  ? Marcel  répondit  : Ceux  qui  craignent 
Dieu  n’ont  point  de  fureur.  Agricolaüs  dit  ; Avez-vous 
dit  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  les  aéles  du  préfident? 
Je  l’ay  dit,  reprit  Marcel.  Agricolaüs  dit  : Avez-vous 
jette  vos  armes?  Marcel  répondit  : Je  les  ay  jettées,  par- 
ce qu’il  ne  faut  pas  qu’un  Chrétien,  qui  fert  J.  C.  fer- 
ve  pour  les  embarras  du  fiecle.  Agricolaüs  dit  : Ce  que 
Marcel  a fait  eft  de  telle  nature , que  la  dÜcipline  doit 
être  obfervée  pour  l’en  punir.  Et  il  prononça  cette 
fentence  contre  lui  : il  eft  dit , que  Marcel  qui  étoit  cen- 
turion ordinaire,  qui  s’ eft  deshonoré  en  renonc^ant  pu- 
bliquement à fon  ferment;  & qui  a proféré  enpréfence 
du  tribun  d’autres  paroles  pleines  de  fureur , fera  exé- 
cuté à mort.  On  lui  coupa  la  tête  il  mourut  ainfi 
pour  le  nom  de  J.  C.  La  defertion  principalement  ac- 
compagnée d’un  autre  crime  comme  d’impieté  Ôc  de 
defobéïffiance , étoit  un  crime  capital  par  les  loix  Ro- 
maines. 

Le  greffier  qui  devoir  écrire  cette  fentence , après 
avoir  écrit  tout  ce  qui  eft  rapporté  ci-deffius , étoit  Caf- 
ficn.  Mais  voyant  la  conftance  de  Marcel , il  témoigna 
à haute  voix,  que  cette  condamnation  lui  failoit  hor- 
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reur  ; & jetta  à terre  les  tables  & le  ftilet  dont  il  écrivoit. 

Tous  les  officiers  furent  furpris  : Marcel  rioit  : le  juge 
fe  leva  de  fon  liege  tout  émcu^  & lui  demanda  pour- 
quoi il  avoir  jetté  les  tables  avec  dédain.  Caffien  répon- 
dit : Parce  que  vous  avez  diété  une  fentence  injufte.  Il 
le  fît  aufli-tüt  prendre  ôc  mettre  en  prifon.  Marcel  qui 
avoir  ry  de  joye,  prévoyant  que  Caffien  feroit  compa- 
gnon de  fon  martyre  , fut  exécuté  le  même  jour  tren- 
tième d’Oétobre.  Comme  on  le  menoit  au  fuplice,il  dit 
au  juge  Agricolaüs  : Dieu  vous  faffie  du  bien.  Enfuite  il 
eut  la  tête  tranchée.  Un  mois  après  ôc  le  troifiéme  de 
Décembre,  Caffien  fut  ramené  au  même  lieu,  ou  Mar- 
cel avoir  été  interrogé  : il  fit  à peu  prés  les  mêmes  ré- 
ponfes,  ôc  obtint  auffi  la  couronne  du  martyre. 

L’empereur  Dioclétien  vint  paffer  l’hyver  àNicome- 
' die , la  dix-neuviéme  année  de  fon  remie,  301.  de  T C. 

Le  Celar  Galerius  Maximien  apres  avoir  défait  les  Per-  302 
fes , y vint  auffi,  pour  l’exciter  à perfecuter  les  Chré-  ^ 
tiens  ; pouffé  lui-même  par  fa  mere  femme  fuperfti- 
tieiife  , qui  adoroit  les  dieux  des  montagnes,  & faifoit 
tous  les  jours  des  facrifices  ôc  des  feftins  de  viandes  im- 
molées. Les  Chrétiens  loin  d’y  prendre  part,  jeûnoicnt 
cependant  ôc  s’appliquoient  àla  priere.  Elle  en  conçut 
de  la  haine  contre  eux  3 ôc  par  fes  plaintes,  excita  fon 
fils  à les  perdre  ; car  il  n’étoit  pas  moins  fuperftitieux 
qu  elle.  Il  délibéra  fur  cette  affaire  avec  Dioclétien  pen- 
dant tout  l’hy  ver  : ôc  comme  perfonne  n’étoit  admis  à 
ce  confeil , on  croyoit  qu’il  s’agiffoit  de  l’intereff  capi- 
tal de  l’empire.  Le  vieil  empereur  réfifta  long-temps  à 
l’emportement  de  Galerius,  montrant  combien  il  étoit 
dangereux  de  troubler  le  repos  du  monde,  ôc  de  répan- 
dre tant  de  ffing.  Que  les  Chrétiens  ne  demandoienc 
qu’à  mourir , qu’il  fe  falloir  contenter  de  détourner  de 
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cetcc  religion  les  officiers  du  palais  &les  gens  de  guerre. 

Galerius  ne  Te  rendit  point  à ces  raifons.  Dioclétien 
voulut  donc  prendre  confeil  : car  il  avoir  cette  malice  , 
de  ne  point  confulter  quand  il  vouloir  faire  du  bien  , 
afin  d’en  avoir  feul  l’honneur  : mais  de  confulter  quand 
il  vouloir  faire  du  mal , afin  d’en  rejetter  le  blâme  fur 
d’autres.  On  fit  entrer  quelque  peu  d’officiers  de  juftice 
& de  guerre , & on  leur  demanda  leur  avis  fuivant  leur 
dignité.  Quelques-uns  pouffez  par  leur  haine  particu- 
lière , difoient  qu  il  falloir  oter  les  ennemis  des  dieux 
& de  la  religion  publique  j &ceux  qui  croient  d un  au- 
tre avis  firent  femblant  d’être  de  celui-ci , voyant  ou 
penchoit  Galerius.Diocleticn  ne  fe  rendit  pas  pour  cela: 
il  dit  qu’il  falloir  principalement  confulter  les  dieux, 
envoya  un  arufpiceà  Apollon  de  Milet.  Apollon  répon- 
dit , non  par  la  prêtreffe , mais  du  fond  u un  antre  obl- 
cur  : Qrie  les  juftes  qui  étoient  fur  la  terre  l’empe- 
choient  de  dire  la  vérité  j & que  c’étoit  la  raifon  pour- 
quoy  les  oracles  qu’il  rendoit  du  trépied,  etoient  taux. 
La  prêtreffe  difoit  la  même  chofe  , ayant  les  cheveux 
épars,  & fe  lamentant  du  malheur  du  genre  humain. 
Dioclétien  demanda  à ces  officiers,qui  étoient  ces  jultes 
fur  la  terre.  Un  de  ceux  qui  fervoient  aux  facrifices , dit  : 
Ce  font  des  Chrétiens  fans  doute.  L empereur  1 écouta 
avec  plaifir,  de  réfolut  la  perfécution , ne  pouvant  relil- 
ter  à fes  amis,auCétar  &:  à Apollon.  Il  vouloir  toutetois 
garder  la  modération  , de  ne  point  repaiu  re  de  hng  : 
au  heu  que  Galerius  vouloir  que  l’on  brûlât  vits  ceux 

qui  refuferoient  de  lacnfier. 

Le  jour  qui  fut  marqué  pour  l’execution,  comme  un 
; jour  convenable  & heureux;  flit  la  fête  des  Termina- 
les , le  dernier  jour  de  l’ancienne  année  Romaine  , qui 

étoit  le  vingt-ti-oifiémc  de  Février  : comme  pour  cer- 
^ miner 
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niiner  en  ce  jour  la  religion  Chrétienne.  Ce  jour  étant 
donc  venu  l’an  303.  de  J.  C.  qui  étoit  Je  vingtième  du 
régné  de  Dioclétien,  Ton  huitième  confukt,  ôc  le  fep- 
tieme  de  Maximien  Herculius  : dés  la  pointe  du  jour  , 
un  prefet  avec  des  capitaines,  des  tribuns  & des  tréfo- 
riers , vint  a 1 eglife  de  Nicomedie.  Ayant  rompu  les 
portes , ori  cherchoit  l’idole  du  dieu.  On  brûle  les  écri- 
tures que  l’on  trouve , on  abandonne  tout  au  pillage  : on 
^rend  , on  court  de  tous  cotez.  L^églife  étoit  en  un  lieu 
eleve  , que  1 on  voyoit  du  palais.  Dioclétien  & Galerius 
la  regardoient , & confulterent  long-temps  s’il  ne  valoir 
^ pas  mieux  la  brûler.  Diocletien  fut  d’avis  que  non  , ôc 
i emporta  : de  peur  qu’allumant  un  Ci  grand  feu  on  ne 
brûlât  une  grande  partie  de  la  ville  : car  l’églife  étoic 
environnée  de  toutes  parts  de  plufieurs  grandes  maifons. 
On  envoya  des  foldats  prétoriens , qui  marchoient  en 
bataille  avec  descognees  ôc  d’autres  fermens  : ils  envi- 
ronnerent  le  batiment  ^ ôc  quoiqu’il  fût  fort  élevé  , en 
peu  d’heures  ils  leraferent.  • 

Le  lendemain  on  alEcha  un  édit,  portant  que  tou- 
tes les  eglifes  feroient  rafées  ôc  les  écritures  brûlées  : 
quêtons  ceux  de  cette  religion  feroient  privés  de  tout 
honneur  ôc  de  toute  dignité  : qu’ils  feroient  fujets  aux 
tourmens,  de  quelque  ordre  ôc  de  quelque  rang  qu’ils 
fuflent:  que  l’on  auroit  aétion  contre  eux,  & qu’ils  n’en 
auroient  contre  perfonne  : non  pas  même  pour  rede- 
mander ce  qu  ori  leur  aui'oit  enlevé,  pour  fe  plaindre 
d une  injure  ou  d un  adultéré  : que  les  affranchis  per- 
droient  la  liberté.  Il  y eut  un  Chrétien  d’une  qualité 
diflinguee  , qui  pouffe  d’un  zele  excefîifeut  la  hardieffe 
d arracher  publiquement  cet  édit  ôc  de  le  déchirer  ; fe 
moquant  des  viétoires  contre  les  Gots  ôc  les  Sarmates 
dont  il  faifoit  mention.  Ce  Chrétien  fut  pris  aufïi-toft 
Tome  11  Q 
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tourmenté  de  brûlé#  ce  qu’il  foulFric  avec  une  patience 
admirable.  Cet  édit  fut  bien-tôt  fuivi  d’un  autre  , qui 
ordonnoit  de  prendre  partout  les  évêques,  les  mettre  aux 
fers,  & enfuite  les  contraindre  a facrifier , par  toutes 
fortes  de  moyens.  On  écrivit  a l’empereur  Maximien 
Herculius,  & au  Cefar  Conftance  j de  faire  la  meme 
chofe  de  leur  coftéj  quoiqu’on  n’eût  pas  attendu  leur 
avis,  pour  une  affaire  de  cette  importance. 

XXTX.  Le  Céfar  Galerius  non  content  de  ces  édits,  & voulant 

Marryrsde  Diocleticn  a une  perfecution  plus  cruelle  : fit 

a mettre  le  feu  fecretement  au  palais  ; & quelque  partie 

ayant  efte  brulee,  onenaccufoit  les  Chrétiens , comme 
des  ennemis  publics.  On  difoit  qu’ils  avoient  complote 
avec  les  eunuques , défaire  périr  les  deux  empereurs: 
qui  avoient  penféeftre  brûlez  vifs  dans  leur  propre  mai- 
fon.  Dioclétien  tout  fin  qu’il  croyoitêcrc,  ne  foupçon- 
na  rien  de  cet  artifice;  mais  brûlant  de  colere,  il  ordon- 
naaufii-tofl:,  que  l’on,  tourmentât  cruellement  tous  les  ^ 
fiens.  Üétoit  alfis,  faifant  griller  ces  innocens.  Tous  les 
juges  ôe  tous  les  chefs  des  offices  du  palais  faifoient  don- 
ner la  queftion,  par  le  pouvoir  qu’il  leur  avoir  attribue  j 
c’étoit  â qui  découvroit  le  premier  quelque  chofe  : 
mais  on  ne  trouvoit  rien,  parce  qu’on  ne  mettoit  pas  a 
la  queftion  les  ferviteurs  de  Galerius  , entre  lefquels 
étoient  les  coupables.  Il  étoic  prefenc  & fort  emprefte, 
pour  ne  pas  laiffer  ralentir  la  furie  du  vieil  empe- 
reur Q^-iinze  jours  après  il  entreprit  encore  un  autre 
embrafement  : mais  on  s’en  apperceut  de  bonne  heure 
fans  toute- fois  découvrir  l’auteur.  Galerius  qui  avoir  pré- 
paré fon  voyage  partit  le  même  jour , quoyque  ce  fuft 
encore  au  fort  de  l’hy  ver  : difant  hautement,  qu  il  s eii- 
fuyoit  pour  n’eftre  pas  brûlé  tout  vif. 

Diüclctien  écendoit  fa  colere  , non  feulement  contre 
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ïcè  domeftiques , mais  contre  tous.  Il  contraignit  fa  fille 
Valeria  toute  la  première  , de  fa  femme  Prifea  de  facri- 
fier.  Il  fit  mourir  des  eunuques  autrefois  tres-puiflans 
qui  avoient  foutenu  de  le  palais  de  lui-  même.  Dorothée 
le  premier  d’entr’eux  avec  Gorgonius  , de  piufieurs 
qui  étoient  fous  fa  charge  furent  étranglez  après  de 
longs  tourmens.  Pierre  J ayant  refufé  de  facrifier,fuc 
élevé  nud  en  Pair  de  foüetté  par  tout  le  corps.  Comme 
on  Pavoit  déchiré  jufques  à luy  découvrir  les  os , fans 
ébranler  fa  confiance  : on  mit  du  fel  de  du  vinaigre  dans 
lès  playes^  onaporta  un  gril  de  du  feu,  &on  le  fit  rôtir  ^ 
comme  les  viandes  que  Pon  veut  manger  : lui  déclarant 
qu’il  ne  fortiroit  point  de  cet  état , s’il  ne  vouloit  obéir  : 
il  demeura  ferme  de  mourut  dans  ce  tourment.  On  com-  MartynU- 
pte  encore  entre  ces  martyrs  domefliques  de  Pempe- 
reur , l’eunuque  Indes , Mygdonius  de  Mardonius. 

On  prit  les  prêtres  de  les  diacres;  de  fans  aucun  exa- 
men , fur  leur  confeffion  on  les  condamnoit  de  on  les 
menoit  au  fupplice,  avec  tous  les  leurs.  Athime.évêque 
de  Nicomedie  eut  la  telle  coupée  : piufieurs  autres  fu- 
rent égorgez;  piufieurs  de  tout  âge  de  de  tout  fexe  furent 
brûlez  : non  pas  un  â un , mais  a tas , en  mettant  du  feu 
autour  d’eux. On  dit  quhl  y eut  des  hommes  6^  des  fem- 
mes, qui  par  un  excès  de  zelc  fauterent  d’eux- mêmes 
dans  le  bûcher.  D’autres  liez  par  les  bourreaux  en  gran- 
de quantité,  furent  mis  dans  des  barques  fie  jettez  en 
mer,  de  avec  de  grofies  pierres  au  cou.  On  jetta  aufiî  dans 
la  mer  les  corps  des  officiers  de  l’empereur , que  l’on 
avoir  enterrez  d’abord;  mais  enfuite  on  les  fit  deterrer, 
de  peur  que  s’ils  demeuroient  dans  des  tombeaux,  on 
ne  les  adorât  comme  des  dieux  : car  c’ell  ainfi  que  les 
payens  jugeoient  des  honneurs  que  Pon  rendoit  aux  mar- 
tyrs. Toutefois  Dioclétien  de  Maximien  avoient  eux- 

Ggg  jj 


J.obfiox.  Cod. 
de  relig. 


%atiant.  U b. 
V.  Ififth.  c.ii. 


XXX. 

Ecrits  con- 
tre la  reli- 
gion chré- 
tienne. 

Jd.  ibid.  c.  2. 


P Agi  an  302, 


i> 

//.i? 


410  Histoire  Ecclesiastique- 
mêmes  décidé,  que  les  criminels  fuppliciez  ne  dévoient 
pas  eftrc  privez  de  fépulcure. 

La  perfecution  s’étendit  fur  tout  le  peuple  de  Nico- 
medie.  Les  Juges  difperfez  par  tous  les  temples  contrai- 
gnoient  tout  le  monde  â facrifier  : les  prifons  étoient 
pleines.  On  inventoic  des  tourmens  inoüis , Ôc  de  peur 
de  fe  méprendre , en  rendant  juftice  à des  Chrétiens , 
il  y avoit  des  autels  devant  les  tribunaux  , & dans  les 
cabinets  des  juges  j pour  faire  facrifier  les  parties,  avant 
que  de  plaider  leurs  caufes.  On  vit  dans  la  même  pro- 
vince de  Bythinie  un  gouverneur  tranfporté  de  joye,. 
comme  s’il  eût  vaincu  un  peuple  barbare  3 parce  qu’un 
Chrétien  qui  avoit  refifté  pendant  deux  ans  avec  une 
grande  force , parut  à la  fin  ceder. 

Dans  le  même  temps  que  l’on  abbattois  l’églife  de 
Nicomedie , il  y eut  deux  auteurs , qui  publièrent  des  é- 
crits  contre  la  religion  chrétienne.  L’un  étoit  philofophe 
de  profellion , mais  dont  les  mœurs  étoient  contraires  a 
fa  doétrineren  public  il  recommandoit  la  modération  y 
la  frugalité , la  pauvreté  3 mais  il  aimoit  l’argent , le  plai- 
fir  & la  dépenfe , & faifoit  meilleure  cherc  chez  lui  qu’au 
Palais.  Tous  fes  vices  fc  couvroient  par  l’exterieur  de  fes 
cheveux  & de  fon  manteau  : par  fes  grandes  richelTes  & 
le  crédit  qu’il  avoit  auprès  des  magiftrats  j dont  il  ven- 
doit  les  jugemens  & intimidoit  fes  voifins,  qui  n’o- 
foient  fe  plaindre  des  maifons  & des  terres  qu’il  avoit 
ufurpées  fur  eux.  On  ne  fait  qui  étoit  ce  philofophe  : 
mais  on  fait  qu’il  publia  trois  livres  contre  la  religion 
chrétienne.  Il  difoit  d’abord,  qu’il  étoit  du  devoir  d’un 
philofophe  deremedier  aux  erreurs  des  hommes , les  ra- 
menant au  vrai  chemin , c’eft-à-dire,  au  culte  des  dieux , 
quigouvcrnoientlemonde;  & de  ne  pas  foulfrirque  les 
gens  fimples  demeuralfent  en  proye  à la  malice  des  fé- 
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^u(5î:eurs:qu’il  vouloic  montrer  la  lumière  de  la  fagefTeà 
ceux  qui  ne  la  voyoient  pas , & les  guérir  de  cette  ob- 
ftination  quilesfaifoit  fouffrir  inutilement  tant  de  tour- 
mens.  Afin  que  l’on  ne  doutât  pas  du  motif  qui  l’exci- 
toit  : il  s’étendoit  fur  les  loüanges  des  princes,  relevoic 
leur  piete  &leur  fagefie,  qui  fe  fignaloient  même  dans 
la  défenfe  de  la  religion , en  réprimant  une  ruperftitioii 
impie  ôc  puérile.  Mais  lorfqu’il  vouloir  entrer  en  ma- 
tière, il  ne  favoit  ce  qu’il  attaquoit  ; feulement  il  dé- 
couvrit fa  malice,  d’avoir  choifi  ce  temps  pour  publier 
cet  ouvrage. 

^ L autre  auteur  étoit  du  nombre  des  juges,  &un  de 
ceux  qui  avoientconfeillé  la  perfecution.  On  croit  que 
c’étoit  Hierocles,  né  en  une  petite  ville  de  Carie,  &de-  ^Ep/ph.hayi 
puis  gouverneur  d’Alexandrie^  Il  ^écrivit  deux  livres  6%. 
qu’il  intitula  Pbilaletlies,  c’eft-â-dire  amis  de  la  vérité, 

& adrelîa  fon  difcours  aux  chrétiens  mêmes:  pour  ne 
pas  paroiftre  les  attaquer,  mais  leur  donner  de  falutaires 
confeils.  Il  s’efforçoit  de  montrer  de  la  conrradiélion 
dans  les  écritures  faintes , & en  paroifioit  fi  bien  inflruit, 
qu’il  fembloit  avoir  été  chrétien.  Il  attaquoit  principa- 
lement S.  Pierre,  S.  Paul  & lesautresdifcipJes,  qu’il  ac- 
cufoitd’impofiure,  les  reconnoiflant  toutefois  pour  des 
pefcheurs  greffiers  & ignorans  : fans confiderer  combien  • 

il  étoit  impoflible,  que  des  ignorans  fuflcnt  d’habiles 
trompeurs.  Il  difoic  que  J.  C.  ayant  été  chafie  par  les 
Juifs  , avoir  aflembléneufcenshommes,  avec lefquels  il 
pilloit  le  pais.  Voulant  réfuter  fes  miracles  fans  ofer  les 
nier,  il  s’elforçoit  de  montrer  qu’ApolloniusdeTyane 
en  avoit  fait  de  pareils,  ou  même  de  plus  grands  C’efi: 
ainfi  qu’a  Nicomedie  on  attaquoit  les  chrétiens , par  la 
violence  & par  les  difcours. 

Peu  de  temps  après  il  y eut  quelque  entreprife  con- 
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tre  l’empire  vers  Melitme  en  Arménie,  5c  un  autre  Crt 
Syrie  , où  un  nommé  Eugene  Eut  reconnu  empereur  par 
Ees  Eoldats.  Ce  fut  loccaEion  d’un  nouvel  édit  contre  les 
Chrétiens,  portant  que  tous  ceux  qui  gouvernoient  les 
égliEes  EiilTent  mis  aux  Eers  ^ enEorte  quec’étoitun  Epec- 
tacle  pitoyable.  On  voyoit  par  tout  les  priEons  remplies 
non  plus  d’homicides  ôc  de  Ecelerats  , mais  d’évêques  , 
de  prêtres , de  diacres , de  ledeurs  ôc  d’exorciftes  -,  il  n’y 
reftoit  plus  de  place  pour  les  malEaideurs.  EnEuite  il 
vint  d’autres  lettres , portant  que  les  priEonniers  qui  Eacri- 
fîeroient,  Eeroient  mis  en  liberté  -,  ôc  que  ceux  qui  per- 
Eevereroient,  Eeroient  tourmentés  en  toutes  maniérés. 
Ce  qui  produifitune  multitude  innombrable  de  martyrs 
en  chaque  province  : principalement  en  AEriquc  , en 
" La5îa^f  de  Mauritanie,  enTUebaïde  ôc  en  Egypte  ^ dont  plufieurs 
mort.  n.  pafferent  d’une  ville  ôc  d’une  province  à 1 autre.  Un  en-  . 
tc’autres  j nommé  Donat,  a qui  Ladance  adrefle  l’écrit 
de  la  mort  des  perEecuteurs , Eut  tourmenté  juEques  a 
neufEois,  par  trois  differens  juges -.par  Flaccus  préEec 
de  Bithynie , par  Hiérocles , un  de  ceux  qui  avoient  con- 
Eeillé  la  perEecution  5 ôc  enfin  par  PriEcillien  Eon  Euc- 
ceiTeur. 

r XXXI.  Paleftine  le  premier  qui  EouErit  le  martyre.  Eut 

palefti^nc^  ^ Procope  : qui  dés  Ea  jeunefle  avoir  conEervé  la  chaftete 
^ ôc  pratiqué  toutes  les  vertus.  Son  corps  abbatu  d au  fie- 
^yr.Taûf.c.  rités  fembloit  eftre  mort , & ne  fe  foiuenir  que  par  la  vi- 
I.  Aün  fint.  aueur  de  l’ame-,  Ea  nourriture  n'écoit  que  du  pain  ôc  de 
Peau  ; encore  n’en  prenoit-il  que  de  deux  ou  trois  jours 
l’un  , Ôc  quelqueEois  au  bout  de  Eept  jours.  Il  méditoit 
jour  ôc  nuit  les  Eaintes  écritures*,  mais  il  ne  s’étoit  guere 
appliqué  aux  lettres  humaines.  Le  lieu  de  Ea  naiflance 
étoit  Elia,  c’eft-ciaiireJeruEalem  : Tuais  Ea  réfidence  écoit 
à Scythopolis,  où  il  EiiEoit  trois  Eondioiio  aans  l cgliEe; 
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ide  lecteur,  d’interprete  en  langue  fyriaque  Sc  d’exor- 
'cifte.  Les  ledures  publiques  de  lecriture  fe  faifoient  en 
grec,  & il  1 expliquoit  au  peuple  en  fyriaque  qui  croit 
la  langue  vulgaire. 

' Etant  envoyé  de  Scythopolis  a Cefarée  avec  quelques 
autres,  il  fut  arrêté  a la  porte  de  la  ville  ôc  mené  au 
gouverneur  nommé  Flavien.  Ainfl  il  ne  fut  point  mis 
en  prifon,  mais  d’abord  qu’il  fut  prefenté  au  tribunal, 
qu’on  lui  eût  ordonné  de  facrifier  aux  dieuxjil  dit  qu’il 
n’en  connoiiToit  qu’un , a qui  on  doit  facrifier , ainfi  qu’il 
le  veut  lui- même  : & comme  on  lui  ordonna  d’oifrir  des  ’ 
libations  aux  quatre  empereurs  : il  dit  un  vers  d’Home- 
re , qui  porte , qu’il  n eft  pas  bon  d’avoir  plufieurs 
maîtres;  & aulïi  tôt  on  lui  coupa  la  telle,  le  feptiéme 
de  Juillet  un  mercredy,  à Cefarée  en  Palelline.  Après 
lui  dansla  même  ville  plulîeurs  évêques  du  pais  fou- 
frirent  de  grands  tourmens. 

Quelques-uns  cederent  par  lâcheté  â la  première  at- 
taque. Il  y en  avoit  un  â qui  on  tenoit  les  mains,  en 
l’approchant  de  1 autel  des  idoles,  6c  onluijett  oit  dedans 
du  facrifice  prophane,  afin  qu’il  parût  y participer;  6c 
quoiqu’il  n’y  eut  pas  touché , il  fe  retiroit  fans  rien  dire , 
tandis  que  l’on  difoit  qu’il'avoit  facrifé.  Un  autre  em- 
porté demi  mort  étoit  jetté  , comme  s’il  eut  déjà  ren- 
du 1 ame  : on  le  relachoit  6c  le  comptoir  entre  ceux  qui 
avoient  facrihé.  Unautre  crioit  6c  protcûoit  qu’il  n’o- 
béïroit  pas;maisonlefrappoitau  vilage,  plufieurs  mains 
lui  fermoient  la  bouche  , 6c  on  le  repouffoit  de  force 
quoiqu’il  n’eut  pas  facrifié.  Les  payens  comptoient  poür 
beaucoup  de  paroître  réüffir  dans  leur  deflein.  Deux  feuls 
d’entre  cous  ceux-lâ  reçûrenc  la  couronne  du  martyre, 
Alphée  & Zachée  : dont  le  dernier  étoit  diacre  de  l’é- 
glifede  Gadare  ou  GadJa.  Après  avoir  eflé  fouettez  ^ 


'Prudent- 
Terifteph. 
hymn.  lo. 
^Ela  finc.p. 
110' 


v^z4  Histoire  Ecclesiasticl.ue 

déchirez  & tourmentezen  plafieure  maniérés , ils  furcné 
tenus  jour  ôc  nuit  dans  les  entraves  écartez  jufques  au 
quatrième  trou,  & eurent  enfin  la  tête  tranchée  , le 
dix-feptiéme  du  mois  Dius  pu  Novembre. 

Romain  foufrit  le  même  jour  a Antioche.  Iléroitde 
Palcftine,  diacre  &exorcifl;e  de  l’églife  de  Cefaree^  car 
en  ces  tems-là  comme  les  clercs  étoient  en  petit  nombre , 
ils  faifoient  fouvent  plufieurs  fonéVions.  Il  Te  trouva  a 
Antioche  lorfque  i’on  abatit  les  églifes  : Ôc  voyant  plu- 
fieurs perfonnes  qui  s’ap prochoient  en  foule  des  idoles , 
hommes,  femmes,  enfans  : ce  fpeébacle  lui  parut  infii- 
porcable.  Il  s’avança  & leur  fit  des  reproches  â haute  voix. 
Cette  hardieffe  fut  caufe  qu’on  l’arrêta  j 6c  comme  le 
juge  Afclepiade le  faifoit  tourmenter  cruellement  : il  ne 
laiflbit  pas,  au  milieu  des  tourmens , de  montrer  la  va- 
nité de  l’idolâtrie  6c  l’excellence  du  Chriftianifme.  En- 
fin il  propofa  au  juge  d’interroger  un  enfant  innocent , 
pour  voir  ce  qu’il  endiroit. 

On  en  prit  un  d’environ  fept  ans , nomme  Barulas. 
Romain  lui  demanda  lequel  il  valbit  mieux  adorer  J.  C. 
6c  par  lui  le  Pere  ; ou  la  multitude  des  dieux.  L’enfant 
répondit  : Il  n’y  a qu’un  Dieu  , Ôe  J.  C.  eft  le  vray  Dieu, 
Le  juge  fit  approcher  fa  merê  , en  prefence  de  laquelle 
il  le  fit  foüetter  fi  cruellement,  que  le  fang  couloit  de 
tous  côtés.  Tous  les  afiiftans  6c  les  boureaux  memes 
ne  poLivoient  retenir  leurs  larmes  : la  mere  l’ericoura- 
geoit,  6c  le  reprit  comme  d’une  foiblefie  , de  ce  qu’il 
demandoit  a boire.  L’enfant  fut  mis  en  prilon , 6c  on 
recommença  à tourmenter  Romain,  qui  fut  enfin  con- 
damné au  feu,  ôe  l’enfant  à perdre  la  tête.  La  mere  le 
porta  entre  fies  bras  jufqu’au  lieu  du  fupplice-,  6c  le  don- 
na au  bourreau  fans  pleurer  : feulement  elle  le  bai  fa 
6c  fe  recommanda  d fes  prier.es.  Elle  étendit  fon  man- 
teau 
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teau pour  recevoir  le  fang  ôc  la  tête  quelle  emporta 
dans  fon  fein. 

Cependant  on  amena  Romain  au  même  lieu  ; on 
l’attacha  au  pieu,  & on  l’entoura  de  bois,  que  l’on  alloic 
allumer.  On  attendoit  feulement  l’ordre  de  l’empereur 
Galerius , qui  étoit  prefeht  à Antioche.  Il  y avoir  des 
Juifs  qui  difoient  : Chez  nous  les  trois  enfans  furent 
fauvez  de  la  fournaife  ; mais  ceux-ci  brûlent.  Auffi-tôt 
le  ciel  fe  couvrit,  & il  vint  une  ü grande  pluye  , qu’on 
ne  pût  pas  même. allumer  le  feu.  Le  martyr  s’écria  : Ou 
eft  donc  ce  feu  ? L’empereur  le  fit  délivrer  ; mais  le  juge 
le  condamna  à avoir  la  langue  coupée.  Un  médecin 
nommé  Arifton,qui  par  foiblefle  avoir  renié  la  foi , fe 
trouva  prefent.  Il  avoir  fur  lui  les  infttumens  necelTaU 
res  pour  cette  operation  j car  les  médecins  faifoient 
alors  la  chirurgie.  On  le  contraignit  malgré  lui  à cou- 
per la  langue  du  martyr  j & ilia  garda  comme  une  re^ 
iique  prétieufe.  Le  martyr  fut  envoyé  enprifon.  En  en- 
trant le  geôlier  lui  demanda  fon  nom  j il  le  dk^&c  parla 
encore  depuis  , a toute  occafion  j prononçant  mieux 
qu’il  ne  faifoit  avant  qu’on  lui  eût  coupé  la  langue  ^ 
car  naturellement  il  bégayoit.  Le  juge  & l’empereur 
i ayant  appris,  ils  foupçonnerent  le  médecin  comme 
Chrétien  de  l’avoir  épargné.  On  le  fit  venir  5 il  montra 
la  langue  qu’il  avoir  gardée,  & dit:  Qu’on  falfe  venir 
un  homme  qui  ne  foit  point  afiifté  de  Dieu,  qu’on  lui 
coupe  autant  de  la  langue  ; s’il  peut  vivre  après,,  accu- 
Icz-moi  d’artifice.  On  prit  un  condamné,  on  mefura 
exactement  la  langue  coupée , on  lui  en  coupa  autant 
& aufii-tôt  il  mourut.  Cependant  S.  Romain  étoit  aux 
fers,  où  il  demeura  long-temps,  les  deux  pieds  éten- 
dus jufques  au  cinquième  trou.  Enfin  la  fête  de  la 
vingtième  année  du  régné  étant  proche  , comme  on 
Tome  U,  Hhh 
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délivroit  touslesprifonniersvonlelaifla  feul  en  prifon^, 
& on  Iv  étrangla  , Tans  le  tirer  de  Tes  entraves.  Cela  fc 
paffa  la  première  année,  lorfque  la  perfécution  n’atta- 
quoit  que  les  miniftres  de  l’églife. 

A Tyr  plufieurs  martyrs  après  avoir  foufFert  des  coups 
de  fouet  innombrables, avec  une  conftance  merveilleu- 
fe  , furent  expofez  à des  léopards , des  ours  & des  fan- 
gliers,  que  l’on  excitoit  avec  le  fer  & le  feu.  Ces  beftes 
venoient  avec  des  cris  teriiblesj  & les  martyrs  les  atten- 
doient  de  pied  ferme,mais  elles  n’ofoienten  approcher^. 
&c  fe  retournoient  contre  les  payens,  qui  les  excitoient. 
Il  n’y  avoit  que  les  martyrs  quelles  épargnoient , quoi- 
qu’ils fulfent  nuds  & qu’ils  remualfent  les  mains  pour 
les  attirer  ; car  on  leur  commandoit  de  le  faire.  Quel- 
quefois les  beftes  s’clanc^oient  contre  eux  j mais  il  fem- 
bloit  qu’une  force  divine  les  repoufsât  en  arriéré.  Une 
première béte  n’ayant  rien  fait,  on  en  faifoit  venir  une 
fécondé  & une  troifiéme  contre  le  meme  martyr  : un 
d’eux  qui  n’avoitpas  vingt  ans  ,-fe  tenoit  debout,  les 
mains  étendues  en  forme  de  croix,  ôc  prioit  tranquil- 
lement , fans  faire  aucun  mouvement,  au  milieu  de  ces 
bétes , qui  fembloient  l’aller  devorer , qui  par  une 
vertu  fecrette  retournoiant  en  arriéré.  Cinq  autres, qui 
étoient  Egyptiens,  furent  expofez  à un  taureau  furieux, 
il  jettoit  en  l’air  de  fes  cornes  les  payens  qui  s’appro- 
choient  de  lui,  &c  les  laiffoit  demy-morts  i mais  venant 
en  furie  contre  les  martyrs  j il  ne  pouvoir  s approcher 
d’eux,&  retournoient  en  arriere,trépignant  des  pieds,&: 
donnant  des  cornes  de  côté  ôc  d autre.  On  leur  prefen- 
ta  encore  d’autres  bêtes , & enfin  on  leur  coupa  la  tête 
à tous,  &c  on  les  jetta  dans  la  mèr.  Eufebe  depuh  évê^ 
que  de  Cefarée  raconte  ces  faits , pour  les  avoir  vus  dç 
fes  yeux. 
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En  Egypte  une  infinité  dliommes , de  femmes  éc 
^î’cnfans  moururent  en  diverfes  maniérés  5 toutefois 
îcs  payens  mêmes  en  fauverent  plufieurs , cachant  ceux 
<]ui  avoient  recours  à eux , ôc  s’expofant  à la  perte  de 
leurs  biens  & à la  prifon  plutôt  que  de  les  trahir.  Saint 
Athanafe  difoit  depuis  l’avoir  appris  defes  peres. Quant 
aux  martyrs,  les  uns  apres  avoir  IbulFert  les  dents  de  fer, 
les  foüets  &les  tortures,  furent  brûlez  ; les  autres  noyez 
dans  la  mer  : d’autres  eurent  la  tête  tranchée , d’autres 
moururent  dans  les  tourmens  , d’autres  moururent  de 
faim  ; d’autres  furent  crucifiez , les  uns  à l’ordinaire  , 
comme  les  malfaiéleurs , les  autres  cloüez  la  tête  en 
bas;  &c  on  les  gardoit  jufques  à ce  qu’ils  mourufient  de 
faim  fur  leurs  poteaux.  En  Thebaïde  on  exercja  des 
cruautez  incroyables.  Au  lieu  d’ongles  de  fer,  onfe  fer- 
voit  de  tefts  de  pots  caffez , pour  déchirer  les  martyrs 
par  tout  le  corps,  jufques  à ce  qu’ils  expirafient.  On  at- 
tachoit  des  femmes  par  un  pié,  & onles  élevoitainfi  en 
1 air  avec  des  machines  ; en  forte  qu’elles  demeuroient 
pendues  la  tête  en  bas  entièrement  nues  ; donnant  un 
fpeélacje  également  honteux  Ôc  cruel.  Il  y avoir  des 
hommes  que  l’on  lioit  par  les  jambes  à degrofles  bran- 
ches de  deux  arbres,  que  l’on  avoir  approchées  avec  des 
machines,  puis  on  les  lâchoit  pour  reprendre  leur  fi- 
tuation  n^aturelle , & en  fe  redrelTant  elles  démem- 
broient  les  martyrs. 

Ces  cruautez  ne  durèrent  pas  peu  de  temps.  Mais 
pendant  les  années  entières , on  en  faifoit  mourir  par 
jour  tantôt  dix,  tantôt  vingt  ; tantôt  trente,  tantôt 
foixante  , tantôt  cent  ; avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans  tous  petits. Eulebe  dit  avoir  apris  étant  fur  les  lieux , 
qu’en  un  jour  on  avoir  coupé  tant  de  têtes , que  le  fer 
en  étoit  émoulfé,  ôc  fe  calToit  même  quelquefois  : 

Hhhij 
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cpe  les  bourreaux  étoient  fi  las  de  tuer  , qu  ils  fe  re- 
layoient  les  uns  les  autres.  Il  dit  avoir  veu  lui-nieme, 
fi-tôt  que  des  Chrétiens  etoient  condamnez  , d autres 
accourir  de  toutes  parts  au  tour  du  tribunal , en  fe  con- 
feffant  Chrétiens  , ôc  recevoir  leur  condamnation  de 
mort  avec  joye  en  riant  en  chantant  des  cantiques 
d’a6tion  de  grâces  julques  au  dernier  foupir.  Il  y en  a- 
voit  entr’eux  de  diftingués  par  leur  naiflance,  par  leur 
réputation , par  la  fcience  & la  philofophie. 

Tel  étoit  Philorome,  qui  exe  reçoit  une  charge  con-' 
hderable'à'Alexandrie,  & qui  tous  les  jours  rendoit  k 
juftice  entouré  de  gardes, fuivant  lufage  des magiftrats 
Romains.  Tel  étoit  aufli  Phileas  évéque  deThmoüis.IÏ 
s’étoit  acquitté  dignement  des  charges  publiques  de  fon 
pais , (Se  étoit  célébré  pour  k philofophie.  Ces  deux  e- 
toient  'foliicitezpar  une‘infinité  de  perfonnes,parens  ôc 
amis , par  les  magiftrats,parde  juge  meme  , de  s’épar-^ 
gner^  & d’avoir  pitié  dedeurs  femmes  de  leurs  en- 
fansj  maisàls  demeurèrent  fermes , Sc  eurent  tous  deux 
la  tête  coupée.  Qiielque  temps  auparavant  Phileas  étant 
à Alexandriekvoit  écrit  à fon  peuple  de  Thmoüis  une 
lettre , où  il  difoit  en  parlant  des  martyrs  : 

Il  CTii  pourroit  faire  le  dénombrement  des  exemples 
de  vertu  qu’ils  ont  donnez  ? Car  comme  il  étoit  permis 
à tous  ceux  qui  vouloicnt  de  les  maltiairei  , on  le  fer- 
voit  de  tout  pour  les  frapper  : de  gros  bâtons , de  ba- 
micttes,  de  fouets , de  lanières  &c  de  cordes.  On  lioit  a 
quelques-uns  les  mains  derrière  le  dos,  puis  on  les  at- 
tachoit  au  poteau , & on  les  étendoit  avec  des  machi- 
nes jenfuite  on  leur  déchiroit  avec  les  ongles  de  fer, 
non-feulement  les  cotez  , comme  aux  mcuitiicis,mais 
le  ventre,  les  jambes  6e  les  joués.  D aunes  croient  pen- 
dus par  une  main  diins  la  galerie,  louflrant  une  douleuc 
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«xceffive  par  l’extenfion  des  jointures.  D’autres  étoient 
liez  à des  colomnes  contre  le  vifage/ans  que  leurs  piés 
portafTent  à terre  : afin  que  le  poids  du  corps  tirât  leurs 
liens.  Ils  demeuroientencctétat,  non- feulement  tandis 
que  le  gouverneur  leur  parloir /mais  prefque  tout  le 
jour.  Car  quand  il  pafibit  à d’autres  ’ il  laiflbit  des  of- 
ficiers pour  obferver  les  premiers , <S(:pour  voir  s’il  n’y 
en  auroif  point  quelqu’un  qui  cédât  â la  force  destour- 
mens.  Il  ordonnoit  de  ferrer  lesliens  fans  mifericorde, 

Sc  quand  ils  feroient  prêts  â rendre  l’ame , les  détacher 
& les  traîner  par  terre.Car  ils  ne  nous  comptoient  pour 
rien , non  plus  que  fi  nous  li’étions  plus. 

Il  y en  avoir  qu’aprés  les  tourmens  on  mettoit  aux 
entraves , étendus  au  quatrième  trou  ; en  forte'  qu’ils 
étoient  contraints  â demeurer  douchez  fiir  le'dos^  ne 
pouvant  plus  fe  foutenir.  D’autres  jettez  fur  le  pavé/ai- 
foient  plus  de  pitié  â voir  , que  dans  i’adion  de  la  tor- 
ture ^ â caufe  de  la  multitude  des  play  es  dont  ils  étoient 
couverts.  Les  uns  font  morts  conframment  dans  les 
tourmens  ; d’autres  étant?  mis  en  prifon  demi-morts , 
ont  fini  peu  de  jours  après  par  les  douleurs  j les  autres 
ayant  efté  panfez  font  encore  devenus  plus  courageux 
par  le  temps  & par  le  féjour  de  la  prifon.  De  .forte  que 
quand  on  leur  a donné  le  choix  de  demeurer  libres  en 
s’approdiant  des  facrifices  profanes,  ou  d’être  condam- 
nez â mort , lis  ont  choifi  la  mort  fans  héfiter  j car  ils 
favoient  ce  qui  efl:  marqué  dans  les  divines  écritures  : 

Celui  qui  faenfie  â des  dieux  étrangers  fera  exterminé; 

& encore  : Tu  n auras  point  d’autres  dieux  que  moy.  r.v.  xxïï.  20. 
C’eft  ainfi  que  le  martyr  Phileas  écrivoit  pcu\avant  fa 
mort,  étant  encore  en  prifon,  pour  encourager  fon 
troupeau. 

Loricju’il  fut  fur  l’échafaut , Culcien  gouverneur  xyxîîi. 

H h h ij  S.Philcas,  & 


s.  Philoro- 

me, 
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d’Egypte  le  prelTa  de  faaifier , du  moins  au  feul  Dieu 
<|u’il  reconnoilToit.  Phileas  répondit  : il  nedeErepasdc 
tels  facrifices , parlant  des  facnfices  fanglants.  Culcien 
dit:  Quels  font  donc  les  facrifices  quiluiplaifent?  Phi- 
leas répondit  : la  pureté  du  cœur  & des  fens  la  vérité 
dans  les  paroles.  Culcien  dit  ; Moïfe  n a-t’ilpas  facrifiej 
Phileas  répondit  : Il  étoit  ordonné  feulement  aux  Juifs 
de  facrifier  à Dieu  feul,  à Jerufalem:  les  Juifs  pechent 
maintenant,  en  célébrant  ailleurs  leurs  folemnitez. 
Culcien  dit  : Lailfe  ces  paroles  inutiles  , ôi  facrifie. 
Phileas  répondit  : Jenefoüilleray  point  mon  ame. Cul- 
cien dit  : Perdons-nous  l’ame  ? Phileas  répondit  : L ame 
& le  corps.  Culcien  dit:  Ce  même  corps , cette  chair 
feirufcitera-t’elle?  Oiii,  dit  Phileas.  Culcien  dit  encore: 
Paul  n’a-t’il  pas  nié  J.  C?  Non , dit  Phileas , a Dieu  ne 
plaife.  Culcien  ajouta  : Paul  n’étoit-il  pas  perfecuteur? 
Phileas  répondit  : Non , à Dieu  ne  plaife.  Culcien  dit 
Paul  n’étoit-il  pas  un  homme  du  commun:  un  Syrien 
qui  parloir  Syriaqiîe?  Phileas  répondit:  Non,  il  etoic 
Hebreu  & parloir  Grec , & avoir  une-fagelfe  au-deffus 
de  tous  les  hommes.  Culcien  dit:  Tu  diras  pcut-etre 
qu’il  étoit  au-deffus  de  Platon. Phileas  répondit:  Il  etoit 
plusfage,  non- feulement  que  Platon:  mais  que^  tous 
les  philofophes  j car  il  a perfuadé  les  fages  \ li  vous 
voulez , je  vous  dirai  fes  difcours. 

Culcien  dit  : Sacrifie  donc.  Phileas  dit:  Je  n en  feray 
rien.  Eft-ce  par  confcience  , dit  Culcien  ? Ouy , répon- 
dit Phileas.  Pourquoi  donc,  dit  Culcien  , ne  fais-tu 
pas  confcience  d’abandonner  ta  femme  tes  enfans  ? 
Parce , dit  Phileas  , que  je  dois  à Dieu  un  plus  grand 
amour.  A quel  Dieu  , dit  Culcien  ? Phileas  étendit  les 
mains  au  ciel,&  dit:  Au  Dieu  qui  a fait  le  ciel  la. 
terre , la  mer  ôc  tout  ce  qu’ils  contiennent.  Les  avocats 
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Vouloient  cmpecl^çr  Phileas  de  tant  parler  , & lui  di- 
foient:  Pourquoi 'refiliez- vous  au  gouverneur?  Phileas 
répondit:  Je  répons  à ce  qu’il  me  demande^  ^enfuite: 
Ce  ne  font  pas  feulement  les  Chrétiens  qui  font  ainfi , 
voyez  l’exemple  de  Socrate  comme  on  le  menoitàla 
mort,  fa  femme  prefente  avec  fes  enfans  ne  le  fit  pas 
revenir.  Culcien  dit  : J.  C.  étoit-il  Dieu?  Oüi , répon- 
dit Phileas.  Culcien  dit , comment  es-tu  perfuadéqii’ il 
etoit  Dieu  ? Phileas  répondit  : Il  a fait  voir  des  aveugles 
& oüir  des  fourds  ; il  a purifié  des  lepreux,  refTufcité  des 
morts,  rendu  la  parole  à- des  muets, guéri  grand  nom- 
bre de  maladies,  & fait  plufieurs  autres  miracles.  Cul- 
cien dit:  Un  crucifié  eft-il  Dieu?  Phileas  répondit: Il 
a efté  crucifié  pour  notre  falut  : il  favoit  qu’il  le  devoit 
etre  , & qu’il  devoit  fouffrir  des  affronts , il  s’eft  livré 
à toutes  ces  fouffrances  pour  nous.  Car  tout  cela  avoir 
efté  prédit  de  lui  par  les  faintes  écritures , que  les  Juifs 
croyent  avoir,  & ne  les  ont  pas  j vienne  qui  voudra 
voir  s’il  n’eft  pas  ainfî. 

Culcien  dit,  fouviens-toi  que  j’ay  épargné  ton  hon- 
neur ; car  j’aurois  pu  te  maltraiter  dans  ta  ville , ôc  je 
ne  1 ai  pas  fait.  Phileas  répondit  : Je  vous  en  remercie, 
mais  faites-moi  la  grâce  entière.  Que  defires-tu,  dit 
Culcien  ? Phileas  répondit  r fuivez  votre  humeur , 
faites  ce  qui  vous  eft  commandé.  Culcien  dit  : 
veux-m  ainfî  mourir  fans  fujet  ? Non  pas  fans  fu- 
jetjdit  Phileas,  mais  pour  Dieu  ôc  -pour  la  vérité. 
Culcien  dit:  Paul  étoit-il  Dieu  ? Non  répondit  Phi- 
leas. Qu  etoit-il  donc? dit  Culcien.  Phileas  répondit  ; 
Un  homme  femblable  à nous  j mais  le  faint  Efpnt  étoit 
en  lui , & par  la  vertu  du  faint  Efpritilfaifoit  des  mi- 
racles. Culcien  dit  : Je  te  donne  en  grâce  à ton  frere. 
Phileas  répondit:  Faites-moi  la  grâce  entière,  fuivez 
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votre  paflion , & faites  ce  qui  vous  eft  commandé.  Cul- 
cien  dit  : Si  tu  n avois  rien,  je  ne  te  pardonnerois  pas  ; 
mais  parce  que  tu  as  beaucoup  de  bien , Ôc  que  tu  peux 
nourrir  prefque  toute  la  province , je  t’épargne  , & je 
te  confcille  de  facrifier.  On  voit  par  là  quelles  étoient 
les  aumônes  des  Chrétiens  riches.  Culcien  dit:  Ta  pau- 
vre femme  te  regarde.  Phileas  répondit:  Jesus-Christ 
eil:  le  Sauveur  de  tous  nos  efprits.  Il  m’a  appellé  à l’heri^ 
tagede  fa  gloire,  il  peut  aufii  l’y  appeller.  Les  avocats 
voulurent  faire  croire  qu’il  demandoit  un  délay , $c  fe 
jetterent  à fes  pieds  avec  tous  les  officiers  ,1e- curateur , 
Euf.  viii-  &c  tous  fes  parens , le  priant  d’avoir  égard  à fa  femme, 
hijt.  c.  8,.  ^ jç prendre-foin.de  fes  enfans.  ,11  demeura  fermecom- 

me  un  rocher  battu  par  la  tempête  ; difant  qu’il  devoir 
- tenir  pour  fes  parens  les  faints  martyrs  ^ les  apôtres. 

Philorome  , ce  magilfrat  d’Alexandrie  dont  j’ay 
parlé,  fe  trouva  préfent-,  ôc  voyant  la  fermeté  de  Phi- 
leas , il  s’écria;  Pourqupy  faites-vous  de  vains  efforts 
contre  la  confiance  de  cet  homme  : pourquoi  le  voü^ 
lez-vous  rendre  infidelle  à Dieu.  Ne  voyez-vouSv  pas 
qu’il  ne  vous  voit  ni  ne  vous  enteTid,^&  qu’il  efl  tout 
occupé  de  la  glpire  celefle  ? Ces  paroles  tournèrent  la 
colere  de  tout  le  monde  contre  Philorome  : ils  deman- 
dèrent qu’il  fût  condamné  comme  Phileas,  par  le  mê- 
me jugement.  Le  juge  y confentit  volontiers , ôc  ordon- 
na que  tous  deuxeuffent  la  tête  coupée.  Comme  on  les 
menoit  au  heu  ordinaire  de  l’exccution,  le  frété  de  Phi- 
leas, qui  étoit  un  des  avocats  s’écria:  Phileas  deman- 
de abolition-  Culcien  le  rapella  de  lui  dit  : As- tu  apellé  ? 
Phileas  répondit  : J a n’ay  point  appellé , Dieu  m’en  gar- 
de : Ne  prenez  pas  garde  à ce  malheureux  j pour  moi 
je  rends  de  grandes  aélions  de  grâces  aux  empereurs , 
& à vous , d’être  dovenu  coheritier  de  J.  C.  (Tiand  ils 

furent 
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furent  arrivez  au  lieu  de  l’execution,  Phileas  étendit  les 
mains  vers  l’orient , dit  à haute  voix  : Mes  chers  en- 
fans,  vous  qui  cherchez  Dieu,  veillez  fur  voscœursjcar 
1 ennemi  comme  un  lion  rugilTant , cherche  à vous 
abattre  : nous  n’avons  pas  encore  foufFert,  nous  com- 
mençons à fouffrir,  & à être  difciples  de  J.  C.  Mes 
chers  enfans  attachez-vous  à ces  préceptes.  Invoquons 
celui  qui  eft  fans  tache , incomprehenfîblc , alTis  fur  les 
chérubins , auteur  de  tout , le  commencement  la  fin: 
a lui  foit  gloire  dans  les  fiecles  des  fiecles  amen.  Quand 
ij  eut  ainfi  parlé,  les  bourreaux  leur  coupèrent  la  tête  à 
tous  deux. 

Il  y eut  à Alexandrie 
pa  le  nés , les  oreilles  ôc 
relie  du  corps  en  pièces.  A Antioche  on  en  grilla  plu-  Enf.  viir. 
fieurs  pour  les  faire  fouffrir  long-temps,  & d’autres  ai- 
xnerent  mieux  laifTer  brûler  leur  main  droite  , que  de 
toucher  aux  facrifices  prophanes  j d’autres  fuyant  la  ten- 
tation, avant  que  de  tomber  eritrc  les  mains  des  perfé- 
cuteurs  ,fe  précipitèrent  de  deffus  des  toits  élevez.  Ce  ^^g.Ue  ch 
qui  doit  être  attribué  à une  infpiration  particulière  du  'vit.c.zg» 

S.  Efprit , fans  être  tiré  à confequence.  Il  y eut  deux 
fœurs  vierges,  a Antioche  même  j d’une  nobleffe , 
d’une  beauté  , d’une  pieté  finguliere  , que  les  perfécu-« 
tcurs  firent  jetter  dans  la  mer.  Dans  la  même  ville  on  jrf 

compte  encore  pour  martyrs  Bafiliffe,  Antoine  prêtre, 

Anatfafe  & plufieurs  autres  ecclefiaftiques  : Marcio- 
nille,  un  enfant  nommé  Cclfe,  fept  frétés  ôc  plufieurs 
autres.  Dans  la  haute  Syrie,  nommée  Augufta  Euphra- 
tefia,  Sergius  &c  Bacchus , depuis  tres-illullres  par  leurs 
miracles. 

En  Mefopotamie  plufieurs  furent  pendus  par  les 
pieds,  ôc  étouffez  d’un  petit  feu  allumé  au-deffous  : En 
Tome  IL  1 1 i 


plufieurs  martyrs  a qui  on  cou-  xxxiv. 

1 -1  Martyrs  de- 

les  mains  ; puis  on  mettoit  le  c.,.:» 
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Arabie  on  les  tuoit  à coups  de  coignées.  En  Capadocc 
on  leur  brifoit  les  jambes.  Dans  le  Pont  ont  leur  Echoit 
fous  les  ongles  des  rofeaux  pointus  : à d’autres  on  ré- 
pandbit  fur  le  dos  du  plomb  fondu  j on  leur  faifoit 
fouffrir  des  tourmens  E infâmes , qu’il  n’eft  pas  même 
pofllble  de  les  exprimer.  Les  juges  s’étudioient  a trouver 
des  inventions  nouvelles  de  fupplices , comme  s’ils  euf- 
^Hf,yin.c.n.  fent  combattu  pour  gagner  un  prix.  En  Phrygie  il  fc 
trouva  une  petite  ville  dont  le  gouverneur,  le  treforier,. 
tous  les  officiers  & tout  le  peuple  confeflerent  qu’ils 
croient  Chrétiens  ,*&  refuferent  d’obéïr  à ceux  qui  les 
vouloient  faire  idolâtrer. On  envoya  des  gens  de  guerre, 
qui  entourèrent  la  ville,  ôc  mirent  le  feu,&  la  brûlèrent 
avec  les  femmes  &:  les  enfans qui  invoquoient  J.  C.- 
Dieu  fouverain.  Celui  de  cette  ville  , qui  fe  fignala  le 
plus , fut  un  officier  Romain  nommé  Adaucus , d’une 
nobleffie  confiderable  en  Italie , qui  avoir  paffié  par  tou- 
tes les  charges , même  par  celle  de  catholique , ou  tre- 
forier général. 

Le  gouverneur  de  Galatie  nommé  Theoteene,  étoit 
Hiaoirc  de  un  homme  violent  & cruel, qui  avoir  promis  à l’em.pe- 
s.  Théodore  jçyj-  exterminer  le  chriftianifmc.  Sur  le  fcul  bruit  de 
fon  arrivée  dans  la  province, les  églifes  furent  diEipéesj. 
ôc  un  grand  nombre  de  Edelles  s’enfuirent  dans  les  de- 
ferts  & fur  les  montagnes.  Car  il  Et  marcher  devant  lui 
plufieurs  officiers  l’un  après  l’autre,chargcz  de  menaces- 
terîibles , Ôc  enEn  des  édits  qui  ordonnoient  la  démo- 
lition des  églifes  & le  reftedela  perfécution.Les  payens 
croient  dans  les  feftins  & dans  la  joycjils  fe  jettoient  dans- 
les  maifons  des  Chrétiens , prenoient  tout  ce  qu’ils^ 
rcncontroient,fans  que  l’on  osât  leur  réfifter  feulement 
d’une  parole,autrement  on  étoit  aceufé  de  fedition.Au- 
..cun  Chrétien  n’ofoit  plus  paroître  en  public  ; les  prir^ 
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éîpaux  ctoient  en  prifon  chargez  de  fers;  les  femmes  de 
condition  étoient  traînées  par  des  hommes  infolens;  la 
plufpart  fe  retiroient  dans  les  defertSjOÛ  ils  fe  cachoient 
dans  des  cavernes, réduits  à vivre  d’herbes  & de  racines^ 
Etant  accoutumez  à une  vie  plus  commode,  ilsEuccom- 
boient  à cette  mifere  *,  les  uns  mouroient  de  faim , les 
-autres  revenoient  fe  faire  prendre. 

A Ancyre  capitale  de  cette  province,  étoit  un  Chré- 
tien nommé  Theodote,  marié  & menant  une  vie  com- 
mune en  apparence;  jufques-là  qu’il  tenoit  une  hôtellerie; 
mais  en  effet  d’une  vertu  fîngulierc.  Dés  fa  jeunefle  iî 
avoir  meprifé  les  plaifîrs  &c  les  richeffes,  s’appliquant  au 
jeûne  & à l’aumône.  Il  fccouroit  les  malades  &les  affli- 
gez, travailloit  à la  convcrfîon  des  pécheurs,  Si  par  fes 
exhortations  fit  plufieurs  martyrs.  Il  avoir  même  le  don 
des  miracles , ôc  gueriffoit  les  maladies  incurables , par 
fes  prières  Si  par  l’impofition  de  fes  mains. 

Pendant  la  perfecution  il  afliftoit  les  confefléurs  pri-» 
foniers , Si  enterroit  les  corps  des  martyrs , quoyqu’on 
l’eut  défendu  fous  peine  de  mort.  C’étoit  lui  qui  four- 
niffoit  du  pain  Sc  du  vin,  pour  le  faint  facrifice  : car  on 
ne  pouvoir  en  acheter,  parce  que  le  gouverneur  avoit 
fait  offrir  aux  idoles  tous  les  vivres  que  l’on  trouvoit  en 
public.  Mais  Theodote  avoit  fait  fes  provifîons , Si 
fon  métier  lui  donnoit  occafîon  de  donner  à manger 
Si  même  de  loger  plufieurs  perfonnes  ; en  forte  que 
fon  hôtellerie  devint  l’cglife,  où  on  celebroitles  myfte- 
rcs,rhofpice  des  étrangers,  & le  refuge  de  tous  les 
Chrétieiis. 

Il  alla  'à  un  bourg  nommé  Mal,  diftant  de  la  ville 
environ  quarante  milles  ou  treize  lieues , pour  recueil- 
lir les  reliques  du  martyr  Valens,  que  l’on  avoit  jettées 
dans  le  fleuve  Halys.  Il  rencontra  quelques  Chrétiens , 
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qui  avoient  efté  arrêtez  peu  auparavant  par  leurs  pa- 
ïens , pour  avoir  renverfé  un  autel  de  Diane  j Sc  qu’il 
avoit  délivrez  avec  beaucoup  de  peine  &c  de  dépenfe. 
Ils  lui  rendoient  grâce, comme  au  bienfaêdeur  commun 
de  tous  les  affligez.  Il  les  pria  de  manger  avec  lui,  pour 
continuer  enfuite  leur  voyage  j &c  ils  s’aflirent  enfem- 
ble  fur  l’herbe  prés  d’une  caverne,  au  bord  du  fleuve, 
à deux  ftades  du  bourg  en  un  lieu  orné  de  toutes  fortes 
de  fleurs,  & environné  de  beaux  arbres,d’oû  les  oifeaux 
fe  faifoient  entendre.  Theodote  envoya  quelques-uns 
de  fes  compagnons  au  bourg  i 
ger  avec  eux,&leur  faire  les  pri 
geurs.  Car  autant  qu’il  pouvoir,  il  ne  mangeoit  point 
fans  la  benediélion  d’un  prêtre.  Ceux  qui  étoient  en- 
voyez trouvèrent  le  prêtre  qui  fortoit  del’églife , après 
lapriere  de  l’heure  de  Sexte.Il  leur  demanda  s’ils  étoienr 
Chrétiens,  êc  les  pria  d’entrer  chez  lui.  Puis  il  ajoûta  ;■ 
Voilà  mon  fonge.  J’ay  vû  deuxhomm*es  qui  vous  ref- 
fembloient , ôc  qui  m’ont  dit  qu’ils  apportoient  un  tré- 
for  à ce  pais.  Il  eft  vrai,  dirçnt-ils,  nous  avons  untréfoiy 
qui  cft  Theodote , homme  d’une  pieté  fingulierc;  mais 
montrez-nous  le  prêtre  de  ce  bourg.  C’eft  moy-même, 
dit  Fronton, car  il  fc  nommoitainfi.Mais  il  vaut  mieux 
que  vous  ameniez  chez  moy  Theodote.  Il  ne  convient 
pas  de  demeurer  dans  le  bois , en  un  lieu  où  il  y a des 
Chrétiens.  Ils  fe  joignirent  & fe  baiferent:  Theodote 
s’exeufoit  devenir  chez  le  prêtre  Fronton , parce  qu’il 
étoit  preffé  de  retourner  à Ancyre , pour  fecourir  les 
Chrétiens.  Après  qu’ils  eurent  mangé , Theodote  dit  au 
prêtre  en  fouriant:  Ce  lieu  me  paroit  bien  propre  à 
mettre  des  reliques.  Le  prêtre  dit  : Il  en  faut  avoir  , 
avant  que  de  fonger  à bâtir.  C’eft  mon  affaire,  dit  Theo- 
dpte , ou  plutôt  celle  de  Dieu  : de  vous  fournir  de.s  rc- 


ter  le  pretre  de  man- 
; ordinaires  des  voya- 
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îiques  : ayez  foin  feulement  de  bâtir  réglife^  & n’y  per- 
dez point  de  temps  j les  reliques  viendront  bien  - tôt. 

Ln  difant  cela  il  tira  Ton  anneau  de  Ton  doigt , & le 
donna  au  prêtre  , en  prenant  Dieu  à témoin  de  fa  pro- 
mefle.  Enfuite  il  vint  â la  ville  , où  tout  étoit  renverlé 
par  la  perfecution , comme  en  un  tremblement  de  terre. 

Il  y avoir  fept  vierges  âgées  & exercées  â la  vertu  , 
depuis  leur  première  jcuneffe^quele  gouverneur  voyant  Martyres  de 
fermes  dans  les  tourmens , avoir  livrées  â de  jeunes  in-  fept  vkrgcs, 
folens,  pour  les  outrager  au  mépris  de  la  religion.  ED 
les  levoient  les  mains  & les  yeux  au  ciel  ^ invoquant 
J.  C.  prote(5tcur  de  la  pureté.  Le  plus  impudent  de  la 
troupe  ayant  tiré  â part  Teeufe  la  plus  âgée  de  toutes  , 
elle  lui  prit  les  pieds  en  pleurant,  & lui  dit  : Mon  fils , 
que  cherches-tu  avec  des  perfonnes  confumées,comme 
tu  vois , de  vieillefie  , de  jeûnes,  de  maladies,  de  tour- 
mens. J’ay  plus  de  foixante  & dix  ans , & les  autres  ne 
font  gueres  plus  jeunes , tu  nous  verras  bien-tôt  déchi- 
rer par  les  bêtes  &par  les  oifeaux.  Car  le  gouverneur  a 
défendu  qu’on  nous  donne  la  fepulture.  Elle  ôtoit  font 
voile  en  difant  ces  paroles , pour  lui  montrer  fes  che- 
veux blancs , & ajoûioit  : Tu  as  peut-être  une  mere  de 
cet  âge,laifre-nous  nos  larmes , & prens  pour  toy  Tefpe- 
rancc  de  la  récompenfe  que  tu  recevras  de  J.  C.  Les 
jeunes  hommes  fe  mirent  â pleurer  avec  elles , & fe 
retirèrent. 

Pour  les  tenter  d’une  autre  maniéré , le  gouverneur 
voulut  les  faire  prêtrclfes  de  Diane  & de  Minerve.  On 
avoir  accoutumé  de  laver  ces  idoles  tous  les  ans  dans 
un  étang  voifin  5 & cette  fefte  fe  rencontroit  alors. 

Comme  on  les  portoit  en  pompe  dans  des  chariots  ; il 
fit.mettre  aufli  dans  des  chariots  les  vierges  debout  & 

, ^uës  par  dérifion.  Après  fuivoient  les  idoles  une  gran- 
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de  foule  de  peuple  , avec  des  flûtes  & des  cymbales;  & 
des  femmes  qui  danfoient  les  cheveux  épars  , comme 
des  baccantes.  Cependant  Theodote  prioit  pour  les 
vierges  cxpofées , craignant  la  foiblefle  du  fexe.Il  s étoit 
enfermé  dans  une  petite  maifon  appartenant  à un  nom- 
mé Theocharisj  prés  l’églife  des  Patriarches , avec  Po- 
lychronius  neveu  de  la  vierge  Thccufe  & quelques  au- 
tres Chrétiens.  Ils  étoient  demeuré  profternez  en  orai- 
fon , depuis  le  grand  matin  jufqucs  à l’heure  de  Sexte  : 
quand  la  femme  de  Theochaiis  leur  vint  dire , que  les 
vierges  avoient  efté  noyées  dans  le  lac.  Alors  Theodote 
fe  levant  de  fur  le  pavé , mais  encore  à genoux , éten- 
dit les  mains  au  ciel , fondant  en  larmes , & dit  : Sei- 
gneur je  vous  rends  grâces  de  n’avoir  point  voulu  que 
mes  pleurs  fuflent  inutiles.  Puis  il  demandai  la  femme 
ce  qui  s’étoit  pafle.  Elle  qui  avoir  efté  prefeiite  à tout  ' 
avec  les  autres  dit:  Toutes  les  promefles  du  gouver- 
neur ont  efté  inutiles  i les  prêtrefles  de  Diane  & de  Mi- 
nerve qui  prefentoient  aux  Vierges  la  couronne  èc  l’ha*» 
bit  blanc,  pour  marques  du  facerdoce  , ont  efté  de  me- 
me rejettées  avec  injures  ; enfin  le  gouverneur  a com- 
mandé qu’on  leur  attachât  des  pierres  au  cou,  fi  grofles 
que  chacune  auroit  chargé  une  charette  ; qu’on  les  mit 
dans  de  petits  batteaux,  ôc  qu’on  les  portât  au  plus  pro- 
fond de  l’étang.  Elles  y ont  donc  efté  noyées  environ  à 
deux  cens  pieds  du  bord. 

Theodote  demeura  au  même  lieu  confultant  avec 
Polycronius  & Theocharis , comment  ils  pourroienc 
tirer  les  corps  de  l’étang.  Sur  le  foir  un  jeune  homme 
nommé  Glycerius , qui  étoit  aufli  Chrétien , leur  vint 
dire  que  le  gouverneur  avoir  mis  des  foldats  prés  de  l’é- 
tang pour  garder  les  corps.  Theodote  en  fut  fort  affligé 
èc  quitta  les  autres  pour  aller  à l’églife  des  Patriarches  i 
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mais  îes  payens  en  avoicnt  muré  la  porte.  Ainfî  il  fe 
profterna  en  dehors , prés  de  la  conque  oii  étoit  l’au- 
tel j & y demeura  quelque  temps  en  priere.  Delà  il  alla 
à l’églife  des  Peres  qu’il  trouva  aulîi  murée  ; &c  pria  de 
même.  Ayant  entendu  derrière  lui  un  grand  bruit , il 
crut  qu’on  le  pourfuivoit  &c  revint  chez  Theocharis  où 
il  s’endormit.  Alors  la  vierge  Tecufe  lui  apparut  ôc  lui 
dit:  Tu  dors,  mon  fils  Theodote,  fans  te  foncier  de 
nous.  Ne  te  fouviens-tu  pas  des  inftrudions  que  je  t’ay 
données  en  ta  jeunefie,  pour  te  conduire  à la  vertu , 
contre  l’attente  de  tes  parens.  Tu  m’honorois  comme 
ta  mere , tu  m’oublie  après  ma  mortY  ne  laifie  pas 
nos  corps  en  proye  aux  poiffons.  Un  grand  combat  t’at- 
tend dans  deux  jours  ÿ leyc-  toy,  va  à l’étang  ^ mais 
garde-toi  d’un  traître. 

Il  fe  leva  ôc  raconta  fa  vifion  à fes  compagnons , & 
le  jour  étant  venu , il  envoyèrent  Glycerius  & Theocha- 
ris reconnoître  plus  exadement  la  garde  j efperant  que 
les  foldats  fe  feroient  retirez , a caufe  de  la  fête  de 
Diane  j mais  ils  étoient  demeurez.  Les  Chrétiens  laif- 
ferent  donc  paffer  encore  ce  jour-là.  Le  foir  ils  fortirent 
étant  à jeun  , 6c  portant  des  ferpes  tranchantes,  pour 
couper  les  cordes  qui  tenoient  les  pierres.  La  nuit  étoit 
obfcure  , fans  lune  & fans  étoiles.  Etant  arrivez  au  lieu 
où  l’on  executoit  les  crim^els,  plein  de  têtes  coupées 
fichées  fur  des  pieux,  6c  de  reftes  hideux  de  corps  brû- 
lez , ils  furent  faifis  d’horreur  ; mais  ils  entendirent  une 
voix  qui  leur  dit:  Approche  hardiment  Theodote.Cha- 
cun  d’eux  fit  fur  fon  front  le  figne  de  la  croix,  écaulîi- 
tot  ils  virent  une  croix  lumineufc  vers  l’orient  : ils  fe 
mirent  à genoux  6c  adorèrent  vers  ce  côté.  Ils  conti- 
nuèrent à marcher  dans  une  telle  obfcurité  , qu’ils  ne 
fe  Yoyoient  pas  l’un  l’autre.  Il  tomboit  une  grande 
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pluye  ôc  la  boue  ctoit  telle , qu’à  peine  ils  pouVoient 
le  foûtenir.  Ils  s’arrêtèrent  encore  à prier  : ils  virent  un 
feu  qui  leur  montroit  le  chemin  , deux  hommes  re- 
vêtus d’habits  éclatans , avec  la  barbe  & les  cheveux 
blancs,  qui  leur  dirent  : Courage  Theodote,  le  Sei- 
gneur a écrit  ton  nom  entre  les  martyrs  : il  nous  a en- 
voyez pour  te  recevoir  j c’eft  nous  que  l’on  appelle  les 
Peies.  Tu  trouveras  fur  l’étang  S.  Sofandre  armé , qui 
épouvante  les  gardes  ; mais  tu  ne  devois  pas  amener  un 
traître  avec  toy. 

En  effet  le  martyr  Sofandre  apparut  aux  gardes  armé 
d’une  cuiraffe , d’un  cafque , d’un  bouclier  d>c  d’une 
lance  , qui  jettoient  le  feu  de  toutes  parts  j &c  en  même 
temps  la  pluye  & le  vent  étoient  violens , avec  des  ton- 
nerres & des  éclairs.  Les  gardes  épouvantez  s’enfuirent 
dans  les  cabanes  voifines.  Le  vent  étoit  fî  grand,  qu’en 
chaffant  l’eau  vers  les  bords,  il  découvroit  le  fonds  oii 
étoient  les  corps  des  vierges:  ainf  Theodote  & les  liens 
coupèrent  les  cordes,  tirèrent  les  corps,  les  mirent  fur 
des  chevaux  5c  les  apportèrent  à l’églife  des  Patriarches, 
auprès  de  laquelle  ils  les  enterrerent.  Les  noms  de  ces 
fept  vierges  étoient  Teeufe,  Alexandria,  Phaina,  Clau- 
dia, Euphrafie,  Matrone  & Julitte.  Les  trois  premières 
avoient  renoncé  à tout,  pour  mener  la  vie  apoftolique. 

Le  lendemain  le  bruit  s’émnt  répandu  que  ces  corps 
avoient  efté  enlevez  , toute  la  ville  fut  en  rumeur.  Dés 
qu’un  Chrétien  paroiffoit  on  le  traînoit  à la  queftion. 
Theodote  ayant  fû  que  l’on  en  avoit  pris  ainh'pluheurs 
vouloir  fe  livrer  lui-même;  mais  les  frères  l’en  empê- 
chèrent. Polychronius  voulant  s’aflurer  de  la  vérité  ^ 
fc  dcguifa  en  païfan , 5c  s’en  alla  dans  la  place  : mais  il 
fur  pris  5c  amené  au  gouverneur  , ou  après  avoir  été 
battu,  fe  voyant  menacé,  de  mort , il  avoua  que  Théo- 
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dote  nvoit  enlevé  des  reliques  des  vierges, & indiqua  le 
lieu  où  il  les  avoit  cachées.  Elles  en  furent  tirées  & brû- 
lées. Ainfî  les  Chrétiens  reconnurent  que  c’étoitle  traî- 
tre dont  ils  avoient  efté  avertis.  On  le  dit  à Théodore, 
qui  dit  adieu  aux  freres , les  exhorta  à prier  pour  lui 
fans  relâchej&fe  prépara  au  combat.îl  pria  long- temps 
avec  eux  & demanda  à Dieu  la  fin  de  la  perfecution  & 
le  repos  de  l’églife  : il  les  embralfa  avec  quantité  de  lar- 
mes de  part  & d’autre , de  leur  recommanda , quand  le 
prêtre  Fronton  viendroit  de  Mal  avec  fon  anneau, de  lui 
donner  fes  reliques,  s’ils  pouvoient  les  dérober.  En  di- 
fant  cela  il  fit  le  figne  de  la  croix  fur  tout  fon  corps,  & 
marcha  hardiment  au  lieu  du  combat. 

Il  rencontra  deux  citoyens  de  fes  amis,  qui  lui  vou- 
lurent perfuader  de  fe  fauver , pendant  qu’il  étoit  en- 
core temps  ; mais  il  leur  dit  : Si  vous  voulez  me  faire 
plaifir,  allez  plutôt  dire  aux  magiftrats  : Voilà  Théo- 
dore que  les  prêtres  de  Minerve  &de  Diane  aceufent 
avec  toute  la  ville , il  eft  à la  porte.  Etant  entré  , il  re- 
gardoit  en  foûriant  le  feu , les  chaudière^  boüillantes , 
les  roues  & plufieiirs  autres  inftrumens  de  fupplices  , 
que  l’on  avoit  préparez.  Le  gouverneur  lui  propofa  de 
le  mettre  au  nombre  de  fes  amis  &de  lui  procurer  la  fa- 
veur des  empereurs.  Ils  te  feront,  dit-il,  l’honneur  de 
t’écrire  ôc  de  recevoir  tes  lettres  : tu  feras  facrificateur 
d’Apollon , avec  pouvoir  fur  toute  la  ville  , tu  ordon- 
neras les  autres  facrificateurs  ; tu  réprefenteras  aux  ma- 
giftrats les  befoins  du  pais,  &tu  envoyeras  des  députa- 
tions aux  empereurs,  pour  les  caufes communes.  Théo- 
dore lui  répondit,  çn  relevant  d’un  coré  les  crimes  des 
faux  dieux  de  les  infamies  que  les  payens  mêmes  leur 
attribuoient , ôi  de  l’autre  côté  la  grandeur  de  les  mi- 
racles de  J.  C.  La  multitude  des  idolâtres  fut  irritée  de 
Tgms  11.  K k k 
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Ton  difcours.:  les  facrificateurs  dechiroienr  leurs  habits 
^ leurs  couronnes;  le  peuple  crioit  pour  exciter  le  gou- 
verneur. il  fit  donc  attacher  Xheodote  au  chevalet , 6c 
plufieurs  bourreaux  l’un  apres  l’autre  le  dechirerent 
long-temps, avec  les  ongles  de  fer.  On  ajouta  du  vinai- 
gre fur  fes  playes , & on  y mit  le  feu.  Le  martyr  fentanc 
l’odeur  de  fa  chair  brûlée,  détourna  un  peu  le  vifage-,& 
le  gouverneur  crut  qu’il  commençoit  à ceder  aux  tour- 
mens.  Non,  dit  Theodote,  mais  fais-toy  mieux  obéïr> 
tes  miniftres  fe  relâchent.  Invente  de  nouveaux  tour- 
mens  pour  m’éprouver , ou  plutôt  reconnois  le  coura- 
ge que  me  donne  J.C. 6c  qui  fait  queje  te  meprife  com- 
me un  vil  efclave,  &c  tes  empereurs  aufii.  Le  gouverneur 
lui  fit  battre  les  mâchoires  avec  des  pierres,pourluicar- 
fer  les  dents.  Le  martyr  dit  : Quand  tu  me  ferois  cou- 
per la  langue.  Dieu  exauce  les  Chrétiens  fans  qu  ils  par- 
lent. Le  gouverneur  l’envoya  en  prifonj  mais  enpaüant 
dans  la  place , il  montroit  à tout  le  monde  fon  corps 
déchiré,  comme  une  preuve  delapuiffance  de  J.C. 6<:  de 
la  force  qu’il  donne  aux  fiens  j de  quelque  condition 
qu’ils  foient,  fans  diftinélion  de  perfonnes.  Il  eft  jufte, 
clifoit-il,  de  lui  offrir  de  tels  facrifices  ? puifqu’il  a fouf- 
.fert  le  premier  pour  chacun  de  nous. 

Au  bout  de  cinq  jours  le  gouverneur  fe  fit  amener 
Theodote , 6c  après  avoir  fait  rouvrir  fes  play  es,  com- 
me on  l’eut  déchiré  de  nouveau,  6c  mis  fur  des  relions 
brûlans,  qui  lui  firent  une  extrême  douleur  ; le  voyant 
invincible,  il  le  condamna  à perdre  la  tête,  6c  ordonna 
que  le  corps  fut  brûlé , de  peur  que  les  Chrétiens  ne  1 en- 
fevelilTent.Le  martyr  étant  arrivé  au  lieu  de  l’execution, 
demanda  encore  â Jefus-Chrift  la  fin  de  la  perfecu- 
tion,6c  la  paix  de  l’églife:  puis  fe  tournant  vers  les 
frères , il  leur  dit  : Ne.  pleurez  point , rendez  grâces  â 
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N.  S.  J.  C.  qui  m’a  fait  achever  ma  courfe , Si  vaincre 
l’ennemy  : déformais  je  prierai  Dieu  pour  vous  dans  le 
ciel  avec  confiance.  Cela  dit  il  re^ut  le  Coup  avec  joye. 
On  mit  le  corps  fur  un  grand  bûcher  ; mais  il  y parut 
une  fi  grande  lumière, que  perfonne  n’ofa  en  approcher, 
pour  l’allumer.  Le  gouverneur  l’ayant  appris , ordonna 
des  foldats  pour  garder  la  tête  & le  corps  au  mêmc' 
lieu. 

Cependant  le  prêtre  Fronton  vint  à Ancyre, portant 
l’anneau  du  martyr,  & cfperant  d’emporter  des  reli- 
ques , comme  il  lui  avoit  promis.  Il  menoit  une  ânefle 
chargée  de  vin  vieux  de  fon  crû  & de  fa  vigne , qu’il 
cultivoit lui-même.  Il  arriva  furie  foir,  & fon  ânefle 
fe  coucha  au  lieu  où  étoit  le  corps  du  martyr.  Les  gar- 
des l’invitcrent  à demeurer  avec  eux.  Ils  avoient  fait 
une  hutte  de  rofeaux  & de  branches  de  faule,  & le  corps 
ctoit  auprés,couvcrt  d’herbes  & de  feüilles  : le  feu  étoit 
allumé,  &le  foupé  prêt.  Le  prêtre  ayant  déchargé  fon 
ânefle,  leur  fit  goûter  de  fon  viri,-  qu’ils  trouvèrent 
excellent.  En  beuvant  ils  parloient  des  coups  qu’ils 
avoient  fouflerts , pour  avoir  mal  gardé  des  femmes , 
qui  avoient  efté  jettées  dans  l’étang,  & qui  en  avoient 
cflc  tirées  par  un  homme  de  fer,  dont  ils  gardoient  en- 
core le  corps.  Fronton  les  fit  expliquer,  ôc  il  fe  trouva 
que  cet  homme  de  .fer  étoit  T heodote  ; qu’ils  nom- 
moient  ainfi , parce  qu’il  avoit  paru  infenfible  à tous 
les  tourmens.  Alors  le  prêtre  Fronton  rendit  grâces  â 
Dieu,  & invoqua  fon  fccours  : puis  quand  il  vit  les 
gardes  profondément  endormis  ; il  prit  le  corps  du  mar- 
tyr, lui  remit  fon  anneau  au  doigt,  le  chargea  fur  fon 
ânefle  , & remit  les  feuilles  &c  les  herbes,  afin  que  les 
gardes  ne  s’apperquflent  de  rien.  Il  laifla  aller  fon  â- 
nefle,  qui  d’elle-même  retourna  au  bourc^  ; Ôc  s’arrêta 
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en  un  lieu  où  depuis  fut  bâtie  une  eglife  en  l honneur 
de  S.  Theodote.  Cette  hiftoire  a efté  écrite  par  Nil  té- 
moin oculaire»,  c|ui  avoir  paffe  fa  vie  avec  le  martyr , 
avoir  efté  en  prifon  avec  lui , & étoit  parfaitement  in- 
formé de  tour.  ^ ^ 

La  perfecutioii  fe  faifoit  aufti  en  Occident;  apres  c^uc 
Maximîen  Herculius  & Conftantius  Chlorus  curent  re  • 
ceu  les  lettres  de  leurs  collègues  d’Orient.  Conftantius 
avoir,  comme  les  autres  empereurs , un  grand  nombre 
de  Chrétiens  entre  fes  officiers , & dans  fon  palais.  Il 
leur  propofa  le  choix  ou  de  demeurer  dans  leurs  enar- 
^cs, , s’ils  facrifioient  aux  idoles,  ou  s’ils  le  refufoient, 
d’étre  bannis  de  fa  prefence  , & perdre  fes  boiines  grâ- 
ces. Plufteurs  préférèrent  l’intereft  . temporel  a la  reli- 
gion, plufieurs  demeurèrent  fermes  : mais  ils  furent 
tous  bien  étonnez  quand  Conftantius  déclara  ,qu  il  tc- 
noit  les  apoftats  pour  des  lâches  &des  intereftez^  & que 
n’efperant  pas  qu’ils  lui  fuffent  plus  fidellcs  qu  a Dieu, il 
les  éloignoit  pour  jamais  de  fon  fervice  j au  contraire 
ceux  qui  s’étoient  montrez  vrais  ferviteurs  de  Dieu  , il 
les  jugea  dignes  de  les  retenir  auprès  de  lui,  de  leur  con- 
fier la  garde  de  fa  perfonne  & de  fon  état , & de  les 
compter  entre  fes  meilleurs  amis.  Le  Cefar  Conftantius 
fe  contenta  de  cette  feinte,  pour  exécuter  1 edit  de  pio- 
cletien.  Il  eft  vrai  qu’il  fouffrit  que  l on  abattit  les  cglL 
fes , confiderant  quelles  pouvoient  etre  rebâties 3 mais ^ 
il  ne  fit  mourir  perfonne  : & il  n’y  eut  point  alors  de 
fan<^  répandu  dans  les  Gaules  : En  Italie  le  vieux  Maxi- 
mien , qui  de  lui-même  étoit  cruel , obéît  volontiers  aux 
ordres  de  Dioclctien. 

Le  quatorzième  d’ Avril  de  cette  année  303.  comme 
il  étoit  à Rome  â célébrer  les  jeux  dans  le  grand  cirque: 
â la  fixiérae  courfe  il  gagna  fur  la  faétion  bleue , la 
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plus  grande  partie  du  peuple  s’écria:  Oilez  les  Chrétiens 
& aifurez  nos  plaiiirs.  Ce  qui  fut  dit  douze  fois.  Par  la 
vie  de  l’empereur , point  de  Chrétiens.  Il  y avoit  quatre 
faélions  de  ceux  qui  conduifoient  des  chariots  dans  le 
cirque, k blanche,  la  bleue,  la  verte  de  la  rouge  , fuivant 
la  couleur  de  leurs  habits  : le  peuple  faifoit  divers  cris , 
pour  demander  ce  qu’il  fouhaitoit  aux  magiftrats  qûi 
préirdoient  aux  fpeétacles  : ces  acclamations  étoient  foi- 
gneufement  marquées; & comme  on  en  abufoit  fouvent 
les  mêmes  empereurs  Dioclétien  & Maximien  avoient 
ordonné, que  l’on  n’écouteroit  point  les  vaincs  acclama- 
tions du  peuplerquand  il  demandeioit  l’abfolutiond’un 
coupable,  ou  la  condamnation  d’un  innocent. 

Le  peuple  cria  encore  dix  fois  en  regardant  Hermo- 
genien  prefet  de  Rome  : Augufte  autant  que  vous  ai- 
mez la  viéfoire, demandez  au  prefet  ce  que  nous  difons. 
Alors  Hermogenien  fit  favoir  à l’empereur  ce  que  le 
peuple  avoit  dit.  L’empereur  Maximien  ordonna  que 
l’on  s’affemblât  au  Capitole;  ôc  une  multitude  innom- 
brable de  peuple  s’y  trouva  le  dix-ncuviéme  d’ Avril. 
L’empereur  leur  parla  en  ces  termes:  Vous  qui  aimez  la 
religion , il  nous  femble  jufte  qu’elle  s’augmente  fous 
notre  régné , par  vos  bons  avis.  C’eft  pourquoi  je  don- 
nerai pouvoir  de  faire  arrêter  les  Chrétiens,  par  toutou 
on  en  trouvera,  par  le  prefet  de  Rome,  ou  par  fes  offi- 
ciers , ôc  les  faire  facrifier.  Alors  le  peuple  fe  fépara 
criant  tout  d’une  voix:  Augufte  foyez  victorieux  ôc 
florilTant  avec  les  dieux. 

Enfuite  un  particulier  vint  trouver  Hermogenien  pré- 
fet de  Rome  de  lui  dit  : Il  y a un  évêque  qui  fait  tous 
les  jours  des  afiemblées  avec  les  Chrétiens , de  leur  ex- 
plique les  livres , féduifant  le  peuple.  Le  prefet  en  don- 
na aufli-tüt  avis  à l’empereur  Maximien  , qui  en  eut 
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de  lajoyCj  fie  écrire  le  dernier  d’ Avril  une  lettre  à 
Venuftien  gouverneur  dcTofcane:  portant  que  par 
tout  où  Ton  trouveroit  des  Chrétiens^on  les  contraignît 
de  facrifier  aux  dieux  : autrement  qu  ils  périfient  par  les 
fupplices , & que  leurs  biens  fufient  confifquez. 

Venuftien  gouverneur  deTofeane,  commenc^a  donc 
à chercher  avec  foin  s’il  trouveroit  quelque  Chrétien 
caché.  On  lui  découvrit  Tévéque  Sabinj&  il  le  fit  arrêter 
à Aflife , où  il  fut  mis  en  prifon  avec  deux  diacres^Mar- 
cel  & Exuperance  & plufieufs  clercs.  Venuftien  vint  à 
A{rifej&:  le  lendemain  fe  fit  drelfer  un  tribunal  au  milieu 
de  la  place  : on  lui  preienta  l’évêque  & fes  deux  diacres. 
Le  gouverneur  lui  demanda  fon  nom , puis  fa  condi- 
tion , s’il  étoit  libre  ou  efclavc.  Il  falloir  que  fon  exté- 
rieur fut  bien  pauvre.  Sabin  répondit:  Je  fuis  efclavc  de 
J.  C.  délivré  delà  fervitude  du  démon. Venuftien  lui  de- 
manda quelle  charge  il  avoir.  Sabin  dit:  Bien  que  pé- 
cheur & indigne, je  porte  le  nom  d’évêque.  Et  ces  deux, 
dit  Venuftien , quelle  charge  ont- ils  ? Ce  font  mes  dia- 
cres, dit  Sabin.  Venuftien  lui  dit:  Quel  pouvoir  te  don- 
ne la  hardieffe  de  faire  des  léchons  en  fecret , &c  d’enfei- 
gner  au  peuple  à quitter  les  dieux,  pour  fuivre  un  hom- 
me mort.  Sabin  dit  : Vous  favez  donc  que  N.S.J.C.  cft 
mort  ? Venuftindit:  Et  il  a cfté  véritablement  mis  à 
mort&cnfcveli.  Sabin  dit  : Vous  ne  favez  pas  qu’il  cft 
rcfiufcité  le  troifiéme  jour  ? vous  devriez  pourtant  favoir 
le  tout.  Venuftien  dit:  Choifis l’un  des  deux;  ou  de  fa- 
crifier aux  dieux  & de  vivre,  ou  de  mourir  dans  les 
tourmens  que  tu  mérités  : ôc  relfufcite  enfuite  comme 
le  Chrift  ton  Seigneur.  Sabin  dit  : C’eft  ce  que  je  defire 
d’être  tué  ôc  de  mourir , afin  que  je  relTufcite  comme 
mon  Seignair  J.  C. 

Sabin  continua  de  parler  de  la  grandeur  de  J.C.  ôc  de 
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la  vanité  des  idoles  j &c  ajouta  : Pour  vous  montrer  qu  il 
ne  fert  de  rien  d’adorer  les  démons^  que  l’on  apporte  ici 
votre  dieu.Venuftien  commanda  que  l’on  apportât  fou 
dieu  qu’il  a voit  dans  fa  chambre,  par  tout  où  illogeoit: 
c ctoit  un  Jupiter  de  corail  d’un  ouvrage  merveilleux , 
dont  les  vêtemens  étoient  d’or.  On  l’apporta  dans  les 
mains , avec  des  flambcaux,en  faifant  de  grands  cris,& 
Venuftien  dit  : Voilà  notre  protedeur.  Sabin  lui  de- 
manda la  permillion  d’en  faire  ce  qu’il  voudroit, Payant 
pris  l’idole  entre  fes  main%5c  fait  fa  priere  , il  la  jetta 
contre  le  pavé  &c  la  brifa.  V enuftien  fe  frapa  le  front  de 
colère , ôc  fit  aufîi-tôt  couper  à Sabin  les  deux  mains. 
Marcel  &Exuperance,  fes  deux  diacres  furent  faifis  de 
crainte,  & tremblèrent  tres-long-temps  : mais  l’évêque 
Sabin  ayant  les  mains  coupées  les  cncourageoit, 

V enuftien  ramaffa  les  morceaux  de  fon  idole  dans  des 
linges,  & dans  une  boëte  d’argent , qu’il  envoya  chez 
lui , & fit  pendre  au  chevalet  les  deux  diacres  en  prefen- 
ce  de  l’évêque.Comme  il  leur  commandoitdefacrifier, 
Marcel  dit:  Nous  nous  fommes  une  fois  offerts  en  facri- 
ücc  àDieu.  Ils  furent  long-temps  frappez  à coups  de  bâ- 
ton , & crièrent:  Nous  fommes  renouveliez  au  nom  de 
N.  S.  J.  C.  Venuftien  dit  : Je  vais  vous  renouveller  j & 
leur  fit  déchirer  les  côtes  avec  les  ôngles  de  fer.  Ils  ex- 
pirèrent tous  deux  dans  ce  tourment  : le  juge  fit  jetter 
leurs  corps  dans  la  riviere,  & envoya  l’évêque  Sabin  en 
prifon.  Un  pêcheur  & un  prêtre  recueillirent  les  corps 
des  faints  martyrs  Exuperance  & Marcel , ôc  les  enfeve- 
lirentprés  le  chemin,  le  dernier  jour  de  May. 

Une  dame  Chrétienne  nommée  Serene  de  la  ville  de 
Spolete  , qui  étoit  veuve  depuis  trente  & un  an , appli- 
quée alapriere,au  jeûne  Si  à l’aumône,  ayant  appris  ce- 
ci venoit  de  nuit  fervir  l’evêque  Sabin,lui  embraffer  les 
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pieds, &:  les  baifer.  Elle  ramaffa  fes  mains  coupées  ôc  les 
Terra  dans  fa  maifon.'les  embauma  dans  un  vailTcaù  de 
verre,  les  touchoit  jour  & nuit , &c  les  mettoit  fur  fes 
yeux. Sonpetit  fils  nommé Prifcien,qu’elle  aimoit uni- 
quement, étoit  devenu  aveugle  5 quoique  les  médecins 
eufient  épuifé  leur  art  pour  le  guérir.  Elle  le  prefenta  a 
réveque  Sabin,  & lui  dit  : Seigneur , je  vous  conjure  par 
J.C.en  qui  vous  croyez , de  mettre  vos  bras  fur  Ton  fer- 
viteur  que  voici , & de  prier  Dieu  le  créateur,&  je  crois 
qu  il  fera  éclairé.  Alors  Sabin  à genoux  & répandant  des 
larmes,  dit:  Seigneur,  écoutez-moi  peclieur  que  je  fuis. 
Eclairez  nos  tenebres,  vous  qui  êtes  la  lumière  de  véri- 
té Sc  de  vie  : par  N.  S.  J.  C.  & le  S.  Efprit,  qui  vit  ôc  ré- 
gné avec  vous  dans  lesfieclesdesfiecles.  Ils  repondirent 
Amen.  L’évêque  Sabin  mit  les  bouts  de  fes  bras  fur  les 
yeux  de  l’aveugle  difant  : Cclui-la  t ouvre  les  yeux  , 
qui  a ouvert  la  mer  &c  fait  paifer  Ifrael  au  milieu  : qu’il 
introduife  fa  lumière  dans  tes  yeux , afin  que  toutes  les 
nations  conoiffent  qu’il  eftle  créateur  de  toutes  chofes, 
vifibles  & invifibles  ; que  c cft  lui  qui  a ouvert  les  yeux 
de  l’aveugle  né.  Alors  les  yeux  de  Prifeien  furent  ou- 
verts. Tous  ceux  qui  étoient  dans  la  prifon,  voyant  les 
merveilles  de  Dieu,  fe  jetterent  aux  pieds  de  Sabin , le 
priant  de  les  baptifer.  Ils  furent  baptifez  le  même  jour 
au  nombre  d’onze.  Ce  miracle  de  1 aveugle  guéri  ne 
put  demeurer  caché! 

Un  mois  après  le  gouverneur  de  Tofeane  Venuf- 
tien  eut  un  fi  grand  mal  aux  yeux  , qu’il  en  perdoit  la 
nourriture  & le  fommeil  j & les  médecins  ne  pouvoient 
le  foulager.  On  lui  dit  que  l’évêque  Sabin  avoit  gucri 
un  aveugle  : il  envoya  fa  femme  fes  deux  fils  pour 
prier  l’évêque  avec  grand  honneur.  Sabin  remercia  Dieu 
6c  vint  chez  Venuftien  : on  le  prit  entre  les  mains  6c  on 
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le  jetta  aux  pieds  de  l’évêque,  qui  le  voyant  en  cet  état , 
dit  tout  haut  avec  larmes  : Que  J.  C.  vous  éclaire,  lui 
qui  a éclairé  l’aveugle  né.  Venuftien  répondit  en  pleu- 
rant avec  fa  femme  ôc  fes  enfans:  Nous  avons  péché. 
Sabin  répondit  : Si  vous  croyez  de  tout  votre  cœur  ëc 
avec  repentir,  rien  ne  fera  rcfufé  à votre  foi  ; que  l’on 
apporte  icy  les  morceaux  de  l’idole.  On  les  lui  apporta  ôc 
il  les  fit  mettre  en  poudre  ôc  jetter  dans  la  riviere.  Ve- 
nuftien  étoitprefie  de  fes  douleurs. Sabin  lui  dit:Cfoyez- 
voLis  de  tout  votre  cœur?  Venuftien répondit:  Je  croy, 
mais  vous  me  reprefentez  le  péché  que  j’ay  commis 
contre  vous  j ôc  c’eft  ce  qui  me  tourmente.  Sabin  ré- 
pondit : Mes  pcchez  en  font  la  caufe  j feulement  je  vous 
avertis  de  vous  repentir,  de  croire  au  Seigneur  J.  C.  ôc 
recevoir  le  baptême  5 vous  ferez  guéri  ôc  vous  obtien- 
drez la  vie  éternelle.  Venuftien  dit  : Baptifez  - moi  au 
nom  de  N.S.J.C.  afin  que  je  reçoive  l’effet  de  vos  pror 
meffes.  Alors.l’évêque  Sabin  pria  à genoux,& quoiqu’il 
eût  les  mains  coupées,  le  fit  cathecumene  avec  fa  fem- 
me ôc  fes  filsj  ôc  ayant  pris  de  l’eau  le  baptifa  en  difant: 
Croyez-vous  en  Dieu  lepere  tout-puiffant  ? Venuftien 
répondit  : Je  croy.  Et  en  J.  C.  fon  fils  ? il  répondit  : Je 
croy.  Et  au  S.  Efprit?  il  répondit  : Je  croy.  Et  en  celui 
qui  eft  monté  aux  cieux , ôc  qui  doit  encore  venir  pour 
juger  les  vivans  ôc  les  morts , ôc  le  monde  par  le  feu  ? Il 
répondit  : Je  croi.  Et  en  fon  avenement  ôc  en  fon  ré- 
gné ; la  remiffion  des  pechez  ôc  la  refurrcélion  de  la 
chair?  Venuftien  répondit:  Je  croy  en  J.C.  Fils  de  Dieu 
qui  m’éclairera. 

En  même  temps  on  le  lava  du  bafim  ÔC  fes  yeux  fu- 
rent ouverts,  en  forte  qu’il  ne  fentoit  plus  aucune  dou- 
leur après  fon  baptême.  Il  tenoit  les  pieds  de  Sabin  &: 
les  arrofoit  de  fes  larmes, en  difant:  PriczN.S.J.C.qu  il 
Tome  IL  ^ LU 
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me  pardonne  le  mal  que  je  vous  ay  fait.  Sabin  rcponr- 
dit  : Mon  fils , j’ay  fouffert  tout  cela  à caufe  de  mes  pé- 
chez , vous  ne  m’avez  point  offenfé  j & ils  demeurèrent 
enfemble.  L’empereur  Maximien  étant  averti  que  V e- 
nuftien  avoit  été  baptifé,  en  fut  irrité,  & envoya  le  tri- 
bun Lucius  avec  commiflionde  faire  mourir  Sabin  & 
Venuftien.  Le  tribun  Lucius  vint,  fans  forme  de  pro- 
cès , fit  couper  la  tête  à Venuftien  gouverneur  de  T of- 
cane , avec  fa  femme  & fes  fils,  en  la  ville  d’Aflife.  Les 
Chrétiens  cachèrent  fi  bien  leurs  corps , qu’on  ne  put 
les  retrouver.  En  même-temps  le  tribun  arrêta  l’évê- 
que Sabin  & l’amena  à Spolete,oû  il  le  fit  battre  jufques 
à la  mort.  La  veuve  Serene  qui  avoit  déjà  recueilli  fes 
mains, les  rejoignit  à fon  corps  quelle en’fevelità  deux 
milles  ou  environ  de  Spolete,le  feptiémc  de  Décembre. 

L’édit  de  la  perfécution  fut  apporté  en  Afrique  ; on 
abatit  les  églifes,  & on  fit  la  recherche  des  livres  facrez. 
A Cirthe  colonie  Romaine  de  Numidie,  Munatius  Fé- 
lix qui  en  étoit  curateur  ou  premier  magiftrat , qui 
étoit  aulfi  flamine  perpétuel  j c’eft-à-dire,  facrificateur 
des  idoles  j alla  avec  fes  officiers  faire  cette  recherche  , 
le  dix-neuviéme  de  May.  Quand  ils  furent  arrivez  à la 
maifon , ou  les  Chrétiens  s’affembloient  depuis  la  dé- 
molition des  églifes  : le  curateur  Félix  dit  à Paul , qui 
étoit  l’évêque  de  la  ville  : Montrez-nous  les  écritures  de 
la  loi  àc  tout  ce  que  vous  aVez  ici  j pour  executer  l’ordre 
que  nous  avons  rei^a.  L’évêque  dit:  Ce  font  les  leéfeurs 
qui  ont  les  écritures  j ce  que  nous  avons  ici,  nous  vous 
le  donnons.  Félix  dit  à l’évêque  Paul  : Montrez  les  lec- 
teurs, ou  les  envoyez  quérir.  L’évêque  dit  : Vous  les 
connoifFez  tous.  Félix  dit:  Nous  ne  les  connoifibns  pas. 
Vos  officiers,dit  l’évêque,  je  veux  dire  Edefius  ^ Junius 
vos  Notaires  les  connoiircnt.Fclix  dit:Sans  préjudice  des 
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îedeurs,  que  les  officiers  montreront  ; donnez  toujours 
ce  que  vous  avez.  L’évêque  Paul  étant  affis , & avec  lui 
Montan  ViâTor^Deufatelius  «ScMemorius  prêtres:Mars 
Sc  Helius  diacres  étant  debout, avec  Marcuclius,  Catul- 
lin,Silvain  ôc  Carofe  foudiacres:  Janvier,Meracle,Fiuc- 
tuofes,Miggin,Saturnin,Vi6tor,&  les  autres  foflbyeurs. 
Vidtor  fils  d’Aufidius  écrivit  ainfi  en  un  mémoire.  Deux 
calices  d’or,  fîx  calices  d’argent,  fix  burettes  d’argent, 
un  petit  chaudron  d’argent,  fept  lampes  d’argent^  deux 
grands  chandeliers , fept  petits  chandeliers  de  cuivre 
avec  leurs  lampes,  onze  lampes  de  cuivre  avec  leurs 
chaînes  ; quatre-vingt-deux  tuniques  de  femmes,  tren- 
te-huit voiles  de  tête , feize  tuniques  d’hommes , treize 
paires  de  chauffes  à homme,  quarante-fept  paires  à fem- 
me. C’étoit  des  habits  que  l’on  gardoit  pour  les  pau- 
vres ; & Ton  peut  juger  de  la  richeffe  des  grandes  égli- 
fes , par  ces  vafes  d’or  &c  d’argent  trouvez  en  une  ville 
de  Numidie.  Le  curateur  Félix  dit  à Marcuclius , à Sil- 
vain  Ôc  à Carofe  : Moncrez-nous  ce  que  vous  avez.  Sil- 
vain  &c  Carofe  dirent  : Nous  avons  tiré  dehors  tout  ce 
qui  étoit  ici.  Félix  leur  dit  : Les  aéfes  font  chargez  de 
votre  réponfe. 

Lorfqu’on  fut  arrivé  à la  bibliothèque , on  y trou- 
va les  armoires  vuides.  Silvain  montra  des  chapiteaux 
ôc  des  lampes  d’argent,  qu’il  dit  avoir  trouvées  derrière 
un  grand  Vafe.  Vidtor  fils  d»’Aufidius  lui  dit  : Tu  étois 
mort  fi  tu  ne  les  avois  trouvées.  Le  curateur  Félix  dit  à 
Silvain  : Cherche  mieux,  de  peur  qu’il  n’y  foit  demeuré 
quelque  chofe, Silvain  dit  : il  n’y  a plus  rien.  Nous  avons 
mis  tout  dehors.Quandoneneut  ouvert  la  falleà  man- 
ger , on  y trouva  quatre  vaiffeaux  de  vin  ôc  fix  d’huile. 
Félix  dit  ; Montrez-nous  les  écritures  que  vous  avez,afin 
que  nous  puilïions  obéir  aux  ordres  des  empereurs.  Ca- 
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tulin  leur  donna  un  livre  extraordinairement  grand.Ec- 
lix  dit  aMarcuclius&à  Silvain  : Pourquoi  n’avez-vous 
donné  qu’un  livre?donnez  les  écritures  que  vous  avez.lls 
dirent  : Nous  n’en  avons  pas  davantage^  car  nous  Tom- 
mes Toudiacresjles  lecteurs  ont  les  livres.Felixdit:Mon- 
tres-nous  les  leédeurs.  Marcuclius  & Catulin  dirent: 
Nous  ne  Tavons  oû  ils  demeurent.  Si  vous  ne  le  Tavez 
pas , dit  Félix,  dites-nous  leurs  noms.  Catulin  &C  Mar- 
cuclius  dirent  : Nous  ne  Tommes  pas  traîtres  j nous 
voici  faites- nous  tuer.  Félix  dit  : Qu’on  les  arrête. 

LorTqu’on  fut  arrivé  à la  maifon  d’un  des  lecteurs 
nommé  Eugene,  Félix  lui  dit  : Donnez  les  écritures  que 
vous  avez  pour  obéir  à l’ordre.  Il  tira  quatre  livres.  Fé- 
lix dit  à Silvain  Sc  à CaroTe  : Indiquez  les  autres  ledteurs. 
Ils  dirent  l’évêque  a déjà  dit,  qu’Eduiius  de  Junius  no- 
taires les  connoiifent  tous  j qu’ils  vous  mènent  chez  eux. 
Edufius  de  Junius  dirent:  Seigneur,nous  vous  les  allons 
montrer.  Quand  on  fut  arrivé  à la  maifon  de  Félix  mar- 
brier; car  les  clercs  exerc^oient  aulh  des  métiers,  il  don- 
na cinq  livres.EnTuitconalla  chez  Viélorin, qui  en  don- 
na huit;  puis  chez  Projedtus  qui  en  donna  cinq  grands 
de  deux  petits.  LorTqu’on  fut  arrivé  en  la  maifon  du 
grammairien  Vidtor  , Félix  lui  dit  : Donnez  les  écritu- 
res que  vous  avez, pour  obéir  aux  ordres. Victor  le  gram- 
mairien prefenta  deux  volumes  & quatre  cahiers.  Le  cu- 
rateur Félix  lui  dit:  Donnez  les  écritures  ; vous  en  avez 
davantage.  Viétor  le  grammairien  dit:  Si  j’en  avois  eu 
davantage , je  les  aurois  donnez.  On  alla  chez  Euticus 
de  Cefarée,  de  Félix  lui  dit  : Donnez  les  écritures  que 
vous  avez,  pour  obéir  aux  ordres.  Euticus  dit  : Je  n’en 
ay  point.  Félix  dit;  Votre  déclaration  elt  dans  Icsadtes. 
EnTuite  on  alla  en  la  maifon  de  Coddeon,  de  la  femme 
donna  fix  volumes;  car  les  ledteurs  étoient  mariez.  Félix 
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dit  ; Cherchez  fi  vous  n’en  avez  pas  davantage^donnez- 
les.  La  femme  répondit  : Je  n’en  ay  point.  Félix  dit  au 
nommé  le  Boeuf,  ferviteur  public  : Entre  & cherche,  de 
peur  qu’il  n’y  en  ait  encore.  Le  ferviteur  public  dit:  J’ay 
cherché  & je  n’en  ay  point  trouvé.  Félix  dit  a Viélorin, 
àSilvain  & à CaroferSi  vous  n’avez  pas  fait  ce  que  vous 
deviez,  vous  en  répondrez.  Ainfi  les  livres  & les  meu- 
bles de  l’églife  de  Cirthe  furent  livrez  aux  perfecuteursj 
ôc  le  foudiacre  Silvain,qui  avoir  livré  tout  ce  qu’il  avoit 
trouvé,  en  exécutant  les  ordres  de  l’évéque  Paul , ne 
lailTa  pas  d’être  élu  évêque  depuis,  par  brigue  de  par 
fimonie. 

L’édit  de  la  perfécution  fut  affiché  dans  la  petite  ville  ^ L. 
de  Tibiure , dans  l’Afrique  particulière  ou  proconfu-  5 F^el?kde^ 
laire,  le  cinquiém^e  jour  de  Juin.  Félix  qui  en  étoit  évê-  Tibiure. 
que  étoit  allé  ce  jour- là  même  à Carthage  : Magnilien  ^ 

curateur  de  la  ville,fe  fit  amener  Aper  prêtre,  Cyrus  & 

Vital  leéleurs^  de  il  leur  dit:  Avez- vous  les  livres  divins? 

Aper  dit:  Nous  les  avons;  Magnilien  dit:  Donnez-les, 
afin  qu’on  les  brûle.  Aper  dit:  Notre  évêque  les  a chez 
lui.  Magnilien  dit  : Oûeft-il  ? Je  ne  fay,dit  Aper.  Ma- 
gnilien dit  : Vous  ferez  entre  les  mains  des  officiers, 
jufqu’à  ce  que  vous  rendiez  raifon  de  votre  conduite 
au  proconful  Anulin.  L’évêque  Félix  revint  le  jour  fui- 
vant  de  Carthage  à Tibiure.  Magnilien  l’envoya  qué- 
rir par  un  officier  de  lui  dit:  Evêque  Félix  donnez  tous 
les  livres  &les  parchemins  que  vous  avez.  Félix  évêque 
dit;  Je  les  ay,  mais  je  ne  les  donnerai  pas.  Magnilien  dit: 

Ce  que  les  empereurs  commandent  l’emportera  fur  ce 
que  vous  dites,  donnez  les  livres  afin  qu’on  les  brûle.  Fé- 
lix dit  : il  vaut  mieux  qu’on  me  brûle  moy-même , que 
ces  écritures  divines  : car  il  faut  plutôt  obéir  à Dieu 
qu’aux  hommes.  Magnilien  dit:  Ce  que  les  empereurs 
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ont  commandé  vaut  mieux  que  ce  que  vous  dites.  L’é- 
vêque Félix  dit  : Les  ordres  de  Dieu  valent  mieux  que 
ceux  des  hommes.  Magnilien  ditrPenfez-y  bien.Letroi- 
fiéme  jour  le  curateur  commanda  qu’on  lui  amenât  l’é- 
vêque Félix,  & lui  dit  : Y avez-vous  bien  penfé?  Félix 
dit  ; Ce  que  j’ay  dit  d’abord  je  le  dis  maintenant,  je 
le  dirai  encore  devant  le  proconful.  Magnilien  dit  : 
Vous  irez  donc  devant  le  proconful  &:  lui  rendrez  com- 
pte. îl  lui  donna  pour  conduéteur  Vincent  Celhn  décu- 
rion  de  la  vrlle  deT ibiure.Felix  partit  de  Tibiure  le  hui- 
tième descalandesde  Juillet,  c’eft-à-dire  le  vingt-qua- 
trième de  Juin;  on  le  conduifoit  lié.  Le  proconful  or- 
donna qu’on  le  mît  dans  laprifon,  lié  comme  il  croit. 

Le  lendemain  avant  le  jour  l’évêque  Félix  fut  pre- 
fenté  au  proconful.:  qui  lui  dit  : Pourquoi  ne  rendez- 
vous  pas  ces  écritures  inutiles  ? Félix  dit,  je  les  ay  ; mais 
je  ne  les  donnerai  pas.  Le  proconful  ordonna  qu’on 
le  mît  lié  au  fond  de  la  prifon.  Au  bout  de  feize  jours 
on  amena  l’évêque  Félix  de  la  prifon  avec  fes  liens  de- 
vant le  proconful  Anulin , la  quatrième  heure  de  la 
nuit.  On  peut  croire  que  la  chaleur  les  obligeoit  â faire 
ces  procedures  la  nuit  ; car  c’étoit  en  Afrique,  au  mois 
de  Juillet.  Anulin  dit  à l’évêque  Félix;  Que  ne  donnez- 
vous  ces  écriture  inutiles  ? Félix  répondit  ; Je  ne  les 
donneray  pas.  Alors  le  proconful  ordonna  qu’on  le 
meneroit  au  prefet  du  prétoire  le  quinziéme  de  Juillet. 
Le  prefet  le  fit  mettre  dans  fa  prifon  avec  des  chaînes 
plus  pefantcs;&  neuf  jours  après  il  ordonna  qu’onl’em- 
barqueroit  pour  le  mener  aux  empereurs.  L’évêque 
Félix  entra  dans  le  vaiifeau  avec  de  grolfes  chaînes , 
éc  demeura  au  fond  de  cale  pendant  quatre  jours  ayant 
les  pieds  dans  l’eau.  Il  arriva  au  port  fans  avoir  ni  beu 
ni  mangé,  dans  la  ville  d’Agrigente  en  Sicile  , ou  les 
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frères  le  reçurent  & ceux  qui  l’accompagnoient , avec 
un  o-rand  honneur.  Delà  ils  allèrent  à la  ville  de  Catane, 
ou  ils  furent  reçus  de  même.  Enfuite  ils  arrivèrent  à 
Melline , puis  à Tauromine,  où  ils  furent  reçus  de  la 
même  maniéré.  Ils  pafferent  le  détroit  & arrivèrent  à 
une  ville  de  Lucanie , puis  àVenufeen  Apolie.  Alors 
le  prefet  fit  ôter  les  chaînes  à Félix,  ôc  lui  dit  : Félix 
que  ne  donnez-vous  les  écritures  ; eft-ce  que  vous  ne 
les  avez  pas  ? Il  répondit  : Je  les  ay  j mais  je  ne  les  don- 
neray  pas. Le  prefet  dit:  Faites  mourir  Félix  parle  glaive. 
L’évêque  Félix  dit  à haute  voix  : Je  vous  rends  grâces, 
Seigneur,  d’avoir  bien  voulu  me  délivrer.  Le  trentième 
jour  d’Août  on  le  mena  au  lieu  où  il  devoit  fouffrir.La 
lune  devint  rouge  comme  du  lang  ce  même  jour  : c’eft 
a dire  qu’il  y eut  une  éclypfc.  L’évêque  Félix  éleva  les 
yeux  au  ciel,  & dit  tout  haut.  Je  vous  rends  graces,mon 
Dieu  : j’ay  vécu  cinquantc-fix  ans  en  ce  monde.  J’ay 
gardé  la  virginité;  j’ay  confervé  l’évangile  : j’ay  prêché 
la  foy  &la  venté.  Seigneur  J.C.  Dieu  du  ciel  & de  la 
terre  , je  baifie  la  tête  pour  vous  être  immolé , à vous 
qui  vivez  éternellement.  • . 

Dans  une  autre  ville  de  l’Afrique  proconfulaire  nom- 
mée Abitine,  les  Chrétiens  s’aiTemblerent  en  la  maifon 
d’un  nommé  Oéàave  Félix  le  douzième  de  Février: 
fous  le  neuvième  confulat  de  Dioclétien  & le  huitième 
de  Maximien  ; c’eft-à-dire  l’an  304.  Pendant  qu’ils  y ce- 
lebroient  les  divins  myfteres,  fuivant  la  coutume:  les 
magiftrats  de  la  colonie  vinrent  accompagnez  des  fol- 
dats  Itationaires.  Ils  arrêtèrent  Saturnin  prêtre  & fes 
quatre  enfans.  Savoir  Saturnin  le  jeune  & Félix  leéleurs, 
Marie  rehgieufe  & Hilarien  enfant.  Ils  arrêtèrent  aufii 
Dativus  lenateur  Félix , Emeritus , Ampelius , Roira- 
tien  , Qtüntus , Maximien , Thelica , & plufieurs  au- 
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très.  Ilsétoienten  tout  quarante  - neuf , trente-deux 
hommes  &c  dix- fept  femmes j qui  marchoientgayement 
à la  place  oii  on  les  menoit,  ayant  Dativus  à leur  tête. 
Le  prêtre  Saturnin  êcoit  entouré  de  Les  enfans.  Dans 
cette  même  place  l’évêque  Fondanus  avoir  livré  les  écri- 
tures divines  ; & comme  le  magiftrat  les  eut  mifes  dans 
le  feu  , quoique  le  temps  fût  lerein  , il  vint  tout  d’un 
coup  une  grande  pluye , avec  une  grêle  , qui  gâta  tout 
le  païs.  Dativus , Saturnin  & les  autres  ayant  confefTé 
J.  C.  on  les  chargea  de  chaînes , & on  les  conduiht  à 
Carthage.  Pendant  le  voyage  ils  témoignoient  leur 
joye,  par  le  chant  des  hymnes  ôc  des  cantiques. 

Ils  furent  livrez  aux  officiers  du  proconful  Anulin , 
qui  les  lui  prefenterent , & lui  dirent  que  c’étoient  des 
Chrétiens , que  les  magiftrats  d’Abitine  renvoyoient 
devant  lui  j pour  s’être  aifemblez  &c  avoir  célébré  les 
myfteres  contre  l’édit  des  empereurs  éc  des  Cefars.  D’a- 
bord le  proconful  interrogea  Dativus,  de  quelle  condi- 
tion il  étoit,&  s’il  avoit  aflifté  àl’affemblée.  Il  répondit 
qu’il  étoit  Chrétien,  & qu’il  s’étoit  trouvé  â l’alfem- 
blée:  le  proconful  lui  demanda  qui  avoir  prefidé  âl’af- 
fembléej  & aufïi-tôt  il  commanda  aux  officiers  de  le 
mettre  fur  le  chevalet,  de  l’étendre  de  préparer  les  on- 
gles de  fer.  Les  bouleaux  lui  avoient  déjà  mis  les  cotez  à 
nud , ëc  'tenoieiit  leurs . inftrumens  tout  prêts  -,  quand 
Thelica  fe  jetta  au  milieu  d’eux,  éc  s’écria  : Nous  fom- 
mes  Chrétiens,  nous  avons  fait  l’affemblée.  Le  procon- 
fül  en  furie  lu.  fit  donner  de  grands  coups , le  fit  éten- 
dre fur  le  chevalet  ôc  déchirer  avec  des  ongles  de  fer. 
Cependant  Thelica  difoit  : Je  rends  grâces  â Dieu.  J.C. 
Fils  de  Dieu  délivrez  vos  ferviteurs  en  votre  nom. Com- 
me il  répetoit  cette  priere,  le  proconful  lui  dit  : Qiii 
efi:  avec  vous  l’auteur  de  votre  alTemblce?  Il  répondit  : 
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iC ’eft  \c  prêtre  Saturnin  &c  tous  les  autres.  Le  proconfui 
«herchoit  Saturnin , il  le  lui  montra^  non  pour  le  trahir, 
puifqu’aufli  - bien  il  étoit  préfent:  mais  pour  montrer 
que  la  collecte  avoit  efté  celebrée  toute  entière,  puifqu  il 
y avoir  un  prêtre. 

. Cependant  Thelica  dans  fes  douleurs  prioit  le  Sei- 
gneur, ôc  demandoit  pardon  pour  fes  ennemis  : il  di- 
fôit  au  proconfui  & à (es  bourreaux:  Vous  faites  une  in- 
juftice,  malheureux, vous  agillêz  contre  Dieu^Dieu  très- 
haut  ne  eonfentez  point  à leurs  pechez.  Vous  pechez , 

, miferables  de  mettre  en  pièces  des  innocens  : nous  ne 
femmes  point  homicides , nous  n’avons  fait'tort  àper-1 
fonne.Mon  Dieu  ayez  pitié  d’eux.  Je  vous  rends  grâces: 
donnez-moi  la  force  de  fouffrir  pour  votre  nom  : déli- 
vrez vos  ferviteurs  des  peines  de  ce.  monde  j je  vous 
rends  grâces,  Ôc  ne  puis  aifez  vous  rendre  grâces.  Pen- 
dant qu’on  redoubloit  les  coups  de  dents  de  fer , & que 
le  fàng  couloit  en  abondance  de  fes  cotez  le  proconfui 
lui  difoit.Commence-tuàfentircc  qu’il  faut  que  tufou- 
fre } Il  répondit  : C’eft  pour  ma  gloire  j je  commence  à 
voir  le  royaume  éternel,  le  royaume  incorruptible.  Sei- 
gneur Jefus- Chrift , nous  fommes  Chrétiens,  vous 
êtes  notre  efperance  : Dieu  tres-faint , Dieu  très-haut , 
Dieu  tout-puilTant , nous  vous  rendons  nos  aétions  de 
grâces.  Pendant  qu’il  prioit  ainfi,  le  proconfui  lui  dit: 
Tu  devois  obéir  aux  ordres  des  empereurs  & des  Cé- 
fars.  Thelica  répondit  : Je  ne  me  foucie  que  delà  loi  de 
Dieu  , que  j'ay  apprife.  Je  la  garde,  je  meurs  pour  elle, 
il  n’y  en  a point  d’autre.  Anulin  ordonna  qu’on  le  mît 
en  prifon. 

Cependant  Dativus  étendu  fur  le  chevalet  répetoit 
fouvent  qu’il  étoit  Chrétien  , ôc  qu’il  avoit  affilié  à la 
collcéle.  Fortunatien  avocat  frere  de  la  martyre  Viç- 
Tome  II,  . M m m 
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toire,  & alors  éloigné  de  la  religion  Chrétienne , dit  àd 
proconful  : Ceft  lui , Seigneur , qui  pendant  que  nous 
étudions  icy  a féduit  notre fœurVidoire , ôil's.  menée 
de  cette  ville  de  Carthage  avec  Reftituta  & Secunda  en  la 
colonie  d’Abitine.  Il  neft  jamais  entré  dans  notre  mai- 
fon,que  pour  attirer  ces  jeunes  filles  par  Tes  perfuafions; 
Vidoire  ne  fouffrit  pas  qu’on  accusât  fauficment  Dati- 
vus.  Perfonne , dit- elle,  ne  nVaperfuadéede  fortir,&:  je 
ne  fuis  point  venue  à Abitine  avec  lui,  je  puis  le  prouver 
par  des  citoyens.  J’ ay  tout  fait  de  mon  propre  mouve-i 
ment  &c  par  ma  volonté, j’ay  afiifté  à l’afiemblée  & célé- 
bré le  myftere  du  Seigneur  avec  les  freres , parce  que  je 
fuis  Chrétienne.  Alors  fonfrere  femit  adiré  beaucoup 
d’injures  à Dativus.  Dativus  au  contraire  defiusle  cheva-^ 
let,  répondoit  à tout  & fc  juftifioit.  Anulin  commanda 
qu’on  lui  enfonçât  les  fients  de  fer,  & les  bourreaux  lui 
déchirèrent  les  cotez,  en  forte  que  l’on  voyoit  le  dedans 
de  la  poitrine.  Dativus  difoit  : Seigneur  J.  C.  que  je  ne 
fois  pas  confondu.  Le  proconful  fit  cefler  les  tourmens, 
puis  il  lui  demanda  s’il  avoir  afiifté  à la  colleéle  -,  c’eft-à- 
dire  à l’afiemblée.  Il  répondit,  qu’il  étoit  arrivé  comme 
on  la  tenoit,  qu’il  avoir  afiifté  au  myftere  du  Seigneur, 
& qu’un  feul  d’entr’eux  étoit  la  caufede  ce  qu’on  avoir 
célébré  la  colleéte.  Sa  réponfe  irrita  le  proconful  qui  le 
fit  encore  déchirer  avec  les  dents  de  fer. Dativus  répéta 
fa  priere.  Je  vous  prie  J.  C.  que  je  ne  fois  pas  confondu 
Et  il  ajoûta,  qu’ay-je  fait:  Saturnin  eft  notre  prêtre. 

Le  proconful  dit  à Saturnin  :Eft-ce  toi  qui  lésas  afiem- 
blés  contre  l’ordre  des  empereurs  &c  desCéfars?  Satur- 
nin répondit  : Nous  n’avons  point  craint  de  célébrer  le 
myftere  du  Seigneur.  Pourquoy  ? dit  le  proconful.  Il 
répondit  ; Parce  qu’on  ne  peut  pas  y manquer.  Aufii-» 
tôt  qu’il  eut  fait  cette  réponfe , le  proconful  le  fit  atj 
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facHef  auprès  de  Dativus, qui  prioit  cependant,  6^  diJ 
-foit  : Seigneur  Jefus-Clirift  fecourez -moi,  je  vous 
'prie,  ayez  pitié  de  moy  , confervez  mon  ame,  gardez 
mon  efprit.  Je  vous  prie  , Seigneur,  que  je  ne  fois  pas 
confondu  , donnez-moi  la  patience.  Le  pioconfui  lui 
difoit  : Tu  devois  bien  plutôt  travailler  dans  cette  ville, 
à tirer  les  autres  de  l’erreur, que  de  defobéïraux ordres 
des  empereurs  & des  Céfars.  Dativus  crioit  encore  plus 
haut  : Je  fuis  Chrétien.  Le  proconful  dit  : C’eft  allez, 
êc  le  fit  mettre  en  prifon. 

Le  prêtre  Saturnin  étoit  furie  chevalet, déjà  teint  du 
fang  que  les  autres  martyrs  y avoient  lailfé  ; on  lui  de- 
manda s’il  étoit  l’auteur  del’alTemblée  ? il  dit;  OüiJ’ay 
cftépréfent  àlacolleôlc.Alors  le  leôteurEmeritus  fepre- 
fenta  pour  le  combat , ôc  dit  : C’eft  moi  qui  en  fuis  l’au- 
teur , puifque  la  collecte  s’eft  faite  dans  ma  maifomapa^ 
remment  il  logeoit  avec  OétaveFelix.Le  proconful  con- 
tinuoit  d’interroger  le  prêtre  & lui  difoit  : Saturnin  , 
pourquoi  faifois-tu  contre  les  ordonnances?  Saturnin  lui 
répondit  : On  ne  peut  obmettre  la  célébration  du  faint 
myftere  j la  loi  l’ordonne.  Le  proconful  dit: Tu  nede- 
Vois  pas  pourtant  méprifer  lesdéfenfes  des  empereurs  ; 
puis  il  commanda  aux  bourreaux  de  letourmenter.Ils  fe 
jetterent  fur  le  corps  de  ce  vieillard  , & le  déchirèrent 
de  telle  forte,  qu’au  milieu  du  fang  on  voy oit  les  osa 
découvert.  Cependant  Saturnin  difoit  : J.  C.  cxaucez- 
moi,  jevous  prie;  je  vous  rends  grâces  mon  Dieu. Com- 
mandez qu’on  me  coupe  la  tête.  J.C.  ayez  pitié  de  moi, 
je  vous  prie.  Fils  de  Dieu  fecourez-rnoi.  Le  proconful 
lui  dit  : Pourquoi  contreviens-tu  aux  ordonnances  ? Sa- 
turnin dit:  La  Loi  l’ordonne;  la  loi  l’enfeigne.  Alors 
Anulin  dit;  C’en  eft  afiez  ; éc  le  fit  mettre  en  prifon  , 
le  deftinant  au  fupplice  qu’il  fouhaitoit. 

M m m i j 
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Quand  Emeiitus  fut  attaché  , le  proconful  lui  ditf 
L’ona  donccelebrélacolleétedansta  maifonjContre les 
ordres  des  empereurs  î Oui,  dit  Emeritus,  nous  avons 
célébré  les  myfteres  du  Seigneur  dans  mamaifon.Pour- 
quoi , dit  le  proconful , leur  permettois-tu  d’y  entrer  5 
Parce,  dit-il , qu’ils  font  mes  freres,  que  je  ne  pou^ 
vois  pas  les  en  emipêcher.  Le  proconful  dit;  Tu  devois 
les  empêcher.  Je  n’ay  pu,  lui  répondit-il,  car  nous  ne 
pouvons  pas  nous  paffer  du  faint  myftere.  Le  procon- 
ful commanda  qu’on  l’étendît  fur  le  chevalet,  5c  qu’on 
lé  tourmentât.Pendant  qu’un  bourreau  tout  frais  le  fra- 
poit  violemment , il  difoit  J.C.  fecourez-moi , je  vous 
prie; Vous  faites  contre  le  commandement  de  Dieu; 
malheureux  que  vous  êtes.  Le  proconful  dit  : Tu  ne 
devois  pas  les  recevoir.  Il  lui  répondit:  Je  ne  pouvois  me 
difpenfer  de  recevoir  mes  freres.  Il  valoir  mieux  , dit  le 
proconful , obéir  aux  ordres  des  empereurs  5c  des  Cé- 
fars.  Emeritus  dit  : Dieu  eû  plus  grand  que  les  empe- 
reurs. Je  vous  prie  J.C.à  vous  la  loüange?Seigneur  J.  C. 
donnez-moi  la  patience.  Pendant  qu’il  prioit  ainli,  le 
proconful  dit:  As-tu  quelques  écritures  en  ta  maifon  î II 
répondit.  J’en  ayjmaisc’elf  dans  mon  cœur.  Le  procon- 
ful ajouta  : En  as-tu  dans  ta  maifon,  ou  non  ? Emeritus 
dit:  Je  les  ay  danê  mon  cœur.  Je  vous  prie  J.C.  avons 
la  louange.  J.  C.délivrez-moi  : Je  foudre  en  votre  nom, 
je  foudre  peu  de  temps , je  foudre  volontiers.  J.  C.  que  ^ 
je  ne  fois  pas  confondu.  C’eneft  alTez,  dit  le  proconful; 
enfuite  il  mit  fon  interrogatoire  au  grede  avec  les  au- 
tres , &dit  : Vous  ferez  tous  châtiez  , comme  vos  ré- 
ponfes  le  méritent. 

Félix  fe  prefenta  pour  le  combat.  Le  proconful  fati-' 
gué  , leur  dit  â tous  d’une  voix  plus  foible  ; j’efpcre  que 
vous  prendrez  le  parti  de  conferver  votre  vie,  en  obéif- 
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:iant  aux  ordonnances.  Ils  répondirent  tous  d’une  voix. 
Nous  fommes  Chrétiens , nous  ne  pouvons  faire  autre 
chofe  , que  de  garder  la  loi  fainte  du  Seigneur,  jufqucs 
à répandre  notre  fang.  Le  proconful  dit.à  Félix:  Je  ne  te 
demande  pas  fi  tu  es  Chrétien  ; mais  fi  tu  as  affifté  à la 
colleéfe  ou  fi  tu  as  quelques  écritures.  Félix  dit  : Les 
Chrétiens  ne  peuvent  fe  palier  du  myfleredu  Seigneur, 
ni  le  myftere|fe  celebrer  fans  les  Chrétiens.  Nous  avons 
célébré  la  colleéle  avec  grande  religion  j nous  pous  af- 
femblons  toûjours  pour  lire  les  écritures  divines.  Le 
proconful  le  fit  frapper  à coups  de  bâton,  jufquesàce 
qu’il  rendît  l’ame.Un  autre  Félix  fit  la  même  confefïion 
de  fut  traité  de  mêmejon  lui  donna  tant  de  coups  de  bâ- 
ton , qu’il  mourut  dans  la  prifon.  Après  eux , fouflrit 
Ampelius  gardien  fidelle  de  la  loi  &c  des  écritures  divi- 
nes. Le  proconful  lui  demanda  s’il  avoir  afliflé  â lacol- 
Icéle.  Il*  répondit  gayement  de  d’une  voix  ferme:  J’ay 
afîifté  â lacolleéleavecmes  frerps  ^ j’ay  célébré  le  myf- 
tere  du  Seigneur  , je  porte  avec  moi  les  écritures  divi- 
nes j mais  c’eft  dans  mon  cœur  quelles  font  écrites.  Je 
vous  rends  grâces  J.  C.  exaucez-moi  J.  C.  Après  qu’il 
eut  ainfi  parlé  , on  le  frappa  fur  le  cou,  de  on  le  mit  en 
prifon  avec  les  autres.  R.  ogatien  confeffa  le  nom  du  Sei- 
gneur , de  fut  joint  â eux  , fans  qu’on  le  filF  fouffrir. 
QLÜntus  étant  appliqué  â la  queftion  confefla  hautement 
le  nom  du  Seigneur  j on  le  frappa  â coups  de  bâton-(Sc 
on  le  mit  dans  la  prifon , pour  être  refervé  au  martyre. 
Maximien  qui  le  fuivoit  fit  la  même  confefïion  de  foû- 
tint  le  même  combat.  Après  lui  le  jeune  Félix  dit  tout 
haut, que  le  myftere  du  Seigneur  étoit  l’efperance  de  le 
falut  des  Chrétiens.  Pendant  qu’on  le  frappoit  â coups 
de  bâton , il  dit  : J’ay  célébré  le  myffere  de  tout  mon 
cœur i j’ay  afïiflé  â lacolleéfe  avec  mes  freres,  parce 
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que  je  fuis  Chrétien.  Il  mérita  par  cette  confelTion  d’êtrç 
joint  à eux. 

Enfuite  on  appellale  jeune  Saturnin , fils  de  Saturnin 
le  prêtre.  Le  proconful  lui  demanda  : Et  toi  Saturnin 
y as-tu  afiifté?  Il  répondit:  Je  fuis  Chrétien.  Le  procon- 
ful dit:  Je  ne  te  demande  pas  cela;  mais  fi  tu  as  afiifté 
aux  myfteres.  Saturnin  répondit  : J’y  ay  afiifté,  parce 
que  Jcfus-Chrift  eft  notre  Sauveur.  A ce  mot  de  Sau- 
veur le  proconful  en  colere  le  fit  étendre  fur  le  cheva- 
let, où  avoir  efté  fon  pere , & lui  dit  : Que  dis- tu  Satur- 
nin , regarde  où  tu  es  ; as-tu  quelques  écritures  ? Il  ré- 
pondit: je  fuis  Chrétien. Le  proconful  lui  dit  : Je  deman^^ 
de  fi  tu  as  efté  à l’afiemblée,  & fi  tu  as  des  écritures  ; 
•il  répondit:  Je  fuis  Chrétien,  après  J.  C.  nous  n’avons 
point  de  nom  à révérer.  Le  proconful  dit  : Puifque  tu 
demeure  dans  ton  obftination,  il  faut  aufii  te  tourmen- 
ter : dis  fi  tu  as  quelques  écritures , & il  dit  aux  officiers, 
tourmentez-le.  Les  Liéteurs  commencèrent  à lui  déchi- 
rer les  cotez  , avec  des  dents  de  fer  encore  teintes  du 
fang  de  fon  pere.  Il  crioit  à haute  voix  : J’ay  les  écritu- 
res divines:  mais  c’eft  dans  mon  cœur.Je  vous  prie.  J.C. 
donnez-moi  la  patience, j’efpcre  la  vie. Le  proconful  dit: 
Pourquoi  faifois-tu  contre  l’ordonnance  ? Il  répondit  : 
parce  que  je  fuis  Chrétien.  Après  cette  réponfe  le  pro- 
conful dit  ; C’eft  afiez.  On  cefia  de  le  tourmenter  , 
on  le  mit  en  prifon  avec  fon  pere.  Lanuits’approchoir, 
le  proconful  & les  bourreaux  étoient  fatiguez  , ne  pou- 
vant plus  attaquer  chacun  des  confefieurs  en  particu- 
lier , il  leur  dit  à tous  : Voyez-vous  ce  qu’ont  fouftert 
ceux  qui  ont  perfeveré  dans  leur  confeifion,  ôc  ce  que 
fouftriront  ceux  qui  perfevereront  encore  ? Que  ceux 
d’entre-vous  qui  voudront  qu’on  ait  de  l’indulgence 
pour  eux  le  déclarent  donc , afin  qu’on  leur  fauve  la  vie^ 
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les  confefTeurs  crièrent  tous  : Nous  fommes  Chrétiens; 

Le  proconful  les  fit  mettre  en  prifon , les  deftinant  au 
martyre. 

Les  femmes  & les  vierges  ne  furent  pas  privées  de  la 
gloire  du  combat.  Vidoireétoit  diftinguée  par  fanaif- 
fance  & par  fa  beauté , & plus  encore  par  fa  vertu.  Dés 
l’enfance  ellevavoit  donné  des  marques  d’une  amour  fin- 
gulier  pour  la  pureté  ; ôc  fes  parens  la  voulant  marier 
malgré  elle  , elle  fe  jetta  par  une  fenêtre  & fc  fauva  à 
l’églife,  ou  elle  confacra  fa  virginité  à Dieu.  Le  procon- 
ful lui  demanda  ce  qu’elle  profefloit  j elle  répondit  à 
haute  voix  : Je  fuis  Chrétienne.  L’avocat  Fortunatien 
fon  frere  vouloit  montrer  par  de  vains  raifonnemcns 
quelle  avoir  perdu  l’efprit  j mais  elle  répondit  : Je  fuis 
en  mon  bon  fens,  je  n’ay  jamais  changé.  Le  proconful 
lui  dit  : Voulez-vous  aller  avec  Fortunatien  vôtre  fré- 
té? Elle  répondit  :Non,  parce  que  je  fuis  Chrétienne, 

& ceux-la  font  mes  freres  ^ qui  gardent  les  comman- 
demens  de  Dieu.  Enfuite  le  proconful  quittant  fon  au- 
torité de  juge  tâcha  de  laperfuader.  Songez  â vous,di- 
foit-il  J vous  voyez  que  votre  frere  cherche  les  moyens 
de  vous  fauver.  Viétoire répondit:  Je  fuis  en  mon  bon 
fens,  je  n’ay  point  changé j j’ay  eftéâ  l’afiembléej  ôc  j’ay 
célébré  le  myftere  du  Seigneur  avec  mes  freres , parce 
que  je  fuis  Chrétienne.  Sa  réponfe  irrita  leproconfufiil 
l’envoya  en  prifon  avec  les  autres,  & les  deftina  tous 
au  martyre.  Il  ne  reftoit  plus  qu’Hilarien  un  des  fils  du 
pretre  Saturnin,  encore  en  bas  âge.  Le  proconful  lui 
dit  : As- tu  fuivi  ton  pere  ôc  tes  freres  ? Il  répondit  avec  17* 
fa  VOIX  d’enfant:  Je  fuis  Chrétien  j j’ay  elfé  âl’aifemblée 
de  mon  propre  mouvement  avec  mon  pere  & mes  fré- 
tés. Le  proconful  dit  : Je  te  couperai  les  cheveux,  le  nés 
§C  les  oreilles,  & je  te  laifierai  en  cet  état.  Le  jeune  Hila- 
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rien  répondit  à haute  voix  : Faites  tout  ce  que  vous  Vou- 
drez, je  fuis  Chrétien.  Le  proconful  ordonna  qu’on  le 
mît  aufli  en  prifon:  Hilarien  dit  avec  joye:  Je  rends 
grâces  à Dieu.  Ces  martyrs  demeurèrent  long-temps 
en  prifon  j & la  plûpart  y moururent  de  faim , les  uns 
après  les  autres. 

XLIV.  L’évéque  de  Carthage  étoit  alors  Menfurius,qui  avoit 
Conduite  de  fuccedé  à Lucien , fucceifeur  de  S.  Cyprien.  Craignant 
évêque^^de  ^tie  les  pcrfécuteurs  ne  trouvaifent  les  livres  facrez  , il 
Carthage,  les  emporta  & les  ferra  j laiflant  dans  la  bahlique  neuve 
Couàt"^dIe‘  4^*^^  avoit  d’écrits  réprouvez  des  heretiques.  Les 

perfécuteurs  les  trouvèrent , les  emportèrent  ôc  ne  lui 
demandèrent  rien  davantage.  Quelques  décurions  de 
Carthage  donnèrent  avis  au  procontul , qu’on  avoit 
trompé  ceux  qui  avoient  eu  charge  d’emporter  Ôc  de 
brûler  les  écritures  des  Chrétiens  j qu’ils  n’avoient  laif- 
fé  que  des  écrits  qui  ne  les  regardoient  point  ^ &c  que 
leurs  vrayes  écritures  étoient  dans  la  maifon  de  l’évê- 
que 3 d’où  il  falloir  les  tirer,  pour  les  brûler-,  mais  le  pro- 
conful ne  le  voulut  pas.  Menfurius  écrivit  tout  cela  à 
Second  évêque  de  Tigifi,  & alors  primat  de  Numidic  ; 
& dans  la  même  lettre  il  blâmoit  ceux  , qui  fans  être 
pris  s’offroient  aux  perfecuteurs  j difoient  d’eux-mê- 
mes fans  qu’on  leur  demandât , qu’ils  avoient  des  écri- 
tures , mais  qu’ils  ne  les  donneroient  pas.  Cette  condui- 
te déplaifoit  à Menfurius,  &:  il  défendoit  que  ces  témé- 
raires fuffent  honorez  comme  martyrs.  Il  le  plaignoit 
aulTi  dans  cette  lettre  de  quelques-uns , qui  étant  char- 
gez de  crimes  & de  dettes  envers  le  file , fe  faifoient 
prendre  à l’occafion  de  la  perfecution^  pour  fe  délivrer 
de  leur  mifere  par  une  mort  honorable  i ou  pour  expier 
leurs  crimes , â ce  qu’ils  croyoient , ou  pour  gagner  de 
l’argent  ^ faire  bonne  cherc dans  la  prifon,  en abufime 
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de  la  charité  des  Chrétiens.  Second  de  Tigih  répondit 
à Menfuriiis , & lui  raconta  ce  que  les  perfecuteurs 
avoient  fait  en  Numidiej  comme  plufieurs  avoient  cfté 
pris,  pour  ne  vouloir  pas  livrer  les  faintes  écritures  ; 
combien  ils  avoient  fouffert , & comment  apres  plu- 
fieurs  grands  tourmens  on  les  avoit  fait  mourir.  Il  dL 
foit  qu’on  les  devoit  honorer  comme  martyrs , & les 
loüoit  par  l’exemple  de  cette  femme  de  Jéricho,  qui  ne 
voulut  pas  livrer  les  efpions  dejofué  à ceux  qui  les 
pourfuivoient. 

Cependant  un  des  diacres  de  l’églife  de  Carthage 
nommé  Félix, fut  accufé  d’avoir  compolé  un  libelle  dif-  optât,  com. 
famatoire  contre  l’empereur.La  crainte  le  fit  cacher  chez  ** 

l’évêque  Menfurius  5 on  le  lui  redemanda , il  nia  de  l’a-  • 
voir,  l’empereur  en  fut  averti-,  il  vint  un  ordre, portant 
que  fi  Menfurius  ne  rendoit  pas  le  diacre  Félix,  on  l’en- 
voyât lui-même  â la  cour.  Ayant  re^u  cet  ordre  -,  il  fe 
trouva  fort  embaraffé  : car  l’églife  de  Carthage  avoit 
quantité  de  vafes  d’or  & d’argent, qu’il  ne  pouvoit  ni  en- 
fouir en  terre,ni  emporter  avec  lui.Il  les  confia  aux  vieil- 
lards, qu’il  eftima  les  plus  fidelesj  & en  fit  un  mémoire 
qu’il  donna  à une  vieille  femme , â condition  que  s’il 
ne  revenoit  pas , après  que  la  paix  feroit  rendue  aux 
Chrétiens,  elle  les  rendît  â celui  quelle  trouveroit  afïis 
dans  la  chaire  épifcopale.  Menfurius  étant  arrivé  à la 
cour  , plaida  fi  bien  la  caufe,  qu’il  fut  renvoyé  â Car- 
thage • mais  il  mourut  avant  que  d’y  arriver. 

En  ce  même  tems  Arnobe  rheteur  fameux  en  Afri- 
que écrivit  pour  la  défenfe  de  la  religion  Chrétienne. 

Comme  il  enfeignoit  la  rhétorique  dans  la  ville  de  Sic-  gion. 
ca,  étant  encore  payen , il  fut  preflé  par  des  fonges 
tl’embrafTcr  la  foyimais  parce  qu’il  l’avoit  toujours  com- 
battue, les  évêques  ne  pouvoient  croire,qu’il  vouKît  lé- 
Tome  II.  N n n 
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rieurement  être  Chrétien.  Pour  leur  donner  un 
de  fa  converfion,  il  écrivit  un  ouvrage. ou  il  combat 
fortement  l’idolâtrie  , & réfute  les  calomnies  que  l’on 
avançoit  contre  les  Chrétiens^.  Mais  il  lui  eft  echape 
dans  cet  ouvrage  quelques  erreurs,  parce  qu’il  nétoit 
pas  affez  inftruit  de  la  religion  Chrétienne,  n’étant  pas 
^rnoh.  l.  4.  encore  baptifé.  Il  fe  plaint  que  l’on  avoir  abattu  les  égli7 
fes  & brûlé  les  livres  facrez  j difant  que  l’on  devoir  plu- 
tôt brûler  les  livres  des  poëtes  payens  & démolir  les 
théâtres.  Il  compte  mille  cinquante  ans  ou  environ  , 
Id.  Uh.i.fuh.  depuis  la  fondation  de  Rome , jufqu’au  temps  oû  il 
écrivoit , & environ  trois  cens  ans , depuis  qu’il  y avoit 
des  Chrétiens.  ^ 

M^iT^rs  Efpagne  le  gouverneur  Dacien  exerqoit  la  perfé- 

d’Erpagne  cution.On  pritàSaragocc  l’évêque  Valere  & Vincent  lcr 
s.  Vincent,  prenaicr  de  fes  diacres , né  à Huefea  d’une  famille  il- 
luftrercar  fon  ayeul  paternel  Agreffus  avoit  eftéconfuL 
387-  Il  étoit  jeune  & bien  fait , il  avoit  tres-bien  étudié , &: 

pirffieph.  hévêque , après  l’avoir  inftruit  de  la  fciencc  divine , lui 

hymrj.  5.  avoit  donné  la  charge  d’inftruire  les  autres  à fa  place  j 

parce  qu’il  ne  parloir  pas  facilement.  Dacien  les  fit  amc- 
ner  chargez  de  chaînes  à Valence , oû  il  étoit.  Comme 
il  les  eut  exhortez  à facrifier , Vincent  voyant  que  Val c- 
re  gardoit  le  filence , ôc  fachant  fa  difficulté  de  parler  , 
lui  dit:Monpcre,fi  vous  l’ordonnez, je  répondrây. Mon 
cher  fils,  dit  Valerc, comme  je  t’ay  confié  la  parole  de 
Dieu,  je  te  charge  aufli  de  répondre  pour  lafoy  , que 
nous  foûtenons  icy.  Alors  Vincent  déclara  qu’ils  étoient 
chrétiens,  & prefts  à tout  fonffrir  pour  le  vrai  Dieu.Da- 
cien  envoya  l’évêque  en  exil,  ôc  fit  mettre  Vincent  a 
la  queftion.  On  l’attacha  au  chevalet,  ÔC  on  l’étendit.  Il 
difoit  ; Voilà  ce  que  j’ay  toûjours  defiré  : voilà  le  but 
de  mes  voeux.  Dacien  s’en  prit  à fes  bourreaux,  ôc  le§ 
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fit  battre  de  verges  6c  de  bâtons , croyant  que  c’etoie 
parleur  faute  qu  il  ne  fentoit  pas  les  tourmens.  Enfuite 
il  le  fit  étendre  fur  un  gril  en  forme  de  lit  de  fer,  rouge 
ôc  pofé  fur  le  feu  5 où  on  le  brûloir  encore  par  deffusjen 
lui  appliquant  les  lames  brûlantes , 6c  on  jettoit  du  fcl 
fur  le  feu , qui  en  pétillant  entroit  par  les  play  es  juf* 
qu’au  dedans  du  corps.  Le  martyr  demeuroit  immobile 
6c  prioit  les  yeux  levez  vers  le  ciel.  Dacien  le  fit  ôter  de 
là , & le  fit  mettre  dans  un  cachot  noir , femé  de  pots 
caffez , pour  renouveller  fes  playes  : il  y fut  enfermé 
6c  laiffé  feul , ayant  les  pieds  étendus  dans  les  entraves. 
Il  s’y  endormit,  & à fon  réveil  il  trouva  le  cachot  éclai- 
ré d’une  lumière  celefte,les  entraves  rompues  j les  tefts 
changez  en  fleurs  j il  vit  une  troupes  d’anges  qui  le  ve- 
noient  confoler  6c  commença  à chanter  avec  eux  les 
îoüanges  de  Dieu.  Les  gardes  entendant  ces  voix  fi 
douces , regardèrent  par  les  fentes  de  la  porte  , 6c  vi- 
rent le  martyr  qui  fe  promenoir  en  chantant.  Ace  mi- 
racle ils  fe  convertirent , 6c  le  martyr  les  confirma  par 
fes  difeours. 

Dacien  l’ayant  appris,  & voulant  lui  ôter  la  gloire  de 
mourir  dans  les  tourmens,  le  fit  mettre  fur  un  ht  mol- 
let, pour  le  laifler  repofer,  6c  enfuite  le  tourmenter  de 
nouveau.  Les  fidelles  de  la  ville  y accoururent , ils  bai- 
fôient  fes  playes  6c  les  efTuyoient  avec  des  linges,  pour 
garder  fou  fang  chez  eux , comme  la  bcnediétion  de 
leurs  familles.  Le  martyr  mourut  aufli-tôt  qu’il  fut  fur 
ce  lit.  Dacien  fit  jetter  le  corps  dans  un  champ  , pour 
être  mangé  des  bêtes.  Mais  un  corbeau  le  garda  con- 
tre les  autres  oiléaux  , 6c  chafla  même  un  loup  qui 
vouloir  en  approcher.  Dacien  le  fit  jetter  en  haute  mer 
coufu'dans  un  fac  &:  attaché  à une  meule:  mais  le  mar- 
tyr apparut  à un  faint  homme, lui  déclara  qu’il  étoit  ar- 

N n n ij 
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rivé  à terre , & lui  marqua  l’endroit.  Comme  celui-cî 
héfitoit , doutant  de  la  vérité  de  f/i  vilion , une  fainte 
veuve  fur  auffi  avertie  en  fonge  du  lieu , oii  le  corps 
étoit  caché  dans  le  fable  j elle  le  dit  à pluf  eurs  chré- 
tiens J & les  ayant  menées  avec  elle  , ils  trouvèrent  le 
•faint  corps  &;  le  portèrent  à une  petite  églife  ou  ils 


Martyr.  3. 
Nov.  Prud. 
hym.i^.  Mar- 
tyrA6.^pril. 
jiSla  Jinc.p. 


Trud.  ihid. 
Martyr,  i. 
Aitg. 

^than.  ad 
S olit. 


Prudent, 
hymn.  3. 


renterrerent. 

Dans  la  meme  ville  de  Sarra^oce  où  S.  Vincent  étoit 
diacre,  on  compte  un  grand  nombre  de  martyrs  fous 
le  meme Dacien rentre  autres  dix-huit  dont  les  reliques 
, furent  confervées  dans  le  même  iepulchre  favoir, Optât, 
•Lupercus , Succefihs,  Martial , Urbain  , Julia , Quinti- 
lien,  Publius,  Fronton  , Félix, Cecilien,  Evotius,  Pri- 
mitius , Apodemius  & quatre  Saturnins.  La  vierge  Ën- 
cratide  ou  Engratia  fut  tellement  tourmentée  , qu  elle 
eut  tout  le  corps  déchiré , une  mamelle  coupée,  & une 
partie  du  foye  arrachée.  En  cet  état  elle  fut  mife  en 
prifon  , vivant  encore,  & ne  mourut  que  de  la  corrup- 
tion de  fes  play  es.  A Geronde  ou  Girone  on  marque 
Félix,  qui  mourut  dans  les  tourmens.  A Barcelone  Cu- 
‘ cuphas  martyr  illuftre  & Eulalia.  A Cordoüe  Acifclus 
& Zoile.  Ofius , qui  en  étoit  évêque  , confeffa  la  foy 
dans  cette  perfecution , & vécut  plus  de  foixante  ans 
après. 

A Merida  , capitale  de  Lufîtanie,  Eulalic  vierge  de 
famille  noble, iouffrit  le  martyre  âgée  feulement  de  dou- 
ze ans.  Dés  l’enfance  elle  avoit  témoigné  fon  amour 
pour  la  virginité  jen  méprifant  les  ornemens  mon- 
trant une  gravité  au-defl'us  de  fon  âge.  Elle  montioit 
aufli  une  telle  ardeur  pour  le  martyre,  que  fes  parens  la 
tenoient  cachée  loin  de  la  ville  , dans  une  maÙon  de 
campagne.  Mais  elle  s’échapade  nuit  toute  feule,vint  à 
la  ville,  a pied , à travers  champ,  éc  fe  préfenta  le  m^' 
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tin  au  tribunal,  en  criant;  Vous  cherchez  les  Chrétiens, 
me  voicy  ^ je  meprife  les  idoles , parce  quelles  ne  font 
rien,  &Maximicn,  parce  qu’il  les  adore.  Le  gouver- 
neur apres  avoir  en  vain  cflayé  de  l’adoucir,  la  menaça 
des  tourmens.  Eulalie  lui  cracha  contre  les  yeux , ren- 
verfa  les  idoles , & foula  aux  pieds  la  farine  qu’on  leur 
ohroit.  Audi- tôt  deux  bourreaux  lui  déchirèrent  les 
cotez  jufqu’aux  os.  Elle  comptoit  les  coups , & difoit 
que  c’étoit  une  écriture  qui  gravoit  en  elle  la  viétoire  de 
J.  C.  Elle  ne  jettoitni  larmes  nigemiflemcns,&  paroif- 
foit  infenfîble.  On  lui  appliqua  les  flambeaux  ardens,le 
feu  prit  à fes  cheveux  épars  dont  elle  fe  couvroit  le  fein 
par  modeftie , &c  la  flamme  étant  montée  à fa  tête , elle 
ouvrit  la  bouche  pour  la  recevoir,^  en  fut  étouffée.  On 
vit  pancher  fa  tète  njourante  , & en  même  temps  une 
colombe  blanche  comme  neige  parut  fortir  de  fa  bou- 
’che  s’élever  au  ciel , réprefentant  ion  ame  pure  ; les 
bourreaux  mêmes  virent  ce  prodige.  C’étoit  au  mois  de 
Décembre  ; aufli-tot  il  tomba  quantité  de  neige  fur  la 
place  , qui  couvrit  le  corps  de  la  martyre,  ôc  parut Ten- 
îevelir.  La  vierge  Leocadie  étoit  en  prifon  à Tolede  : 
ayant  appris  les  tourmens  de  fainte  Eulalie  ôc  des  autres 
martyrs,  elle  fe  mit  à genoux  & rendit  l’efprit  en  priant 
Dieu. 

A Complut,  Jufte  & Pafleur  , deux  jeunes  enfans 
qui  étoient  aux  écoles , mais  déjà  bien  préparez  au  ^ 

martyre;  voyant  tous  les  Chrétiens  étonnez  de  l’arri- 
vée du  gouverneur  Dacien  , qui  venoit  les  perfecuter  , 
jetterent  leurs  livres,  & s’offrirent  tous  deux  gayement 
au  martyre.  Dacien  les  fit  tourmenter  cruellement , ôc 
leur  fit  couper  la  tête.  La  jeuneffe  pouvoit  exeufer  ces 
excès  de  ferveur  : mais  en  general  il  étoit  défendu  de 
.fe  préfenter  au  martyre.  Voilà  les  plus  illuftres  martyrs 
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jip.G  'nifer.  d’Efpagnc  fous  cette  perfecution.  On  croyoït  y avoif 
éteint  le  Chnftianifme,  comme  il  paroît  par  ces  inf- 
criptions  que  l’on  dit  avoir  trouvées:  Diocletien,  Jo- 
viuSjMaximien  Herculius  Céfars  Auguftes,  après  avoir 
étendu  l’empire  Romain  en  Orient  & en  Occident , & 
avoir  aboli  le  nom  des  Chrétiens  qui  renverfoient  l’é- 
tat. Et  cette  autre  ? Diocletien  3 Céfar-Augufte,  après 
avoir  adopté  Galerius  en  Orient , avoir  aboli  par  tout 
la  fuperftition  de  Christ,  6c  étendu  le  culte  des 
dieux. 

XL  VII.  'En  Sicile  la  même  année  304.  fous  le  neuvième  con- 

Diocletien , 6c  le  huitième  de  Maximien  , le 
douzième  d’Août,  dans  la  ville  de  Catane,  Euplius 
3©4.  diacre  étant  amené  prés  du  cabinet  du  gouverneur  6t 
hors  du  rideau,s’écria:Je  fuis  Chrétien, & je  dehre  mou- 
rir pour  le  nom  de  J.C.  Le  gouverneur,  qui  étoit  le  con-  ^ 
fulaire  Calvifien  l’ayant  oüi,  dit  : 'Qu’on  falfe  entrer' 
celui  qui  a crié.  Euplius  entra  dans  le  cabinet  du  juge 
portant  les  évangiles.  Un  des  amis  de  Calvihen , nom 
mé  Maxime , dit  : Il  ne  doit  pas  tenir  de  tels  écr  its , con- 
tre les  ordres  des  empereurs,  Calvifien  dit  à Euplius  : 
D’oû  viennent  ces-écrits , font-ils  fortis  de  ta  maifon  \ 
iuplius  répondit  : Je  n’ay  point  de  maifon,  mon  Sei- 
gneur J.C.  le  fait.  Calvifien  dit  : Les  as-tu  apportez  icyî 
Euplius  dit  5 Je  les  ày  apportez  icy  moi-même. comme 
vous  voyez,  on  m’en  a trouvé  faifi.  Calvifien  dit  : Lis- 
les.  Euplius  les  ouvrit  & Icut  ^Bien-hcureux. ceux  qui 
.fouffrenc  perfecution  pour  la  juftice,  puifque  le  royau- 
me des  deux  cftà  eux.  Et  en  un  autre  endroit  : Que  ce- 
lui qui  veut  venir  après  moi  porte  fa  croix,  & qu  il  me^ 
fuivc.  Pendant  qu’il  hfoit,  Calvifien  dit  : Que  veut  dire 
Marc.  XVI.  cela?  Euplius  dit;  c’elHaloi  de  mon  Seigneur  , qui  m a 
cité  confiée.  Calvifien  dit  y par  qui  ? Euplius  répondit  ; 
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par  J.C.  fils  du  Dieu  vivant.  Calvificn  prononça  cet  in- 
terlocutoire ; Puifque  fa  confefïion  eft  évidente ^ qu’il 
foit  interrogé  a la  queftion  , qu’on  le  livre  aux  bour- 
reaux. Après  qu’on  l’eut  livré , l’on  commença  le  fé- 
cond interrogatoire  à la  queftion. 

Le  même  jour  Calviften  dit  à Euplius , comme  on 
l’eut  prefenté  à la  queftion  : Que  dis-tu  maintenant  de 
ce  que  tu  nous  as  avoüé  aujourd’hui?  Euplius  fît  fur  fon 
front  le  fîgne  de  la  croix  de  la  main  qu’il  avoir  libre,  Ôc 
dit  ; Je  confeffe  encore  ce  que  j’ay  déjà  dit  j que  je  fuis 
chrétien , &c  que  je  lis  les  divines  écritures.  Calvifîen 
dit  ; Pourquoy  as-tu  gardé  ces  écritures , que  les  empe- 
reurs ont  défendues , au  lieu  de  les  livrer  ? Euplius  ré- 
pondit : C’eft  que  je  fuis  chrétien , ôc  qu’il  ne  m’étoit 
pas  permis  de  les  livrer , il  vaut  mieux  mouiîr.  La  vie 
éternelle  y eft;  celui  qui  ÎCs  livre  perd  la  vie  éternelle, 
pour  ne  la  pas  perdre  je  donne  ma  vie.Calvifien  pronon- 
ça cet  interlocutoire:Qu’on  donne  la  queftion  àEuplius, 
qui  a lu  les  écritures  au  peuple,  au  lieu  de  les  livrer  fui- 
vant  l’édit  des  princes,  Euplius  dit  pendant  qu’on  le 
tourmentoiti  je  vous  rends  grâces  J.  C.  vous  pour  qui 
je  fouffre  ces  tourmens , confervez-moi.  Calvifîen  dit  ; 
Quitte  cette  folie  , Euplius  ; adore  nos  dieux,  ôc  on  te 
délivrera.  Euplius  dit  ; J’adore  J.  C.  je  détefte  les  dé- 
mons, faites  ce  qu’il  vous  plaira,  je  fuis  chrétien  j il  y a 
long-tems  que  je  dcfire,cecy,faites  ce  qu’il  vous  plaira; 
ajoûtez  d’autres  tourmens,  je  fuis  chrétien.  Après  que 
les  bourreaux  l’eurent  tourmenté  long-remps , Calvi- 
fien  les  fît  cclfer , & dit:  Miferable  , adore  les  dieux  j 
adore  Mars,  Apollon  ôc  Efculape,  Euplius  dit:  J’adore 
îePerCjlc  Fils  &le  S.  Efprit  j j’adore  la  fainte  Trinité, 
hors  laquelle  il  n’y  a point  de  Dieu  j periffent  les  dieux, 
qui  n’ont  pas  fait  le  ciel , la  terre  ôc  ce  qu’ils  contien- 
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lient  ! je  fuis  chrétien.  Calvifien  dit:  facrihe,  fi  tu  veux 
être  delivre.  Euplius  dit  : Je  me  facrifie  maintenant  à 
J.  C.  mon  Dieu,  je  ne  puis  faire  davantage  -,  vos  efforts 
" font  vains,  je  fuis  chrétien.  Calvifien  commanda qu  on 
recommençât  â le  tourmenter  plus  rudement.  Eupilius 
- dit  pendant  qu’on  le  tourmentoit:  Je  vous  rends  grâces, 
J.C.  fecourez-moi,  J.C.  c’eft  pour  vous,J.C.que  je  fou- 
frecestourmens.  Il  le  répéta  plufieurs  fois.  Comme  les 
forces  lui  manquoient,  il  difoit  encore  ces  paroles , ou 
d’autres  femblables , des  levres  feulement  fans  voix. 

. Calvifien  entra  derrière  le  rideau  6c  diéla  fa  fentencc 
puis  il  fortit  avec  une  tablette,  de  lût  : J’ordonne  qu’on 
punifTe  par  le  glaive  Eupilius  Chrétien , pour  avoir  me- 
prifé  les  édits  des  princes,  6c  blafphemé  contre  les 
dieux,  fans  avoir  voulu  s’en  repentir,  menez-le.  Alors 
on  lui  pendit  au  col  l’Evangile  dont  on  l’avoit  trouvé 
faifi  , 6c  un  crieur  difoit  : Eupilius  chrétien  , ennemi 
des  Dieux  & des  empereurs.  Eupilius  joyeux  difoit  toû- 
jours  : Je  rends  grâces  à J.  C.  mon  Dieu.  Quand  il  fut 
arrivé  an  lieu  du  fupplice  , il  pria  long-temps  à genoux, 
6c  rendant  encore  grâces  il  préfenta  fon  cou  , que  le 
bourreau  lui  coupa.  Les  chrétiens  enlevèrent  fon  coips, 
l’embcaumerent  6c  l’enfevelirent.  Dans  la  meme  perfe- 
cution  â Syracufcfouffnt  Luceou  Lucie  vierge  6c  mar- 
tyre illuftre. 

XLViii.  L’empereur  Dioclétien  étoit  en  Italie,  & y paffa  une 
s.  Gcncs , &C  grande  partie  de  cette  année  304*  il  etoit  venu  a Rome 
autres  mar-  ^ pennée  précedentc  celebrer  la  vingtième  année  du 
LaSi.mort.c.  regiie  de  Maximien  Herculius , qui  commençoit  le 
vingtième  de  Novembre,  6c  en  meme  temps  il  tiiom- 
pha  des  Perfes.  On  peut  rapporter  â ces  réjoüiflances  le 
martyre  de  S.  Gênés.  Il  étoit  comédien  6c  joiiant  fui  ic 

théâtre  devant  l’empereur  6c  tout  le  peuple , il  fe  cou- 
cha 
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cha  comme  s’il  eut  efté  malade,  & dit  : Ah  ! mes  amis, 
je  me  fens  bien  pefant,  je  voudrois  être  foulagé.  Les  au- 
tres répondirent:Commentte  foulagerons-nousî  Veux- 
tu  que  nous  te  faffions  raboter  pour  te  rendre  plus  lé- 
ger ? InfenfeZjdit-il  : Je  veux  mourir  Chrétien.  Pour- 
quoi, dirent-ils  ? Afin  qu’en  ce  grand  jour  Dieu  me 
re(^oive  comme  un  fugitif.  On  fit  venir  un  prêtre  & 
un  exorciftejc’eft-à-dire  des  comédiens  qui  en  faifoient 
le  perfonage  : s’étant  aflis  prés  de  fon  lit,  ils  lui  dirent  : 
Mon  enfant, pourquoi  nous  as-tu  envoyez  quérir?  Gê- 
nés fut  changé  tout  d’un  coup  par  infpiration  divine,  &c 
leur  répondit  férieufement  : Parce  que  je  veux  recevoir 
la  grâce  de  J.  C.  & renaître  pour  être  délivré  de  mes 
pcchez.  Ils  accomplirent  les  ceremonies  du  Baptême  ; 
ôc  quand  on  l’eut  revêtu  d’habits  blancs,  des  foldats  le 
prirent  en  continuant  le  jeu  & le  préfenterent  à l’em- 
pereur , pour  être  interroge  comme  les  martyrs. 

Alors  il  parla  ainfi , du  lieu  élevé  où  il  étoit  : Ecou- 
tez empereur  & toute  la  cour,  les  fages  ôc  le  peuple  de 
cette  ville:  Toutes  les  fois  que  j’ay  feulement  oüy  nom- 
mer un  Chrétien , j’en  ay  eu  horreur  , &c  j’ay  infulté  à 
ceux  qui  perfeveroient  dans  la  confeflion  de  ce  nom. 
J’ay  detelfé  mes  parens  mêmes  ôé  mes  alliez , à caufe 
du  nom  chrétien  j &c  j’ay  méprifé  cette  religion  juf- 
ques  à m’informer  exaéfement  de  fes  myfteres,  pour 
vous  en  divertir.  Mais  quand  l’eau  m’a  touché  à nud  , 
& quand  j’ay  été  interrogé,j’ay  répondu  que  je  croyoisj 
j’ay  vû  une  main  qui  venoit  du  ciel,  & des  anges  lumi- 
neux au-defiùs  de  moyj  ils  ont  lû  dans  un  livre  tous  les 
pechez  que  j’ay  commis  depuis  mon  enfance  5 les  ont 
lavez  dans  la  même  eau  , dont  j’ay  efté  arrofé  en  votre 
préfence  j & m’ont  enfuite  montré  le  livre  plus  blanc 
que  la  neige.  Vous  donc  maintenant  grand  empereur, 
Tome  IL  O o o 
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& vous  peuple^qui  avez  ly  de  ces  myfteres,  croyez  avec 
moy  que  J.  C.  eft  le  véritable  Seigneur , qui  eft  la  lu- 
mière & la  vérité;  & que  c eft  par  lui  que  vous  pouvez 

obtenir  le  pardon. L’empereur  Diocletien,extrémemenc 

indigné  de  ces  paroles , le  fit  battre  cruellement  à coups 
de  bâton,&  on  le  mit  entre  les  mains  du  préfet  Plautien, 
pour  le  contraindre,  à facrifier.Le  prefetle  fit  mettre  fur 
le  chevalet  où  il  fut  long-temps  déchiré  avec  les  on- 
gles de  fer  & brûlé  avec  des  flambeaux  ; mais  il  difoit 
conftamment  : Il  n’y  a point  d’autre  roy  que  celui  que 
j’ay  vû  ; je  l’adore  & je  le  fers  ; & quand  on  me  tuëroic 
mille  fois  pour  fon  fervice , je  feray  toûjours  à lui , les 
tourmens  ne  m’oteront  J.  C.  ni  de  la  bouche  ni  du 
cœur.  J’ay  grand  regret  de  mon  égarement , de  l’hor- 
reur que  j’ay  eue  de  fon  faint  nom;  & d’être  venu  fi 
tard  à l’adorer.  Enfin  il  eut  la  tête  tranchée  le  vingt- 
cinquième  d’Août. 

Dioclétien  ne  demeura  pas  à Rome  jufques  a la  fin 
de  l’an  303.  mais  choqué  de  la  liberté  du  peuple , il  en 
partit  le  vingtième  de  Décembre , & fe  rendit  aRaven- 
ne,  ou  il  commenc^a  fon  neuvième  confulat, le  premier 
de  Janvier  de  l’an  304.  En  ce  voyage  la  pluye , le  froid 
& encore  plus  le  chagrin, lui  cauferent  une  maladie  foi- 
ble, mais  longue,  qui  le  retint  à Ravenne  tout  l’ete.  Ce- 
pendant à Rome  la  même  année  304.  il  y eut  pluficurs 
martyrs , entre  autres  Soteris  vierge  de  noble  race  de 
la  même  famille  dont  vint  S.  Ambroife;elle  contoit  des 
préfets,  des  confuls  entre  fes  ancêtres.  On  lui  com- 
manda de  facrifier , elle  le  refufa;  le  pcrfécuteur  lui  fit 
donner  des  foufflets;  elle  ôta  Ion  voile  & découvrit  vo- 
lontiers pour  le  martyre  Ion  vifage,  quelle  avoir  accou- 
tumé de  cacher  avec  foin;  car  elle  étoit  d’une  rare  beau- 
té.Ellc  fouflroit  conftamment  la  honte  bi  la  douleur  des 
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coups,  qui  la  clélîguroient  fans  tourner  le  vifage  , fans 
jeteerni  larme,  ni  foupir:  enfin  elle  mourut  par  le  glai- 
ve qu’elle  defiroit.  Dans  le  même  temps  foufFrit  aufii  à 
Rome  Pancrace  illufire  martyr,  âgé  de  quatorze  ans. 

Agnes  jeune  vierge  de  douze  ans  , qui  eut  la  tête  cou- 
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pee,  étonnant  les-  bourreaux  memes  par  fafermete.C  ePt 
aufiile  temps  du  martyre  de  S.  Seballien.  Il  étoit  de  Mi-  virg.uh.  1. 
lan  , mais  la  perfécution  n’y  avoir  pas  encore  commen- 
ce,  ou  elle  étoit  ralentie , il  vint  à Rome  où  elle  étoit  ^'mbrof.  in. 
violente,  & il  y foufFrit  le  martyre.  Narcellin  prêtre  &:  ^•44* 

Pierre  exorcilFe  eurent  la  tête  coupée  dans  une  foreft 
par  ordre  du  juge,afin  que  perfonne  ne  conût  le  lieu  de 
leur  fepLilture.  Ils  nettoyèrent  la  place  de  leurs  propres 
mains , & après  qu’ils  furent  executez , leurs  corps  de- 
meurèrent dans  une  caverne,  d’où  une  fainte  femme 
nommée  Lucille  les  retira,  en  ayant  efté  avertie  par  eux- 
mêmes  en  révélation.  Le  bourreau  qui  les  avoir  mis  à 
mort,  raconta  tout  cela  depuis  à Damas,  alors  enfant , 

& enfuite  pape  , qui  en  a confervé  la  mémoire.  Cette 
foreft  nommée  auparavant  la  foreft  noire,  fut  depuis 
nommée  la  foreft  blanche,  & on  y bâtit  une  ville,  qui 
devint  un  fiege  épifcopal.  On  marque  plufieurs  autres 
martyrs  à Rome  dans  cette  perfecution  , dont  on  peut 
voir  les  noms  dans  les  martyrologes.  Le  pape  Marcel-  Vomif. 
lin  mourut  cette  même  année  304.  après  huit  ans  & Pagian.ioj^. 
trois  mois  de  pontificat,  &:  le  S.  Siégé  vaqua  trois  ans. 

On  compte  un  grand  nombre  de  martyrs  dans  le 
refte  de  l’Italie.  A Bologne  Agricola  fut  pris  avec  Vi- 
ral fon  efclave  , l’efclave  fut  mis  en  croix  & exécuté  le 
premier  pour  épouvanter  le  maître.  On  les  enterra 
tous  deux  avec  les  Juifs,  d’où  S.  Ambroife  les  retira 
dans  la  fuite.  A Nilan  Nazarius  3c  Celfus,  Nabor  & 

Félix,  Gervais  & Protais,  dont  le  même  S.  Ambroife 
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Serm  S.  découvrit  les  reliques.  A Aquilee  Cantius  & Cantien 
Jld.îx.  inter  freres , de  Cantianille  leur  Toeur  (^ui  etoient  de  la  a- 
mmbr.^.de  confulaire  Anicia.  Ils  vouloient  fe  retirer  de  la 
ville  de  etoient  montez  fur  un  chariot  attelede  mules, 
dont  l’une  tomba  tout  d’un  coup  comme  ils  n etoient 
pas  encore  loin  -,  on  les  arrêta , de  ils  fouffrirent  le  mar- 
. tyre  avec  Protus  leur  gouverneur. 

Dans  la  Retie  à Augufte  , aujourd  hui  Aufbourg , on 
XLVII.  prit  une  femme  nommée  Afre  j connue  pour  avoir  etc 
abandonnée  à la  débauche  publique.  Le  juge  nomme 
f l’ayant  interrogée  & Tachant  qui  elle  étoit , lui  dit: 
Sacrifie  aux  dieux  j il  t’eft  plus  avantageux  de  vivre , que 
de  mourir  dans  les  tourmens.  Afre  répondit:  J ay  afiez 
commis  depechez  avant  que  dcconnoitre  Dieujmaisje 
ne  ferai  jamais  ce  que  vous  me  commandez.  Gaius  dit  : 

Va  facrifier  au  capitole.  Afre  répondit  : Mon  capitole 
eft  J.  C.  que  j’ay  devant  les  yeux , je  lui  confeffe  tous 
les  jours  mes  pechez  j de  parce  que  je  fuis  indigne  de 
lui  offrir  un  facrifice,  je defire  de  me  facrifier  moi-me- 
me pour  fon  nom  ; afin  que  le  corps  par  lequel  ] ay  pé- 
ché foit  purifié  par  les  tourmens.  Gaïus  dit  : A ce  que 
j’aprenstu  es  une  femme  publique;  facrifie,  puifquc  tu 
es  étrangère  au  dieu  des  Chrétiens.  Afre  répondit  : ^ 

, Mon  Seigneur  J.  C.  a dit , qu’il  etoit  defeendu  du  ciel 

J, , pour  les  pécheurs.  Ses  évangiles  témoignent , qu  une 

femme  perdue  lui  arrofa  les  pieds  de  fes  larmes  de  re-  . 

; ceut  le  pardon  qu’il  n’a  jamais  meprife  ni  ces  fem- 

mes , ni  les  publicains  ; a qui  meme  il  a permis  de  man- 
der avec  lui.  Le  juge  dit  : Sacrifie,  afin  que  tes  amans 
continuent  à t’aimer  de  à t’enrichir.  Afre  répondit:  Je 
ne  recevrai  jamais  de  cet  argent  dcteftablc  ; j ay  j'.tte  *», 
comme  des  ordures  ce  que  j’en  avois , en  lentai.t  ma 
confcicnce  chargée.  Mes  freres  les  pauvres  n en  vou- 
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loient  point  *,  mais  je  les  ay  obligez  par  mes  prières  à le  co>ifia. 
recevoir,  afin  qu’ils priafient  pour  mespechez.  On  voit  hb.  iv.c. 
ici  l’ancienne  difcipline , fuivant  laquelle  l’églife  ne  re- 
cevoir point,  meme  pour  les  pauvres , les  offrandes  des 
pécheurs  publics , ni  l’argent  acquis  par  de  mauvaifes 


voyes. 

Gaïus  dit  : J.  C.  ne  veut  point  de  toy.  C’eft  en  vain 
que  tu  veux  le  reconnoître  pour  ton  Dieu,  une  femme 
publique  ne  peut  être  nommée  Chrétienne.  Afre  répon- 
dit ; Il  eft  vrai  que  je  ne  mérite  pas  le  nom  de  Chré- 
tienne i mais  la  mifericordedeDieu,  qui  ne  regarde  pas 
le  mérite,  m’a  bien  voulu  admettre  à ce  nom.  Gaïus 
dit  ; Comment  le  fais-tu?  Afre  répondit;  Je  connois  que 
Dicù  ne  m’a  pas  rejettée  de  devant  fa  face , en  ce  qu’il 
me  permet  de  venir  à la  glorieufe  confeflion  de  fon 
faim  nom,  par  laquelle  j’efpere  recevoir  le  pardon  de 
tous  mes  crimes.  Le  juge  dit  : Ce  font  des  contes , fa- 
crifie  plutôt  aux  Dieux  qui  te  fauveront.  Afre  répondit: 
Mon  Sauveur  eft  J.  C.  qui  étant  à la  croix  promit  les 
biens  du  paradis  au  larron  qui  le  confeffoit.  Gaïus  dit  ; 
Sacrifie , que  je  ne  te  fafie  foüetter  en  prefence  de  tes  ' 
amans.  Afre  répondit:  Jcn’ay  de  la  confufion  que  de 
mes  pechez.  Le  juge  dit  : Sacrifie  donc.  Je  fuis  honteux 
de  difputer  fi  long  temps  avec  toy.  Sinon  tu  mourras. 
Afre  répondit  : C’eft  ce  que  )e  defire , fi  je  n’en  fuis 
pas  indigne , de  trouver  le  repos  par  cette  confeflion. 
Gaïus  dit:  Sacrifie,  autrement  je  te  ferai  tourmenter 
& enfuite  brûler  vive.  Afre  répondit  : Que  ce  corps 
dans  lequel  j’ay  péché,  rec^oive  divers  tourmens  ; pour 
mon  ame  je  ne  la  foüilleray  pointpar  les  facrifices  des 
ifrdemons. 

Alors  le  juge  dida  cette  fentcnce  : Nous  ordonnons 
qu’Afre  , femme  publique  , qui  s’eft  déclarée  chré- 
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ticne , 3c  qui  n’a  pas  voulu  participer  aux  facrifices,  fok 
brûlée  vive.  Aufli-tôt  les  exécuteurs  l’enleverent  &c  la 
menèrent  dans  une  lile  du  Lee , ou  ils  la  dépoüillerent 
ôc  la  lièrent  à un  peteaù.  Elle  leva  les  yeux  au  ciel  &C 
pria  avec  larmes , difant  : Seigneur,  Dieu  tout-puiffant, 
J.C.  qui  n’eft  pas  venu  appeller  les  juftes,  mais  les  pé- 
cheurs à penitence  ; qui  avez  promis  par  votre  parole 
inviolable,  qu’à  quelque  heure  que  le  pecheur  fe  con- 
vertilTe,  vous  oublirez  fespechez  j recevez  à cette  heu- 
re la  penitence  de  mes  foulFrances;  ôcpar  ce  feu  tempo- 
rel préparé  à mon  corps , delivrez-moi  du  feu  éternel , 
qui  brûle  l’ame  ccle  corps.  Enfuite  on  l’environna  de 
farment  & on  y mit  le  feu.  On  l’entendit  qui  difoit  : 
Je  vous  rends  grâces  , Seigneur  , J.C.  de  l’honnetir  que 
vous  me  faites , de  me  recevoir  en  viélime  pour  votre 
nom,  vous  qui  avez  efté  offert  en  la  croix,  viéfimc  uni- 
que pour  tout  le  monde  ;jufte  pour  les  injuftes,  exempt 
de  péché  pour  tous  les  pécheurs.  Je  vous  offre  mon 
facrifice,à  vous,mon  Dieu, qui  regnez  avec  le  Pere  & le 
S.  Efprit  dans  les  fiecles  des  fiecles.  Amen.  En  difant 
cela  elle  rendit  l’efprir.  Cependant  Digna  , Eumenia  &c 
Euprepia,qui  avoientefté  fes  efclaves,  pechereffes  com- 
me elle  , & baptifées  avec  elle  par  le  S.  évêque  Nar- 
ciffe , étoient  fur  le  bord  du  fleuve.  Elles  fe  firent  paffer 
dans  l’Ifle , &c  trouvèrent  le  corps  de  fainte  Afre  tout 
entier.  Un  garçon  qui  étoit  avec  elles  repafla  à la 
nage , 3c  en  porta  la  nouvelle  à Hilaria  mere  de  la  mar- 
tyre. Elle  vint  la  nuit  avec  les  prêtres  de  Dieu  , enleva 
fon  corps , 3c  le  mit  à deux  milles  de  la  ville  , dans  un 
fepulcrc  quelle  avoir  bâti  pour  elle  3c  pour  les  fiens. 
CaÏLis  l’ayant  appris  y envoya,  avec  ordre  de  leur  per-^ 
fuader  de  facrifier,  s’il  étoit  poffiblc  : finon  de  les  brû- 
ler dans  le  fepulcrc  même.  Les  foldats  après  avoir  cm- 
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ployé  en  vain  les  promelTes  ôc  les  menaces;  les  voyant 
fermes  à refufer  de  facrifier,  emplirent  le  fepulcre  de 
farment  & d’épines  feches , le  fermèrent  fur  elles,  y 
mirent  le  feu,  & fc  retirèrent.  Ainfi  le  même  jour  que 
fainte  Afre  avoir  elfé  enfevelie,fa  mere  Sc  fes  trois  fer- 
vantes  fouffnrent  aufli  le  martyre.  Lesfepulcres  des  an- 
ciens étoient  des  bâtimens  élevez,  fouvent  alfez  grands 
pour  contenir  des  logemens, 

A Sirmium  ville  célébré  dans  la  Pannonie,  le  gou-  XLix. 
verneur  Probus  commenc^a  la  perfécution  par  le  cler-  s.irenéede 
ge.  IlpritMontan  prêtre  de  l’églife  de  Singidum,  & 
le  fit  mourir.  Enfuite  Irenée  évêque  de  Sirmium  fut 
auffi  arrêté,  & comme  il  refufoit  conftamment  de  fa- 
crificr  aux  idoles , Probus  le  fit  tourmenter  cruelle- 
ment. Son  pere  & fa  mere  le  voyant  dans  les  tour- 
mens  le  prioient  de  fe  laiffer  fléchir.  Ses  enfans  en- 
core petits  le  prenoient  par  les  pieds  en  difant  : Mon 
pere,ayez  pitié  de  vous  ôc  de  nous;  des  femmes  éplorées 
s’efforçoient  auffi  de  le  toucher:  tous  fes  parens , fes  do- 
meftiques , fes  voifins  & fes  amis  l’exhortoient  en  pleu- 
rant a avoir  pitié  de  fa  jeuneffe.  Le  gouverneur  lui  dit; 

Que  dis-  tu  ? laiffe  toi  fléchir  à leurs  larmes  : conferve  ta 
jeuneffe  ôc  facrifie.  Il  répondit  : Je  me  conferve  pour 
l’éternité , en  ne  facrifiant  point.  Le  gouverneur  le  fit 
mettre  en  prifon,  où  il  demeura  long-temps , fouffrant 
divers  tourmens.  Au  fécond  interrogatoire  apres  l’a- 
voir encore  preffé  de  facrifier,  il  lui  demanda  s’il  avoir 
une  femme.  Non,  dit  Irenée;  ôc  des  enfans?  Je  n’en  - 
ay  point;  6c  des  parens  : Je  n’en  ay  point.  Et  qui 
font  donc , dit  Probus , ceux  qui  pleuroient  au  pre- 
mier interrogatoire  ? Irenée  répondit.  Mon  Seigneur 
Jefus-Chrift  a dit:  Qlü  aime  ion  pere;  ou  fa  mere, 
ou  fa  femme , ou  fes  enfans , ou  fes  É*eres , ou  fes 
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parens  plus  que  moi,  n’eft  pas  cligne  de  moi.  En  difant 
cela  il  Icvoit  les  yeux  au  ciel  j comme  pour  dire , qu’il 
ne  connoiffoit  plus  perfonne  fur  la  terre.  Probus  dit  : 
Sacrifie  du  moins  à caufe  d’eux.  Irenée  dit  : Mes  enfans 
ont  le  même  Dieu  que  moi,  qui  peut  les  faiivcr.  Pro- 
bus dit:  Je  prononceray  ta  fentence.  Je  vous  en  feray 
obligé , dit  Irenée.  Probus  prononc^a  donc  amfi  : J’or- 
donne qu’Irenée  defobéïfiant  aux  ordres  des  empereurs , 
foit  précipité  dans  le  fleuve.  Irenée  dit  ; après  tant  de 
menaces  j’attendois  de  grands  tourmens , ôe  que  vous 
me  feriez  mourir  par  le  fer.  Je  vous  prie  de  le  faire,afin 
que  vous  voyez  combien  la  foi  donne  aux  Chrétiens  de 
mépris  pour  la  mort.  Probus  irrité  commanda  qu’on 
lui  coupât  aufli  la  tête.  Irenée  en  remercioit  Dieu,  com- 
me d’une  fécondé  victoire.  Etant  venu  fur  le  pont  il  fe 
dépoüilla  de  fes  habits,  & dit, les  mains  étendues  au 
ciel  : Seigneur  J.C.  qui  avez  bien  voulu  fouffrir  pour  le 
falut  dumonde,ouvrez-moivoscieux,puifque  jefouifre 
pour  votre  nom  àc  pour  le  peuple  de  votre  eglife  catho- 
lique de  Sirmium.  Daignez  par  votre  mifericorde  me 
recevoir  & les  confirmer  dans  votre  foi.  Ainfi  il  eut  la 
tête  tranchée  & fut  jetté  dans  la  Save  le  6.  d’ Avril. 

Ênfuire  le  gouverneur  Probus  vint  a Cibale  autre 
ville  de  Pannonie,  dont  il  ne  refte  plus  aujourd  hui  de 
veftige  j quoique  ce  fût  alors  une  ville  epifcopale.  Le 
même  jour  que  le  gouverneur  y arriva,  on  prit  Pullion 
premier  des  leéleurs , & on  le  lui  prefenta,  comme  un 
homme  qui  ne  ceflbit  de  parler  infolemment  contre  les 
dieux  6c  contre  les  princes.  Probus  lui  demanda  fon 
nom  i s’il  étoit  Chrétien  j quelle  charge  il  avoir  j ce 
que  c’ étoit  que  les  ledteurs.  Pullion  répondit  ^ Ceux 
qui  ont  accoutumé  de  lire  au  peuple  la  parole  de  Dieu. 
Plii , dit  Probus , ces  gens  qui  féduifcnt  des  femmes 
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iegeres,Ies  empêchant  de  Ce  marier^  & leurperfuadant, 
à ce  que  l’on  dit , une  chafteté  inutile.  Pullion  répon- 
dit : Ceux-là  font  légers  & imprudens  , qui  quittent 
leur  Créateur  pour  fuivre  vos  fuperftitions.  Mais  ceux- 
là  font  fermes  & f déliés  à leur  roi  éternel , qiji  s’effor- 
cent d’accomphr  malgré  les  tourmens  les  préceptes 
qu  ils  ont  lus.  Probus  dit;  Quels  commandemens  ? de 
quel  roi  ? Les  faints  commandemens  de  J.C.dit  Pullion. 
Quoi , dit  Probus , que  difent-ils  ? Pullion  répondit: Ils 
enfeignent  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  qui  lance  le  tonner- 
re i que  l’on  ne  peut  nommer  Dieu  , ce  qui  eft  fait  de 
bois  ou  de  pierre  j ils  corrigent  les  pécheurs  : ils  forti- 
^ fient  les  bons  dans  l’innocence.  Ils  enfeignent  aux  vier- 
ges^a  garder  l’état  fublime  de  l’intégrité:  aux  femmes^la 
continence  qui  convient  a la  produétion  des  enfans:  aux 
maîtres,  a commander  avec  douceur  à leurs  freres  ; aux 
cfclaves,àfervir  plus  par  amour  que  par  crainte:  à obéît 
aux  rois  Sc  aux  puiffances  , quand  ils  commandent  d^s 
chofes  juftes  : à rendre  l’honneur  des  parens,  la  pareille 
aux  amis, le  pardon  aux  cnnemis,l’aff  edion  aux  citoyens, 
i humanité  aux  hoftes , la  compaffion  aux  pauvres,  la 
charité  à tous.  Ne  faire  mal  à perfonne,  fouffrir  patiem- 
ment les  injures , n’en  faire  aucune,  ceder  fes  biens,  ne 
point  defirer  ceux  d’autrui , pas  même  d’un  regard  de 
complaifance.  Enfin  que  celui-là  vivra  éternellement , 
qui  pour  la  foi  méprilera  la  mort  d’un  moment,  que 
vous  pouvez  nous  donner.  Si  ces  maximes  vous  déplai- 
fent,  vous  pouvez  le  condamner  avec  connoiffance  de 
caufe.  Probus  dit:  Et  que  fervira  tout  cela  à un  hom- 
me mort , privé  de  la  lumière  & de  tous  les  biens  du 
corps  ? C’eft  dit  Pullion  ,que  la  lumière  perpétuelle  6c 
les  biens  permanens  valent  mieux.  Qiie  fert  tout  cela  , 
dit  Probus  ? fais  ce  que  les  empereurs  ordonnent , fi- 
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crifie  ou  tu  mourras  par  le  glaive.  Pullion  dit  ; Faites 
ce  (|ui  vous  eft  ordonne  ; pour  moi  je  dois  fuivie  de 
toute  ma  force  les  traces  des  evecjues , des  pieties  & de 
tous  les  peres  c|ui  m’ont  inftruit.  Probus  le  condamna 
au  feu.  AufTi-tüt  les  exeaiteursremmenerentàunmille 

de  la  vilîe.oû  il  accomplit  Ton  martyre  en  loüant  Dieu, 
le  vingt- feptiéme  d’ Avril. 

Philippe  vieillard  venerable  , étoit  evêquè  d Hera- 
clée  , métropole  de  Trace.  Il  avoit  efté  diacre,  puis  pie- 
rre,& enfin  fon  mente  l’éleva  à l’épifcopat.Il  avoit  deux 
difciples  entre  autres,  Severe  prêtre  & Hernies  diacre, 
qu’il  confirmoit  dans  la  faine  doctrine,  par  de  fre- 
quents entretiens.  La  perfécution  étant  ouverte  , plu- 
fieurs  lui  confeilloient  de  fortir  de  la  ville  jmais  au  con- 
traire , il  ne  bougeoir  del’eglife,  exhortant  les  frétés  a 
la  patience.  Vers  le  faint  jour  de  1 Epiphanie,  comme 
il  leur  parloir,  Ariifomaque  ftationaire  de  la  ville,  vint 
mettre  le  fcellé  à l’églife , par  ordre  du  gouverneur.  S. 
Philippe  dit:  Homme  infenfé  , crois-t'u  que  Dieu  ha- 
bite dans  les  murailles  plutôt  que  dans  les  cœurs  des 
hommes?  Le  lendemain  le  ftationaire  fortit,aprés  avoir 
trouvé  «5c  fcellé  tous  les  vafes  facrez  del’églife.  Les  frè- 
res qui  fe  trouvèrent  prefens  étoient  abattus  de  triftef- 
fe:  mais  Saint  Philippe  appuyé  fur  la  porte  de  l’églife, 
qu’il  ne  quittoit  point , les  encouragcoit  & leur  don- 
noit  à chacun  les  inftrudions  convenables.  Enfuite  , 
comme  ils  s’étoient  aftcmblez  , le  gouverneur  Baflus 
trouva  Philippe  avec  les  autres  à la  porte  de  l’églife.  Il 
les  fit  amener  devant  fon  tribunal , 6c  dit  : Qui  devons 
cft  le  dodfeur  des  Chrétiens?  Philippe  dit:  Je  fuis  ce- 
lui que  vous  chcichcz.  Baflus  dit  : Vous  avez  tpus  oüi 
la  loi  de  reinpercui,  qui  défend  aux  Chrétiens  de  s’af- 
fcmbler,  éc  ordonne  qu’ils  facrifient  ou  qu’ils  periffent. 
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• Aportez  donc  en  ma  prefence  tout  ce  que  vous  avez  de 
vafcs  d’or  ou  d’argent  5 ou  de  quelque  métail  que  ce 
Toit  ôc  de  quelque  valeur;  ôc  les  écritures  dont  vous 
vous  fervez  pour  lire  pour  enfeigner  ; de  peur  que 
vous  ne  le  falïiez  après  les  rourmens.  Philippe  dit  : Si 
vous  vous  plaifez  à nous  tourmenter , nous  fouîmes 
prêts  à le  fouffrir.  Quant  aux  vafés  que  vous  demandez, 
nous  allons  vous  les  donner;  nous  méprifons  tour  cela, 
ce  n’ell:  pas  par  les  métaux  précieux , que  nous  honorons 
Dieu  , mais  par  la  crainte  ; ôc  l’ornement  du  cœur  lui 
plaît  davantage,  que  l’ornement  de  l’églife.  Pour  les 
écritures , il  ne  convient  ni  à vous  de  les  recevoir,  ni  à 
moi  de  les  donner.  Alors  le  gouverneur  fit  amener  les 
bourreaux , & il  en  vint  un  nommé  Mucapor  très-in- 
humain. Le  gouverneur  fit  entrer  le  prêtre  Severe,dont 
il  ne  put  rien  tirer.  Il  fit  long-temps  tourmenter  Phi- 
lippe ; & le  diacre  Hermes  qui  étoit  proche,  dit:  Quand 
vous  auriez  pris  toutes  nos  écritures , en  forte  qu’il  ne 
parût  plus  fur  la  terre  de  trace  de  la  vraye  doélrine;  nos 
enfans  feront  de  plus  grands  volumes  par  le  foin  qu’ils 
auront  de  la  mémoire  de  leurs  peres&du  falut  de  leurs 
âmes , &c  enfeigneront  avec  plus  d’ardeur  à craindre 
Jefus-Chrill. 

Ap  rés  cela  il  entra  dans  le  lieu  ou  on  avoir  caché 
toute  l’argenterie  ôc  les  écritures.  Publius  affefreur.  du 
gouverneur,  homme  intereffé,  le  fuivit,  & voulut  Jé-‘ 
tourner  quelques  vafes;  comme  Hermes  s’efforcoit  de 
l’en  empêcher , Publius  le  frappa  fur  le  vifage,  jufques 
au  fang.  Le  gouverneur  Baflus  en  fut  irrité  contre  Pu- 
blius,&:  commanda  quel’on  prît  foin  d’Hermes  : mais 
il  fit  donner  à fes  officiers  tous  les  vafes  ôc  les  écritures 
que  l’on  avoir  trouvées,  &fit  mènera  la  place  Philippe 
ôc  les  autres  entourez  de  gardes , pour  réjouît  les  inf- 
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déliés  & épouvanter  les  Chrétiens.  Afin  c^u  ils  ne  puf-  • 
fient  s’afiemblcr , il  fit  découvrir  l’églifie  & en  oter  les 
tuiles, ce  ejui  fut  exécuté  promptement.  Cependant  il 
chargea  fies  fioldats  des  écritures  les  fit  brûler  : la  fla- 
me  s’éleva  fi  haut,  quelle  épouvanta  les  afiiftans.  On  le 
vint  dire  à Philippe  dans  le  marché  ou  il  é-toit  afîis  en- 
touré de  plufieurs  perfionnes;  il  prit  occafton  de  ce  feu , 
pour  parler  aux  afiiftans  de  la  vengeance  divine  , dont 
les  impies  font  menacezjéc  leur  réprefienta  leurs  temples, 
leurs  idoles  ôc  leurs  dieux  memes  brûlez  en  diverles  oc- 
cafions,commen(^ant  par  la  mort  d’Hercule  protecteur 
d’Heraclée,  & dont  elle  avoit  pris  le  nom.  Tout  cela 
tendoit  apparemment  à montrer  que  la  religion  n etoit 
point  interefiee  à ce  brûlement  dps  écritures. 

Cependant  Cataphronius  facrificateur  parut  dans  la 
place  avec  fies  miniftres,quiportoient  l’appareil  du  fiacri- 
fice  & du  feftin  prophane.  Alors  Hermesdit:  Ce  repas 
que  vous  voyez  eftune  invocation  du  démon , & on  l a- 
porte  pour  nous  en  infeCter.  Incontinent  après  le  gou- 
verneur Bafius  entra  dans  la  place  , fiuivi  d’une  grandes 
multitude  de  tout  fiexe  de  tout  âge  ; dont  lesunsfiui- 
vant  la  legereté  du  peuple , étoient  affligez  du  fiuplicc 
des  Chrétiens  -,  les  autres  n’en  étoient  que  plus  irritez, 
principalement  le<^  Juifs.  Bafius  prefia  Philippe  dcfiacri- 
fier  premièrement  aux  dieux,  puis  aux  empereurs , puis 
â la  fortune  de  la  ville  ^ ôc  lui  dit  enfin  : Sois  au  moins 
touché  de  la  prefience  d’Hercule  , dont  tu  vois  la  ftatuë 
fi  grande  de  fi  belle.  A quoi  Philippe  répondit,  en  de- 
teftant  le  culte  des  idoles,  de  en  démontrant  l’abfiurdite. 
Bùflûs  vint  enfuite  à Herrnes,&:  lui  dit:  Sacrifie  au  moins 
toi.  Je  ne  (acrifie  point , dit  Hermes  : je  fuis  Chietien, 
Bafflis  dit:  De  quelle  condition  es-tu  , Hermès  répon- 
dit : Je  fuis  décurion , de  j’obéis  en  tout  à mon  maître  : 


Livre  huit ie’ me.-  4?^ 

parlant  de  l’évêque.  Baffus  dit  : Si  l’on  perfuade  à Phi- 
lippe de  facrifier,  fuivras-tu  fon  autorité?  fermes  ré- 
pondit: Je  ne  le  fuivrois  pas  j maison  ne  lui  perfuade- 
rapas.  Après  l’avoir  encore  inutilement  menacé  5c 
prelTé  de  facrifier,  du  moins  aux  empereurs , il  les  fit 
tous  mettre  en  prifon. 

Comme  ils  y alloientyquelques  infolens  poufloient 
le  faint  vieillard  Philippe  5c  le  faifoient  fouvent  tom- 
ber : mais  il  fe  relevoit  avec  un  vifage  gay,  fans  témoi- 
gner ni  indignation  ni  douleur.  Tous  admiroient  fa  pa- 
tience. Ils  entrèrent  avec  joye  dans  la  prifon , difant  un 
pfeaume,  pour  remercier  Dieu  de  la  force  qu’il  leur 
avoir  donnée.  Peu  de  jours  après  on  leur  permit  de  de- 
meurer dans  lamaifon  d’un  nommé  Pancrace,  voifine 
de  la  prifon.  Là  plufieurs  Chrétiens  venoient  de  divers 
endroits , 5c  ils  les  inftruifoient  des  myfteres  de  la  reli- 
gion. Ils  furent  remis  dans  la  prifon  qui  étoit  contiguë 
au  theatre  ; en  forte  qu’il  y avoir  une  entrée  fecrette  de 
la  prifon  dans  le  theatre , fermée  de  tous  cotez.  Ils  y re~ 
cevoient  le  peuple , qui  venoit  les  voir  en  foule  ; avec 
tant  d’emprelfement,  qu’ils  les  vifitoient  même  la  nuit, 
& fe  proflernoient  à terre , pour  baifer  les  pieds  de  S. 
Philippe. 

Cependant  le  temps  du  gouvernement  de  BalTus  finit 
5c  Jufiin  lui  fucceda.  Les  Chrétiens  en  furent  affligez  j 
car  il  étoit  beaucoup  plus  rude  que  BalTus , qui  fouvent 
fe  rendoit  àla  raifon,  parce  que  fa  femme  fei  voit  Dieu 
depuis  quelque  temps.  Alors  Zoile  magillrat  de  la  ville, 
entouré  de  peuple  5c  de  foldats , fit  amener  S.  Philip- 
pe au  tribunal  du  gouverneur  Jufiin , qui  lui  deman- 
da s’il  etoit  l’évêque  des  Chrétiens  : Je  le  fuis  répon- 
dit Philippe  : je  ne  le  puis  nier.  Jullin  lui  déclara  l’or- 
dre des  empereurs,  5c  le  preffla  de  facrifier.  Philippe 
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répondit  : Je  fuis  Chrétienne  eft  pourquoy  je  ne  le  puis 
faire  , vous  avez  ordre  de  punir,  non  pas  de  contrain- 
dre. Juftin  dit:  Tu  ne  fais  pas  les  tourmens  qui  t’envi- 
ronnent.Philippe  répondit: Vous  pourrez  me  tourmen- 
ter, non  pas  me  vaincre,  perfonne  ne  m’obligera  defa- 
crider.  Jullin  dit:  Tu  feras  trainépar  les  pieds  au  milieu 
de  la  ville , &C  fi  tu  vis  encore  on  te  mettra  en  prifon, 
pour  te  tourmenter  de  nouveau.  Philippe  répondit  : 
Plût  à Dieu  que  tu  le  vouluffes  faire.  Jullin  comman- 
da qu’on  lui  liaft  les  pieds  & qu’on  le  traînai!:.  Il  cho- 
qua contre  tant  de  pierres , qu  il  fut  déchiré  par  tout  le 
corps',  les  freres  le  portèrent  dans  la  prifon.  Le  peu- 
plé s’emxprelfoit  avec  fureur  pour  chercher  le  prêtre 
Severe  qui  s’étoit  caché.  Mais  endn  pouffé  du  S.  Ef-  • 
prit , il  le  prefenta  lui-même  & fut  amené  au  gouver- 
neur ; qui  ayant  effayé  en  vain  de  l’intimidcr , le  fit  met- 
txe  en  prifon.  Il  traita  de  même  Hermes  j & tint  les  mar- 
tyrs en  prifon  dans  le  mauvais  air,  pendant  fept  mois 
de  fuite,puis  il  les  Et  amènera  Adrianopolis,ou  Andri- 
nople.  Les  Chrétiens  d’Heraclée  furent  fenfiblemcnt 
afflip-cz  de  l’abfence  de  leur  faint  doéleur. 

L I T.  Les  martyrs  étant  arrivez  à Andrinople , furent  gar- 
S.  Philippe  dans  la  maifon  de  campagne  d’un  nommé  Sem- 

& (CS  corn-  Hifques  à l’arrivée  du  gouverneur.  Le  lendemain 

rr.iiisferez  à tenant  la  leaiicc  publique  dans  les  theimes,  il  ht  ame-  ■ 
• Andrinople.  phpippc  ^ 6e  l’ayant  trouvé  toujours  de  même, com- 
manda qu’on  le  dépoüillall.  Il  fut  battu  de  verges  juf- 
qncs  à lui  découvrir  les  entrailles.  Son  courage  eton— 
noit  les  bourreaux  ôe  Jullin  même  , qui  le  fit  mettre 
en  prifon.  Alors  il  appellaHermes , à qui  tous  les  offi- 
ciers étoicnt  favorables , a caufe  de  la  chaige  de  de-  ^ 
curion  qu’il  avoir  exercée  , qui  lui  avoir  donne  oc- 
cafion  de  leur  faire  plailir.  K'iais  il  alla  aulïi  dans  la  pii- 
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Ton  ou  les  faints  martyrs  rendirent  avec  grande  joye 
îeurs  adlions  de  grâces  à J.  C.  pour  ce  commencement 
de  vidoire  : S.  Philippe  qui  avoit  toûjours  eu  le  corps 
délicat,  ne  fentoit aucune  incommodité. 

Trois  jours  apres  Juftm  les  ht  encore  amener  devant 
ion  tribunal  • & ayant  inutilement  prelTé  Philippe  d’o- 
beir  aux  empereurs , il  dit  à Heimes  : Si  l’approche  de  la 
moit  degoLîte  ce  vieillard  des  biens  de  la  vie,  rends-toi 
plus  heureux  en  hacrihant.  Hermes  lui  répondit  : en 
montrant  l’aveuglement  & rabfurdlré  de  l’idolatrie.En 
forte  que  Juftin  s’écria  en  colere  : Tu  me  parle  comme 
Il  tu  pouvois  me  faire  Chrétien.  Hermes  répondit  : Je 
louhaite  que  non- feulement  vous  , mais  tous  les  alIiT- 
tans,puillént  devenir  Chrétiens.  Enhn  Juftin  pronon- 
ça leur  fentence  en  ces  termes.  Philippe  , & Hermes  qui 
meprifant  l’ordre  des  empereurs  5 fe  font  rendus  indi- 
gnes  meme  du  nom  des  Romains,  nous  commandons 
brûlez  vifeaftn  que  les  autres  apprennent  à 
obéir  a 1 empereur;  Ils  allbient  au  feu  avec  joye.  Le  prê- 
tre Severe,  qui  étoit  demeuré  feul  dans  la  prîron,ayant 
appris  qu  on  les  menoit  au  martyre  j fe  réjoüit  de  leur 
gloire,  ce  pria  Dieu  mftamrnent  de  ne  le  pas  juger  in- 
digne d’y  participer  , puifquhl  avoir  efté  avec  eux  dans 
la  prifon  (Se  confelTé  avec  eux.  Il  fut  exaucé  ôc  fouffrit 
le  martyre  des  le  lendemain. 

Philippe  avoit  tellement  mal  aux  pieds, qu’il  ne  pou- 
voir marcher,  ôe  on  le  portoit  au  fupplicc.  Hermes  le 
luivoit  à grande  peine , affligé  du  mêinc  mal;  éc  lui  di- 
oit  : Mon  maître , hàtoiis-nous  d'aller  au  Seigneur, ne 
loyons  point  en  peine  de  nos  pieds , dont  no\is  n’au- 
rons plus  de  befoin.  Puis  il  du  à la  multitude  qui  fui- 
voit:  Le  Seigneur  rn’avoit  fait  connoître  par  rcvelanon 
ce  que  je  dcvois  louftiir.  Pendant  que  je  dormois  j'ay 
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cru  voir  une  colombe  blanche  comme  la  neige  , qui 
étant  entrée  dans  la  chambre,  s’eft  arrêtée  fur  ma  tête  -, 
6c  defeendant  fur  mon  eftomac,m’a  pfefenté  une  vian- 
de fort  agréable.  J’ay  connu  que  le  Seigneur  m’apelloit 
& me  vouloir  honorer  du  martyre.  En  effet  cette  vian- 
de délicieufe  femble  marquer  l’euchariftie , que  les  mar- 
tyrs recevoient  avant  le  combat. 

Quand  ils  furent  arrivez  au  lieu  dufupplice  : les  bour- 
reaux fuivant  la  coutume  couvrirent  de  terre  les  pieds 
de  Philippe  jufqués  aux  genoux,  & lui  ayant  lié  les 
mains  derrière  le  dos , les  clouèrent  au  poteau.  Ils  fi- 
rent aufïi  defeendre  Hernies  dans  une  foffe,  & comme 
il  fe  foûtenoit  d’un  bâton,  parce  que  fes^  pieds  trem- 
bloient,  il  dit  en  riant.  Ahî  démon  tu  ne  peux  même 
me  foufcir  icy.  Aufli-tôt  on  lui  couvrit  les  pieds  de 
terre , mais  avant  que  l’on  allumât  le  feu  : il  appella  un 
Chrétien  nommé  Veloge  & lui  dit:  Je  vous  conjure 
par  N.  S.  J.  C.de  dire  de  ma  part  à mon  fils  Philippe , 
qu’il  rende  tous  les  dépofts  que  j’ay  reçus , de  peur 
qu’il  ne  m’en  refte  quelque  fcrupule:  les  loix  même  de 
ce  monde  l’ordonnent,  Dites-Iui  encore  qu’il  eft  jeune , 
& qu’il  doit  gagner  fa  viedefon  travail,  comme  il  m a 
vu  faire , 6c  me  bien  conduire  avec  tout  le  monde.  Il 
étoit  affez  naturel  que  les  Chrétiens  confiaflent  leurs 
dépolis  à un  diacre  j choifî , à caufe  de  fa  fidelité  , pour 
garder  les  trefors  dej’églile.  Hermes  ayant  ainfi  parle 
fut  aufïi  attaché  les  mains  derrière  le  dos.  On  mit  le 
feu  au  bûcher,  6c  les  martyrs  rendoient  grâces  â Dieu 
tant  qu’ils  purent  parler.  Leurs  corps  furent  trouvez  en- 
tiers: Philippe  ayant  les  mains  étendues  comme  dans 
la  priere,  Hermes  ayant  lé  teint  frais , les  oreilles  feule- 
ment un  peu  livides.  Julfin  commanda'de  jetter  leurs 
corps  dans  l’Ekbre:  mais  quelques  citoyens  d’Andri- 
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îiople  montèrent  dans  des  barques  avec  des  filets , les 
pecherent  encore  entiers,  & les  cachèrent  pendant  trois 
jours,  en  un  lieu  nommé  Ogefiiron , à douze  milles  de 
la  ville. 

A Tliefialonique  la  meme  année  304.  le  gouverneur 
Dulcetius  étant  fur  Ton  tribunal,  Arcemenfis  greffier  c 
dit  ; Je  lirai  fi  vous  l’ordonnez  l’information  faite  tou- 
chant  les  perfonnes  qui  fontprefentes , envoyée  par  le 
ftationaire.  Dulcetius  dit  : Je  t’ordonne  d’en  faire  ledu- 
re.  Le  greffier  dit  : Je  vous  lirai  par  ordre  , Seigneur , 
tout  ce  qui  eft  écrit  : Voicy  ce  que  demande  le  bénéfi- 
cier Caffiander.  Ces  beneficierséroient  des  foldars  , qui 
fervoient  fous  les  gouverneurs  j ainfi  nommez  à caufe 
des  bienfaits  qu  ils  avoient  reçus  du  prince.  Caffiander 
difoit  donc  : Sachez  , feigneur,  qu’Agathon  , Agape, 
Chionie,  Irene,  Caflia,  Philippa  & Eutychia  ne  veu- 
lent pas  manger  de  ce  qui  a efté  immolé  aux  dieuxjc’efl: 
pourquoy  je  les  ay  fait  conduire  devant  vous.  Alors 
Dulcetius  leur  dit  : Quelle  folie  eft  la  votre  de  ne  vou- 
loir pas  obéir  aux  ordres  pieux  des  empereurs  & des 
^éfars  ? & parlant  a Agathon:  Toy  quiallois  auxfacri- 
fices , félon  la  coutume  de  ceux  qui  font  confacrez  aux 
dieux  , pourquoy  n as-tu  pas  mangé  de  ces  facrifices  ? 
Agathon  répondit  : Parce  que  je  fuis  Chrétien.  Dulce- 
tius  lui  dit  ; Es-tu  encore  aujourd’huy  dans  cette  réfo- 
lution?  Affieurémentdit  Agathon.  Dulcetius  dit;  Et  toi 
Agape  que  dis- tu?  Elle  repondit,jecroi  au  Dieu  vivant  ; 
àc  je  ne  veux  pas  perdre  la  farisfaeftion  d’avoir  bien  fait. 

Le  gouverneur  dit;  Et  toi  Chionia  ? Parce  , dit-elle, que 
je  crois  au  Dieu  vivant,  je  n’ay  point  voulu  faire  ce  que 
vous  dites.  Le  gouverneur  fe  tourna  vers  li  en  e & lui  dit: 
Que  réponds-tu  ? pourquoi  n’as-tu  pas  obéi  aux  ordres 
tres-pieux  des  empereurs  de  des  Céfars  ? Par  la  crainte 
Tome  11  0^^ 
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de  Dieu,  ditlrene.  Enfuitc  le  gouverneur  dit:  Et  toy 
Caria,que  dis- tu  ? Je  veux  fauver  moname,ditCaria.Et 
le  gouverneur  ajoûta  : Ne  veux-tu  pas  participer  aux  fa- 
crifices?  Point  du  tout, dit- elle.  Alors  le  gouverneur  dit: 
Et  toy  Philippa  que  dis-tu  1 Elle  répondit:  Je  dis  la  meme 
chofe  : Quelle  ell,  dit- il  la  même  chofe  que  tu  dis  1 Phi- 
lippa lui  dit:  J aime  mieux  mourir,  que  de  manger  de 
vos  faciifices.  Le  gouverneur  dit:  Et  toy  Eutychia  que 
dis- tu  ! Je  dis  de  même,  dit-elle:  J’aime  mieux  mourir 
que  de  faire  ce  que  vous  commandez.  Le  gxiuverneur 
lui  dit:  As-tu  un  maril  il  eft  mort  répondit  Eutychia. 
Le  gouverneur  dit  : Combien  y a-til  qu  il  eft  mort , 
Eutychia  dit  : Il  y a bien-tôt  fept  mois.  Le  gouverneur 
ajoûta  : Et  de  qui  donc  es  tu  grofle,  Eutychia  répondit: 
De  ce  mari  que  Dieu  m’avoit  donné.  Le  gouverneur 
dit:  Je  t’exhorte  Eutychia  à quitter  cette  folie,&  à ren- 
trer dans  des  fentimens  railonnables  -,  qu  en  dis-tu  , 
veux-tu  obéir  à l’édit  des  empereurs.  Eutychia  répondit: 
Je  n’y  veux  point  obéïrj  car  je  fuis  Chrétienne  fervante 
du  Dieu  tout-puiflant.  Alors  il  dit:  Puis  qu’Eutychia  eft 
enceinte  , qu’on  la  garde  dans  la  prifon.  Car  fuivant 
Romaines  on  n’executoit  point  a mort  les 
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remmes  enceintes. 

Enfuite  Dulcius  ajoûta:  Et  toy  Agape  que  dis-tu, 
Veux-tu  faire  ce  que  nous  faifons  , nous  qui  (ommes 
dévoiiez  aux  empereurs  Ôe  aux  Céfars.  Agape  dit  : Il 
ii’eft  point  à propos  de  me  dévoiler  a Satan.  Ces  dif- 
cours  ne  me  tournent  pas  l’clprit,  il  eft  invincible.  Le 
gouverneur  dit,  Et  toy  Chionic,  que  dis-tu  a cela,  Chio- 
nie  répondit  : perfonne  ne  peut  pervertir  notre  eiprit. 
Le  gouverneur  dit  : N’y  a-t’il  point  chez  vous  quek^ucs 
mémoires  des  Chrétiens  impies,  quelques  parchemins, 
ou  quelques  livres, Chionie  répondit  : Nous  n en  avons 
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aucun  fcigneur  ; les  empereurs  qui  régnent  mainte- 
nant nous  ont  tout  enlevé.  Le  gouverneur  dit  : Qiii 
vous  a donné  ces  fentimens  ? Chionie  répondit  : C’cft 
le  Dieu  tout-puiflant.  Il  ajouta:  Qui  font  ceux  qui  vous 
ont  fait  venir  cette  folie?  Dieu  tout~puiflant,  dit  Ghio- 
nie , ôc  Ton  fils  unique  N.  S.  J.  C.  Le  gouverneur  dit  : 
Ceft  une  chofe  mamfefcej  qu’il  faut  que  nous  foyons 
tous  fournis  aux  ordres  des  empereurs  & des  Céfars  : 
Puis  donc  qu  après  tant  de  temps,  tantd’avertilTemens , 
tantd’édîts  &'de  menaces,  vous  avez  eu  l’audace  la 
témérité  de  méprifer  leurs  ordres , en  gardant  le  nom 
impie  de  Chrétiens  j & puifque  jufques  à prefent  vous 
n’avez  pas  voulu  obéir  aux  Ifationaires  & aux  princi- 
paux foldats,  qui  vous  ont  follicitées  de  renoncer  pat 
écrit  à J.  C.  recevez  les  peines  que  vous  méritez.  Enfui- 
te  il  leur  leut  ainfi  la  fentence  qui  étoit  écrite  ^ Agape 
Chionie  pour  avoir,par  un  efpritde  malice  & de  con- 
tradiétion,  contrevenu  à rédit  facré  des  empereurs  & 
des  Céfars  ; & faire  encore  àpréfent  profeflion  de  la 
téméraire  & faufile  religion  des  Chrétiens,  que  toutes 
les  perfonnes  pieufes  ont  en  horreur  ; je  les  condamne 
à être  jettées  au  feu.  Et  il  ajoûta  : Pour  Agathon , Cafia 
Philippa  6c  Irene , qu’on  les  garde  en  prifon , tant 
qu’il  me  plaira. 

Après  que  ces  fainres  femmes,  eurent  effé  confom- 
mées  par  le  feu  ; l’on  mena  de  rechef  Irene  devant  le 
gouverneur  , qui  lui  parla  ainfi: Ta  folie  elf  manifefte 
par  ta  conduite , d’avoir  voulu  garder  jufques  à prefent 
tant  de  parchemins^de  livres , de  mémoires  ôc  d’écrits 
de  tout  ce  qu’il  y a jamais  eu  de  Chrétiens  j on  te  les 
a reprefentez  , tu  les  as  reconnus  i quoique  tu  ciilTe  nié 
tous  les  jours  de  les  avoir.  Tu  n’es  pas  contente  du  fup- 
plice  •qu’on  a fait  fouftrir  à tes  fœurs , tu  n’as  point  la 
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crainte  de  la  mort  devant  les  yeux  : ainfi  il  faut  te  punir. 
Cependant  je  ne  refufe  pas  d’ufer  encore  de  quelque 
condefcendance  jfi  tu  veux  du  moins  à prefent  recon- 
noître  les  dieux , tu  demeureras  impunie.  Que  dis-tu 
donc  ? feras-tu  ce  que  les  empereurs  ont  commandé? 
es-tu  prefts  d’immoler  aux  dieux,  de  de  manger  des  fa- 
crifices? Irene  répondit  : Nullement,  nullement,  parce 
Dieu  tout  puilTant  qui  a créé  le  ciel  de  la  terre  , la  mer 
ôe  tout  ce  qu  ils  contiennent.  Car  on  menace  de  la  pei- 
ne terrible  du  feu  éternel,  ceux  qui  auront  renoncé  à 
Jefus  le  Verbe  de  Dieu.  Le  gouverneur  dit  : Quit’aper- 
fuadé  de  garder  jufques  à aujourd’hui  ces  livres  de  ces 
écrits?  Irene  dit:  Le  Dieu  tout-puilTant,  qui  nous  a com- 
mandé de  l’aimer  jufques  à la  mort.  C’ell:  pourquoi 
nous  n’avons  pas  oféle  trahir;  mais  nous  avons  mieux 
aimé  etfe brûlées  vives,  ou  foiilfrir  tout  ce  qui  pourroiü 
nous  arriver , que  de  découvrir  de  tels  écrits.  Le  gou- 
verneur dit:  Qui  favoit  que  ces  écrits  étoient  dans  la 
maifon  où  tu  demeurois  ? Irene  répondit  : Perfonne  ne 
le  favoit, que  Dieu  tout-puifrant,àqui  rien  n’eif  caché; 
car  nous  nous  cachions  même  de  nos  domeftiques 
comme  de  nos  plus  grands  ennemis,  de  peur  qu’ils  ne 
nous  accufalTent  : ainfi  nous  ne  les  avons  montrez  à 
qui  que  ce  loit. 

Le  gouverneur  dit:  Ou  vous  cachâtes  vous  l’année 
palfée  , loifque  l’on  commença  â publier  ce  pieux  édit 
des  empereurs  de  des  Cefars?  Irene  dit:  Nous  nous  ca- 
châmes ou  il  plût  a Dieu  : Nous  fûmes  fur  les  monta- 
gnes à découvert.  Dieu  le  fait  Le  gouverneur  dit:  Chez 
qui  viviez- vous  ? Irene  répondit  : Nous  étions  à l’air,  al- 
lant de  monra«;ne  en  montagne.  Le  crouverneur  dit  : 
Qui  étoient  ceux  qui  vous  fournilToient  du  pain.  Dieu, 
dit  Irène, qui  donne  la  nourriture  à tous.  Le  gouverneur 
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ditiVotre  pere  favoit-il  cela  ? Irene  répondit  : Non, par 
le  Dieu  tout-puiffant,  il  ne  le  favoit  pas , il  n’en  a pas  eu 
la  moindre  connoilTance.  Le  gouverneur  dit  : Qlü  font 
donc  ceux  de  vos  voifins , qui  en  ont  eu  connoi{rance> 
Irene  dit:  Interrogez  nos  voifîns , informez-vous  des 
lieux, ou  de  ceux  qui  favent  ou  nous  étions.  Le  gouver- 
neur dit  : Quand  vous  fûtes  revenues  des  montagnes , 
comme  vous  dites.  Liiez- vous  ces  écrits  devant  quel- 
qu’un?Irene  répondit  : Ils  étoient  dans  notre  maifon,& 
nous  n’olions  les  en  tirer^c’eft  pourquoi  nous  étions  dans 
une  extrême  peine , de  ne  pouvoir  les  lire  jour  ôc  nuit  j 
comme  nous  avions  toûjours  faitjufques  à l’année  der- 
nière, que  nous  les  cachâmes.  Le  gouverneur  dit  ; Tes 
fœurs  ont  foulFert  le  fupplice  auquel  nous  les  avions  con- 
damnées 5 pour  toy,  quoi  qu’avant  ta  fuite  tu  aye  efté 
condamnée  â mort  pour  avoir  caché  ces  écritures , je 
ne  veux  pas  que  tu  meure  li  promptement  j mais  j’or- 
donne que  par  les  fgldats  & par  Zozime  bourreau  pu- 
blic , tu  fois  expofée  nue  dans  un  heu  infâme  , que  tu 
n’aye  qu’un  pain  par  jour  du  palais  , & que  les  foldats 
ne  te  permettent  pas  de  fortir  de  ce  lieu-lâ.  Quand  les 
foldats  ôc  le  bourreau  Zozime  furent  venus,  le  gouver- 
neur leur  dit  : Sachez  que  li  j’apprens  quelle  ait  été  un 
moment  hors  du  lieu  que  j’ay  ordonné  , vous  ferez  pu-  . 
nis  du  dernier  fupplice.  Il  ajoûta  : Qu’on  tire  fes  écrits 
hors  des  cofres  ôc  des  calfettes  d’Irene. 

Irene  fut  donc  expofée  dans  un  heu  public  de  dé- 
bauchc;mais  par  la  grâce  duS.Efprit  qui  la  protegeoit, 
pas  un  homme  n’ofa  approcher  d’elle, ni  lui  faire,  ou  lui 
dire  rien  de  deshonnête.  Le  gouverneur  la  lit  encore 
amener  devant  fon  tribunal , lui  dit:  Perlifte-tu  dans 
la  même  folie  ? Ce  n’ell:  point  dans  la  folie , dit  Irene, 
c’ell:  dans  la  pieté  envers  Dieu  que  jcperlilfc.  Le  o-qu- 
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vcrncur  ayant  demandé  du  papier,  écrivit  cette  fenten- 
ce  contre  elle  : Puilque  Irene  n’a  pas  voulu  obéir  aux 
ordres  des  empereurs  de  immoler  aux  dieux,  qu’au  con- 
traire elle  peiicvcre  encore  à prefent  dans  la  religion 
des  Chrétiens  : J’ordonne  quelle  fera  prefentement 
brûlée  vive  3 comme  les  deux  (œurs  l’ont  efté. 

Le  gouverneur  Dulcetius  ayant  donné  cette  fentence, 
les  foldats  le  faihrent  d’Irene,  la  menèrent  en  un  lieu 
élevé  , ou  Tes  deuxfoeurs  avoient  foulfert  le  martyre^  &: 
ayant  allumé  un  grand  bûcher  , ils  lui  commandèrent 
de  monter  deflus.  Sainte  Irene  chantant  des  pfeaumes 
(5c  célébrant  la  gloire  de  Dieu  fe  jetta  dans  le  bûcher  , 
6c  y fut  confornmée  le  15.  de  Mars  l’an  304. 

Dans  la  même  ville  de  Theffalonique,  il  vint  enpen- 
féc  aune  vierge  Chrétienne  nommée  Anyfie  d’aller  à 
l’alTcmblée  des  fidelles.  Comme  elle  paffoit  par  la  porte 
de  CaEandre,  il  s’excita  un  tumulte  parmi  le  peuple.Un 
des  gardes  de  l’empereur  l’ayant  vÛq  fut  épris  de  fabeau- 
té?  il  alla  au  devant  d’elle  6c  lui  dit:  Demeure-là  , où 
vas-tu  ? ■ Anyfie  voyant  fon  infolence  , 6c  penfant  à la 
tentation,  ht  fur  fon  front  lefigne  de  la  croix.  Le  fol- 
datie  trouvant  offenfé  de  fon  filence,  lafaifit,  6c  lui 
demanda  rudement  : Q^.ii  es-tu  : où  vas  tu?  Je  fuis  dit- 
elle,  fervante  de  J.C.6cje  vas  à l’afl'emblée  du  Seigneur. 
Je  t’empêcheray  bien,  dir-il,  d’y  aller  , jet’emmeneray 
facrificr  aux  dieux  3 car  nous  adorons  aujourd’huy  le 
folcil  : les  payens  nommoient  le  dimanche  le  jour  du 
foleil.  En  dilantcela  il  lui  arracha  le  voile  pour  décou- 
vrir fon  vifage.  Anyfie  tacha  de  l’en  empêcher  , 6c  lui 
dit  en  lui  fouHlant  au  vifage.  miferable,  J.C.  te  pu- 
nira : Le  foldat  emporté  de  colere,  tira  fon  épée  , qui 
lui  paila  au  travers  du  corps  par  le  coré.  Elle  tomba  aufîi- 
tôtpar  terre,  tremblante  6c  palpitante, baignée  de  fon 
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On  compte  plufieurs  autres  martyrs  àTliefTalonique 
pendant  cette  perfecution  jJe  plus  illullre  de  tous  eil 
S.  Demetrius.  Il  fut  arrêté  par  ceux  qui  étoient  déou- 
tez  pour  prendre  les  Chrétiens.  L’empereur  Maximien 
Galerius  ,qui  étoit  à Thcflalonique  , alloit  à l’amphL 
theatre  voir  les  gladiateurs , comme  il  en  étoit  proche 
on  lui  prefenta  Demetrius , ayant  appris  que  c’étoit  un 
Chrétien  , il  commanda  qu’on  le  gardât  là  auprès  en 
un  bain  public,  ôc  alla  voir  les  combats.  Il  y avoit  un 
gladiateur  nommé  Lyéus  que  l’empereur  aimoit  fort , 
qui  palToit  pour  invincible.  L’empereur  promit  une 
grande  récompenfe  â celui  qui,oferoit  le  combattre. 
Un  jeune  homme  nommé  Ncllor  le  leva  des  degrez 
d’en  haut  & accepta  le  combat , quoyque  l’empereur 
l’cn  voulût  détourner.  Il  donna  a Lyéus  un  coup  mor- 
tel, dont  il  tomba  fur  le  champ,  & l’empereur  en  eut 
un  tel  dépit,  qu’il  fe  leva  fur  l’heure,  & retourna  tout 
chagrin  â Ion  palais , fans  rien  faire  donner  â Nelfor. 
On  le  fit  fouvenir  de  Demetrius,  ôc  dans  fa  colere  il 
commanda  qu’on  le  perchât  â coups  de  lance  au  même 
lieu  ou  on  le  gardoit.  Quelques  hommes  pieux  vinrent 
de  nuit  en  cachette  enlever  le  corps  du  martyr , avec  la 
poulïiere  ôc  la  terre  ou  il  étoit,  & le  conferverenr. 
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ATarce  Métropole  de  Cilicie  le  gouverneur  Nu- 
merien  Maxime  étant  aflis  fur  Ton  tribunal,  De- 
inetrius  centurion  lui  prefentaTaraque,  Probus  ^ An- 
dronic, en  difant  : Vous  voyez,  feigneur,  devant  votre 
tribunal  ceux  qui  ont  efté  prefentez  à votre  grandeur 
àPompeïople,par  les  fpiculateurs  Eutolmius  & Palla-^ 
dius , comme  étant  de  la  religion  impie  des  Chrétiens , 
defobéïfrans  aux  ordres  des  empereurs.  Le  gouverneur 
Maxime  dit  à Tharaque;  Comment  t’appelles-tu  ? car  tu 
dois  répondre  le  premier,  puifque  tu  es  le  premier  en 
rang  & le  plus  avancé  en  âge.Tharaque  dit:  Je  fuisChré- 
tien.  Maxime  dit  : LaifTe  ce  mot  impie  : Quel  eft  ton 
nom , dis.  Tharque  dit  : Je  fuis  Chrétien.  Maxime  dit, 
frapez-le  fur  la  bouche,&  lui  dites  :Ne  répond  pas  l’un 
pour  l’autre.  Tharaque  dit:  Je  dis  mon  vrai  nom;  fi  vous 
demandez  mon  nom d’ufage,  mes  parens  m’ont  nom- 
mé Tharaque,^  quand  je  portois  les  armes,on  me  nom- 
moit  Viétor.  Maxime  dit  : De  quelle  condition  es-tu^ 
Tharaque  répondit  : ma  condition  eft  militaire,ma  fa- 
mille Romaine,  je  fuis  né  a Glaudiopolis  en  Ifaurie; 
parce  que  je  fuis  Chrétien  j’ay  maintenant  quitté  le  fer- 
vice.  Maxime  dit:  C’eft  qu’il  ne  t’étoit  pas  permis  de 
fervir  à caufe  de  ton  impiété.  Qui  t’a  donc  donné  ton 
congé  ? Tharaque  dit;  j’ay  prié  Fulvion  chef  de  file, 
il  m’a  congédié.  Maxime  dit  : 6e  moy  aufli  en  confide- 
ration  de  tes  cheveux  blancs  je  veux  te  favorifer  , te 
procurer  de  l’honneur  & l’amitié  des  empereurs, pour- 
vu que  tu  m’obéifte.  Aproche  donc  6e  facrifie  aux  dieux , 
comme  les  empereurs  font  eux-memes , par  toute  la 
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terre.  Tharaque  dit  : Ils  fe  trompent eux-mêines^cntraî- 
nez  par  la  grande  erreur  de  fatan.  Maxime  dit  : Caflez- 
lui  les  mâchoires , pour  avoir  dit  que  les  empereurs  fe 
trompent.  Tharaque  dit:  Je  Taydig^je  le  dis  toujours, 
qu’ils  fe  trompent  comme  hommes.  Maxime  dit: Sacri- 
fie , te  dis-je,  aux  dieux  de  nos  peres,&  quitte  ta  fantai- 
fîe.  Tharaque  dit  j Je  fers  le  Dieu  de  mes  peres,  non  par 
des  facrifices  fanglans,  mais  par  la  pureté  de  cœur  , car 
Dieu  n’a  pas  befoin  de  tels  facrifices.  Maxime  dit  : J’ay 
encore  pitié  de  ta  vieillefie,  & je  te  confeille  de  quitter 
cette  folie,  d’honorcr  les  empereurs,  d’avoir  du  refpeét 
pour«nous,&  d’obferver  les  loix  de  nos  peres.Tharaque 
dit  : Je  ne  m’éloigne  point  de  la  loi  de  mes  peres.  Ma- 
xime dit:  Aproche  donc  & facrifie.Tharaque  dit:  Je  ne 
puis  faire  unê'impieté  : j’ay  dit  que  j’honore  la  loi  de 
mes  peres.  Maxime  dit } Q.ielle  autre  loi  y a-t’il  donc  ? 
miferable.  Tharaque  dit  : Oiii  il  y en  a une  & vous  la 
violez,  en  adorant  des  pierres,  du  bois , des  inventions 
humaines.  Maxime  dit:  Frappez-lc  fur  le  cou,  en  lui  di- 
fant;  QLiitte  ta  folie.  Tharaque  dit  : Je  ne  quitte  point 
cette  folie  qui  me  fauve.  Maxime  dit  : Je  telaferay  bien 
quitter  & je  te  rendray  fage.  Tharaque  dit.  Faites  ce  que 
vous  voudrez , mon  corps  eft  en  votre  puilfance. 

Maxime  dit:  Otez-  lui  fa  tunique  & le  battez  de  verges. 
Tharaque  dit:  C’efl:  maintenant  que  vous  m’avez  ren- 
du vrayment  fage,  en  me  fortifiant  par  les  coups,  pour 
me  donner  plus  de  confiance  au  nom  de  Dieu  ôc  de  fon 
Chrift.  Maxime  dit  : Impie  éc  maudit  comment  nie-m 
les  dieux,  toi  qui  confelfe  que  tu  fers  deux  dieux.  Tha- 
raque dit  : Je  confcfic  le  Dieu  qui  eft  réellement.  Maxi- 
me dit  : Tu  as  encore  nommé  Dieu  un  certain  Chrift. 
Tharaque  ditj  il  eft  ainfi.Car  ce  Chrift  eft  leFils  du  Dieu 
vivanr^c’eftl’efpcrancedes  Chrétiensj  c’eft  lui  qui  nous 
Tome  II.  R r r 
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fauve  par  les  fouffrances.  Maxime  dit:  Quitte  ces  vains 
difcours , approche  & facnhe.  Tharaque  dit  : Je  ne  fuis 
point  un  difcoureur,  fay  déformais  toixante  ans,  j’ay 
elle  ainh  élevé,  & je  ne  quitte  point  la  vérité.  Deme- 
trius  centurion  dit  : Mon  ami, épargne-toi:  croi-moi, 
facrifie.  Tharaque  dit  : Retire-toi  miniftre  defatan,  àc 
prends  pour  toi  tes  confeils.  Maxime  dit  : Qu’on  le 
mette  aux  grands  fers  & qu’on  le  remene  en  prifon^t 
Amenez  celui  qui  eft  le  fécond  en  âge. 

.Demetrius  centurion  dit  : Le  voilà,  feigneur.  Maxi- 
me dit  : Lailfe  à part  le  langage  inutile,  dis,  comment 
t’appelles-tu?  Probus  dit:  Premièrement  & principale- 
ment je  m’appelle  Chrétien,  enfuite  parmi  les  hommes 
on  m’appelle  Probus.  Maxime  dit:  De  quelle  condition 
es-tu?  Probus  dit  : Mon  pere  étoit  de  Tliîace,  je  fuis  né 
à Side  en  Pamphylie,je  fuis  du  peuple  & Chrétien. Ma- 
xime dit  : Ce  nom  ne  fert  de  rien  , croy-moy , facrifie 
aux  dieux  , afin  que  tu  fois  honoré  par  lesempercurs,ô<' 
que  tu  ayes  notre  amitié.  Probus  dit:  Je  n’ay  pas  befoin 
de  l’honneur  des  empereurs  Ôcne  me  (oucie  pas  de  votre 
amitié.  J’avois  des  biens  confiderables,  que  j’ay  mépri- 
fez  pour  fervir  au  Dieu  vivant  par  J.  C.  Maxime  dit  : 
Otez-luifon  manteau,  ccignez-le,  étendez-le  & le  fra- 
pez  de  nerfs  de  bœuf  Cette  maniéré  de  ceindre  les  pa- 
tiens,marquée  meme  dans  l’évangile,  fervoit  apparem- 
ment à ne  les  pas  expofer  nuds  : on  leur  faifoit  donc 
comme  une  ceinture  de  leur  tunique , ou  de  quelque 
autre  chofe.Tandis  que  l’on  frappoit  Probus  à coups  de 
nerfs , le  centurion  Demetrius  lui  dit  : Epargne-toi , 
mon  ami,  tu  vois  ton  fang  couler  par  terre.Probus  dit  : 
Je  vous  abandonne  mon  corps-,  vostourmens  me  (ont 
des  parfums.  Maxime  dit  : Ne  quitteras-tu  pas  enfin  ta 
folie?qu’atcens-tLi  milerable?  Probus  dit:Je  ne  fuis  point 
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fou,  je  fuis  plus  fage  que  vous^puifque  je  n’adore  point 
les  démons.  Maxime  dit:  Tournez-le,  ôc  le  frappez  fur 
le  ventre.  Probus  dit  : Seigneur  affiliez  votre  ferviteur. 
Maxime  dit  : Dites-lui  en  le  frappant;  ou  eft  celui  qui 
t’affille?  Probus  dit:  Il  m’affilie  Ôc  m’affiliera;  car  je  mé- 
pnfe  11  bien  vos  tourmens , que  je  ne  vous  obéis  pas. 
Maxime  dit  ; Regarde  ton  corps  miferable , la  terre  ell 
remplie  de  ton  fang.  Probus  dit  : Sachez  qu’autant  que 
mon  corps  foulfre  pour  J.C.  autant  mon  ame  eft  plus 
. vigoureufe.  Maxime  dit:  Mettez-leaux  fers  ; étendez-le 
au  quatrième  trou , ôc  ne  fouffrez  pas  que  perfonne  le 
panfe.  Amenez  l’autre  au  milieu  du  tribunal. 

Demetrius  centurion  dit:  Le  voilà, feigneur.  Maxime 
dit:  Comment  t’appelles^tu?  Andronic  dit  : Je  fuisChré- 
tien  ; car  c’ell  ce  que  vous  voulez  favoir.  Je  vous  le  dis 
doncjje fuis  Chrétien.  Maxime  dit:  Puifquecenomn’a 
fervi  de  rien  à ceux  qui  ont  palTé  devant  toi  ,^s-moi 
en  un  mot  ton  nom  que  je  te  demande.  Andronic  dit: 
Si  vous  demandez  mon  nom  vulgaire  parmi  les  hom- 
mes, on  m’appelle  Andronic.  Maxime  dit  : De  quelle 
nailTancc  es-tu?  Andronic  dit  : Je  fuis  noble  ôc  fils  des 
premiers  de  la  ville  d’Ephefe.  Maxime  dit  : Laifle  tous 
ces  difeours  recherchez  ; je  te  parle  en  pere,  croi-moi: 
ceux  qui  ont  pafié  devant  toi  ont  voulu  faire  les  infen- 
fez , ils  n’y  ont  rien  gagné.  Honore  les  empereurs , fa- 
crifie  aux  dieux  de  nos  peres  ôc  on  te  fera  du  bien.  An- 
dronic dit:V ous  les  nommez  bien  les  dieux  de  vos  peres, 
puifque  vous  avez  pour  pere  fatan,&vous  êtes  devenus 
des  démons,  car  vous  faites  fes  œuvres.  Maxime  dit: 
Ta  jeuneflete  rend  infolent.  Andronic  dit:  Je  vous  pa- 
rois jeune  par  l’âge  : mais  mon  efprit  ell  avancée  pré- 
paré à tout.  Maxime  dit;  Lailfe  tous  ces  difeours  6/  la- 
crifie , pour  éviter  les  tourmens.  Adronic  dit  : Croyez- 
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VOUS  à mon  âge  que  je  n’aye  pas  de  fens , 5c  que  j’aye 
moins  de  courage  que  les  autres  j je  fuis  preft  à tout. 

Le  gouverneur  dit;  Deshabillez-le,  ceignez-le  & l'at- 
tachez. Demetrius  Centurion  lui  dit  : Obéis  mon  ami , 
avant  que  ton  corps  foit  perdu.  Andronic  dit  : Il  vaut 
mieux  perdre  mon  corps  que  mon  ame,  fais  ce  que  tu 
voudras.  Maxime  dit  : Obéis  5c  facrifie , avant  que  je 
commence  à te  faire  périr.  Andronic  dit:  Je  n’ay  jamais 
facrifie  aux  démons  dés  mon  enfance,  je  necommen- 
ceray  pas  à prefent.Maximedit;  Qu’on  le  touche.  Atha- 
nafe  corniculaire,c’étoit  une  efpece  de  greffier , lui  dit: 
Obéis  au  gouverneur , par  l’age  je  fuis  ton  pere  , 5c  je  te 
le  conleille.  Andronic  dit  : Retire-toi , prenston  con- 
feil  pour  toi , tu  n’en  es  pas  plus  fage  pour  être  vieux  : 
tu  te  preffies  bien  de  me  donner  ce  beau  confeil,  de  fa- 
crifier  aux  pierres  & aux  démons.  Le  gouverneur  lui  dit: 
Miferible,  es-tu  infenfible  aux  tourmens,  pour  n’avoir 
pas  pitié  de  toi,  5c  ne  pas  quitter  cette  folie?  Andronic 
dit:  cette  folie  nous  eft  neceffiaire,  à nous  qui  efperons 
en  J.C.  mais  la  fageffe  temporelle  attire  la  mort  éter- 
nelle à ceux  qui  l’ont.  Le  gouverneur  dit:  Qui  fa  ap- 
pris cette  folie?  Andronic  dit:  Notre  Sauveur  , pour 
qui  nous  vivons  5c  vivrons  dans  le  ciel , ayant  notre  ef- 
pcrance  en  lui.  Le  gouverneur  Maxime  dit  : Quitte  cet- 
te folie, avant  que  je  te  faffic  périr  par  des  tourmens  plus 
rigoureux.  Andronic  dit  : Mon  corps  eft  devant  vous, 
vous  avez  le  pouvoir  , faites  ce  que  vous  voudrez.  Le 
gouverneur  dit;  Déchirez-lui  les  jambes  bien  fort.  An- 
dronic dit  : Dieu  le  voyeô.:  juge  promptement:  je  n’ay 
point  fait  de  mal  5c  vous  me  tourmentez  comme  un 
meurtrier.  Maxime  dit  : Tu  es  impie  envers  les  dieux , 
tu  méprife  les  empereurs  5c  mon  tribunal,  5c  tu  dis  que 
tu  ne  fais  point  de  mal?  Andronic  dit  ; je  combats  pour 
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la  pieté  envers  le  vrai  Dieu  : Maxime  dit  : Si  tu  avois  de 
la  pieté  , tu  hoiiorcrois  les  dieux  , que  les  empereurs 
mêmes  honorent  avec  pieté.  Andronic  dit  : C’eO;  im- 
piété cela  &c  non  pieté,  de  laiiTer  le  Dieu  vivant , pour 
adorer  du  bois  & des  pierres.  Maxime  dit  ; Les  empe- 
reurs font  donc  impies , bourreau  ? Andronic  dit  : Oiii 
a mon  avis  ils  le  font.  Vous  même,fi  vous  voulez  rai- 
fonncr  droit,  vous  voyez  bien  que  c’eft  une  impieté,de 
facrifier  aux  démons.  Maxime  dit  : Retournez-le  & pi- 
quez-lui  les  cotez.  Andronic  dit  : Je  fuis  devant  vous, 
faites  fouffrir  à mon  corps  tout  ce  qu’il  vous  plaira.  Le 
gouverneur  dit  ; Mettez-y  du  Tel  Ôclui  frottez  les  côtes 
avec  des  tefïons.  Andronic  dit  : V ous  avez  fortifié  mon 
corps  par  les  playes.  Maxime  dit  : je  te  ferai  périr  petit 
à petit.  Andronic  dit  : Je  ne  crains  point  vos  menaces, 
ma  réfolution  eft  plus  forte  que  toutes  vos  inventions 
ôc  toute  votre  malice  , c’eft  pourquoi  je  méprife  vos 
tourmens.Le  gouverneur  dit;  Mettez~lui  les  fers  au  cou 
6c  aux  pieds , 6c  le  gardez  dans  la  prifon. 

Le  fécond  interrogatoire  fe  fit  à Mopfuefte.  Le  gou- 
verneur Maxime  dit:  Faites  venir  ces  impies,qui  fuivent 
la  religion  des  Chrétiens.  Demetrius  centurion  dit:  Les 
voilà,  feigneur.  Le  gouverneur  dit  à Tharaque  : Il  me 
femble  que  la  plufpart  des  hommes  honorent  la  vieil- 
lefle  , à caufe  quelle  eft  accompagnée  de  bon  fens. 
Prends  donc  de  toi-même  un  bon  confeil , 6c  ne  fuis 
pas  aujourd’hui  tes  premiers  fentimens , facrifie  aux 
dieux  6c  tu  recevras  la  loüangeque  mérité  la  pieté.  Tha- 
raque dit:  je  fuis  chrétien  5 pour  cette  loüange  que  vous 
dites, je  fouhaite  que  vous  6c  les  empereurs  fortiez  de 
votre  aveuglement , pour  prendre  des  penfées  plus  rai- 
fonnables,afinque  le  vraiDicu  vous  fortifie  vous  don- 
ne la  vie.  Le  gouverneur  dit  : Frappez-lui  la  bouche  à 
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coups  tie  pierre, & dites: Quitte  cette  folie.Tharaque  dit: 
Si  je  n'étôis  fage  je  ferois  fou  commevous.  Legouver- 
neur  dit  : Regarde  tes  dents  ébranlées,  prens  pitié  de 
roi,mirerable.Tharaque  dit  : V ous  ne  m’affligeriez  point 
quand  vous  me  feriez  couper  tous  les  membres  l’un 
après  l’autre  ; mais  je  demeurerois  ferme  en  celui  qui 
me  donne  la  force  qui  elf  J.C.  Le  gouverneur  dit  : 
Croy  moi  j car  c’eft  ton  interell;  ; approche  & facrifie. 
Tharaque  dit:  Si  je  favois  qu’il  me  fut  plus  avantageux, 
je  ne  foufrirois  pas  tout  ceci.  Et  comme  Tharaque  ne 
parlok  plus  , le  gouverneur  dit  : Frappez-lui  la  bouche, 
•êc  lui  dites  qu’il  crie.Tharaquedit:Mes  dents  font  tom- 
bées , & j’ay  les  mâchoires  brifées^  je  ne  puis  parler.  Ma- 
xime dit:Et  en  cet  état  tu  n’obéïspas,infenfé?  approche 
des  autels  & facrifie  aux  dieux.  Tharaque  dit  : Si  vous 
m’avez  ôté  l’ufage  de  la  parole  , du  moins  vous  ne  me 
ferez  point  changer  defentimentjau  contraire,vous  avez 
encore  accru  ma  fermeté,  par  vos  fupplices.  Le  gouver- 
neur dit:  Je  fauray  bien  t’ôter  cette  fermeté,impie.Tha- 
raque  dit  : Je  fuis  preftà  foiitenir  tous  vos  affauts^  mais 
je  vous  furmonte,  au  nom  de  Dieu  qui  me  fortifie.  Le 
gouverneur  dit  : Ouvrez-lui  les  mains  &c  en  approchez 
du  feu-.Tharaque  dit:  Je  ne  crains  point  votre  feu  tempo- 
îel:  Je  crains  feulement  d’étre  condamné  au  -feu  éter- 
nel , fi  je  vous  obéïfibis.  Le.  gouvenieur  dit  : Voilà  tes 
mains  toutes  perdues  par  le  feu  j quitte  ta  folie , infen- 
fé  facrifie. Tharaque  dit;  Vous  parlez  à moi,commc 
fi  je  refufois  vos  cruelles  inventions  ; aprenez'  mainte- 
nant du  moins,  que  je  fuis  ferme  contre  toutes  vos  at- 
taques. Le  gouverneur  dit  : Liez-lc  par  les  pieds , atta- 
chcz-le  en  haut,  5c  mettez  fut  fon  vifage  une  fumée 
piquante.  Tharaque  dit:  Je  me  fuis  moqué  de  votre  feu, 
Ôc  )c  ne  craindray  point  votre  fumée.  Maxime  lui  dit  ; 
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tandis  que  tu  es  fufpendu  confens  de  facrifier.  Tharaque 
lui  dit  : Sacrifiez  vous-même  ^proconful,  comme  vous 
avez  accoûtumé  de  facrifier  à des  hommes  - pour  moi 
Dieu  me  garde  de  le  faire.  Maxime  dit  ; Mettez  de  bon 
vinaigre  avec  du  fel  $c  verfez-lui  dans  les  narines.  Tha- 
raque dit  : Ton  vinaigre  eft  doux  ôc  ton  Lel  eft  infipide 
pour  moi.  Maxime  dit  : Mêlez  de  la  moutarde  au  vi- 
naigre & lui  mettez  dans  le  nez.  Tharaque  dit  :Tes  mi- 
mftres  te  trompent,  Maxime,  ils  m’ont  donné  du  miel 
pour  de  la  moutarde  : Maxime  dit  : Je  chercheray  pour 
toi  de  nouveaux  tourmens  à la  prochaine  féance  & je 
■te  rendray  fage.  Tharaque  dit  : Et. moi  je  viendrai  plus 
piepare  contre  tes  inventions.  Maxime  dit,  détachez- 
le  , mettez-lc  aux  fers  ôc  le  livrez  au  geôlier.  Apellez 
celui  qui  fuit.  . n,  o 

Derrietrius  centurion  dit  : Le  voici  ,:feigneur.  Maxi- 
me dit  : Dis-moi,Probus,as-tu  réfolude  té  délivrer  de's 
tourmens , ou  n’as- tu  pas  encore  renoncé  à ta  folie  : Je 
te  confeille  d’approcher  & de  facrifier  aux  dieux , com- 
me les  empereurs  font,  pour  le  falut  de  tous  les  hom- 
mes. Probus  dit  : Je  viens,  devant  vous  aujourd’huy 
mieux  préparé , ëc  fortifié  par  la  queftion  que  j’ay  déjà 
fouffette.  Eprouvez-moi  donc  par  toutes  vos  inven- 
tions j car  ni  vous , ni  vos  empereurs  ,Jni  les  démons 
<]ue  vous  fervez,  ni  votre  pere  fatan  , ne  me  perfuade- 
lont  jamais  cette  impiété  , d’adorer  des  dieux  que  je  ne 
connois  point.  J’ay  mon  Dieu,  le  Dieu  vivant  qui  elt  au 
ciel , c’elt  celui-là  que  j’adore  & que  je  fers.  Maxime  dit  : 
Et  ceux-ci  ne  font  pas  des  dieux  vivans  ? impie.  Probus 
dit  : Ceux  qui  font  dans  des  pierres  & dans  du  bois , 
dans  les  ouvrages  des  hommes,  comment  peuvent-ils , 
etre  des  dieux  vivans  ? vous  vous  trompez  ,proconful , 
c cil  une  grande  ignorance  de  les  feivir.  Maxime  dit  : 
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T U crois  donc  méchant  que  je  me  trompe  , quand  je 
t’avertis  &c  quand  je  fers  les  dieux  ? Probus  dit:  Periffenc 
les  dieux  qui  n’ont  point  fait  le  ciel  ôc  la  terre , & tous 
ceux  qui  le  fervent.  Maxime  dit  : Laifle  tes  fantaifies/a- 
crifie  aux  dieux,  Probus,  «Si  te  fauve.  Probus  dit  : Je  ne 
fers  point  les  dieux , mais  je  fers  5c  j’adore  le  Dieu , que 
je  connois  véritable.  Maxime  dit  : Et  bien  approche  de 
l’autel  de  Jupiter  «Si  facrifie,afin  de  ne  pas  fervir  plufieurs 
dieux,  comme  tu  dis.  Probus  dit  : J’ay  unDieu  dans  le 
ciel , c’eft  celui-là  que  je  crains  : mais  je  ne  fers  point 
ceux  que  vous  appeliez  dieux.  Maxime  dit:  Je  te  l’ay  déjà 
dit, & je  te  le  répété  : Sacrifie  à Jupiter  le  grand,rinvin- 
xible,  qui  voit  tout.  Probus  dit  : Au  mari  de  fa  propre 
■foeur , à cet  adultéré  , à cet  impudique  , à ce  profane  , 
comme  tous  les  poètes  le  témoignent,  pour  ne  pas  dire 
le  refte  de  fes  ipfamies  : vous  êtes  allez  injufte  pour 
m’obliger  à lui  facrifierî  Maxime  dit  : Frapez-le  fur  la 
bouche  5c  lui  dites  • Ne  blafphèmes  pas.  Probus  dit  : 
Pourquoy  me  maltraitez-vous  ? je  vous  ay  dit  ce  que 
difent  d’eux  ceux  qui  les  adorent  : je  ne  mens  donc  pas, 
je  dis  la  vérité  , vous  le  favez  bien. 

Maxime  dit  : J’entretiens  ta  folie  en  ne  te  punilfanc 
pas.  Faites  rougir  des  fers  5c  le  mettez  delTus..  Probus 
dit  ; Votre  feu  ell;  froid  5c  ne  me  touche  pas.  Maxime 
dit:  Rougilîcz-les  plus  fort  & le  mettez  defius,  le  tenant 
des  deux  cotez.  Probus  dit  : Votre  feu  eft  devenu  plus 
froid , vos  mjnillires  fe  moquent  de  vous.  Maxime  dit  : 
.Liez-le  , étende;z-le  5c  lui  déchirez  le  dos  avec  des  nerfs 
-crus , en  lui  difant  -,  Sacrifie  5c.  fois  fage.  Probus  dit  ; Je 
n’ay  pas  craint  votre  feu , 5c  jene  meloucic  pas  de  vos 
toLirmcns.  Si  vous  avez  inventé  quelque  autre  lupplice, 
montrez-le,  afin  que  je  montre  la  puiilance  de  Dieu,qui 
cil  en  moi.  Maxime  dit;  Rafez-lui  la  tête  , 5c  y mettez 
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des  charbons  ardens. Probus  dit:Vous  m’avez  brûlé  les 
pieds  (3e  la  tête  J ôc  vous  voyez  que  je  fuis  ferviteur  de 
Dieu,  & que  je  fouffre vos  menaces.  Maxime  dit:  Si  tu 
étois  ferviteur  des  dieux  tu  leur  facrifierois&ferois  pieux. 
Probus  dit  : Je  fuis  ferviteur  de  Dieu  & non  des  dieux , 
qui  font  perdus  & perdent  avec  eux  ceux  qui  les  hono- 
rent. Maxime  dit  : Tous  ceux  donc  qui  les  honorent , 
maudit  que  tu  es , ne  font-ils  pas,  autour  de  mon  tri- 
bunal, honorez  des  dieux  ôc  des  empereurs  j ils  vous  re- 
gardent avec  mépris  vous  autres , que  l’on  punit  pour 
votre  impiété.  Probus  dit  : Croyez-moi,iIs  font  perdus 
s’ils  ne  fe  repentent  ôc  s’ils  ne  fervent  le  Dieu  vivant.Ma- 
xime  dit^  Déchirez-liii  le  vifage,afin  qu’il  ne  dife  pas  le 
Dieju , mais  les  dieux.  Probus  dit  .-Vous  me  faites  fra- 
per,  parce  que  je  dis  la  vérité.  Maxime  dit  : Qu’on  le  re- 
mette aufïï  en  prifon  , & faites  venir  celui  qui  fuit. 

Demetrius  centurion  dit  : V oici  Andronic.  Maxime 
dit  : Ceux  qui  ont  efté  examinez  devant  toy  ont  fouf- 
fert  inutilement  plulieurs  tourmens  ; mais  après  mille 
fupplices , ils  ont  efté  contraints  d’honorer  les  dieux,(5«: 

font  prefts  à recevoir  des  empereurs  des  honeurs  ex- 
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traordinaires.'  Epargne-toi  donc  les  tourmens , facrifie 
aux  dieux, & tu  recevras  les  honneurs  convenablesjfinon 
je  te  jure  par  les  dieux  & par  les  empereurs  invincibles, 
que  je  puniray  extraordinairement  ta  défobéiïTance. 
Andronic  dit  : N’aceufe  pas  d’une  telle  foibleffe  ceux 
qui  t’ont  répondu  devant  moy,  de  ne  croi  pas  me  trom- 
per partes  artifices,  ni  faire  que  je  t’obéiÏÏe,  je  ne  feray 
pas  fi  lâche.  Je  demeure  ferme  armé  de  la  foi  que  j’ay 
en  mon  Seigneur  ; (Si  je  ne  crains  ni  toi  ni  ton  tribunal. 
Déployé  donc  toutes  tes  menaces  de  tous  tes  tourmens. 
Maxime  dit:Etendez-le  aux  pieux  de  le  foiiettez  de  nerfs 
crus.  Andronic  dit  : Tu  ne  me  fais  pas  grande  chofe  , 
Tome  IL  - S f f 
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apres  ce  grand  ferment,  par  tes  dieux  & par  les  empe- 
reurs. Athanafe  corniculaire  dit:  Tout  ton  corps  n cfl; 
qu’une  play  e,  & tu  trouve  que  ce  n’eft  rien,  milerable  ? 
Andronic  dit, ceux  qui  aiment  le  Dieu  vivant  ne  fe  fou- 
cient  pas  de  cela.  Maxime  dit  : Frottez-lui  le  dos  avec 
du  fel:  Andronic  dit  : Fais- moi  faler  davantage, afin  que 
je  fois  incorruptible,  & que  je  refifte  mieux  à ta  malice. 
Maxime  dit  :tournez-le  &le  frappez  fur  le  ventre,  afin 
d’aigrir  fes  premières  playes , Si  que  la  douleur  pénétre 
jufquesauxmoüelles.  Andronic  dit:  Je  fuis  entièrement 
guéri  des  playes  que  m’avoient  faits  les  tourmens  de 
la  première  journée  j comme  vous  l’avez  vu , quand 
on  m’a  prefenté  à votre  tribunal.  Celui  qui  m’a  guéri 
alors  me  guérira  encore.  Maxime  dit  : Médians  fqldats 
ne  vous  avois-je  pas  défendu, que  perfonne  les  pansât , 
afin  qu’ils  fulfent  réduits  à nous  obéir.  Pegafe  geôlier 
dit:  Par  votre  grandeur , perfonne  d’eux  n’a  eifé  panfé, 
& perfonne  n’eft  entré  àeuxj  on  les  a gardez  enchaînez 
dans  le  plus  profond  de  la  prifon.  Si  vous  me  trouvez 
menteur,  ma  tète  en  répondra.  Maxime  dit:  Comment 
donc  leurs  blelfures  ont-elles  difparu  ? Pegafe  geôlier 
dit  : Je  ne  fi^ai  comment  ils  ont  efté  guéris  j par  votre 
verto.  Andronic  dit  ? Infenfé  , notre  Sauveur  Si  notre 
médecin  eft  grand.  Il  guérit  ceux  qui  efperent  en  lui , 
non  par  l’application  des  medicamens  j mais  par  fa  pa- 
role. Quoyqu’il  habite  les  deux  il  nous  eft  prefent,  par- 
ce qu’il  eft  par  tout  jmais  tu  ne  le  connois  pas, infenfé  que 
tu  es.  Maxime  dit  : Ces  fots  difeours  ne  te  ferviront  de 
rien  ,•  mais  approche  Si  facrific  aux  dieux,  de  peur  que 
je  ne  te  fafte  un  méchant  parti.  Andronic  dit  : Je  n’ay 
rien  à répondre  , que  ce  que  je  vous  ay  dit  une  Si  deux 
fois  j car  je  ne  fuis  pas  un  enfant,  pour  melaiftér  amu- 
fer  par  des  flatteries.  Le  gouverneur  dit  : Vous  ne  me 
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furmonterczpas  vous  autres,  & ne  méprifez  pas  mon 
tribunal.  Andronic  dit  : Nous  ne  nous  laiflcrons  pas 
vaincre  non  plus  par  vos  menaces  j vous  nous  trouverez 
de  braves  combatans  parla  force  que  Dieu  nous  donne 
en  N.S.J.C.Et  vous  connoiffez  peut-être  bien,procon- 
ful , que  nous  ne  craignons  ni  vous  ni  vos  tourmens. 
Le  gouverneur  dit  : Qu’on  me  préparé  divers  fupplices 
pour  la  prochaine  féance  ; qu’on  mette  celui-ci  en  pri- 
fon  avec  des  chaînes  de  fer  j qu’on  ne  les  lailTe  voir 
à perfonne  dans  le  cachot. 

Le  troifîéme  interrogatoire  fefit  à Anazarbe  en  Ci- 
licie.  Numerius  Maxime  dit  ; Apellez  ces  impies  de  la 
religion  des  Chrétiens.  Demetrius  centurion  dit:  Les 
voilà.  Seigneur.  Tharaque  étant  venu,le  gouverneur  lui 
dit  : Veux-tu  du  moinsà  prefenteeder  aux  coups,  quit- 
ter ta  confelïion  impudente  & facrifîer  aux  dieux,  par 
qui  toutes  chofesfubfiftent.Tharaque  dit:  malheur  à toi 
& à eux,fî  le  monde  eft  gouverné  par  ceux  qui  font  def- 
tinez  au  feu  & à des  tourmens  éternels  : & non- feule- 
ment malheur  à eux , mais  à tous  ceux  qui  font  leur  vo- 
lonté.Le  gouverneur  dit:  CelTeras-tu  de  blafphémer, mé- 
chant, penfes-tu  l’emporter  par  ton  impudence,^  m’o- 
bliger à te  faire  couper  la  tête,  pour  me  défaire  de  toi. 
Tharaque  dit:  Sijepouvois  mourirpromptement,cenc 
feroit  pas  un  grand  combat  \ mais  allonge  &/ais  ce  que 
tu  voudras,  afin  que  ma  couronne  augmente  devant  le 
Seigneur.  Le  gouverneur  dit  : Les  autres  prifonniers 
que  les  loix  font  punir  en  fouffrent  autant.  Tharaque 
dit  : C’eft  en  quoy  eft  votre  cireur  àc  votre  grand  aveu- 
glement, de  ne  pas  voir , que  ceux  qui  font  des  crimes 
méritent  ce  qu’on  leur  fait  fouff'rir  ; mais  ceux  qui  fouf- 
frent pour  J.C.  recevront  de  lui  leur  récompenfe.  Le 
gouverneur  dit:  Impie  &:  maudit , quelle  récompenfe 
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nttends-tu  apres  une  (i  miferable  mortîTharaque  dit;  il 
net’eftpas  permis  de  t’en  informer , ni  de  favoir  quelle 
cft  la  récompenfe  qui  nous  eft  refervée;  c’eftpourquoy 
nous  fouffrirons  l’infolence  de  tes  menaces. 

Le  gouverneur  dit , tu  me  parle,  malheureux  , com- 
me fl  tu  étois  mon  égal.  Tharaque  dit:  Je  ne  fuis  pas  ton 
égal,ni  defire  de  l’être  ; mais  je  parle  librement  & per- 
bonne  ne  peut  m’en  empêcher , à caufe  de  Dieu  qui  me 
donne  de  la  force , par  N.  S.  J.  C.  Le  gouverneur  dit  : 
Jet’bteray  bien  cette  liberté,  méchant.  Tharaque  dit  : 
PeiTonne  ne  peut  m’ôter  la  liberté  de  parler?  ni  toy,ni 
tes  empereurs,  ni  votre  pere  fatan , ni  les  démons  que 
tu  adores.  Le  gouverneur  dit  : Parce  que  je  te  parle,  im- 
pie , je  te  rends  infolent.  Tharaque  dit  :Net  en  prends 
qu’à  toi-même.  Pour  moi,  le  Seigneur  que  je  fers  fait 
que  ton  .vifage  même  me  fait  horreur  ; bien  loin  que 
j’aime  à te  répondre.  Maxime  dit  : Enfin  fonge  a ne  te 
pas  faire  tourmenter  davantage,  & viens  facrifier.Tha- 
raque  dit:  Dans  ma  première  confelTion  à Tarfe  & dans 
la  fécondé  à Mopfuefte , j’ay  confefîe  que  je  fins  Chré- 
tien ; je  fuis  encore  ici  le  même  : car  il  ne  m’eft  pas  per- 
mis de  renverfer  la  vérité.  Maxime  dit  î Quand  je  t auray 
perdu  de  tourmens,  à quoi  te  fervira  de  te  repentir  , mi- 
ferable ? Tharaque  dit'.Si  je  me  repentois  j’aurois  craint 
tes  tourmens , la  première  ou  la  fécondé  fois,  ôc  j’aurois 
fait  ta  volonté  ; maintenant  je  fuis  ferme,  &:par  la  grâ- 
ce de  Dieu,  je  ne  me  foucie  point  de  toy.  Fais  ce  que 
tu  voudras , impudent.  Maxime  dit:  J’ay  accru  ton  im- 
pudence en  ne  te  punilTant  pas.  Tharaque  dit.Jel’ay  dit 
le  dis  encore  : mon  corps  ell:  en  ton  pouvoir  , fais  ce 
que  tu  voudras.  Maxime  dit  : Licz-le  ôc  l’attachez,  afin 
qu’il  devienne  fage.  Tharaque  dit;Si  j’étois  fou  je  ferois 
impie  comme  toy.  Le  gouverneur  Maxime  dit;pcndant 
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que  tu  es  attaché  obéis , avant  que  de  fouiFrir  les  pei- 
nes que  tu  mérités.  Tharaque.  dit  : Quoiqu’il  ne  tefoit 
pas  permis  de  me  faire  fouftnr  toutes  fortes  de  peines , 
à caufe  de  ma  condition  militaire  : je  ne  refufe  pour- 
tant pas  tes  inventions.  Fais  ce  que  tu  voudras.  Maxi- 
me dit  : Un  foldat  qui  honore  avec  pieté  les  dieux  &les 
empereurs,  reçoit  des  dons  & avance  dans  les  honneurs î 
pour  toi , tu  n’cs  qu’un  impie , & tu  as  efté  caffé  hon- 
teufement  j c’cft  pourquoy  je  te  feray  foulfrir  des  tour- 
mens  plus  grands.  Tharaque  dit  : Ufes-en  comme  il  te 
plaira.  Je  t’en  ay  prié  plufîeurs  fois,  que  differes-tu  ? Le 
gouverneur  dit  : Ne  penfe  pas, comme  j’ay  dit , que  je 
te  veüille  promptem^ent  ôter  la  vie.  Je  te  puniray  petit 
à petit;  Ôc  ce  qui  reftera  de  ton  corps  je  le  donnerai 
aux  bêtes.  Tharaque  dit  : Ne  te  contentes  pas  de  pro- 
mettre ; fais  au  plutôt  ce  que  tu  as  à faire.  Le  gouver- 
neur dit  : Tu  te  flattes  méchant,  qu’aprésta  mort  quel- 
ques femmes  vont  embaumer  ton  corps  avec  des  par- 
fums ; mais  j’aurai  foin  d’en  difhper  les  reftes.  Thara- 
que dit;  êc  maintenant  ôc  après  ma  mort , fais  de  mon 
corps  ce  que  tu  voudras. 

Le  gouverneur  dit  : Approche  te  dis-je  & facrifie  aux 
dieux.  Tharaque  dit  : Je  te  l’ay  dit  plufîeurs  fois  ftupide 
que  tu  es,  que  je  ne  facrifie  point  à tes  dieux, & n’adore 
point  des  abominations. Le  gouverneur  dit;  Prenez-lui 
les  joües  & lui  déchirez  les  Icvres.  Tharaque  dit  : Tu  as 
défiguré  mon  vifage  , mais  tu  as  renouvellé  mon  ame. 
Maxime  dit  : Tu  me  forces,  miferable,  à te  traiter  au- 
trement que  je  n’ai  fait.  Tharaque  dit;  Ne  crois  pas  m’é- 
pouvanter par  des  paroles  ; je  luis  preft  à tout,  portant 
les  armes  de  Dieu  : Maxime  dit  : Quelles  armes  portes- 
tu, maudit  que  tu  es,toutnud  Se  tout  couvert  de  playes  ? 
Tharaque  dit:  tu  es  trop  aveugle  pour  les  voir  ; mais 
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avec  cette  armure  divine  , jetpiiis  éteindre  tous  les  traits 
Eph.  /r.  13.  enflammez  de  ton  pere  ledemon.Maxime  dit:  Je  fouf- 
ts.  fre  ta  folie.  Tes  réponfes  ne  m’aigriront  pas,  jufques  à 

te  faire  mourir  promptement.  Tharaque  dit:  Quel  mal 
ay  - je  fait , de  dire  que  tu  ne  peux  voir  mes  armes  ; 
n’ayant  point  le  cœur  pur,  mais  étant  impie  ôc  enne- 
mi des  ferviteurs  de  Dieu.  Maxime  dit  : Je  te  foup(^on- 
ne  d’avoir  mal  vécu  dés  auparavant  ; &:  d’avoir  efté  , 
* comme  on  dit  un  enchanteur  , avant  que  de  venir  à 
mon  tribunal.  Tharaque  dit:  Je  n’ay  point  efté  tel,  ni 
ne  le  fuis  3 car  je  ne  fers  point  les  démons , comme  vous 
autres , mais  je  fers  Dieu,  qui  me  donne  la  patience 
me  fuggere  les  paroles  que  je  dois.  dire.  Maxime  dit  : 
Ces  railonnemens  ne  te  ferviront  de  rienj  facrifie,pour 
te  délivrer  de  ces  fouft'rances. Tharaque  dit:  ru  me  crois 
bien  infenfé  de  quitter  mon  Dieu , qui  me  fera  vivre 
éternellement  -,  & m’attacher  à toi , qui  peux  foulager 
mon  corps  pour  un  moment , en  tuant  mon  ame  pour 
l’éternité. 

Le  gouverneur  dit  : Faites  rougir  des  broches  & les 
mettez  fur  fes  mammelles.  Tharaque  dit:  Quand  tu fe- 
rois  encore  pis , tu  n’obligeras  point  un  ferviteur  de 
Dieu  à adorer  les  démons.  Le  gouverneur  dit  : Aportez 
un  rafoir  , coupez  - lui  les  oreilles  ôc  lui  rafez  la  tête  ; 
puis  avec  le  rafoir  oftez-lui  tout  autour  la  peau  de  la 
tête.  Tharaque  dit  : Quand  tu  m’écorcherois  tout  le 
corps,  je  ne  m’éloigne  point  de  mon  Dieu.  Le  gouver- 
neur dit  : Prenez  les  broches  toutes  rouges  lui  mettez 
dans  les  côtez,Tharaque  dépendant  qu’il  foufFroit:QLic 
Dieu  voye  du  ciel  &qu’il  juge.Le  gouverneur  dit:  Quel 
Dieu  invoques  tu,  maudit.  Tharaque  dit  : Celui  que  tu 
ne  connois  pas,qui  rendra  à un  chacun  félon  fes  œuvres. 
Le  gouverneur  dit  : Je  l’ay  déjà  dit  j je  ne  foufliiray  pas 
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que  ces  femmes  envelopent  tes  reliques  dans  du  ling-e 
&jes  embaument  avec  tes  parfums , mais  je  te  feray 
brûler  J malheureux,  & jetter  tes  cendres  au  vent.  Tha- 
raque  dit;  Je  te  l’ay  déjà  dit  & je  te  le  dis  encore  ; fais 
ce  que  tu  voudras  ; mon  corps  eft  en  ta  puilfance.  Le 
puverneur  dit:  Qii’on  le  remette  en  prifon,  & qu’on 

le  garde  pour  l’cxpofer  demain  aux  bêtes.  Amenez  en 
un  autre. 


Demetnus  centurion  dit  : Seigneur  voilà  Probus  Le  t v 
gouverneur  dit  : PenÆ  à toy  , Probus , de  peur  de  re-  Troifîémc 
tomber  dans  les  mêmes  maux.  Je  fuis  perfuadé  que  tu 
es  devenu  fage,  & que  tu  veuxfacrifier,  afin  d’être  ho-  Tus 
noie  de  nous,  comme  pieux  envers  les  dieux.  Probus 
dit  : Nous  lommes  dans  le  même  fentiment  ; nous  fer 
vons  au  Seigneur  notre  Dieu.N’efperez  pas  nous  enten- 
te parlei  autrement 5 ni  vos  flatteries  ni  vos  menaces 
ne  eivirontde  rien,vous  n’amollirez  pas  mon  courao-e 
je  rne  prefente  hardiment  devant  vous , méprifant  vo- 
tre durete.  -^’attendez-vous  donc  ? que  ne  déployez- 
vous  votre  fureur  ? Le  gouverneur  dit:  Vous  avez  tous 
.concerte  de  renoncer  aux  dieux  avec  la  même  malice. 
ht  apres  quelques  réponfes  de  Probus,  Maxime  dit  : 

Liez-ie  mettez-lui  la  ceinture  & le  pendez  par  le  bout 
es  pieds.  Probus  dit  ; tu  ne  cefle  point  d’être  impie 
tyran , ôc  de  combattre  pour  les  démons  tes  fembla&es! 

e gouverneur  dit  : Croi  moy , épargne  ton  corps , 
avant  que  d’etre  tourmenté,  tu  vois  les  maux  qu’on  te 

: tout  ce  que  tu  me  feras  fera  utile 
a mon  am^  Ainfi  fais  ce  que  tu  voudras.  Le  gouverneur 
ditiRougiflêz  les  broches  & mettezduifu  cotez, afin 
qu  il  foit  fage.  Probus  dit.  Plus  je  te  parois  fou,  plus  je 
luis  1 âge  devant  mon  Dieu.Le  gouverneur  ajoûtaiRou- 
gillez  davantage  les  broches  Ôckn  brûlez  ledos.L>robus 
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diCiMon  corps  eft  en  ton  pouvoir.Que  le  Seigneur  voyc 
du  ciel  mon  abailTement  &c  mes  rouffrancesj&  qu’il  juge 
encre  toy  ô<:moy.  Maxime  dit  ; Celui  que  tu  invoque , 
miferable,  c’eft  lui  qui  t’a  livré  comme  tu  mérités,  pour 
fouffrir  ceci.  Probus  dit;  Mon  Dieu  eft  bon^  il  ne  veut 
mal  a aucun  des  hommes  ; mais  chacun  connoît  ce  qui 
lui  eft  avantageux,  étant  libre  & maître  de  fa  raifon. 
Maxime  dit;  Verfez-luidu  vin  des  autels  lui  mettez 
de  la  chair  dans  la  bouche.  Probus  dit  : Seigneur  J.  C. 
Fils  du  Dieu  vivant , voyez  d’eifliaut  la  violence  qu’on 
me  fait,  ôc  jugez  ma  caufe.  Le  gouverneur  dit  : Tu  as 
bien  fouffert  miferable  ; & enfin  tu  as  mange  du  facrifi- 
ce.  Que  feras-tu  maintenant?  Probus  dit  : Tun  as  rien 
fait  de  merveilleux  de  me  faire  prendre  par  force  des  fa- 
crifices  impurs  ; le  Seigneur  connoît  ma  refolution.  Le 
gouverneur  dit:  tu  en  as  bu  & mange  , ftupide  ; pro- 
mets-tu de  le  faire  de  toy-même  , pour  etre  tire  de  tes 
, liens.  Probus  dit  ? Malheur  t’arrive  , méchant,  plutôt 
que  tu  furmontes  ma  réfolution , &C  que  tu  prophanes 
ma  confeflion  ; mais  fâches , que  quand  tu  m’aurois 
fait  avaler  tous  tesfacrifices  immondes,  tu  nemeferois 
point  de  mal.  Car  le  Seigneur  voit  du  ciel  la  violence 
que  je  fouftre. 

Le  gouverneur  dit  ; Rougifiez  les  broches  & lui  brû- 
lez le  gras  des  jambes.  Probus  dit;  Ni  ton  feu , ni  tes 
tourmens , ni  tonpere  fatan,  ne  peuvent  obliger  le  fer- 
viteur  du  vrai  Dieu  a fe  départir  de  fa  confeflion.  Le 
gouverneur  dit:  tu  n’as  plus  de  partie  faine  en  ton  corps, 
& tu  perfifte  dans  ta  folie,miferable.  Probus  dit.  Je  t’ay 
abandonné  mon  corps,  afin  que  mon  ame  demeure  fai- 
ne & entière.  Maxime  dit  : Faites  rougir  des  clous  poin- 
tus ôc  lui  en  percez  les  mains.  Probus  dit.:  Je  vous  rends 
gracesj  Seigneur  J.  C.  de  ce  que  vous  avez  bien  voulu 
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què  mes  mains  foientdoüées  en  votre  nom , à l’imita- 
tion de  votre  paiîion.  Le  gouverneur  dit  : Le  grand 
nombre  des  tourmens  t’a  rendu  encore  plus  fou.  Probus 
dit  : Ta  grande  puiffance  ôc  ta  malice  fans  bornes , t’a 
rendu  non-feulement  fou , mais  encore  aveugle  j car 
tu  ne  fais  ce  que  tu  fais.  Maxime  dit:  Impie  tu  ofe  nom- 
mer fou  ôc  aveugle  celui  qui  combat  pour  la  pieté  des 
dieux.  Probus  dit  : Plût  à Dieu  que  tu  fufles  aveugle 
des  yeux  ôc  non  du  cœur.  Le  gouverneur  dit  : Eftro- 
pié  de  tout  le  corps , tu  te  plains  de  moi  ; parce  que  je 
t’ay  laifle  encore  les  yeux  fains  j & apres  quelques  au- 
tres réponfes  il  dit;  Crevez-lui  les  yeux,  afin  que  tout 
vivant  il  perde  le  jour  petit  à petit.  Probus  dit:  Tu  m’as 
Oté  les  yeux  du  corps^mais  malheur  à toy , cruel  tyran  , 
il  ne  fera  jamais  en  ton  pouvoir  de  m’ôter  les  yeux  vb 
vans.  Le  gouverneur  dit  : Tu  es  tout  en  tenebres,  mife- 
f able , ôc  tu  parles  ? Probus  dit  ; Si  tu  connoifTois  tes  te- 
nebies , impie , tu  m’eftimerois  heureux.  Maxime  dit  : 
Tu  es  mort  de  tout  le  corps  , & m ne  cefTe  pas  de  dif- 
courir.  Probus  dit:  Tant  que  mon  efprit  demeure  en 
moy,  je  ne  cefTerai  point  de  parler , par  le  Dieu  qui 
me  fortifie.  Maxime  dit  ; Apres  tous  ces  tourmens  ef- 
pere-tu  encore  vivre  ? & ne  vois-tu  pas  que  je  ne  te  laif- 
feray  point  la  liberté  mourir  ? Probus  dit:  C’eft  pour 
cela  que  je  combats,  afin  que  ma  bonne  confefTion  foit 
parfaite,  de  quelque  maniéré  que  tu  me  faffe  mourir  , 
impitoyable  ôc  ennemy  du  genre  humain.  Le  gouver- 
neur dit:  Emportez-le,  mettez-le dans  les  fers , gardez- 
le  dans  la  prifon  j ne  permettez  pas  qu’aucun  de  leurs 
compagnons  approche  d’eux  & les  loue  de  ce  qu’ils 
font  demeurez  dans  leur  impiété.  Bien  entendu  qu’au 
premier  combat  des  bêtes  on  les  expofera.  Appeliez 
l’impie  Andronic. 
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Demetrius  centurion  ditiLevoilàfeigneur.Le  gouver- 
neur dit  : A prefent  au  moins  as-tu  pitié  de  ta  jcunef- 
fe , & as-tu  pris  la  fage  réfolution  d’être  pieux  envers 
les  dieux,  autrement  tu  ne  trouveras  point  de  miferi- 
corde.  Aproche  donc,facrifie  aux  dieux  te  fauve.  An- 
dronicdit  : Malheur  à toy  ennemi  de  toute  vcritéjbêtc 
impudente , tyran  , j’ay  foulFert  toutes  tes  menaces,  & 
maintenant  tu  croy  me  perluader  de  mal  faire.  Non  m 
ne  rompras  pas  ma  confeffion  jje  fuis  preft  à foûtenir  tou- 
tes tes  attaques  par  le  Seigneur , & a te  montrer  la  vi- 
gueur de  ma  jeunelfe  6^  la  fermeté  de  mon  ame.  Maxi- 
me dit:  Il  me  femble  que  tu  es  en  furie  ôc  polfedé  du 
démon.  Andronic  dit  ; Si  j’étois  polfedé  du  démon  , je 
t’obéïroisi  mais  comme  je  n’ay  point  de  démon , je  n’o- 
béïs  point.  Car  tu  es  tout  entier  au  démon , & tu  fais  les 
œuvres  des  démons.  Le  gouverneur  dit:  Ceux  qui  ont 
palfé  devant  toy , ont  dit  ce  qu’ils  ont  voulu  avant  les 
tourmens  j mais  la  cruauté  des  peines  les  a perfuadez 
d’être  pieux  envers  les  dieux  &c  foûmis  aux  empereurs, 
6c  ils  fe  font  fauvez.  Andronic  dit:  Qtiand  tu  mens,  tu 
ne  fais  rien  qui  ne  s’accorde  à tes  mauvaifes  maximes. 
Car  ceux  que  tu  adores  ne  font  point  demeurez  dans 
la  vérité  J tu  es  menteur  comme  ton  pere.  C’eft  pour- 
quoy  Dieu  te  jugera  promptement , miniftre  de  fatan. 
Maxime  dit:  Si  je  ne  te  traite  en  impic,&  fi  je  n’abailfe 
ta  fulïifance , je  ne  gagnerai  rien.  Andronic  dit  : Je  ne 
crains  ni  toy , ni  tes  menaces  au  nom  de  mon  Dieu. Le 
gouverneur  dit  : Faites  des  paquets  de  papier  6c  met- 
tez-lui  le  feu  fur  le  ventre.  Andronic  dit  : Qiiand  tu  me 
brûlerois  tout  entier,  tantqucj'e  rcfpire  tu  ne  me  vain- 
cras pas,  maudit  tyran  ; le  Dieu  que  je  1ers  m’alîille  6c 
me  donne  des  forces.  Le  gouverneur  dit:  Tu  refifte  cn- 
core,inlcnfé;demandc  du  moins  à mourir, pour  ton  in- 
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tercft.  Andronicdit  : Tant  que  je  fuis  en  vie  je  furmon-' 
te  ta  méchanceté , & je  prétends  que  tu  me  faiTes  mou- 
rir tout  entier  j car  c’eft  là  ma  gloire  devant  Dieu.  Le 
gouverneur  dit  : ChaulFez  des  broches  les  lui  mettez 
toutes  rouges  entre  les  doigts.  Andronic  dit  Infenfé 
qui  méprife  Dieu  , tout  rempli  de  penfées  de  fatan  -,  tu 
vois  mon  corps  brûlé  par  les  tourmens,6c  tu  penfesque 
je  craigne  tes  inventions.  J.  C.  eft  en  moi , je  ne  te 
crains  point. 

Le  gouverneur  dit:  Ne  fais-tu  pas  infenfé  que  celui 
que  tu  invoques  ell  un  certain  maifaidcur,  qui  fut  mis 
en  croix  par  l’autorité  d’un  gouverneur  nommé  Pilate , 
ôc  que  nous  en  avons  les  ades  ? Andronic  dit;  Tais-toy, 
maudit,  il  net’ eft  pas  permis  de  dire  cela;cartu  n’es  pas 
digne  de  parler  de  lui, impie.  Si  tu  en  étois  digne,  tu  ne 
perfecuterois  pas  les  ferviteurs  de  Dieu  ; mais  tu  n’as 
point  de  part  à fon  cfperance.  Le  gouverneur  dit  : Et 
toy , quel  profit  trouve-tu-à  croire  &c  à efperer  en  cet 
homme,que  vous  appeliez  le  Chrift  ? Andronic  dit:  J’y 
trouve  un  grand  profit, & j’aurayune  grande  récompen- 
fe  , pour  tout  ce  que  je  fouffre.  Après  quelques  autres 
difeours , le  gouverneur  dit  : Ouvrez  - lui  la  bouche  , 
mettez-y  des  viandes  de  deffus  l’autel,  & verfez-y  du  vin . 
Andronic  dit:  Seigneur  mon  Dieu,  voyez  la  violence 
que  l’on  me  fait.  Le  gouverneur  dit: Qtie  feras- tu  main- 
tenant, maudit  démon;  ceux  à qui  tu  n’as  pas  voulu  fa- 
crificr,  tu  goûtes  de  leur  autel.  Andronic  dit;  Infenfé  , 
tu  m’en  as  fait  verfer  par  force,  je  n’en  fuis  point  fouil- 
lé , parce  que  je  ne  l’ay  point  fait  volontairemcnt.Dieu 
le  fait,  lui  qui  fonde  les  penfées,&  qui  peut  me  délivrer 
de  la  fureur  de  fatan  &c  de  fes  minifires.  Maxime  dit  : 
Je  te  feray  couper  la  langue  pour  t’empêcher  de  tant 
parler.  J’ay  tort  de  te  fouffrir,  je  te  rends  plus  infenfé. 
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Andronic  dit  : Je  t’en  prie , fais-moi  couper  les  Icvres  2>c 
la  langue,  où  tu  crois  que  j’ay  receu  tes  abominations. 
Maxime  dit  : Quoy  donc  infenfé  , jufques  à quand  te 
lailTeras-tu  tourmenter , voi  que  tu  en  as  goûté,  comme 
j’ay  dit.  Andronic  dit  : Malheur  à toy,  infâme  tyran,&: 
à ceux  qui  t’ont  donné  cette  puiffance , je  ne  goûteray 
jamais  de  tes  facrificcs  impies.  Tu  verras  ce  que  tu  as 
fait  contre  un  ferviteur  de  Dieu.  Le  gouverneur  dit  ; 
Méchant , tu  maudis  nos  princes , qui  nous  ont  pro- 
curé une  fi  longue  paix  ? Andronic  dit:  J’ay  maudit,& 
je  maudis  ces  peftes  ces  fangruës,qui  renverfent  le 
monde.  Que  le  Seigneur  avec  fon  bras  puiflant  les  con- 
fonde & les  perde.  Le  gouverneur  dit  : Mettez  un  fer 
dans  fa  bouche  , détachez-lui  les  dents , & coupez  fa 
langue  blafphême  , ahn  qu’il  apprenne  à ne  pas  inju- 
rier les  empereurs.  Emportez  fes  dents  ôc  fa  langue  ; 
brûlez-les  6i  les  réduifez  en  cendres , que  vous  femerez 
par  tout , de  peur  que  quelqu’un  de  cette  religion  im- 
pie, ou  quelque  femme  ne  les  recüeille  pour  les  empor- 
ter & 'les  garder  comme  quelque  chofe  de  précieux,  de 
faint  j pour  lui  remenez-le  ôc  le  gardez  dans  la  prifon  , 
pour  être  expofé  aux  bêtes  avec  fes  compagnons  au 
premier  combat. 

D^riù  Apres  que  les  martyrs  eurent  efté  ainfî  interrogez 
comb  c des  troifiémc  fois , Maxime  appellaTerentien  pon- 

mairyrs.  tife  de  Cilicie , ôc  lui  ordonna  de  donner  le  lendemain 
un  fpcélacle  de  bêtes  à tout  le  peuple  de  la  ville.  Aulli- 
tot  Terentien  donna  ordre  à ceux  qui  gouvernoient  les 
bêtes  de  fe  tenir  prefts.  Dés  le  grand  matin  toute  la  ville 
jufques  aux  femmes  éc  aux  enfans,  forât  pour  aller  à 
ramphitheatrc,qui  étoit  environ  à un  mille.  Qiiaud  il 
fut  rempli  depeuple,Maxime  y vint^  allifta  aux  fpec- 
taclcs.  Après  que  les  jeux  curent  duré  une  partie  du 
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joar,  comme  il  y avoit  déjà  plulieurs  hommes  par  terre 
tués  ou  par  les  gladiateurs  ou  par  les  bêtes,  Maxime  en- 
voya tout  d’un  coup  des  foldats  pour  amener  les  mar- 
tyrs. Le  feu  & les  autres  tourmens  les  avoient  mis  hors 
d’état  de  marcher,  ainfi  les  foldats  furent  contraints  de 
les  apporter. Quelques  Chrétiens  qui  les  obfervoient  fe- 
cretement  pour  être  les  témoins  de  leur  combat,  fe  mi- 
rent alors  fur  une  montagne  voifine , & s’étant  aflis  en- 
tre des  rochers , ils  prioient  avec  des  larmes  & des  fou- 
pirs.  Quand  les  martyrs  furent  apportez  au  milieu  de 
î’amphitheatre , il  s’éleva  un  grand  murmure  parmi  le 
peuple.  Plulieurs  étoient  indignez  de  leur  condamna- 
tion injufte  i plulieurs  pour  ne  point  voir  ce  fpeéfacle, 
fe  retirèrent  difant  des  injures  à Maxime.  Il  donna  or- 
dre de  marquer  ceux  qui  s’en  alloient , & de  les  citer 
devant  lui  le  lendemain , pour  les  condamner. 

On  lâcha  plulieurs  bêtes , qui  ne  touchèrent  point 
aux  martyrs.  Maxime  s’en  mit  fortencolere.  Il  fit  venir 
le  2;ouverneur  : le  fit  fouetter,  & lui  dit  avec  de  i^ran- 
des  menaces:  Si  tu  as  quelque  bête  bien  furieufe,  lâche- 
la  promptement  contre  ces  crimihels.  Celui-ci  tout 
tremblant  lâçha  une  ourfe,qui  avoit  déjà  tué  trois  hom- 
mes ce  même  jour.  Quand  elle  fut  proche;  ellepallâ 
par  delTus  les  autres  & courut  à Andronic,puis  elle  s’af- 
iit  auprès  de  lui  ôc  léchoitfes  playes.  Andronic  mettoit 
fa  tête  fur  elle  & s’elForçoit  de  rirriter,pour  fortir  plu- 
tôt de  la  vie  ; maisl’ourfe  demeura  couchée  auprès  de 
lui.  Maxime  en  colerela  fit  tuer,  & elle  fut  égorgée  aux 
pieds  d’Andronic.  Tcrentien  le  pontife  craignant  que 
Maxime  ne  s’en  prit  à lui  - même,  commanda  de  lâ- 
cher une  lione,qu’Herode  pontife  d’Antioche  lui  avoit 
envoyée.  Qiiand  elle  parut  elle  fit  trembler  les  fpedta- 
teurs  par  fon  rugiflement  ôc  le  grincement  de  fes  dents  ; 
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voyant  les  martyrs  étendus  par  terre, elle  vint  à Tha- 
raquCjfe  bailTa  ôc  fe  profternaà  Tes  pieds.Tharaque  éten- 
dit la  main,  la  prenant  par  les  crins  & par  les  oreilles, 
l’attiroitalui.  Elle  fe  laifloit  tirer  comme  un  mouton  , 
fans  refiftcrjpuis  ellefecoüa  la  main  deTharaque  & re- 
tourna vers  la  porte,  fans  s’arrêter  à Probus  ni  à Andro- 
nic.  Maxime  défendit  qu’on  lui  ouvrît  ; èc  la  lione  pre- 
nant les  planches  avec  les  dents  s’efFor(^oit  de  les  rom- 
pre , en  forte  que  le  peuple  épouvanté  cria  qu’on  lui 
ouvrit.  Maxime  indigné  s’en  prenoit  à Terentien  , & 
commanda  qu’on  fit  entrer  des  gladiateurs  pour  égor- 
ger les  martyrs  ; ce  qui  fut  exécuté. 

Maxime  foirant  du  fpeétacle  laifTa  dix  foldats,  avec 
ordre  de  garder  les  corps  des  martyrs,que  l’on  avoir  jet- 
tez  pêle-mêle  avec  les  corps  des  criminels.  Il  étoit  déjà 
nuit.  Alors  les  Chrétiens  qui  obfervoient  ceci  defeendi- 
rent  de  la  montagne , fe  mirent  à genoux  , & prièrent 
Dieu , qu’il  leur  fift  la  grâce  de  pouvoir  retirer  les  re- 
liques des  faints  martyrs.  Après  leur  priere  s’étant  appro- 
chez , ils  virent  les  gardes  qui  faifoient  bonne  chere, 
ôc  un  grand  feu  allumé  auprès  des  corps.  Ils  fe  retirè- 
rent un  peu,  fe  mirent  encore  à genoux,  & prièrent 
tous  d’une  voix  Dieu  &c  fonChrifi;  par  leS.Efprit  de  leur 
accorder  fon  fecours,  pour  délivrer  ces  faints  corps 
d’entre  les  Corps  profanes  Sc  immondes.  Aufli-tôt  la 
terre  trembla,  l’air  fut  agité  de  tonerres  ôc  d’éclairs , il 
vint  une  pluye  épouvantable  & la  nuit  étoit  fort  noire. 
Un  peu  après  le  tems  s’étantappaifé,  ils  prièrent  encore 
éc  s’approchèrent  des  corps , ils  trouvèrent  que  la  pluye 
avoit  éteint  le  feu  que  les  gardes  s’étoient  retirez. 
V oyant  cela  ils  approchèrent  plus  hardimentjmais  com- 
me ils  nepouvoientdifcerncr  les  corps  faints,  ils  éten- 
dirent les  mains  au  ciel , (Sc  prièrent  Dieu  de  les  leur 
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faire  reconnoître.  Aufli-  tôt  il  leur  envoya  du  ciel  une 
étoile  brillante,  qui  leur  marqua  les  corps , en  s’arrê- 
tant fur  chacun.Ils  les  emportèrent  avec  joye,ôc  retour- 
nèrent à la  montagne  voirine,en  priant  Dieu  qui  les  fa- 
vorifoit.  Ayant  paffé  une  grande  partie  de  la  monta- 
gne,iîs  fe  déchargèrent  pour  fe  repofer  un  peuj  & priè- 
rent Dieu  d’achever  leur  ouvrage  & de  leur  faire  con- 
noître  le  lieu  où  ils  dévoient  mettre  les  reliques  de  ces 
faints.  Il  les  exauça,  &c  leur  envoya  encore  l’étoile  pour 
les  conduire.  Elle  les  quitta  à un  endroit  où  ils  virent 
une  roche  creufe  ôc  y cachèrent  les  corps  avec  grand 
foin-,  puis  revinrent  à la  ville  voir  ce  qui  fepalToitj  car 
ils  favoient  bien  que  l’on  rechercheroit  ces  corps. 

^ En  effet  Maxime  fit  punir  les  gardes  d’avoir  laiffé 
dérober  les  corps , & fe  retira  de' la  ville.  Après  quoi , 
c eft-a-dire  au  bout  de  trois  jours,trois  de  cesChrétiens, 
fayoir  Marcion,  Félix  & Barbas  demeurèrent  au  lieu 
ou  étoientles  faintes  reliques , pour  le  rendre  plus  feur, 
refolus  d’y  paffer  leur  vie  , efperant  d’être  enterrez 
auprès  d’eux.  Les  fideles  eurent  fDin  de  recueillir  les 
aéîes  des  trois  interrogatoires  des  martyrs  ^ & en  ob- 
tinrent une  copie  d’un  desfpeculateurs  nommé  Sabafte, 
moyennant  deux  cens  deniers,  qui  font  prés  de  quatre- 
vingts  livres  de  notre  monnoye.Enfuite  ils  envoyèrent 
ces  ad:es  aux  fideles  d’Iconium  par  quelques-uns  de 
ceux  qui  avoient  efté  Tpedtateurs  de  l’execution  , ôties 
chargèrent  d’une  lettre  dont  le  titre  eft  tel  : Pamphile, 
MarcienjLyfias, Agatocles,  Parmenon,Diodore,  Félix, 
Gemellus, Athenion,Tharaque  & Orofe^à  Aquilus  Baf-- 
fus,  Berulle , Timothce  tous  les  frétés  qui  font  à Icô- 
ne. Enfuitehls  le  prièrent  d’envoyer  ces  aétes  aux  frétés 
de  la  Pifidie  &c  de  la  Pamphilie  ; pour  les  édifier  & les 
fortifier  dans  la  foi.  Après  les  aétes  ôc  le  récit  de  Texe- 


510  HiSTOiRÉ  ÈCCLËSlASTIO^Üë. 
cudon , lis  mettent  la  datte  en  ces  termes  : Les  faints 
martyrs  ont  efté  confommez  la  première  année  de  la 
perfécution,  le  cinquième  des  ides  d’Oélobre,  oul’on- 
ziéme  d’hyperberetée.  La  nuit  fuivante  ont  efté  mis 
dans  la  montagne  les  corps  des  faints  martyrs  Probus , 
Tharaque  & Andronic,  à Tilluftire  ville  d’Anazarbe. 

VIT.  Dans  la  même  province  de  Cilicie,  à Tarfe  qui  en 
Cvri”  metropole , Julitte  fouffrit  le  martyre  avec  Ton 

que.  ' enfant.  Elle  étoit  de  Lycaonie,  de  race  royale  , &crai- 
^Elafinc.p.  gnant  la  perfecution  , qui  s’y  exerc^oit  cruellement  par 
le  gouverneur  Domitienjelle  abandonna  Tes  biens  qui 
étoient  grands,  & s’enfuit  avec  deux  fervantes  & fon 
fils  Cynque , âgé  feulement  de  trois  ans.  Elle  arriva  à 
Seleucie  ou  elle  trouva  la  perfecution  encore  plus  vio- 
lente , fous  le  gouverneur  Alexandre, pire  que  Domi- 
tien.  Elle  paffa  donc  â Tarfe  j mais  Alexandre  y arriva 
en  même  temps , comme  de  concert.  Elle  fut  prife  te- 
nant fon  enfant  entre  fes  bras  : les  fervantes  s’enfuireaç 
& regardoient  ce  quelle  deviendroit.  On  la  prefenta 
au  tribunal,Alexandre  lui  demanda  fonnom,  facondi- 
tion,fon  pais;  elle  répondit  : Je  fuisChrérienne. Alexan- 
dre lui  fit  Oter  fon  enfant, qui  réfiftoit  de  tout  fon  pou- 
voir, 6c  ne  quittoit  point  les  yeux  de  defius  elle  : mais 
les  bourreaux  le  portèrent  au  gouverneur , qui  fit  éten- 
dre la  mere  6c  battre  cruellement  à coups  de  nerfs. Elle 
répondit  feulement:  Je  fuis  Chrétienne  & je  ne  facrifie- 
ray  jamais  aux  démons.  Cependant  Alexandre  tenoic 
l’enfant  fur  fes  genoix,le  flatoit  de  la  main,  tâchoit  de 
• le  baifer»?.:  de  l’empêcher  de  pleurer. Mais  l’enfant  ayant 
toujours  les  yeux  fur  fa  mere,  s’éloignoit  du  gouver- 
neur autant  qu’il  pouvoit  : détournoit  la  tête,  le  repoul- 
foit  des  mains  6c  des  pieds,dont  il  lui  donnoit  des  coups 
dans  les  côtés , lui  cgratignoit  le  vifage  de  fes  petits 

ongles , 


Livre  n e u v i e’  m e.  jn 

ongles,  & difoit  comme  famere:  Je  fuis  Chrétien. 

Le  gouverneur  irrité  le  prit  par  le  pied  ôc  le  jetta  à terre, 
du  haut  de  fon  tribunal.  La  tête  de  l’enfant  fe  calfa  , fa 
cervelle  fut  répandue  fur  les  coins  des  degrez,  &c  toute 
la  place  d’alentour  arrofée  de  fon  fang.  Sa  mere  le  vit 
ôc  dit  : Je  vous  rends  grâces.  Seigneur , de  ce  que  vous 
avez  bien  voulu  que  mon  fils  reçut  avec  moi  la  cou- 
ronne immortelle. 

Mais  le  juge  affligé  de  ce  qu’il  venoit  de  faire  , lui 
fit  déchirer  les  côtés,&  répandre  fur  fes  pieds  de  la  poix 
boüillante,  que  l’on  apporta  dans  une  chaudière.  En 
même  temps  il  lui  faifoit  dire  par  un  crieur  : Julittc 
prens  pitié  de  toi  5c  facrific  aux  dieux,  de  peur  que  tu 
ne  meure  malheureufement  comme  ton  fils.  Elle  répon- 
dit en  criant  : Je  ne  facrifie  point  aux  ftatucs  fourdes  & 
muettes,  c’eft-à-dire  aux  démonsj  mais  j’adore  J.C.  fils 
«nique  de  Dieu,  par  qui  le  pere  a tout  fait , ôc  je  me 
prelTc  de  rejoindre  mon  fils  dans  le  royaume  des  cieux. 

Le  juge  ordonna  qu’elle  eût  la  tête  coupée,&que  le  corps 
de  fon  fils  fut  jetté  au  lieu  des  fuppliciez.  Les  bour- 
reaux lui  ayant  mis  un  bâillon  dans  la  bouche  la  menè- 
rent au  lieu  ordinaire  des  exécutions  ; oû  après  quelle 
eut  fait  fa  pricre  à J.  C.cllc  eut  la  tête  coupée,  ÔC  fon 
corps  fut  jetté  hors  la  ville , avec  celui  de  fon  filsjc’étoit 
le  feizieme  de  Juillet.  Le  lendemain  fes  deux  fervantes 
enlevèrent  les  corps  de  nuit  ôc  les  cnterrerent.Lfne  d’elles 
vécut  jufqucs  au  temps  de  Conftantin  ôc  de  la  liberté 
de  réglifc;cllc  découvrit  le  lieu  aux  fidelles,  ôc  les  fain- 
tes  reliques  furent  honorées. 

Cette  fécondé  annee  la  perfécution  fut  plus  violente  VIIT. 
en  Paleftinc,  que  la  précédente.  Urbain  qui  en  étoit  ptieftlne! 
gouveineur  reçut  d abord  des  lettres  de  l’empereur,  En^AeAiart, 
qui  ordonnoient  généralement  que  tout  le  monde  dans  3* 
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les  villes  facrifiât  aux  idoles , fans  fe  reftraindre  au  cler- 
gé feul,  comme  auparavant.  A Gaza  Timothée  , apres 
plufîeurs  tourmens  fut  brûlé  à petit  feu.  Avec  lui  fouf- 
frirent  Agapius  Thecle  , qui  furent  condamnez  à 
être  devorez  par  les  bêtes.  Enfuite  comme  les  payens  • 
celebroient  une  fête  & un  fpedacle  ordinaire,  le  bruit 
courut  que  l’on  expoferoit  aux  bêtes  ceux  qui  venoient 
d’être  condamnez.  Alors  Ex  jeunes  hommes  , Timo- 
laus  né  dans  le  Pont,  Denys  de  Tripoli  de  Phjenicie  , 
Romulus  foudiacre  .dcDiofpolis,  deux  Egyptiens  Pau- 
Es  & Alexandre , un  autre  Alexandre  de  Gaza  : ces  Ex 
fe  lièrent  les  mains  pour  montrer  qu’ils  étoient  prefts 
au  martyre  , & comme  le  gouverneur  Urbain  alloit  au 
fpedlacle  des  bêtes,  ils  s’approchèrent  de  lui  encourant 
èc  CO nfeEant  qu’ils  étoient  Chrétiens.Lc  gouverneur  d>c 
ceux  qui  l’accompagnoient  furent  furpris.  On  mit  les 
martyrs  en  prifon , &peu  de  jours  après  on  leur  en  joi- 
gnit deux  autres,  un  fécond  Agapius , qui  avoir  déjà 
fouffert  pluEeurs  tourmens  pour  la  foi , en  une  autre 
occaEon , & un  fécond  Denys  qui  le  fervoit.  Ces  huit 
eurent  la  tête  coupée  à Cefarée,  tous  en  un  même  jour 
le  ^4.  du  mois  Dyftrus  ou  de  Mars. 

En  Egypte  à Alexandrie  le  juge  Proculus  étant  aEis 
fur  fon  tribunal , dit  : Appeliez  la  vierge  Théodore, 
Un  officier  dit  ; La  voilà.  Le  juge  dit:  De  quelle  condi- 
tion êtes- vous?  Théodore  répondit  : Je  fuis  Chrétienne. 
Etes-vous  née  libre  ou  efclave?  Je  vousl’ay  déjà  dit,  Je 
fuis  Chrétienne.  J.C.eft  venu  me  délivrer;car  en  ce  mon- 
de je  fuis  née  de  parens  libres.  Le  juge  dit:  Appeliez  le 
curateur  de  la  ville,  & quand  il  fut  venu  il  lui  dit  : Que 
favez  vous  de  la  vierge  Théodore.  Lucius  curateur  dit: 

Par  votre  (rrandeur  elle  eft  libre  & de  tres-bonne  mai- 

• 

fon.Lc  jug-c  dit  àTheodore:Pourquoi donc  n’avez-vous 
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pas  voulu  vous  marier  ? Elle  répondit  fPour  J.C.  car  ve- 
nant en  ce  monde  dans  la  chair,  il  nous  a tirez  de  la 
corruption  & nous  a'promis  la  vic‘ éternelle.  Le  Juge 
dit:  Les  empereurs  ont  ordonné  que  vous  autres  vierges 
facrifîez  aux  dieux , ou  foyez  expofées  aux  lieux  infâ- 
mes. Théodore  répondit  : Je  croi  que  vous  n’ignorez 
pas  que  Dieu  regarde  la  volonté,  & que  la  violence  que 
l’on  fouffre  n’elï  plus  un  crime.  Le  juge  dit:  J’ay  pitié  de 
îoi,  par  la  confideration  de  ta  naidance  &c  de  ta  beau- 
té. Je  t’avertis  de  ne  mepas  mépriferj  car  tu  n’y  gagne- 
ras rien , par  tous  les  dieux.  Puis  il  répéta  la  même  or- 
donnance des  empereurs.Theodore  fit  la  même  répon- 
fe , & ajouta  : Si  vous  voulez  me  couper  la  tête  , ou  la 
main  ou  le  pied , ou  mettre  mon  corps  en  pièces , ma 
volonté  n’a  point  de  partàces  violences.Mon  vœu  con- 
fifte  dans  la  promefie  que  j’ay  faite  à Dieu  par  fa  grâ- 
ce ; il  eft  le  maître  Sc  conferve  fon  bienfait  comme  il 
lui  plaît.  Le  juge  dit  : Ne  deshonore  pas  ta  famille,  par 
une  infamie  éternelle  i puifque  fuivant  le  témoignage 
du  curateur,  tues  noble  & digne  d’honneur.  Théodore 
dit  : Je  confefle  premierementJ.C.qui  m’a  donné  l’hon- 
neur Sc  la  nobledej  il  fait  comment  il  confervera  fir  co- 
lombe. Le  juge  lui  dit;  Donnez-lui  de  grands  foufflets  ôc 
lui  dites;  Ne  fois  point  infenfée,approche  facrifie  aux 
Dieux.Theodore  répondit  : Par  le  fecours  du  Seigneur, 
je  nefacrifie  point  & je  n’adore  point  les  démons.  Le 
juge  dit  : Tu  m’as  contraint  malgré  ta  condition  de  te 
faire  un  affront , devant  tout  ce  peuple  qui  attend  ton 
jugement.  Etenfuite:  Je  te  donne  trois  jours  de  temps, 
& par  les  dieux  fi  tu  n’ obéis  je  t’expoferai  : afin  que  tou- 
tes les  femmes  te  voyent,  & que  cet  alîront  les  corrige. 
Théodore  dit  : Ces  trois  jours  font  déjà  paffez  pour  moi. 
Faites  ce  que  vous  voudrez:mais)e  vouspriede  meinct- 
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tre  à convert  d’infulte , jufqucs  à ce  que  vous  donniez 

votre  fentence.  Le  juge  dit  : J’ordonne  que  Théodore 


foit  fous  feure  garde  jufques  à trois  jours  , pour  voir  fi 
elle  reviendra  de  Ton  opiniâtreté.  Mais  ne  lui  faites 
point  de  violence  â caufe  de  fa  nobleffe. 


Trois  jours  apres  il  s’afïit  & fit  appeller  Théodore  , 


y 


& voyant  quelle  perfiftoit  dans  fa  réfolution  , il  dit  : 


La  crainte  des  empereurs  m’obligea  prononcer  contre 
toi,  de  peur  de  me  rendre  coupable  moi- même,  c’eft 
toi  qui  te  livre  au  lieu  infâme.  Voyons  fi  ton  Chrift 
pour  qui  tu  t’opiniâtres  â refîfter  t’en  délivrera.  Théo- 
dore réponditiDicu  qui  connoît  les  chofes  cachées&qui 
fait  tout  avant  qu’il  arrive , qui  m’a  gardé  fans  tache 
jufques  â prefent,  faura  bien  aufïi  me  garentir  de  ceux 
qui  me  voudroient  faire  injure.  Elle  fut  donc  menée 
dans  ce  lieu , ée  y étant  entrée  elle  leva  les  yeux  au  ciel  ôc 
dit:  Pere  de  N.  S.  J.  C.  fecourez-moi  Sc  me  tirez  d’icy , 
vous  qui  avez  fecouru  Pierre  dans  laprifon  & l’en  avez 
tiré  fans  aucun  maf  tirez-moi  d’icy  fans  tache,  afin  que 
tous  voyent  que  je  fuis  votre  fervante.  Le  peuple  étoit 
autour  de  la  maifon,obfervant  qui  entrcroitlepremierj 
maisDieu  fufeita  unChrétien  nommé  D:dy  me,qui  s’ha- 
billa enfoldat  y entra.  Théodore  le  voyant  fut  trou- 
blée, & fuyoït  par  les  coins  de  la  chambre.  Il  lui  dit  : Je 
ne  fuis  pas  ce  que  vous  penfez  : Je  fuis  votre  frere  qui 
n’ay  pris  cet  habit  profanc,que  pour  vous  délivrer.  Ve- 
nez,changeons  d’habit^  prenez  celui-ci,  qui  vous  a fait 
peur  fortezj  je  demeureray  avec  le  vôtre.  Elle  y con- 
fentit , & prit  entre-autres  un  chapeau  qu’il  portoit  ôc 
l’cnfoiK^afur  fon  vifige comme  de  honte,  fuivantep’il 
l’avcit  avertie.  Il  lui  ditaufiidebaiflcr  les  yeux  de  ne 
parler  â perfonne.  Ainfi  elle  fortit  heureufement. 

Une  heure  anres  un  autre  entra  & trouvant  un  nom- 
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lUc  au  lieu  d’une  fille,  il  fut  furpris  & dit  en  lui- même  : 

Eft-ce  que  Jefüs  change  aufii  les  filles  en  hommes  ? Ce- 
lui qui  étoit  entré  efb  fortij  qui  efi celui-ci?  où  eft  la  fil- 
le que  l’on  y a enfermée?  J’avois  bien  oüi  dire  qu’il  avoit 
changé  l’eau  en  vain,  Ôc  je  croyois  que  ce  fût  une  fable, 
je  crains  qu’il  ne  me  change  moi-même  en  femme. 

Mais  Didyme  ne  fe  cacha  point  & dit:  Le  Seigneur  ne 
m’a  point  changé,  il  m’a  couronné  aufii- bien  quelle. 

V ous  ne  la  tenez  plus  ; prenez-moi.  Celui  qui  étoit  en- 
tré le  dernier  fortit  ; &c  le  juge  ayant  appris  ce  qui  s étoit 
pafie,  fit  amener  Didyme.  Il  lui  demanda  fon  nom  ; &c 
qui  l’avoit  envoyé  pour  faire  cette  aétion.  C’efi:  Dieu, 
répondit  Didyme.  Le  Juge  dit  ; Confefie  avant  les  tour- 
mens  où  eft  Théodore.  Didyme  répondit  : Par  J.C.  fils 
du  Dieu  vivant  je  n’en  fai  rien.  Ce  que  je  fai  certaine- 
ment, c’eftqu’elle  eft  fervante.de  Dieu,  &c  qu’il  l’a  con- 
fervée  fans  tache.  Le  juge  dit  : Didyme  de  quelle  con- 
dition es-tu  ? Didyme  répondit:  Je  fuis  Chrétien,  dé- 
livré par  J.  C.  Le  juge  le  menaça  s’il  ne  facrifioit  aux  ' 
dieux , de  le  faire  tourmenter  doublement  j comm^ 

Chrétien  & comme  ayant  délivré  Théodore;  mais  le 
voyant  ferme , il  ordonna  qu’il  eût  la  tête  coupée  <Sc 
que  fon  corps  fût  jetté  au  feu. 

Théodore  courut  au  lieu  du  fuppIice,pour  lui  difpu-  ^mLh.  âr 
ter  la  (;ouronne  du  martyre.  C’eft  moi,  difoit  Didyme 
qui  ay  efté  condamné.  Et  moi , difoit  Théodore,  je  ne 
veux  pas  être  coupable  de  votre  mort  ; j’aime  mieux 
mourir  innocente.  J ay  confenti  que  vous  m’ayez  fauve 
rhonncLir , mais  non  pas  la  vie , j’ai  fui  l’infamie  & non 
pas  la  mort.  Si  vous  m’aviez  privée  du  martyre  , vous 
m’auriez  trompée.  Enfin , ils  gagnèrent  tous  deux 
furent  tous  deux  martyrs. 

Ce  font  les  principaux  martyrs  qui  fouffrirent  pendant 
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^■lG  Histoire  Ecclesiastiq^üe. 
la  fécondé  année  de  la  perfecution  304.  de  J.  C.  & elle 
céda  deflors  en  Occident.  Eufebe  qui  vivoit  alors  le 
témoigne  en  ces  termes  : toute  Tltalie^  la  Sicile,la  Gau- 
le, rEfpagnc  , la  Mauritanie  & l’Afrique , rcceurent 
promptement  la  paix  par  un  regard  favorable  de  Dieu , 
avant  que  les  deux  premières  années  de  la  perfecution 
fulfent  finies. 

L’empereur  Dioclétien  fut  malade  pendant  toute 
l’année 304.  & fon  neuvième confulat.  Après  avoir paf- 
fé  l’efté  à Ravenne,  il  fit  le  tour  de  la  Pannonie,  par  le 
Danube,  & fe  rendit  à Nicomedie  5 où  fa  maladie  de- 
vint confiderable.  Il  ne  laiffa  pas  de  fe  montrer  , pour 
faire  la  dédicace  d’un  cirque,  au  bout  de  l’an  de  fa  ving- 
tième année.  Sa  maladie  augmenta  tellement  que  l’on 
faifoit  des  prières  dans  tous  les  temples  pour  fa  vie,le 
treiziéme  de  Décembre  on  le  crut  mort.Il  revint  le  len- 
demainj  maisl’efprit  lui  demeura  fiaffoibli , qu’il  toin- 
boit  en  démence  à certaines  heures,  puis  revenoit  en 
fon  bon  fens.Laplufpart  crurent  que  l’on  celoit  fa  mort 
en  attendant  le  CéfarGalerius;&  ils  n’en  furent  defabu- 
fez  que  quand  il  parut  en  public  , le  premier  jour  de 
Mars  de  l’année 305.  Comme  il  étoit  malade  depuis  prés 
d’un  an  , à peine  étoit-il  connoiffable.  Galerius  arriva 
à Nicomedie  peu  de  jours  après  cet  accident , «St  il  fc 
prévalut  de  l’état  où  il  trouva  Diocletien  fon  perç  adop- 
tif, pour  l’obliger  à quitter  l’empire  j comme  il  l’ avoir 
déjà  perfuadéà  Maximien  Herculius , lui  faifant  peur 
d’une  guerre  civile. D’abord  il  s’y  prit  doucement  com- 
me par  affeéfion  j réprelentant  à Diocletien  fon  grand 
fige,  fes  infirmitez,&  le  befoin  qu’il  avoir  de  fe  repofer, 
après  fes  grands  travaux.  Il  lui  allcguoit  l’exemple  de 
Nciva,qui  avoir  cédé  l’empire  à Trajan.  Diocletien  di- 
foit,  qu’il  feroit  honteux  après  l’éclat  d’une  fi  haute  élc- 
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Vâtion  J de  tomber  dans  1 obfcurité  d’une  vie  baiîc ^ 
cju’il  ne  feroitpas  même  trop  Leur , à caufe  de  la  mul- 
titude d’ennemis  qu’il  s’étoit  fait  dans  un  fi  long  re- 
pe,  que  Nerva  n’avoit  régné  qu’un  an,  &:ctoit  revenu 
a la  vie  privée,  dans  laquelle  il  avoir  vieilli,  que  fiGa- 
lerius  defiroit  le  nom  d’empereur,  rien  n’empêchoit 
qu’on  ne  les  appellât  tous  Auguftes. 

Galerius  qui  vouloir  quelque  chofc  de  plus  qu’un 
nom,  répondit  : il  faut  toûjours  garder  l’ordre  que  vous 
avez  établi,  que  l’empire  ait  deux  chefs  fouverains,  & 
deux  moindres, pour  les  aider.  La  concorde  peut  aifé- 
naent  fc  maintenir  entre  deux,  mais  nullement  entre 
quatre  égaux.  Si  vous  ne  voulez  pas  ceder , je  prendrai 
mes  mefures,pour  n’êtrepas  plus  long-temps  au  der- 
nier rang.  Il  y a déjà  quinze  ans  que  je  fuis  relégué  en 
Illyrie , ou  fur  les  bords  du  Danube , a combattre  avec 
des  nations  barbares , tandis  que  les  autres  régnent  à 
leur  aifc , dans  des  pays  plus  libres  & plus  paifibles.  Le 
f oible  vieillard  l’oyant  ainlî  parler,  dit  en  pleurant  : Soit 
fl  vous  le  voulez.  Il  avoit  déjà  re(^u  des  lettres  du  vieux 
Maximien,quilui  mandoit  ce  que  Galerius  lui  avoit  dit, 
& il  avoit  appris  que  Galerius  augmentoit  fes  troupes. 
Etant  donc  réfolu  que  Diocletien  & Maximien  Hcrcu- 
lius  fe  retiroient  , & que  Conftantius  Ôc  Galerius  de 
Cefais  deviendroient  Auguftes  ,c’eft-à-dire  empereurs, 
il  reftoit  dechoifîr  deux  Céfars,  pour  remplir  leur  pla- 
ce. Il  fembloitque  l’on  dût  choifir  leurs  fils.  Maximien 
Herculius  en  avoir  un  nommé  Maxence  , gendre  de 
Galeiius.  Conftantius  avoit  un  fils  nommé  C'onftantin. 
Maxence  étoit méchant  & de  mauvais  naturel,  & fi  fu- 
peibe,qu  il  n adoroit  ni  fon  pere  ni  fon  beau-pere. Audi 
le  haifibienMls  tous  deux.  Le  refped  que  l’on  rend  oit 
aux  empereurs  s apelloit  adoration. Confiantin  étoit  un 


YiS  Histoire  EcclesiAstk^üe: 
jeune  lijomme  bienfait  de  corps  & d cfprit,  de  bonnes 
mœurs , qui  avoir  du  génie  pour  la  guerre , &c  une  hon- 
nêteté (ingulicre  ; en  forte  que  les  foldats  l’aimoient 
ôc  le  peuple  le  defiroit  : il  y avoir  long-temps  que  Dio- 
clétien l’avoit  fait  tribun  du  premier  rang,  & il  étoic 
alors  prefent  à Nicomcdic.  Mais  Galerius  craignît  de 
iVêtrepas  alTez  le  maître,  s’il  faifoit  Cefar  un  homme 
de  ce  mérite  fi  agréable  à tout  le  monde  ^ il  voulut 
avoir  des  gens  qui  dépendiifentde  lui  abfolumeat.Qui 
ferons-nous  donc  Céfars  ? dit  Dioclétien.  Galerius  dit  : 
Severe,  Quoy , dit  Dioclétien , ce  danfeur,cet  yvrogne, 
qui  fait  delà  nuit  le  jour,  & du  jour  la  nuit?  Il  en  eft  di- 
gne , dit  Galerius,il  a fidellement  commandé  les  trou- 
pes,&:je  l’ay  envoyé  à Maximen,  pour  recevoir  de  lui 
la  pourpre.Diocleticn  dit: Soit.  Quel  autre  nous  donne- 
rez-vous ? Cclui-cy,dit  Galerius,  montrant  fon  neveu 
fils  de  fafœur  nommé  Daïaou  Daza,  qui  étoit  un  jeu- 
ne homme  demi  barbare,  à qui  Galerius  avoir  donné  le 
nom  de  Maximin,  approchant  de  fon  nom  dcMaxb 
mien.  Dioclétien  dit  en  foupirantiCc  ne  font  pas  là  des 
gens  capables  de  foûtenir  l’état.  Mais  c eft  déformais 
votre  affaire:  j’ai  afiéz  travaillé  ; s’il  arrive  quelque  in- 
inconvénient , on  ne  s’en  prendra  pas  a moi. 

Les  chofes  étant  amfi  rélolues  ils  parurent  le  premier 
jour  de  May  l’an  30 j.  A trois  milles  de  la  ville  étoit  une 
éminence  au  haut  de  laquelle  Galerius  lui-même  avoir 
reçu  la  pourpre,^:  on  y avoir  érigé  une  colomne,  avec 
une  fiatuc  de  Jupiter.  Ils  y allèrent  & affemblerent  les 
foldats  pour  les  haranguer.  Le  vieil  empereur  dit  en 
pleurant;  qu’il  étoit  infirme  & demandoit  du  repos 
après  fes  travaux,  qu’il  laifloit  l’empire  aux  autres  plus 
vigoureux  ëc  fubfiituoit  d’autres  Céfars.  On  étoit  dans 
une  grande,  attente  , ^ tout  le  monde  jettoit  les  yeux 
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fur  Confl:antin,c|ui  étoit  fur  le  tribunal.Tout  d’un  coup 
Dioclétien  déclare  Céfars  Severe  & Maximin.La  furpri- 
fe  fut  grande.On  derrrandoit  fi  Conftantin  avoit  chan- 
gé de  nom.  Mais  Galerius  étendant  la  main  repoulfa 
Conftantin  , tira  Daïa,  qui  étoit  derrière,  lui  ôta  fon 
habit  ordinaire  ôc  le  mit  en  prefence.  Tout  le  monde 
demandoit  qui  il  étoit  & d’où  il  étoit  venu;  mais  ils 
étoientfi  furpris,  que  perfonnen’ofa  parler.  Dioclétien 
fe  dépoüillade  fa  pourpre  & la  jetta  fur  ce  jeune  hom- 
me. Ils  defeendirent  du  tribunal;  Dioclétien  traverfala 
ville  en  chariot,  & fut  renvoyé  dans  fon  païs , étant 
redevenu  Diodes  & fimple  particulier  ; il  retourna  à 
DiocléeenDalmatie.  Le  nouveau  Céfar  Daïa  ou  Maxi- 
min eut  le  gouvernement  de  l’Orient.  Il  n’y  avoit  pas 
long-temps  qu’il  avoit  efté  tiré  des  forefts , oû  il  gar- 
doit  des  troupeaux  ; il  avoit  efté  d’abord  écuïer , puis 
protedeur,  c’eft-à-dire,  garde  du  corps,  puis  tribun  & 
enfin  Céfar,  ôc  tout  cela  en  tres-peu  de  temps  ; il  ne  fa- 
voit  ni  la  guerre  ni  les  affaires. 

Son  oncle  Maximien  Galerius  fe  regarda  deflors  com- 
me le  maître  du  monde.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’eût  parta- 
ge avec  Conftantius,  en  forte  que  Galerius  avoit  l’Il- 
îyrie,  laGrece  ôc  l’Orient, & Conftantius  la  Gaule, l’Ef- 
pagne,  l’Italie  ôc  l’Afrique;  mais  il  refufa  l’Italie  & l’A- 
frique ; ôc  d’ailleurs  Galerius  ne  le  comptoir  guere.Car 
Conftantius  étoit  doux  naturellement , ôc  alors  affoibli 
par  la  maladie  ; en  forte  qu’il  efperoit  le  voir  mourir 
bien-tôt,  ou  le  dépoüiller  aifément;  croyant  qu’il  ne 
pourroit  lui  feul  réfifter  à trois.  Galerius  avoit  un  ami 
qu’il  confultoit  fur  toute  fa  conduite,  ayant  contrade 
. avec  lui  une  liaifonfort  étroite  dés  le  commencement 
qu’il  avoit  porté  les  armes  ; c’étoit  Licinius  ; mais  il  n’a- 
voit  pas  voulu  le  faire  Céfar,  de  peur  de  l’adopter  pour 
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fon  fils  ^ il  le  refervoit  pour  le  nommer  Augufte  & frc- 
re,  à la  place  fie  Conftantius  : faire  Céfar  Ton  fils  Can- 
fiidien  , qui  n avoir  encore  que  neuf  ans  ; &c  fe  fiépofer 
lui-menie  , mais  pour  garder  la  fouveraine  autorité  fur 
les  quatre  autres  ^ favoir , fur  Licinius  Severe  Augu- 
ftes , Maximien  & Candide  Céfars  ; enforte  quils  ne 
fulTentque  les  remparts  de  fa  puilfancc,  &qu’à  cet  abri 
il  palTât  tranquillement  fa  vieillclTe.  Tels  étoient  les 
projets  de  Galerius. 

Cependant  il  gouvernoit  tyraniquement. Depuis  qu’il 
eut  vaincu  les  Perfes  il  loüoit  hautement  leur  gouver- 
nement defpotique  & leur  coûtume  de  traiter  leurs  fu- 
jets  comme  des  efclaves.  Il  diminuoit  donc  en  tout  la 
liberté  des  Romains.  Il  faifoit  mettre  à la  torture  tou- 
tes forces  de  perfonnes^fans  avoir  égard  aux  dignitezjon 
enlevoir  de  force  pour  fon  palais  des  femmes  libres  ôc 
meme  des  nobles.  Il  avoir  de  grands  ours  à qui  on  trou- 
voit  qu’il  reflembloit  allez  bien  j il  leur  faifoit  devorer 
des  hommes  pour  fe  divertir,  principalement  pendant 
fon  fouper.  Il  fe  plaifoit  à faire  brûler  les  gens  à petit 
feu,  (Sc  s’étant  exercé  à tourmenter  les  Chrétiens,il  trai- 
toit  de  meme  tous  les  autres,  qu’il  comptoir  pour  cou- 
pables ^ en  forte  que  c’étoit  une  faveur  d’avoir  la  tête 
coupée.  Sous  fon  rcgne  l’éloquence  fut  éteinte,  les  avo- 
cats ôc  les  jurifconfultes  furent  bannis  ou  tuez  ; les  étu- 
des lui  fembloient  pernicieufcs  &c  il  hailToit  les  gens  de 
lettres.  Les  Juges  qu’il  envoyoit  dans  les  provinces 
étoient  des  loldats  grofiiers  ôc  i^inorans  : ils  n’avoient 
point  d’afilfllurs,  &c  il  leur  donnoit  toute  forte  de  licen- 
ce, fins  refpeâ;  pour  les  loix.  Il  défola  les  provinces 
par  la  grandeur  des  cens  des  capitations , & par  la  ri- 
"iieur  de  l’exaélion.  Il  lembloit  vouloir  fe  vcn2;cr  fur 
tous  les  Romains, dece  queTrajan  avoir faitpourlub- 
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juguer  les  Daccs  Tes  ancêtres  ; ôc  afin  que  perfonnc  ne 
s’exemptât  de  Tes  impofitions , fous  prétexte  de  men- 
dicité } il  fit  affembler  tout  ce  qu’il  pût  de  mendians^Ies 
fit  mettre  dans  des  barques  ôc  jctter  tous  dans  la  mer. 

Telle  étoit  la  tyranie  de  Galcrius  Maximien.  Il  l’exerça 
principalement  contre  les  Chrétiens  j ainfi  cette  troifié- 
me  année  la  perfécution  fut  la  plus  cruelle  j mais  feu- 
lement en  Orient.  Il  n’y  avoit  plus  de  difi:in6tion  de 
clercs  & de  laïques , on  faifoit  mourir  indifféremment  de 
tous  les  Chrétiens.  Le  Céfar  Maximin  qui  gouvernoit 
fous  lui  la  province  d’Orient,  le  fecondoit  bien  ^ la 
confufion  étoit  grande, plufieurs  s’enfuyoient  6cfe  dif- 
perfoient  en  divers  lieux. 

A Cefaréc  en  Paleftine  il  y avoir  un  jeune  homme 
‘tiommc  Apphien , qui  n’ avoir  pas  encore  vingt  ans.  Il 
étoit  né  à Pagas  en  Lycie,  de  parens  fort  riches  &c  avoir  phien. 
étudié  à Beryte,  où  étoit  alors  une  école  célébré  de 
droit  Romain  3 mais  il  s’y  étoit  prefervé  des  tentations 
de  fon  âge  & des  mauvaifes  compagnies  j vivant  avec 
la  pureté  & la  modeftie  que  demandoit  le  Chriftianif- 
itie.  Etant  retourné  â fa  ville,  où  fon  pere  tenoit  le  pre- 
mier rang  ; il  ne  put  demeurer  avec  fes  parens,n’y  ayant 
pas  la  liberté  de  vivre  fuivant  fa  religionj  & s’enfuit  fe- 
cretement,  fans  même  emporter  de  quoi  fubfifter,tant 
il  fe  fioit  â la  providence.  Elle  le  conduifit  â Cefarée , 
où  il  vécut  avec  Eufebe  l’hiftoricn,  & en  peu  de  temps 
s’inftruifît  autant  qu’il  étoit  poffible  des  faintes  écritu- 
res , & fe  prépara  courageufement  au  martyre  par  des 
exercices  de  pieté. 

La  perfccution  fut  alors  excitée  pour  la  fécondé  fois, 
la  troilîéme  année  depuis  fon  commencement.  Il  vint 
des  lettres  du  nouveau  Céfar  Maximin  , portant  ordre 
aux  gouverneurs  de  faire  lacnfier  tout  le  monde,  fans 
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ciiftindlion.  Par  toute  la  ville  de  Cefarée  les  crieurs  ap- 
pelloicnt  les  hommes  avec  leurs  femmes  ôc  leurs  enfans 
aux  temples  des  idoles , ôc  les  tribuns  appelloient  cha- 
que foldat  par  Ton  nom  fur  les  rolles.  Alors  Apphien 
fans  avoir  communiqué  fon  deffein  a perfonne , non 
pas  même  à Eufebe,niâux  autres  avec  qui  ilvivoit  :alla 
trouver  le  gouverneur  Urbain,  comme  il  facrifioit , Ôc 
s’approcha  de  lui,  fans  que  les  gardes  qui  l’environ- 
noient  s’en  appen^uflént.  Il  lui  prit  hardiment  la  main, 
l’empêcha  de  facrifier,  &c  lui  parlant  gravement , lui 
confeilla  de  fe  défabufer  j lui  réprefentant  qu’il  n’étoit 
pas  raifonnable  de  quitter  le  feul  vrai  Dieu  , pour  fa- 
crifier à des  idoles  éc  à des  démons.  Aufii-tôt  ceux  qui 
entouroient  le  gouverneur  fc  jette rent  fur  Apphien, 
comme  des  bêtes  farouches,  lui  donnèrent  mille  coups 
par  tout  le  corps  de  le  mirent  en  prifon , ou  il  demeura 
un  jour  ôe  une  nuit , les  deux  pieds  étendus  dans  les 
entraves. 

Le  lendemain  il  fut  prefenté  au  gouverneur , qui  le 
voulant  contraindre  à facrifier,  lui  fit  foufirir  des  tour- 
mens  tres-cruels:il  eut  les  cotez  déchircz,non- feulement 
unciSc  deux  fois,  mais  pluficurs  : enforte  que  l’on  voyoit 
les  os  de  les  entrailles  j de  fon  vifage  devint  fi  enflé  de 
coups  qu’il  avoit  re(^us , qu’il  n’étoit  plus  reconnoifla- 
ble.  Comme  il  ne  fe  rendoit  point,  les  bourreaux  lui 
entourèrent  les  pieds  de  mèches  trempées  d’huile  de  les 
allumèrent.  Le  feu  lui  fondoitla  chair  de  penetroit  juf- 
ques  aux  os  le  fuc  de  fon  corps  dégoutoit,  comme 
de  la  cire  fondue  j mais  il  demeura  toûjours  ferme  de 
fut  remis  en  prifon.  Le  troifiéme  jour  il  fur  encore  pre- 
fent  é au  juge;  il  perfifla  dans  fa  confefllon,  de  quoi 
que  demi-  mort  il  fut  jetté  dans  la  mer.  Aulli  tôt  il  s’é- 
leva une  fi  grande  tempête,  non-feulement  fur  la  mer. 
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tuais  dans  rair,que  la  terre  & toute  la  ville  en  fut  ébran- 
lée j & la  mer , comme  ne  pouvant  porter  le  corps  du 
martyr,  le  jetta  devant  les  portes  de  la  ville.  Tous  ceux 
qui  étoient  alors  à Cefarée  furent  témoins  de  cette  mer- 
veille , entre- autres  Eufebe  , qui  la  raconte.  Ce  fut  le 
deuxième  jour  du  mois  Xantique,ou  le  deuxième  d'A- 
vril , un  vendredy.  Dans  le  meme  temps  & les  mêmes 
jours  un  jeune  homme  nommé  Ulpien  foulFrit  le  mar- 
tyre a^Tyr.  Après  avoir  efté  foiietté  & tourmenté  cruel- 
lement , il  fut  enfermé  dans  un  fac  de  cuir  , avec  un 
chien  & un  afpic  6cjettédans  la  merj  c’étoit  la  peine 
des  parricides. 

Apphien  avoir  un  frere  de  pcre  nommé  Edefîus.  Il 
confefla  plufieurs  fois  & après  une  longue  prifon,  il  fut 
condamné  à travailler  aux  mines  de  Paleftine.  Il  avoir 
plus  étudié  que  fon  frere,  & avant  que  d’être  Chré- 
tien il  avoir  elf é philofophe , 3c  en  gardoit  encore  l’ha- 
bit. Enfin  fe  trouvant  à Alexandrie  3c  voyant  les  ex- 
cès aufquels  le  juge  fe  laiffoit  emporter  contre  les  Chre-^ 
tiens , en  tourmentant  des  hommes  graves  3c  livrant 
des  femmes  d’une  pieté  fînguliere,  & des  vierges  mê- 
mes à des  infâmes  marchands  d’efclaves  ; il  s’approcha 
hardiment , 3c  ayant  couvert  le  juge  de  confufion  par 
fes  reproches  j il  fouffrit  genereufement  plufieurs  for- 
tes de  toLirmens,  3c  fut  enfin  jetté  dans  la  mer  comme 
fon  frere.  Ceci  arriva  peu  de  temps  après. 

En  Afrique,  la  pcrfecution  étant  cefiee,  mais  les  égli- 
fes  n’étant  pas  encore  rebâties,  onze  ou  douze  évêques 
deNumidie  s’affemblcrent  âCirthe,  pour  élire  un  fuc- 
cefTeur  â l’évêque  de  cette  ville  qui  étoit  mort.  Ce  fut  le 
quatrième  jour  de  Mars,  après  le  neuvième  confulat 
de  Diocletien:  autrement  fous  le  cinquième  de  Conf- 
tantius  3c  de  Galerius,  c’eft  à- dire,  cette  année  305-.  de 
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vit.iib.  L J.  C.  Ils  s’afTemblerent  donc  dans  la  maifon  d’Urbain 
Donat.SecondjévcquedeTigifite^qui  tenoit  la  premiè- 
re chaire^s’étant  alTis^ditiCommenc^ons  par  nous  éprou- 
ver, afin  que  nous  puiflions  ordonner  icy  un  évêque; 
puis  il  dit  àDonat  de  Mafculite  : On  dit  que  vous  avez 
livré  les  écritures.  Donat  répondit  : Vous  favez , mon 
frere , comme  Florus  m’a  cherché,  pour  m’obliger  à 
olFrir  de  l’encens.  Dieu  n’a  pas  permis  que  je  fois  tom- 
bé entre  Tes  mains ^ mais puifque  Dieu  m’a  pardonné, 
refervez-moy  aufli  à Dieu. Second  dit: Que  ferons-nous 
donc  des  martyrs , qui  ont  efté  couronnez  pour  ne  les 
avoir  pas  livrées  ? Donat  dit  : Renvoyez- moi  à Dieu  , 
je  lui  en  rendrai  compte.  Second  lui  dit  : Pafiez  d’un 
côté.  Puis  il  dit  à Marin  de  Tibilite  : On  dit  que  vous 
les  avez  au fli  livrées.  Marin  répondit:  J’ ay  donné  de 
petits  papiers  à Poilus , mais  j’ay  confervé  mes  livres. 
Second  dit  : Palfez  de  ce  côté.  Puis  il  dit  à Donat  de 
Calame  : On  dit  que  vous  avez  livré  les  écritures.  Do- 
nat répondit  : J’ay  donné  des  livres  de  medecine.  Se- 
cond dit  : Palfez  à côté.  Puis  il  dità  Viéfor  deRulïica- 
de  : On  dit  que  vous  avez  livré  les  quatre  évangiles. 
Viôlor  répondit  : C’eft  Valentin  , le  curateur  ^ c’eft  lui 
qui  m’a  forcé  à les  jetter  au  feu  j je  favois  bien  qu’il  les 
falloir  perdre  : pardonnez-moi  ce  péché,  &Dicu  me  le 
pardonnera.  Second  dit  : Palfez  à côté. 

Enfuite  il  dit  à Purpurins  de  Limate  : On  dit  que 
vous  avez  fait  mourir  les  deux  enfans  de  votre  fœur 
à Milée  dans  la  prifon. Purpurins  répondit:  Penfez-vous 
m’épouvanter  comme  les  autres?  Et  vous  qu’avez- vous 
fait,  lorfque  le  curateur  le  fenat  vous  ont  arrellé, 
pour  vous  faire  livrer  les  écritures?  comment  vous  êtes- 
vous  tiré  de  leurs  mains , finon  en  donnant  ou  en  fai- 
fant  donner  tout  ce  que  vous  aviez  ? ils  ne  vous  lail- 
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foient  pas  aller  aifémcnt.  Pour  moy  j’ay  tLié'&  je  tué 
ceux  qui  font  contre  moi  -,  ne  m’obligez  pas  d’en  dire 
davantagcj  vous  favez  que  je  ne  me  fouciè  de  perfonne. 

Second  le  jeune  dit  à Ton  oncle  Second;Entendez-vous 
ce  qu’il  dit  contre  vous?  il  eft  preft  à fe  retirer  & à fai- 
re fchifme,  non- feulement  lui,  mais  tous  ceux  que  vous 
aceufez  j je  fay  qu’ils  doivent  vous  quitter  donner 
une  fentcnce  contre  vous  ; vous  demeurerez  feul  com- 
me un  hcretique.  Que  vous  importe  ce  que  chacun 
d’eux  a fait?  ils  en  rendront  compte  à Dieu.  L’évêque 
Second  dit  à Félix  de  Rotaria&à  Vldor  deGarbe:Quc 
vous  en  femble?  Ils  répondirent  : Ils  ont  à en  rendre 
compte  à Dieu,  Second  dit:  Vous  le  favez  & Dieu  aulïi: 
alTeyez-vous.  Ils  répondirent  tous.-Dieu  foitloüé.  Après 
ce  préliminaire,  ces  évêques  traditeurs  par  leur  propre 
confeflion,  ne  laiiferent  pas  de  procéder  à l’élcdioa 
d’un  évêque  de  Cirthe , capitale  de  Numidie. 

On  rapporte  à ce  même  temps,où  la  perfécution  étoit  X"  i v. 
appaifée  en  occident,  le  concile  tenu  en  Efpagne  àElvi- 
re , c’eft-à-  dire  Eliberis  ou  Illiberis , dans  la  province  Condi.  tom. 
Betique  5 cette  ville  eft  à prefent  ruinée;  mais  on  croit  y’” 
quelle  étoit  proche  de  Grenade.  Dix-neuf  évêques  s’y  ^ 

alTemblerent  ; entre  autres  Ofius  deCordouë,  déjà  con- 
feffeur,  & depuis  encore  plus  célébré  : Sabin  de  Seville, 

Flavius  d’Elvire,  Liberius  de  Merida  , Valere  de  Sarra- 
goce  , fameux  confeifeur  ; Decentius  de  Leon,  MeJan- 
thius  de  Tolède  , Vincent  d’Oflbne,  Quintien  d’Evo- 
ra,  Patrice  de  Malaga.  Avec  les  évêques  vingt-fix  prê- 
tes prirent  féance  au  concile  , les  diacres  étant  debout, 

& tout  le  peuple  préfent.  On  y fit  quatre-vingt-un  Ca- 
nons de  dilcipline,  qui  commencèrent  par  l’idolatne 
comme  le  plus  grand  de  tous  les  crimes. 

Le  premier  porte  : Que  quiconque  apres  le  baptême 
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étant  en  âge  de  raifonjfera  venu  à un  temple  pour  ido- 
lâtrer & Taura  fait,  ne  recevra  pas  la  communion  mê- 
me à la  fin  de  fa  vie.  Les  frequentes  chûtes  que  Ton 
avoit  vues  pendant  la  perfécution  , pouvoient  obliger 
â cette  leverité , envers  ceux  qui  auroient  apoftafié  vo- 
lontairement. On  défend  aux  Chrétiens  de  monter  au 
Capitole  des  payens , même  pour  voir  le  facrifice  ^ fi  un 
fidele  l’a  fait,  il  eft  condamné  à dix  ans  de  pénitence. 
Il  y avoit  des  Chrétiens  foibles,  qui  prenoicnt  les  char- 
ges de  flamines  ou  facrificateurs  des  idoles , à caufe  de 
la  dignité  temporelle  qui  y ctoit  jointe  , le  concile- les 
condamne  comme  les  autres,  s’ils  ontfacrifiêj  mais  s’ils 
ont  feulement  donné  les  fpeéfacles,  on  leur  accorde  la 
communion  à la  fin,  après  avoir  fait  lapenitence  légi- 
timé. S’ils  font  catecumenes  ài  qu’ils  fe  foient  abftenus 
des  facrifices  : après  trois  ans  ils  feront  admis  au  baptê- 
me. Les  prêtres  des  faux  dieux  qui  auront  feulement 
porté  la  couronne;  fans  facrifier,  ni  contribuer  aux  frais 
du  fervice  des  idoles,  font  reçus  à la  communion  apres 
deux  ans.  Une  des  ceremonies  des  facrifices  profanes 
étoit  de  fe  couronner  de  fleurs.Le  duumvir  pendant  l’an- 
née de  fa  magiftrature , devoir  s’abftenir  d’entrer  dans 
l’éghfe  , parce  qu’il  ne  pouvoir  s’exempter  d’affiftcr  au 
moins  à quelque  ceremonie  payenne.  Il  eft  défendu  aux 
femmes  dedonner  leurs  habits,  pour  l’ornement  d’une 
pompe  fcculierc,c’eft-à-dire,  payene:  fous  peine  d'être 
privées  delà  communion  pendant  trois  ans.  Il  eft  défen- 
du aux  proprietaires  des  terres  de  palier  en  compte  ce 
qui  aura  efté  employé  pour  une  idole  , fous  peine  de^ 
cinq  ans  d’excommunication. On  exhorte  les  fidcllcsdc 
ne  point  fouftrir  d’idoles  dans  leurs  maifons,autant  qu’il 
fera  polhble:s’ils  craignent  la  violence  de  leurs  clclaves, 
qu’au  moins  ils  fe  confervent  purs  eux-memes.  Les 
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cfclaves  étoient  en  grand  nombre^la  plufpart  idolâtres 
& foûtenus  par  les  magiftrats.  Si  quelqu’un  brife  des 
idoles , & eft  tué  fur  la  place  ; il  ne  fera  point  reçu  au 
nombre  des  martyrs, parce  que  cela  n’eft  point  écrit 
dans  l’Evangile  on  ne  trouve  point  qu’il  ait  jamais 
efté  pratiqué  fous  les  apôtres. 

Celui  qui  en  aura  fait  mourir  un  autre  par  maleEce, 
parce  qu’il  n’a  pû  commettre  ce  crime  fans  idolâtrie  , 
il  ne  recevra  pas  la  communion  même  â la  fin.  Une 
maîtrefie  qui  aura  foüetté  fi  cruellement  Ton  efclave , 
qu’elle  en  foit  morte  ; s’il  paroît  quelle  Ta  tuée  volon- 
tairement, elle  fera  penitence  pendant  fept  ans:  fi  c’eft 
involontairement,  pendant  cinq  ans.  Si  un  fidelle  s’é- 
' tant  rendu  dénonciateur  , a fait  proferire  ou  mettre  â 
/nort  quelqu’un  , il  ne  recevra  pas  la  communion  mê- 
tne  à la  fin , fi  la  caufe  efi;  plus  legere,  il  la  recevra  dans 
les  cinq  ans.  Le  faux  témoin  fera  puni  â proportion  de 
l’accufation  ; fi  c’eft  contre  un  évêque  , un  prêtre,  ou 
un  diacre  , de  qu’il  ne  l’ait  pas  prouvé,  il  ne  recevra  pas 
la  communion  mêmeâ  la  mort.  Ceux  qui  feront  trou- 
vez mettre  des  libelles  diffamatoires  dans  l’églife  , fe- 
ront  anatbematifez. 

Si  un  fidelle  eft  tombé  dans  l’adultere , Se  après  avoir 
cfté  mis  en  penitence , retombe  dans  la  fornication  : il 
ne  recevra  pas  la  communion  mêmeâ  la  fin.Si  un  fidel- 
le marié  a commis  adultéré  plufieurs  foisi  on  l’ira  trou- 
ver à l’article  de  la  mort,  s’il  promet  de  ceffer  , on  lui 
donnera  la  communion:  s’il  guérit retombe, on  ne 
fouffrira  pas  qu’il  fe  joüe  davantage  de  la  communion. 
Si  un  homme  mariée  tombe  une  fois  : il  fera  cinq  ans 
de  penitence  : la  femme  de  même.  Le  mary  complice 
de  1 adultéré  de  la  femme  ne  recevra  pas  la  commu- 
nion même  à la  mort;  s’il  la  quitte,  il  fera  admis  après 
Tome  U.  ' Y y y 
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dix  ans.  Si  une  femme  devenue  grofïe  d’adultere  fait 
périr  fon  fruit, on  lui  refuferala  communion,  même  à 
la  fin  ; à caufe  du  double  crime.  De  même  fi  elle  a vécu 
dans  l’adultere  jufques  à la  mort.  Si  elle  l’a  quittée,  elle 
recevra  la  communion  après  dix  ans  depenitence.  Une 
catecumenequi  aura  étouffé  fon  fruit  concu  d’adultere , 
recevra  le  baptême  à la  fin.  Si  une  veuve  époufe  celui 
avec  qui  elle  aura  péché:  elle  fera  admife  a la  commu- 
nion, apres  cinqansdepenitence  : fi  elle  le  quitte  pour 
époufer  un  autre,  elle  n’aura  pas  la  communion  même 
à la  mort.  Ceux  qui  abufent  des  gârcons  ne  recevront 
pas  la  communion,  même  à la  fin.  Une  mere,  ou  toute 
autre , qui  fait  un  trafic  infâme  d’une  fille  , ne  recevra 
pas  la  communion,  même  à la  mort.  Il  fembleque  dans 
ce  concile  , le  mot^i’adultere  ne  fe  prend  pas  toujours 
en  fon  propre  fens , mais  quelque  fois  pour  la  fimple 
fornication. 

Les  divorces  font  défendus:  les  femmes  qui  fans  cau- 
fe auront  quitté  leurs  maris  pour  en  époufer  d’autres, 
ne  recevront  pas  la  communion , m.ême  à la  fin.  Si  une 
femme  Chrétienne  quitte  fon  mari  adultere,mais  Chré- 
tien , 6:  veut  en  époufer  un  autre  , qu’on  lui  empêche  : 
fi  elle  l’ époufe,  quelle  ne  reçoive  la  communion,qu’a- 
prés  la  mort  de  celui  quelle  aura  quitté.  Celle  qui  épou- 
le  un  homme,  quelle  fait  avoir  quitté  fii  femme  fans 
caufe  , celle-là  ne  recevra  pas  la  communion  même  à la 
mort.  Qiiant  aux  mariages  j il  clf  défendu  de  donner  à 
des  gentils  des  filles  Chréciennesjde  peur  de  les  expofer 
en  la  fleur  de  leur  âge  à l’adulterc  fpirituel.  Il  en  eft  de 
même  des  Juifs  ^ des  payens  j & les  parens  qui  violent 
cette  defenfe , font  retranchez  de  la  communion  pour 
cinq  ans  ; mais  ceux  qui  donneroient  leurs  filles  aux  fa- 
cnficatcLirs  des  idoles,  ne  recevroient  pas  la  commii-  . 
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llion , même  à la  fin.  Les  païens  qui  auront  fauiïé  la  foi  54* 
des  fian(^ailles , feront  retranchez  pour  trois  ans  : fi  ce 
n’elf  que  le  fiancé  ou  la  fiancée  foient  trouvez  en  faute 
griéve.Celui  qui  époufera  la  fœur  de  fa  défunte  femme,  0. 
fera,  retranché  pour  cinq  ans  : celui  qui  commettra  un 
incefte , en  époufant  la  fille  de  fa  femme  j ne  recevra 
pas  la  communion,  même  à la  fin. 

Touchant  les  ordinations.  Il  eft  défendu  d’ordonner  ^4’ 
dans  une  province , ceux  qui  auront  eifé  baptifez  dans 
une  autre,  parce  que  leur  vie  n’elf  pas  connue.  On  ne  51* 
doit  point  ordonner  les  affranchis  dont  les  patrons  font 
dans  le  fiecle,c’eft-à-dire  payens.  C’eft  àcaufe  des  de-  ^ 
voirs  des  affranchis , qui  étoit  un  refte  de  fervitude.  On  ^ 
ne  doit pôint  ordonner  fou-diacres , ceux  qui  ont  com-  f'-  3°- 
mis  un  adultéré  en' leur  jeuneffe-,  de  peur  qu’enfuite 
ils  n’arrivent  par  fubreption  à un  degré  plus  élevé:  fi  on 
en  a ordonné  ils  feront  dépofez.Il  efi;  ordonné  généra-  t;.  33. 
lement  aux  évêques,  aux  prêtres , aux  diacres  & à tous  , 

les  clercs  qui  font  dans  lefervice,  de  s’abftenir  de  leurs 
femmes:  fous  peine  d’être  privez  de  l’honneur  de  la  clé-  , 
ricature.  Si  on  découvre  qu’un  évêque , un  prêtre , ou 
un  diacre  ait  commis  adultéré  depuis  fon  ordination , 
il  ne  recevra  pas  la  comunion , même  à la  mort  : tant 
pour  le  crime  que  pour  le  fcandale.  L’évêque  ou  tout  ^•^7* 
autre  clerc , n’aura  avec  lui  que  fa  fœur  ou  fa  fille  , qui 
foit  vierge  ou  confacrée  à Dieu , mais  point  d’étrange- 
re.  Si  on  découvre  que  quelqu’un  des  clercs  ait  pris  des 
ufures , il  fera  dégradé  & excommunié.  Si  un  laïque  en 
elf  convaincu,  ôc  qu’il  fe  corrige,  on  lui  pardonnera  : 
s’il  perfevere  dans  cette  iniquité,  on  le  chafl'era  de  l’é- 
glife. Les  évêques,  les  prêtres  ôc  les  diacres,^ ne  quitte- 
ront  point  leurs  places  pour  trafiquer , Sc  ne  voyage- 
ront point  par  les  provinces , pour  fréquenter  les  toi- 
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res  & les  marchez.  Toutefois  ils  pourront  envoyer  leur 
Hls  J leur  affranchi  ou  quelque  autre  perfonne , pour  fc 
procurer  la  fubhftancei&t  s’ils  veulent  trafiquer,  ils  tra- 
fiqueront dans  la  province.  Les  églifes  n’avoient  point 
encore  de  revenus  fixes,  èi  la  plufpart  des  clercs  étoicnt 
pauvres  jufques  aux  évêques. 

Les  vierges  confacrées  à Dieu,  qui  auront  trahi  leur 
vœu  ôc  vécu  dans  la  débauche,  n auront  pas  la  commu- 
nion , même  à la  fin  : mais  fi  elles  ne  font  tombées 
qu’une  fois  par  fédudtion  ou  par  foibleffc,  ont  fait 
pénitence  toute  leur  vie  : on  leur  donnera  la  commu- 
nion à la  fin.  Les  filles  qui  n’ont  pas  gardé  leur  virgi- 
nité , fl  elles  époufent  ceux  qui  les  ont  corrompues , fe- 
ront réconciliées  après  un  an  depenitence  : mais  fi  elles 
ont  connu  d’autres  hommes,  elles  feront  penitence 
pendant  cinq  ans. 

Touchant  le  baptême.  Ceux  qui  commencent  à fe 
convertir  à la  foi,  s’ils  font  de  bonnes  mœurs  , doi- 
vent être  admis  dans  deux  ans  à la  grâce  du  baptême  .• 
fi  la  maladie  n’oblige  de  les  fecourir  plutôt.  On  corri- 
gera la  coûtume  de  mettre  de  l’argent  dans  les  fonts, 
en  recevant  le  baptême  : de  peur  que  l’évêque  ne  fem- 
ble  vendre  ce  qu’il  a re(^u  gratuitement.  Les  évêques  ne 
doivent  pas  leur  laveries  pieds,maisles  clercs.  En  voya- 
ge fur  mer,  ou  fi  l’éghfe  n’eft  pas  proche,  un  fidelle  qui 
a gardé  l’intégrité  de  fon  baptême , & qui  n’eff  point 
bigame , pourra  baptifer  un  catecumene , en  neceffité 
de  mal.idie  : à la  charge , s’il  furvit , de  le  mener  à l’évê- 
que , pour  le  perfedtioner  par  l’impofition  des  mains  j 
c’cfl-à-dire , le  confirmer.  Si  un  diacre  gouvernant  un 
pcuple,a  baptifé  quelques  perfonnes  fans  évêque  & fins 
pretred’évêque  doit  lesperfedtioner  par  fabenediCLion 
s’ils  décèdent  auparavant , chacun  fera  fauvé  félon  fa 
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foy.  On  voit  icy  des  diacres  qui  avoient  une  efpece  de 
parodies.  Celle  qui  a elléproltituéepubliqueinent  cz  en- 
luite  mariée  , (î  elle  vient  à la  foy,  doit  être  reçue  fans 
diffieuké.  Si  un  cocher  du  cirque  ou  un  pantomime 
veulent  fe  convertir  j qu’ils  renoncent  premièrement  à 
leur  métier,  fans  efperance  d’y  retourner.  Si  après  avoir 
cfté  reçus , ils  contreviennent  à cette-  défenfe  : qu’on  les 
chalTe  de  l’églife.  Si  les  gentils  étant  malades  défirent 
qu’on  leur  impofe  les  mains, & que  leur  vie  ait  quel- 
que chofe  d’honnête  j on  leur  impofera  & on  les  fera 
Chrétiens  : c’eft-à-dire  catecumenes,puifqu’iln’efl:  par- 
lé que  d’impofition  des  mains  : celui  qui  a efté  catecu- 
mene  qui  pendant  un  temps  infini,  n’efi;  point  ve- 
nu à l’églife  : fi  quelqu’un  du  clergé  le  reconnoît  pour 
Chrétien,  ou  fi  quelques  fidelles  en  font  témoins  : on 
ne  lui  refufera  pas  le  Baptême.  On  voit  icy  que  le  nom 
de  Chrétien  fe  donne  au  catecumene  , ôc  le  nom  de  fi- 
delle  à celui  qui  eft  baptifé.  Ceux  qui  font  tourmentez 
par  les  efprits  immondes  étant  à l’article  de  la  mort, 
doivent  être  baptifez  ou  recevoir  la  communion , s’ils 
font  déjà  fidelles. 

Si  un  fidelle  devenu  apoftat  n’efl:  point  venu  à l’égli- 
fe  pendant  un  temps  infinij  & qu’il  revienne  fans  avoir 
efté  idolâtrcjil  recevra  la  communion  après  dix  ans. Ce- 
lui qui  étant  dans  la  ville  manquera  de  venir  à l’églifc 
par  trois  dimanches , fera  exclus  autant  de  temps,pour 
correéfion.  Les  évêques  ne  doivent  point  recevoir  de 
prefens-de  celui  qui  ne  communie  point.  Le  nom  d’un 
énergumene  ne  doit  point  eftre  récité  à l’autel  avec  l’o- 
blation : & on  ne  doit  point  lui  permettre  de  fervir  dans 
l’églife  de  fa  main.  Si  quelqu’un  pafte  de  l’églife  Catho- 
lique à une  herefie  ôc  revient  , il  fera  dix  ans  de  péni- 
tence, 3c  enfuite  recevra  la  communion.  Les  petits  en- 
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£ins  qui  auront  cfté  pervertis,  feront  requs  fans  diffé- 
rer , parce  qu’il  n’y  a point  de  leur  faute.  On  donnera 
feulement  des  lettres  de  communion  à ceux  qui  appor- 
teront des  lettres  de  confeffion  3 de  peur  qu’ils  n’abu- 
fent  du  nom  glorieux  de  confeffeurs,  pour  exercer  des 
concuffions  fur  les  {impies. LesChrctiens  en  voyage  pre- 
noient  des  lettres  de  leurs  évêques  pour  témoigner  qu’ils 
étoient  dans  la  communion  de  l’églife:s’ils  avoient  con- 
feffé  la  foy  devant  les  perfecuteurs , on  le  marquoit , Sc 
quelques-uns  en  abufoient.  Partout  & principalement 
au  lieu  de  la  première  chaire  épifcopale , on  doit  inter- 
roger ceux  qui  portent  des  lettres  de  communion, pour 
favoir  (i  tout  va  bien.  Ainfi  chaque  évêque  , ou  du 
moins  le  métropolitain  de  chaque  province  , pouvoir 
être  inftruit  de  l’état  de  toutes  les  éghfes.  On  défend 
aux  femmes  de  donner  de  ces  lettres  en  leur  nom , ni 
d’en  recevoir  adreffées  à elles  feules. 

Touchant  diverfes  cérémonies.  On  célébrera  tous  les 
mois  les  jeûnes  doubles  nommez  fuperpofitions , ex- 
cepté les  deux  mois  de  Juillet  éc  d’Aouft  3 àcaufe  de  la 
foibleffe  de  quelques-uns.  Ces  jeûnes  doubles  ou  ren- 
forcez étoient  des  jours  que  l’on  paffoit  entiers  fans 
manger.  Leconcile  ajoûte:  On  corrigera  l’abus,  en  for- 
te que  l’on  obferve  le  jeûne  double  tous  les  famedis. 
On  voit  donc  que  deüors  on  jeûnoit  en  Efpagne  le  fa- 
medi  comme  à Rome,&  qu’outre  les  deux  jours  de  jeû- 
ne de  chaque  {emaine,on  enobfervoitun  tous  les  mois. 
Il  faut  corriger  la  mauvaife  coûtume  en  forte  que  fui- 
vant  l’autorité  des  écritures , on  célébré  la  pentecôte 
■ non  le  quarantième  jour  après  la  pâque  : mais  le  cin-. 
quantième  : qui  ne  le  fera  pas  fera  notté  comme  intro- 
duifantune  nouvelle  herefie.  On  traite  d’herefie  l’er- 
r eu  r fu  r ce  s ce  r em  O n i CS  P r i ne  i pa  les . O n n’al  1 u me  ra  point 
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de  cierges  pendant  le  jour  dans  les  cimetières,  pour  ne 
point  inquiéter  les  efprits  des  faints,  c cü:-à*dire,ne  point 
troubler  l’attention  des  fidelles  qui  s’y  affembloient 
•pour  prier.  Il  eft  défendu  aux  femmes  de  paffer  la  nuit 
en‘  veilles  dans  les  cimetières  j parce  que  fou  vent  il  fe 
commet  des  crimes  en  fecret,  fous  prétexte  de  priere.  ^ 

Il  ne  doit  point  y avoir  de  peintures  dans  les  églifes  : 
de  peur  que  ce  qui  eft  fervi  adoré  ne  foit  peint  fur  les 
murailles.  Peut-elfre  craignoit-on  que  ces  peintures  c.^o. 
ne  pouvant  eft re  enlevées  dans  le  temps  de  la  perfécu- 
tion  , ne  fuffent  profanées  par  lès  inddelles.îl  eft  défen-  75* 
du  aux  clercs  & à tous  les  fidelles  de  manger  avec  les 
Juifs  , fous  peine  d’excommunication.  Si  un  ifidelle 
joué  de  l’argent  aux  dez  , il  fera  excommunié  : s’il  fe 
corrige  , il  pourra  eftre  reconcilié  après  un  ah. 

Sur  lapenitence.  Celui  qui  eft  tombé  dans  une  faute  i-i 
mortelle,  ne  doit  pas  recevoir  la  penitence  d’un  prê- 
tre, mais  de  l’évêque;  toutefois  fila  maladie  y oblige, 
le  prêtre  ou  le  diacre  lui  doit  donner  La  commumem , 
par  ordre  de  l’évêque.Il  faut  entendre  par  la  communion 
le  viatique,  ou  quelque  abfolution  de  jurifdiétion  : non  8. 
celle  qui  eft  attachée  à l’ordre  facerdotal  : comme  dans 
la  lettre  de  faintCyprien.  Tous  les  évêques  font  con- 
venus que  chacun  doit  recevoir  la  communioLia  de  l’é-  ^ 
yeque  qui  1 en  a prive  pour  quelque  crime.  Si  un  autre  p/m. 
évêque  ofe  l’admettre  , fans  le  confentement  de  celui  «.^•53- 
qui  l’avoit  excommunié  : qu’il  fâche  qu’il  en  rendra 
compte  à fes  confreres,au  péril  de  fa  place  : c’eft-à-dire, 
que  c’eft  une  caufe  de  dépofition.  Voilà  ce  qui  fut  or- 
donne dans  le  concile  d’Elvire  , le  plus  ancien  dont  il 
nous  leftedes  canons  de  difcipline.  Le  mot  de  commu- 
nion s’y  prend  d’ordinaire  pour  la  participation  aux  fa- 
cremens  & aux  prières  publiques  de  l’églife,  ôc  lacom- 
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munion  libre  avec  les  fidelles  : quoiqu’-en  quelques  ca- 
nons ce  concile  femble  le  prendre  comme  nous , pour 
la  participation  de  l’euchariftie.  Le  mot  d’excommu- 
nication fe  prend  pour  un  retranchement  delà  commu- . 
nion  pendant  quelque  temps , tendant  à la  corredlron 
du  pecheur  ; non  pour Tanathême,  par  lequel  un  incor- 
rigible eft  retranché  pour  toujours  &c  mis  au  rang  des 
infidelles. 

Il  y -avoit  à Rome  une  femme  puilTante  nommée 
Aglaé,^illed’Acace,qui  avoit  efté  proconfuljderacede 
fenateurs.Elle  avoit  donné  trois  fois  les  jeux  publics  à Tes 
dépens  à Rome.  Elle  avoit  foixante- treize  intendans 
pour  gouverner  fon  bieiij&unau-delTus  detous  nom- 
mé Boniface.avec  lecuel  elle  entretenoit  un  commerce 
criminel.  Il  étoit  adonné  au  vin  3c  à toutes  fortes  dè  dé- 
bauches : mais  il,avoit  trois  bonnes  qualitez,  l’hofpita- 
lité  , la  libéralité,  la  compafïion.  S’il  voyoit  un  étran- 
ger ou  un  voyageur,il  le  fervoit  avec  toute  forte  d’affec- 
tionda  nuit  ilaT^oit  par  les  places  3c  par  les  riiës^&don- 
noit.aux  pauvres  ce  dont  ils  avoient  befoin.  Après  plu- 
ficurs  années  Aglaé  touchée  de  compondtion  , l’appella 
3c  lui  dit  : Mon  frere  Boniface,  tu  vois  en  quels  pechez 
nous  fomme  engagez , fans  fonger  qu’il  faudra  nous 
préfenter  devant  Dieu,  3c  lui  rendre  compte  de  ce  que 
nous  avons  fait  de  mal  en  ce  monde.  J’ai  oüi  dire  aux 
Chrétiens,  que  h quelqu’un  fert  les  faints  qui  combat- 
tent pour  Jefus-Chrilf  , il  aura  part  avec  eux  au  jour  du 
terrible  jugement  deDieu,  Je  viens  aufli  d’apprendre  que 
les  fervitcursde  J.  C.  combattent  contre  le  démon  en 
Orient , & livrent  leurs  corps  aux  tourmens  pour  ne 
point  nier  J.C.Vadonc  tenons  apporte  des  reliques  des 
ïaints  martyrs:  afin  que  nous  les  Icivions,  que  nous  leur 
batifiions  des  oratoires  dignes  d’eux,  & que  par  leur 
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moyen  nous  foyons  fauves,  nous  & plufieurs  autres. 

Boniface  prit  quantité  d’or  pour  acheter  des  reli- 
ques ôc  pour  donner  aux  pauvres  : avec  douze  chevaux, 
trois  litières  <5c  divers  parfums , pour  honorer  les  mar- 
tyrs. En  partant  il  dit  à^a  maîtrefle  par  plaifanterieiMa- 
dame,  fi  je  trouve  des  reliques  des  martyrs,  je  les  apor- 
teray  ; mais  fi  mes  reliques  viennent  fous  le  nom  de  mar- 
tyrs,recevés-lcs.  Aglaé  lui  dit:  Quitte  tes  folies  & fon- 
ge  que  tu  vas  quérir  des  reliques  des  faints  martyrs. 
Pour  moy,  pauvre  pecherelTc,  je  t’attends  dans  peu , & 
je  prie  le  Dieu  tout-puilfant , qui  a pris  pour  nous  la 
forme  d’efclave  ôc  répandu  fon  fang,  pour  le  falut  du 
genre  humain,  d’envoyer  fon  ange  devant  toy,  de  con- 
duire tes  pas  par  famifericordc,&  d’accomplir  mon  dé- 
fît, fans  confiderer  mes  péchés.  Boniface  partit,  & par 
le  chemin  il  difoit  en  lui-mème  : Il  eft  julfe  que  je  ne 
mange  point  de  chair  & qüe  je  ne  boive  point  de  vin  , 
puifque  tout  indigne &: tout pecheur  que  je  fuis,  je  dois 
porter  les  reliques  des  faints  martyrs  : Sc  levant  les  yeux 
au  ciel,  il  dit  : Seigneur  Dieu  tout-puilfant,  Pere  de  vo- 
tre Fils  unique,  venés  à mon  fecours  & conduifés  mon 
voyage , afin  que  votre  nom  foit  glorifié  dans  tous  les 
fîcclcs.  Amen. 

Après  quelques  jours  de  chemin  il  arriva  à la  ville  de 
Tarfc  , &c  lâchant  qu’il  y avoitdcs  martyrs  qui  combat- 
toient,  il  dit  à ceux  qui  l’accompagnoient:  Mes  freres, 
allés  chercher  une  hôtellerie,  éc  faites  repoler  les  che- 
vaux -,  je  m’en  vais  voir  ceux  que  )e  delîre  le  plus.  Etant 
arrivé  au  lieu  du  combat , il  vit  les  martyrs  dans  les 
tourmens.  L’un  pendu  la  telle  en  bas  &c  du  feu  étendu 
dclfoLis  j un  autre  étendu  à quatre  pieux  : un  autre  fié 
par  les  bourreaux  : un  autre  déchiré  : un  autre  avoir  les 
mains  coupées  : un  autre  avoir  un  pieu  fiché  dans  la 
Tome  11.  Zzz 
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gorge,  dz  étoit  ainfi  cloué  à terre  5 un  autre  avoir  les 
pieds  éc  les  mains  renverfées  & attachées  par  derrière,  & 
les  bourreaux  le  frapoient  à coups  de  bâton.  Ils  étoient 
jufques  au  nombre  de  vingt  hom.mes  ; ôz  leurs  tour- 
mens  faifoient  grande  horreur  jux  fpcétareurs.  Bonifa- 
ce  s’aprocha  des  martyrs  & les  baifoit  en  criant  ; Qu’il 
eft  grandie  Dieu  des  Chrétiens  j qu’il  eft  grand  le.  Dieu 
des  Saints  martyrs.  Je  vous  prie  ferviteurs  de  J.  C.  priés 
pour  moy,  ahii  que  j’entre  en  part  avec  vous  au  com- 
bat contre  le  démon.  Il  s’affit  â leurs  pieds , & embraf- 
foit  leurs  liens , les  baifanc  & difant  : Combattés  mar- 
tyrs de  J.  C. foulés  aux  pieds  le  démon,  un  peu  de  pa- 
tience , le  travail  eft  petit , & la  r écompenfe  eft  grande. 

XVII.  Le  gouverneur  jettant  les  yeux  fur  le  peuple  l’aper- 
S^Borüfact^  ceut  ôc  dit  : Qiii  eft  celui-là  qui  fe  mocque  ainft  de  moi 
ik  des  dieux?  qu’on l’amene  à mon  tribunal.  Puis  il  lui 
dit  : Dis  moi , qui  es-tu , toi,  qui  méprife  la  fplendeur 
de  mon  ftege  ? Boniface  dit  : Je  fuis  Chrétien , ôc  ayant 
J.  C pour  maître , )e  vous  mépnfevous  Ôc  votre  tribu- 
nal. Le  gouverneur  dit:  Comment  t’appelles-tu  ? Boni- 
face  dit  : je  vous  l’ay  déjà  dit:  je  fuis  Chrétien  : Mais 
fl  vous  youlés  favoir  mon  nom  vulgaire,  on  m’appelle 
Boniface.  Le  gouverneur  dit  : Avant  que  je  te  touche 
les  coftés,  aproche  ô(:  facrifie.  Boniface  dit  : je  vous  ay 
déjà  ditpluheurs  fois,  que  je  luis  Chrétien  ,&  que  je  ne 
facrifie  point  aux  démons.  Si  vous  voulés  faire  quelque 
chofe , faites  : voilà  mon  corps  devant  vous.  Le  gouver- 
neur en  colere  fit  aiguifer  des  rofeaux , & les  lui  fit  en- 
foncer fous  les  ongles  des  mains.  Boniface  regardoit  le 
ciel  & foufroit  patiemment.  Ce  que  voyant  le  gouver- 
neur, il  commanda  qu’on  lui  ouvrît  la  bouche  & qu’on 
y verfaft  du  plomb  boüillant.  Avant  qu’on  le  fift  , Bo- 
- nifacc  regardant  au  ciel , fit  cette  prière  : Je  vous  rends 
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grâces , Seigneur  J.  C.  fils  de  Dieu  ; vcnés  au  fccours  de 
votre  fiervitcur  , foulagés-moi  dans  ces  peines , & ne 
permettés  pas  que  je  fois  vaincu  par  cet  infâme  gou- 
verneur. Vous  favés  que  c’eft  pour  votre  nom  que  je 
foufre.  Ayant  achevé  fa  prière  il  cria  aux  autres  martyrs: 
J e vous  prie , ferviteurs  de  J.  C.  priés  pour  moi.  Les  mar- 
tyrs dirent  tous  d’une  voix  ; Notre  Seigneur  J.  C.  luy- 
meme  envoyera  fon  ange  pour  vous  délivrer  de  cet 
infâme  , il  achèvera  dans  peu  votre  courfe,  6c  placera 
votre  nom  entre  les  premiers  nés.  Après  qu’ils  eurent 
achevé  leur  prière  6c  dit , amen  : Le  peuple  fe  mit  à pleu- 
rer , 6c  cria  à haute  voix  ; Il  eft  grand  le  Dieu  des  Chré- 
tiens : il  eft  grand  le  Dieu  des  martyrs.  J.  C.  fils  de 
Dieu  fauvés-nous.  Nous  croyons  tous  en  vous,  6c  nous 
avons  recours  à vous:  anathème  aux  idoles  des  gentils. 
Alors  toutle  peuple  courut  renverfer  l’autel  & jetterdes 
pierres  au  gouverneur.  Il  fe  lcva5<:  fe  retira  effrayé  de  ce 
tumulte. 

Le  lendemain  il  s’affit  fur  fon  tribunal , fit  amencr 
Boniface,  6c  luy  dit  : Miferablc  d’où  te  vient  cette  fu- 
reur , de  mettre  tes  cfpcranccs  en  un  homme , 6c  uiî 
homme  qui  aefte  crucifié  comme  malfaiteur  ? Bonifa- 
ce  luy  dit  : Tais-toy,  n’ouvre  pas  tes  lèvres  infâmes, 
pour  nommer  notre  Seigneur  J.  C.  Serpent  dont  l’ef- 
prit  eft  ténébreux,  qui  as  vieilli  en  des  mauvais  jours. 
Malheur  à toy  -,  car  J.  C.  mon  maître  a foufertpour  fau- 
ver  le  genre  humain.  Le  gouverneur  irrité  commanda 
que  l’on  emplît  une  chaudière  de  poix , 6c  que  quand 
clleferoitboüillanteon  y jettât  Boniface  la  tefte  la  pre- 
mière. Le  martyr  ayant  fait  le  Ligne  de  la  croix  y fut  jet- 
té.  Mais  un  ange  defccndit  du  ciel  6c  toucha  la  chaudiè- 
re, qui  fondit  aufli-tôt  comme  la  cire  devant  le  feu. 
Elle  ne  fit  point  de  mal  à Boniface  j mais  elle  brûla  pliu 
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fleurs  des  minières.  Le  gouverneur  épouvanté  de  la 
puilTance  de  J.  C.  &c  de  la  patience  du  niartyr,coiTiiTian- 
da  qu’on  lui  coupât  la  tête  avec  l’épée,  difant  ; Nous 
ordonnons  que  celui  qui  n obéît  pas  aux  loix  des  em- 
pereurs foufre  la  peine  capitale.  Les  Toldats  le  tirèrent 
promptement  du  tribunal.  Le  martyr  ayant  fait  le  fi- 
ne de  la  croix,  pria  les  bourreaux  de  lui  donner  un 
peu  de  temps  pour  prier  : & fe  tenant  debout , tourne 
vers  l’orient , il  dit  : Seigneur  Dieu  tout-puiffant,  pere 
de  N.  S.  J.  C.  venés  au  fecours  de  votre  fervitcur , en- 
voyés votre  ^nge  , receves  mon  ame  en  paix  : afin 
que  le  dragon  meurtrier  ne  lui  puifie  nuire.  Mettes- 
moi  en  repos  avec  le  choeur  de  vos  faints  martyrs , & 
délivrez  votre  peuple  de  cette  oppreffion  des  impies.  Car 
à vous  appartient  l’honneur  &C  la  puiifancc  avec  votre  fils 
unique,  6c  le  S.  Efprit  dans  les  fiecles  des  fiecles , amen. 
Ayant  achevé  fa  priere,il  futexecutei&  il  fc  fit  un  grand 
tremblement  de  terre,  enforte  que  tous  s ecrierent  ; Il 
eft  grand  le  Dieu  des  Chrétiens,  & plufieurs  crurent 
en  Jefus-Chrift. 

Cependant  les  compagnons  de  Boniface  le  cher- 
choient  par  tout  ; 6c  ne  le  trouvant  point  ils  fe  difoient 
l’un  à l’autre:  Il  eft  à prefentdansun  cabaret  ou  ailleurs 
â fe  réjouir,  tandis  que  nous  nous  tourmentons  a le  cher- 
cher. En  difeourant  ainfi  , ils  rencontrèrent  le  frere  du 
geôlier  , 6c  lui  dirent  : N’avez-vous  point  veu  ici  un 
étranger  venu  de  Rome?Il  leur  dit:  Hier  il  y eut  un  etran- 
ger qui  fut  martyrifé  pour  J.  C.  6c  il  eut  la  tefte  cou- 
pée. Et  où  cft-il,  dirent-ils  ? Il  répondit  : Dansl’arénc, 
6c  ajouta  : Comment  eft-il  fait  ? Ils  dirent  : c eft  un  hom- 
me quarté,  épais,  blond,  qui  porte  un  manteau  d’écar- 
latte.  Il  dit:  Cel^ii  que  vous  cherchez  foufrit  hier  le  mar- 
tyre. Ils  répondirent:  Celui  que  nous  cherchons  eft  un 
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yvrogne  & un  débauché , qui  n’a  rien  de  commun 
avec  le  martyre.  ïl  leur  dit  : Que  vous  coûtera-t-il  de 
venir  juiques  à i’aréne  &de  le  voir?  Ils  le  fuivirent,  &:  il 
leur  montra  Ton  corps  étendu.  Ils  le  prièrent  de  leur 
montrer  aufîi  fa  telle,  il  l’alla  quérir,  6c  leur  apporta.  Le 
vifage  du  martyr  étant  prefenté  a fes  compagnons  fe 
mit  à rire  par  la  vertu  du  S.  Elprit.  Eux  l’ayant  recon- 
nu pleurèrent  amerement  endifant  : Ne  vous  fouvenez 
pas  de  notre  péché  ôc  du  mal  que  nous  avons  dit  de 
vous,  ferviteurdej.  C.  &ilsdirentà  l’ofticier  : Voilà  ce- 
lui que  nous  cherchons  ; nous  vous  prions  de  nous  le 
donner.  Il  refufa  de  leur  donner  gratuitement , ils  luy 
en  payèrent  500.  fols  d’or  l’emporterent.  Ils  l’embau- 
merent,  & l’enveloperent  de  linges  précieux , le  mirent 
dans  une  des  litieres,&  reprirent  leur  chemin  avec  joye, 
loüant  Dieu  de  l’heureufe  fin  du  Saint  Martyr. 

Cependant  un  ange  apparut  à Aglaé,  &lui  dit  : Ce- 
lui qui  étoit  votre  efclave , eft  à prefent  notre  frere  : 
recevez-le  comme  votre  Seigneur,  6c  le  placez  digne- 
ment. Car  tous  vospechez  vous  feront  remis  par  Ton  in- 
terceflion.  Elle  fe  leva  promptement , & prit  avec  elle 
des  ecclefiaftiques  pieux  j ainfi  faifant  des  prières  avec 
des  cierges  6c  des  parfums , ils  allèrent  au  devant  des 
faintes  reliques  , qui  furent  niifes  à cinquante  ftades  de 
Rome,  6c  elle  y fit  bâtir  un  Oratoire  digne  du  martyr. 
Il  s’y  fit  plufieurs  miracles , les  démons  y étoient  chaf- 
fez,  6c  les  maladies  guéries.  S.Boniface  foufrit  le  mar- 
tyre à Tarfe  métropole  de  Cilicie,  le. quatorzième  de 
May,  6c  fut  enfevclià  Rome  lefixiémede  Juin.  Aglaé 
renonça  au  monde,donnatout  fon  bien  aux  pauvres , & 
affranchit  tous  fes  efclaves  j retenant  feulement  quelque 
peu  de  fes  filles , qui  renoncèrent  au  monde  avec  elle. 

' Elle  fe  confacra  amfi  au  fervice  de  J.  C.  6c  lui  devint  fi 
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agicable  qu  elle  chaiïoit  les  démons  & guériflbit  toutes 
fortes  de  maladies  par  Tes  prières.  Elle  vécut  encore 
dans  les  exercices  de  pieté  treize  ans , après  lefquels  elle 
s’endormit  en  paix,  éc  fut  enterrée  auprès  de  Saint  Bo- 
niface. 

Saint  Antoine  avoir  palTé  environ  vingt  ans  dans 
le  château  defert , ou  il  s’étoit  enfermé , fans  fortir 
fans  eftre  veu  de  perfonne.  Enfin  plufieurs  defîrant 
avec  ardeur  imiter  fa  maniéré  de  vivre  3 & fes  amis  vou- 
lant â toute  force  rompre  fa  porte , il  fortit  comme  d’un 
fan6tuaire,oùils’étoitconfacréà  Dieu&  rempli  de  fon 
Efprit;  & parutpour  la  première  fois  hors  du  château, 
à ceux  qui  venoient  vers  lui.  Ils  furent  remplis  d’eton- 
nement,  de  voir  fon  corps  dans  le  même  état  : ni  gtof- 
fi  manque  d’exercice , ni  atténué  par  tant  de  jeûnes  & 
de  combats  contre  les  démons  ; il  croit  tel  qu’ils  l’a- 
voient  connu  avant  fa  retraite.  Son  ame  étoit  tranquil- 
le, ni  abbatuë  de  trifteflc , ni  difïipée  par  la  joye  j il  ne 
fut  m troublé  de  voir  une  fi  grande  multitude  , ni  ré- 
joüi  des  complimens  qu’il  recevoir  : mais  il  étoit  égal 
en  tout:  comme  gouverné  par  la  raifon,  &:  ferme  dans 
fon  état  naturel.  Dieu  guériffoit  par  lui  plufieurs  mala- 
des , délivroit  plufieurs  pofTedez  : 6c  donnoit  tant  de  grâ- 
ce à fes  paroles, qu’il  confoloit  les  affligez  &reconcilioic 
ceux  qui  étoient  mal  enfemblc,  leur  difant  à tous  : qu’il 
n’y  a rien  dans  le  monde  de  préférable  â l’amour  de 
i J.  C.  Il  les  exhortoit  aufli  â penfer  férieufement  aux 
biens  à venir  , & à la  bonté  que  Dieu  nous  a témoi- 
gnée , en  livrant  fon  propre  fils  à la  mort  pour  notre 
îâlut.  Ainfi  il  perfuadâ  à plufieurs  d’embraffer  la  vie  fo- 
litaire  3 ce  qui  fut  la  caufe  de  tant  de  monaftercs , qui 
s’établirent  depuis  dans  les  montagnes , 6c  qui  peuplè- 
rent les  déferts.  Les  uns  demeurèrent  prés  de  lui,  â l’o- 
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rient  du  Nil,  en  un  lieu  nommé  Pifper  ; les  autres  à 
1 occident  vers  la  ville  d’Arfinoé. 

^ L’obligation  de  vifiter  Tes  difciplcs  l’ayant  encrao-é 
a ti^averfer  le  canal  d Arfinoé , qui  étoit  plein  de  cro- 
codi des  -,  il  fe  mit  eh  priere  & le  pafla  ^ fans  que  lui , ni 
aucun  de  ceux  qui  Taccompagnoient  receuft  le  moin- 
dre mal.  Etant  retourné  à Ton  monaftere  , il  continua 
es  memes  travaux.  Ses  fréquentes  exhortations  auo"- 
mentoient  la  ferveur  de  ceux  qui  avoient  déjà  ern- 

raüe  lavic  monalfique;  &portoient  plufieurs  autres 
a l embralTer  ; ôc  ainfi  par  l’attrait  de  fes  paroles  il  fe  fit 
P ulieurs  monafteres  jqu’ilgouvernoit  tous  comme  leur 
pere.  Un  jour  entre  autres,  comme  ils  croient  tous  af- 
cmblez  autour  de  luy , il  leur  fit  un  grand  difeours  en 
la  langue  Egyptienne  : les  exhortant  à ne  compter  pour 
rien  leurs  travaux  palfez , & leur  découvrant  les  divers 
artifices  des  démons  les  moyens  de  les  vaincre.  Il  y 
avoir  donc  dans  les  montagnes  des  monafteres  remplis 
de  fohtaires , qui  pafibient  leur  vie  à chanter , à étudier, 
a jeûner,  àprier,  à fe  réjotiir  dans  l’efperance  des  biens 
avenir;  a travailler  pour  pouvoir  donner  l’aumône, 
confervant  entr’eux  la  chanté  & l’union.  Ainfi  l’on  pou- 
voir voir  véritablement  comme  un  païs  particulier  de  Jo 
piete  ôc  de  juftice.  Il  n’y  avoir  laperfonne  qui  fift  tort  à 
autiuy , ou  qui  en  receuft  ; on  n’y  entendoit  point  la  voix 
du  colledeur  ; tous  n’avoient  autre  defir  que  de  s’avan- 
cer dans  la  vertu. 

Antoine  vivoit  d’ordinaire  retiré  dans  fon  monaf- 
tere  particulier;  augmentant  fes  exercices,  êc  foupirant 
lans  cefte  par  la  penfée  des  demeures  celcftes.  Confi- 
derant  la  fragilité  de  cette  vie  la  noblcfte  de  l’ame  : il 
«.voit  honte  d eftre  obligea  manger  ,à  dormir  3c  à def- 
cendre  aux  autres  necellitcz  du  corps.  Souvent  lors  qu’il 
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croit  prell;  à manger  avec  Tes  difciples , fe  refTouvenant 
de  la  nourriture  fpirituelle,  il  s’en  abftenoic  & s’éloi- 
gnoit  d’eux.  Ainü  il  mangeoit  d’ordinaire  teul , ôc  n« 
lailToitpas  de  manger  fouvent  avec  Tes  freres,  lorfqu’ils 
l’en  pnoient,  afin  de  pouvoir  avec  plus  de  liberté  leur 
tenir  des  difcours  utiles.  Il  difoit  qu’il  faut  plutôt  don^ 
ncr  tous  nos  foins  à l’ame  qu’au  corps , que  nous  ne  de- 
vons accorder  au  corps  que  fort  peu  de  temps , par  ne- 
ceflité,  ôi  tout  employer  à l’utilité  de  l’amc , afin  quelle 
ne  foit  pas  entraînée  par  les  plaifirs  du  corps , 6c  qu’au 
contraire  elle  leréduife  en  fervitude.  Telles  étoientles 
maximes  de  S.  Antoine. 

XX.  'La  perfécution  du  Céfar  Maximin  fut  cruelle  en 
Pcrfccution  Cappadocc  Comme  dans  le  refte  de  1 Orient.  Il  fe  pi- 
ce  paroître  plus  zélé  pour  l’idolatrie,  que  les  au- 

dore.-  très  priiices , 6c  ils  paroilToient  humains  au  prix  de 
Greg.  Na:i.  pEifieurs  martyrs  combattirent  jufques  à la  mort  ; 

^ plufieurs  en  ayant  efte  fort  proches , furent  confervez , 
poureflre  l’exemple  des  autres.  Il  y en  eut  qui  s enfui- 
rent, entre  autre  le  pere  6c  la  mere  de  Bafile  , pere  du 
grand  S.  Bafile  depuis  évêque  de  Céfarée.  Ils  favoient 
la  réglé  du  martyre  j qui  etoit  de  ne  point  aller  au  com- 
bat volontairement,  pour  épargner  6c  les  pcrfecuteurs 
6c  les  Chrétiens  foibles,  mais  de  ne  pas  reculer , quand 
on  étoit  en  prelcnce.  Ils  fe  retirèrent  donc  dans  les  fo-  ^ 
refis  de  Pont  avec  tres-peu  de  domcfiiqucs  , év,  y me-  ; 
nérent  une  vie  très- rude  pendant  fept  ans , c efi  a dire  i 
depuis  l’an  $06.  jufques  à l’an  313.  6c  la  fin  de  la  per-  f 
fécution.  Ils  étoient  riches  6c  accoutumés  à une  vie  dif- 
ferente de  celle  qu  ils  pafloient  oans  ces  bois  inhabi-  ^ 
tez  j loin  de  leurs  amis,  expofez  aux  injures  du  temps , 
réduits  à une  nourriture  très  chetive.  Ils  prièrent  Dieu. 

de  les  foLilaiier,  comme  il  avoit  fccouru  fon  peuple  dans 
^ ■ le 
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ledcferc  : ^anffi-tôt  il  leur  envoya  quantité  de  cerfs , 
dont  ils  prirent  autant  qu’ils  voulurent.  ^ 

A Amafie  métropole  du  Pont,  on  prit  Théodore 
pauvre  & nouveau  foldat  venu  d’ Orient , qui  étoit  là 
avec  fa  légion  en  quartier  d’hiver. Il  futprefenté  au  gou- 
verneur ôc  au  tribun  enfemble  , qui  lui  demandèrent 
pourquoi  il  n’obéiïToit  pas  aux  empereurs.  Il  répondit. 
Je  ne  connois  point  les  dieux  : mon  Dieu  eft  J.C.  le  fils 
unique  de  Dieu.  Frapez , déchirez , brûlez -moi,  cou- 
pez-moi la  langue,  fi  mes  paroles  vous  choquent.  Un 
foldat  des  premiers  rangs  voulut  fe  moquer  de  cette  ré- 
ponfe,  & dit  ; Quoy  donc , Théodore,  ton  Dieu  a- 1- il 
un  fils  ? Eft-il  fujet  à l’amour  & aux  pafïions  comme  les 
hommes?  Non,  répondit-il,  mon  Dieu  n’eft point  fu- 
jet aux  pafïions,  & toutefois  je  reconnois  qu’il  a un  fils 
dont  la  naiffance  eft  digne  de  lui.  Mais  toi , n’as- tu  pas 
de  honte  d’adorer  une  deeffe  comme  une  femme  merc 
de  douze  enfans  ? C’étoit  Cybelela  meredes  dieux, que 
l’on  adoroit  à Amafie.  On  donna  àTheodorc  du  temps 
pour  délibérer  : de  pendant  cet  intervalle,  pouffé  d’un 
zele  extraordinaire  , il  brûla  le  temple  de  Cybele  bâti 
fur  le  bord  du  fleuve.  Il  ne  s’en  cacha  point,  & étant  de 
nouveau  prefenté  devant  les  Juges , il  le  confefla  , fans 
attendre  qu’on  l’interrogeât.  Ils  ne  laifï’erent  pas  de  le 
flatter  , de  de  lui  firomettie  de  l’élever  au-deflus  de  la 
baflefle  de  fa  naiffance , de  de  lui  donner  la  dignité  de 
pontife.  Il  s’en  moqua  j difant,  qu’il  eftimotlcs  ponti- 
fes les  plus  malheureux  de  tous  les  idolâtres , comme 
étant  les  plus  criminels. 

Alors  ils  le  firent  pendre  au  chevalet  & tourmenter 
cruellemcntjmaisil  ne  difoitquece  verfet  dupfeaume: 
Je  beniray  Dieu  en  tout  temps,  faloüange  fera  toûjours 
en  ma  bouche.  On  le  mit  en  prifon , oû  la  nuit  on  en- 
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tendit  une  multitude  de  perfonncs , qui  chantoient , Sd 
on  ^t  des  flambeaux  allumez  comme  dans  les  veilles 
des  Chrétiens.  Le  geôlier  étonné-  de  cette  vifion  entra 
dans  le  cachot , où  il  ne  trouva  que  le  martyr  & les  au- 
tres prifonnicrs  tous  endormis.  Après  plufieurs  épreu-  ■ 
ves  Théodore  fut  condamné  au  feu,&  confomma  ainfi 
fon  martyre. 

La  quatrième  année  de  Iaperrécution,qui  étoit  l’an 
^06.  de  J.  C.  Pierre  évêque  d'Alexandrie  , voyant  ap- 
procher la  pâque,&  étant  prefle  de  plufleurs,  qui  étoient 
tombez  dans  la  peiTécution  & demandoient  d’être  ré- 
conciliez à l’églife  j donna  les  réglés  fuivantes , dans  un 
traité  de  la  pénitence. 

Ceux  qui  ont  efté  préfentez  & mis  en  prifonjqui  ont 
fouJffertles  foüets  & d’autres  tourmens  infuportableSjô*: 
qui  enfuite  ont  efté  trahis  par  la  foiblefle  de  la  chair  : 
quoique  nous  ne  les  ayons  pas  reçus  d’abord  à caufe  de 
la  grandeur  de  leur  chute  , toutefois , parce  qu’ils  ont 
long-temps  reflfté , qu’ils  ne  font  tombez  que  par  foi- 
blelTe , qu’ils  portent  en  leurs  corps  les  ftigmates  de  J.C, 
& qu’il  y en  a qui  font  dans  le  deuil  depuis  trois  ans  : il 
fuflit  de  leur  ordonner  après  le  retour  encore  quarante 
jours,  que  N.  S.  jeûna  apres  fon  baptême.  Pendant  lef- 
quelsils  s’exerçeront  extraordinairement:  ils  jeûneront 
plus  exaéfement , ils  veilleront  dans  les  prières  & médi- 
teront ce  que  le  Sauveur  dit  à celui  qui  le  tentoit  de  l’a- 
dorer. Retire-toi  fatan,&  lerefte.  Ceux  qui  ont  foulfert 
l’infeétion  les  autres  incommoditez  de  la  prifon,  & 
ont  enfuite  efté  vaincus  fans  combat  ; une  année  leur 
fuffira, outre  lerefte  dutemsrpuifqu’enfinils  fe font  do- 
nez  à la  perfécLition  pour  le  nom  de  J C.  Quanta  ceux 
qui  n’ont  rien  fouffert, mais  qui,  trahis  par  la  crainte,  le 
font  livrez  comme  des  tranfuges , éc  maintenant  vicn- 
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îîcnt  à la  penitence  : il  faut  leur  propofer  la  parabole  du  xui.  s. 
Figuier  fterile  , que  le  maître  vouloir  faire  couper , 
le  jardinier  demanda  encore  un  an  de  penitence.  S’ils 
montrent  des  fruits  dignes  de  penitence , ils  pour-  can.  4. 
ront  eftre  fecourus  dans  le  même  efpace  de  temps.  Car 
pour  ceux  qui  font  entièrement  defefperez,qui  ne  font 
point  de  penitence, qui  ne  changent  point  de  peau  non 
plus  que  l’Ethiopien , ou  font  changeans  comme  le  Marc\i 
Léopard  j on  leur  dira  ce  qui  eft  dit  à un  autre  : Puilfe- 
t’on  ne  jamais  manger  de  ton  fruit  : aufli  fecha-t’il  in- 
continent. 

Ceux  qui  ont  imité  David , qui  feignit  d’être  épile- 
ptique  , & n’ont  pas  nié  ouvertement , mais  ont  éludé  /j* 
les  artifices  des  ennemis  comme  des  enfans  plus  habiles 
que  les  autres  ; par  exemple , s’ils  ont  paffé  devant  les 
autres,  s’ils  ont  donné  des  billets , s’ils  ont  envoyé  des 
payens  à leur  place  j quoiqu’ils  ayent,  à ce  qu’on  dit , 
entraîné  quelques-uns  des  confelîeurs , toutefois  parce  ^ 
qu’ils  ont  évité  avec  grand  foin  d’allumer  le  feu  de  leurs 
mains , & d’offrir  l’encens  aux  dcmons,&:  qu’il  eft  con- 
fiant qu’ils  ont  agi  par  ignorance  ; on  leur  donnera  fix  can.  s, 
mois  pour  faire  penitence.  Quelques-uns  ont  fubflitué 
à leur  place  des  cfclaves  Chrétiens.  Les  efclaves  qui 
étoient  fous  la  main  de  leur  maître,  & pour  ainfî  dire, 
dans  leurs  prifons.,  feront  un  an  de-penitence  , & ap- 
prendront déformais  comme  efclaves  de  J.C.  à faire  fa 
volonté  , & à ne  craindre  que  lui.  Les  maîtres  feront 
en  penitence  trois  ans  ; tant  parce  qu’ils  ont  dilTimulé, 
que  parce  qu’ils  ont  fait  facrifier  leurs  cfclaves.  Qu’ils 
regardent  ce  qu’ils  ont  fait , d’avoir  attiré  à l’idolâtrie 
nos  conferviteurs. 

Ceux  qui  après  leur  chute  font  revenus  au  combat , 
fe  déclarant  Chrétiens,  & ont  foûffert  la  prifon  & les 
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tonriTiens  : il  eft  juftc  de  les  confolcr , & de  communi- 
ejuer  avec  eux  en  tout , & paix  & pour  la  parti- 

cipation du  corps  & du  tang  , & pour  l exhortation  j 
puifcjue  fl  tous  ceux  c|ui  font  tombez  eulTent  fait  de 
meme,  ils  auroient  témoigne  une  parfaite  converfion. 

Quant  à ceux  qui  fe  font  approchez  du  combat  a l e- 
tourdi,  au  lieu  de  le  différer  avec  prudence  ; s expofant 
à la  tempête , ou  plûtôt  l’excitant  contre  les  freres  : il  ne 
faut  pas  laifTer  de  communiquer  avec  eux  , puifqu  ils 
l’ont  fait  au  nom  de  J.C.  Quoiqu’ils  n’ayent  pas  bien 
confideré  ces  paroles  : Ne  nous  expofez  pas  à la  tenta- 
tion. Peut-être  aufîi  ne  favent-ils  pas,  qu  il  s eft  fou- 
vent  détourné  de  ceux  qui  le  vouloient  prendre;&  qu  au 
temps  de  fa  paftion  il  ne  fe  livra  pas , mais  attendit  que 
l’on  vint  à lui  avec  des  épées  & des  bâtons.  Il  a dit  : On 
.vous  livrera  aux  tribunaux  \ non  pas  : V ous  vous  li- 
vrerez ^ ôc  encore  : Quand  on  vous  pourfuivra  en  une 
ville  fuyez  à une  autre.  Car  il  ne  veut  pas  que  nous  al- 
lions chercher  les  fatellites  du  demon^  dejpeur  que  nous 
ne  foyons  caufe  de  leur  perte, en  les  aigriffant  &c  les  por- 
tant â commettre  des  crimes  -,  mais  que  nous  atten- 
dions de  nous  tenions  fur  nos  gardes.  C eft  ainfi  qu  Ef- 
ticnne  fut  lapidé  par  les  Juifs  j Jacques  décollé  pai  1 or- 
dre d’Herode  -,  Pierre  le  premier  des  apôtres  fouvent 
nris , mis  en  pnfoia , traité  avec  opprobre,  ôc  enfin  cru- 
cifié â RoniQ.  Amfi  Paul,  apres  plufieurs  perfecutions 
Si  plufieurs  pénis,  eût  la  tête  tranchée  en  la  même  ville; 
toutefois  â Damas  il  fe  fit  defeendre  de  nuit  par  la 
muraille,  dans  une  corbeille.  Car  ils  fe  propofoient 
principalement  d annoncer  la  parole  de  Dieu  : Si  cher- 
choient  ce  qui  étoit  utile , non  a eux,  mais  au  falut  de 
plufieurs. 

Il  n’cft  pas  jufte  de  laifTer  dans  le  niiniftere  les  clercs 
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qui  fe  font  livrez  eux-mêmes  ôc  font  tombez,  puis  ont 
combattu  de  nouveau.  Comment  ofent-ils  demander 
cequ  ils  ont  quitté  dans  le  temps,  où  ils  pouvoient'être 
utiles  auxfreres?  Tant  qu’ils  font  demeurez  fermes,  on 
leur  pardonnoit'leur  impudence  : mais  puifqu’ils  font 
tombez, ils  ne  peuvent  plus  fervir^comme  étant  préva- 
ricateurs, & s’étant  fouillez  eux-mêmes.  Qu’ilsTongent 
plûtôtà  faire penitence  àfe  corriger  de  lavainegloi- 

re.  La  communion  leurfufEt  j mais  il  faut  en  avoir  un 
foin  particulier,  depeur  qu’on  les  afflige,  jufques  à leur 
donner  prétexte  de  chercher  à fortir  de  cette  vie  j ou 
que  quelques- uns  ne  prétendent  exeufer  leur  chute, 
par  la  crainte  du  châtiment. 

Il  y en  a qui  fe  font  prefentez  dans  la  première  cha- 
leur  de  la  perfécution , entourant  le  tribunal  & regar- 
dant les  faints  martyrs,  dont  le  zeleies  excitoit  par  une 
loüable  émulation,principalemGnt  parce  qu’ils  voyoient 
tomber  ceux  qui  fe  retiroient;  mais  ils  font  tombez, 
après  avoir  fouffert  la  prifon  , la  faim  , la  foif , ou  les 
tourmens.  Puilque  l’on  demande  avec  emprelîement 
des  prières  pour  eux , il  eft  jufte  de  leur  accorder.  Il  ne 
peut  nuire  à perfonne  de  pleurer  avec  ceux  qui  pleu- 
rent pour  leurs  parens,  leurs  freres  ou  leurs  enfans  ; Sc 
nous  favons  que  Dieu  a fait  quclquefok, des  grâces  aux 
uns,  pour  la  foy  des  autres  -,  en  rerîlfipnt  les  pechez , 
en  rendant  la  fanté  corporelle , en  feiTufeitant  des 
morts. 

Ceux  qui  ont  donné  de  l’argent  pour  fe  délivrer  en- 
tierement  de  la  vexation  des  médians,  font  exempts  de 
rcproche.Ils  ont  fouffert  de  la  perte  en  leurs  biens  pour 
éviter  la  perte  de  leur  ame  : ce  que  d’autres  plus  inte- 
reffez  n’ont  pas  fait.  On  ne  peut  aceufer  non  plus  ceux 
qui  fe  font  retirez , apres  avoir  tout  quitté  j comme  fi 
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les  autres  avoient  efté  pris  pour  eux.  Car  a Ephefe  on 
prit  dans  le  theatre  Cajus  Ariftarque,  quiaccompa- 
gnoient  Paul  : & quoiqu’il  voulut  fe^aontrer  au  peu- 
ple J on  l’en  empêcha , parce  que  la  fédition  etoit  exci- 
tée à caufe  de  lui.  Pierre,  le  prince  des  apôtres , fut  de- 
livre de  prifon  par  un  angej.ce  qui  fut  caufe  qu’Herode 
fit  mourir  les  gardes,  & toutefois  on  n’en  aceufe  point 
Pierre. 

Si  on  a fait  violence  à quelques  uns , fi  on  leur  a mis 
un  bâillon  à la  bouche  j s’ils  ont  fouffertconftamment 
qu’on  leur  brûlât  les  mains, en  les  traînant  aux  facrifi- 
ces  profanes, comme  m’ont  écrit  de  leur  prifon  les  bien- 
heureux martyrs  qui  font  en  Libye,  & d’autres  de  nos 
confrères  : ils  doivent  être  comptez  entre  les  confef- 
feurs  & même  entre  les  miniftres  facrez,  puifqu’ils  ne 
pouvoient  plus  parler  ni  fe  remuer , pour  réfifter  à la 
violence,  6c  qu’ils  n’oat  point  confenti  aux  crimes  des 
perfécLîteurs. 

Telles  font  les  réglés  de  penitence  de  S.  Pierre  d’A- 
lexandrie, où  fuivant  l’ufage  de  ce^s  premiers  fiecles  il 
réfout  tous  les  cas , par  l’autorité  de  l’écriture.  Il  ajoute 
â la  fin  . cette  réglé  touchant  les  jeûnes  de  l’églife:  Per- 
fonne  ne  doit  nous  reprendre,  de  ce  que  nous  jeûnons 
la  quatrième  ^^fixiéme  ferie, comme  il  nous  eft  or- 
donné , fuiv^Mpa  tradition.  La  quatrième  â caufe  du 
confeil  que  tintât  les  Juifs  de  trahir  le  Seigneur  : la  fi- 
xiéme  â caufe  de  fa  paflion.  Pour  le  Dimanche,  nous 
le  paffons  en  jbye,  à caufe  de  fa  refurreétion  \ 6>c  nous 
avons  appris  â ne  pas  même  fléchir  les  genoux  en  ce 
faint  jour. 

L’empereur  Conftantius  étoit  dans  la  grande  Bre- 
tagne malade  â l’extrcmité.  Il  avoit  .écrit  à l’empereur 
Galcrius  Maximien,  auprès  duquel  étoïc  fonfils  Conf- 
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tantin  , de  le  lui  envoyer  pour  le  voir  5 & depuis  lonç-  Conllantin 
temps  il  le  demandoit  inutilement.  Mais  Galerius  cher- 
choit  à fe  défaire  du  jeune  Conftantm , & l’avoit  fou- 
vent  expofé  aux  betes  j fous  prétexte  de  jeux  & d’exer- 
cices.  Car  il  n’ofoit  pas  l’attaquer  ouvertement  de  peur 
d exciter  contre  lui-même  une  guerre  civile;  & princi- 
palement de  s attirer  la  haine  des  troupes,  ce  qu’il  crai- 
gnoit  le  plus. Enfin  ne  pouvant  plus  lui  refufer  fon  con- 
p ; ün  foir  il  lui  donna  une  lettre  & lui  dit  de  partir  le 
lendemain  matin  après  avoir  reçu  fes  ordres  ;préten- 
pnt  le  retenir,  fous  quelque  prétexte,  ou  écrire  devant 
a Spere  de  l’arrêter.  Conftantin  le  prévit  bien , ^ après 
le  louper, quand  Galerius  fut  endormi , il  partit  en  dili- 
gence , & enleva  les  chevaux  publics  de  plufieurs  jour- 
nées. Le  lendemain  Galerius  dormit  exprès  jufques  à 
midy , puis  il  demanda  Conftantin.  On  lui  dit  qu’il 
etoit  parti  aufli-tot  apres  lefouper.il  commença  à mur- 
murer  & à s’emporter  : il  demanda  des  chevaux  pour  le 
aire  ramener.  On  lui  dit  qu’ils  étoient  enlevez  par  tou- 
tes les  poftes-;  à peine  put-il  re'tenir  fes  larmes.  Mais 

Cophmtin  faifant  une  diligence  incroyable,arrivaYrés 

de  fon  pere  Conftantius , comme  il  étoit  preft  à mou- 
rir. ConftantiLis  le  recommanda  aux  foldats,  le  mar- 
iant ainfi  fon  fuccelTeur  à l’empire  mourut  dans 
ion  lit  avec  confolation  à.Yorc  le  vingt-cinquième  de 
Juillet  1 an  de  Jefus-Chrift  ^06.  Ilavoit  régné  treize  ans 
comme  Cefar , & près  de  quinze  mois  comme  empe-  ^ 
reur.Lespldats  reconnurentConftantin  pour  empereur  Idac.infaft. 
& le  levetment  de  la  pourpre,  fi- tôt  qu’il  parut  en  pu- 
blic. Du  cote  de  fon  pere  il  defeendoit  de  l’empereur 
Claude  II.  qui  defeendoit  de  Vefpafien  , d’où  lui  vint  ^zTÆkmI'ax 
le  nom  de  Flavius.  Sa  mere  étoit  Hclene  , que  Conf-  y:. 

tantius  avoit  prife  à titre  de  concubine, parce  quelle 
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n’étoit  pas  de  condition  à être  Ton  épouîc  folon  les  loixj 
mais  d’une  naiffancc  (i  obfcurCjque  1 on  difoit  meme  c^ue 
ion  pere  avoit  tenu  hôtellerie. Conftantius  la  (Quittai  an 
293.  pour  époufer  la  belle  fille  de  Maximien  Herculius , 
nommée  Théodore , dont  il  laifla  plufieurs  enfansi 
Conftantius, Dalmace,  Annibalius  & deux  filles, Conf- 
tancia  ôe  Eutropia.  Conftantin  avoit  trente  un  an 
quand  il  vint  à l’empire.!!  étoit  de  belle  taille  6e  de  bon- 
ne mine , robufte  , adroit  à toutes  fortes  d’exercices,  &C 
inftruit  des  bonnes  lettres  3 le  latin  étoit  fa  langue  natu- 
relle , 6e  le  grec  lui  étoit  prefque  aufli  familier.  La  pre- 
mière oi'donnance  qu’il  fit  àfon  avenement  à l’empire, 
fut  pour  rendre  aux  Chrétiens  le  libre  exercice  de  leui 

religion.  ^ ^ 

Les  images  de  Conftantin  furent  apportées  a Rome. 
Cétoit  l’ufage  de  faire  ainfi  reconnoître  les  nouveaux 
empereurs.  Maxence  fils  d Herculius  y etoit,  qui 
fitant  de  la  difpofition  des  foldats  & des  citoyeus  me- 
contens  deGalerius,prit  lui-meme  le  titre  d empereur  j 
c’eft-à-dire,  de  Céfar  ilevingt-feptiéme'd’Odobre  de 
cette  année  30(j.  D abord  il  fit  femblant  d embrafter  la 
foi  chrétienne,  pour  flatter  le  peuple  Romain.  Il  com- 
manda à fes  fujets  de  celfer  la  perfécution-,  6c  voulut  pa- 
roître  beaucoup  plus  doux  6c  plus  humain  que  fes  pré- 
deccfleurs..On  trouve  vers  cc  même  temps,  que  Mel- 
: chiade,alors  prêtre  de  l’églife  Romaine,  6c  depuis  Papej 
• envoya  le  diacre -Straton  avec  des  lettres  de  l’empereur 
Maxence  6c  du  préfet  du  prétoire  , au  préfet  de^  Rome  : 
pour  rentrer  dans  les  lieux  , que  1 on  avoit  otez  aux 
Chrétiens  pendant  la  perfécution.  L’image  de  Conf- 
tantin fut  aufli  portée  a Galerius  en  Orient,  couronnée 
de  laurier,  fuivant  la  coûtume.  Galerius  délibéra  long- 
temps s’il  la  reccvroit.  Il  pcnfala  brûler  6c  celui  qui  1 a- 
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voit  aportée  ; mais  Tes  amis  lui  réprefenrerent  3 qu’il 
avoit  fait  des  Céfars  inconnus,  malgré  les  foldats^quien 
étant  irritez  fe  joindroient  volontiers  à Cooftantin.  Il 
reçut  donc  Ton  image  à contrecœur,  & lui  envoya  à 
lui- même  enfuite  la  pourpre,  pour  faire  croire  cu’il 
l’alTocioit  volontairement  à l’empire. 

Cependant  la  perfécutioncontinuoit  en  Orient.  Cet- 
te année,  qui  en  étoit  la  quatrième,  le  vendredy  ving- 
tième de  Novembre  à Cefarée  de  Paleftine,  le  Céfar 
Maximin  étant  prefent  & célébrant  la  fête  de  fa  naif- 
fance  par  des  fpeélacles  j on  amena  dans  l’arène  pour 
combattre  contre  les  bêtes  Agapius , qui  y avoit  efté 
tléja  expofé  avec  Thecle,  la  deuxième  année  de  la  per- 
fècution.  Il  avoit  efté  plus  de  trois  fois  tiré  de  prifon , 
pour  être  produit  dans  l’arène  avec  les  malfaiteurs  j 
^^lesjuges  avoient  toujours  différé  fon  fupplice:foit  par 
pitié, foit  par  efperance  de  le  faire  changer.  Ce  jour  donc 
il  fui  amené  en  prefencedu  Céfar  au  milieu  de  l’aréne 
avec  un  efclave , qui  avoit,  difoit-on,  tué  fon  maître. 
Ce  criminel  ayant  quelque  temps  combattu  contre  les 
bêtes,  le  peuple  en  eut  pitié j 1 empereur  lui  accorda 
la  liberté  avec  honneur  j Ôc  le  peuple  fe  mit  a jetter  de 
grands  cris,  dont  i’amphiteatre  retentit  5 pour  loüer 
l’empereur  de  la  grâce  qu’il  avoit  faite  à ce  miferable. 
L’empereur  appella  enfuite  Agapius,  & lui  propofa  de 
renoncer  au  chriftianifmc  : mais  il  confeffa  à haute  voix, 
& protefta  qu  il  étoit  preft  a fouffrir  tout  avec  plaifir , 
pour  le  créateur  de  1 univers.  En  même  temps  il  courut 
au-devant  d une  ourfe, qu'on  avoit  lâchée  contre  lui, 
&:  qui  apres  1 avoir  déchiré  , le  laiffa  refpirant  encore. 
Il  fut  remis  en  prifon  où  il  vécut  un  jour  ^ & le  lende- 
main on  lui  attacha  des  pierres  aux  pieds  & on  le  jetca 
dans  la  mer.  Tel  fut  le  martyre  d’Agapius. 
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5^2.  Histoire  Ecclesiastique. 

C’eO:  environ  le  temps  du  martyre  de  fainte  Dorri- 
nine,  avec  Tes  deux  filles , Profdofe  & Bérénice.  C’é- 
toit  une  femme  des  plus  nobles  ôc  des  plus  riches  d’An- 
tioche , bien  faite  , d un  grand  efprit  & d’une  gran- 
de réputation.  Ses  deux  filles  croient ^d  une  beau- 
té fin2;uliere  , élevées  dans  la  piete.  Pour  éviter  la  per- 
fécution,  elle  s’enfuit  avec  elles,  jufques  â Edeffe;  fouf- 
frant  toutes  les  incommoditezd’un  voyage, qu’elle  fai- 
foit  fans  fecours , & chargée  de  la  garde  de  fes  filles. 
Mais  comme  l’édit  de  la  perfécution  portoit , que  les 
parens  & les  proches  feroient  obligez  de  découvrir  les 
Chrétiens  j le  mari  de  fainte  Domnine  vint  a Edefle 
avec  des  foldats  ; ôc  l’ayant  trouvée  l’emmena  avec  fes 
filles,  ôc  la  fit  conduire  à Hierapolis  de  Syrie.  Dans  le 
chemin  fe  rencontroit  une  rivierej  pendant  que  les  fol- 
dats dînoient,  fainte  Domnine  prit  fes  deux  filles,  & 
les  tenant  toutes  deux  par  les  mains , couvertes  mo- 
deftement  de  leurs  habits  , elle  entra  avec  elles  dans 
la  riviere,  où  elles  fe  noyèrent  toutes  trois  ; pour  évi- 
ter non- feulement  les  tourmens,  mais  les  outrages  dont 
leur  pureté  étoit  menacée.  L’églife  greque  les  a tou- 
jours honorées  comme  martyres , ne  doutant  point  qu’- 
les n’eufient  cherché  la  mort  J par  une  infpiration  par- 
ticulière du  S.  Efprit. 

L’empereur  Galerius  s’étant  enfin  réfolu  à recevoir 
l’image  de  Conftantin,  ne  voulut  toutefois  le  reconnoî- 
tre  que  pour  Céfar  j & donna  le  titre  d’ Augufte  à Seve- 
re  , qui  étoit  plus  âgé,  &c  qu’il  avoit  déjà  fait  Célar. 
Ainfi  les  deux  Auguftes  étoient  Galerius  lui-même  &c 
Severe  , les  deux  Céfars  Maximin  Ôc  Conn:antin,qui  fe 
trouvoit  réduit  au  quatrième  rang  , au  lieu  du  fécond 
que  l’armée  lui  avoit  donné.  Ils’en  contenta  pour  lors, 
ôc  Galerius  croyoit  avoir  bien  arangé  fes  affaires  j mais 
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il  fut  confondu  par  la  nouvelle  c^ui  lui  vint,  que  Ma- 
xence  fon  gendre  avoir  efté  déclaré  empereur  à Rome. 
Galerius  le  hailToic  & ne  pouvoir  faire  trois  Céfars  ; 
c eft  pourquoy  il  réfolut  de  le  perdre,  & envoya  contre 
lui  Severe  avec  l'armée,  qui  avoir  efté  commandée 
par  Maximien  Herculiiis.  Maxence  pour  s’attirer  cette 
armée  plus  feurement , envoya  la  pourpre  a Herculius 
fon  pere,  qui  avoir  quitté  l’empire  Ôc  demeuroit  alors 
en  Campanie  5 & le  nomma  Augufte  pour  la  fécondé 
fois.  Herculius  qui  aimoit  les  nouveautez,  &qui  avoir 
quitté  l’empire  malgré  lui , le  reprit  volontiers.  Voilà 
donc  deux  empereurs  en  Italie  , Herculius  ôc  fon  fils 
Maxencc;c’eft-à-direfîx  en  tout.  Severe  s’avança  & mar- 
cha jufqu’à  Rome  .-mais  aufli-tôt  fes  troupesl’abandon- 
nerent  pour  fe  ranger  du  côté  d’Herculius  leur  ancien 
empereur.  Severe  fc  retire  Ôc  s’enfuit  à Ravene  , où  il 
s’enferme  avec  peu  de  troupes , mais  voyant  qu’on  al- 
loit  le  livrer  à Maximien,  il  fe  rendit,  ôc  remit  la  pour- 
pre à celui  de  qui  il  l’avoit  reçûë  j c’eft-à-dire  à Maxi- 
mien Herculius.  Il  n’y  gagna  que  de  mourir  plus  dou- 
cement i car  peu  de  jours  après  on  lui  fit  couper  les 
veines.  Ainfi  finit  Severe , environ  le  mois  de  Février 
de  l’an  307. 

Herculius  qui  connoiftbit  la  fureur  de  Galerius , ne 
douta  point , que  quand  il  auroit  apris  la  mort  de  Se- 
vere, il  ne  vint  avec  une  armée  en  Italie.  C’eft  pour- 
quoy ayant  laifle  Rome  en  état  de  défenfe,  il  alla  en 
Gaule  trouver  Conftantin  pour  l’attirer  à fon  parti , en 
lui  faifant  époufer  Faufta  fa  fille  cadette  i qu’il  avoit 
eue  d’Eutropia.  Conftantin  avoit  déjà  une  femme  ou 
concubine  nommée  Minervine , dont  il  avoit  un  fils 
nommé  Crifpe.  En  faveur  defon  mariage  avec  Faufta, 
il  reçut  le  nom  d’augufte,  le  dernier  jour  de  Mars  de 
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5(^4  Histoi-re  Ecclesiastique. 
cette  année 307.  Cependant  Galerius  vint  en  Italie  avec 
une  armée  Ôc  marcha  droit  à Rome  j rcfolu  de  caffer  le 
fénat  & de  malTacrer  le  peuple.  Il  trouva  tout  fermé  & 
fortifié.  Il  n’avoit  pas  afiez  de  troupes  pour  environner 
Rome,  dont  il  ne  connoifibit  pas  la  grandeur;  car  il 
ne  l’avoit  jamais  vue.  Quelques  légions  Tabandonne- 
rent,  irritées  de  ce  qu’il  les  faifoit  marcher  contre  fon 
beau-pere  & contre  Rome,  lerefte  branloit.  Pour  les 
retenir  , il  fut  réduit  aux  prières  & aux  foumiffions -,  ôc 
à leur  abandonner  le  pillage  de  1 Italie,  par  tout  ou  ils 
paflerent.  Ainfi , fans  rien  faire,  il  fe  retira  en  Illyrie. 
Herculius  étant  revenu  de  Gaule  à Rome , regnoit  avec 
fon  fils  Maxence , mais  on  obéiïToit  plus  volontiers  au 
fils  qui  avoir  efté  choifi  emperèur  le  premier , dans  ce 
dernier  temps  ; ôc  avoir  affocie  fon  pere.  Le  vieillard 
en  conçut  une  jaloufie  puerile  contre  fon  fils  ; & il 
ne  fetrouvoit  pas  afiez  libre  avec  lui.  Il  afiembla  le  peu- 
ple ôelcsfoldats,  pour  les  haranguer;  & après  avoir 
difeouru  long-temps , fur  les  maux  de  l’état  ; il  fe  tour- 
na , les  mains  étendues  contre  fon  fils,  difant  qu’il  en 
étoit  la  caufe  , & lui  arracha  la  pourpre  de  delTus  les 
épaules.  Maxence  ainfi  dépoüille  fe  jetta  du  tribunal 
en  bas  & fut  reçu  par  les  foldats  ; leurs  cris  àc  leur  fu- 
reur épouvantèrent  le  pere  dénaturé  , & il  s’enfuit  de 
Rome.  Il  retourna  en  Gaule,  où  il  demeura  quelque 
temps.  Puis  il  pafia  en  Pannonie,  ôc  vint  à Carnonte 
trouver  Galerius  l’ennemi  de  Ion  fils,  fous  prétexte  de 
traiter  avec  luy  ; mais  en  effet  pour  le  perdre  s’il  pou- 
voir. Diodes  y étoit  aufii  ; car  Galerius  l’avoit  fait  venir 
pour  donner  en  fa  prefence  l’empire  à Licinus , a la  pla- 
ce de  Severe.  La  ceremonie  s’en  fit  le  dixième  de  No- 
vembre 307.  en  prefence  des  deux  vieillards  Diodes 
& Herculius.  Ainfi  il  y eut  encore  fix  empereurs  à la 
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fois  ; Galerius , Lidnius , Maximin,  Conftantin,  Hcr- 
culius  & Maxcnce.Herculiusvit  par  là  Tes  mefures  rom- 
pues ,&  s’étant  accommodé  avec  Galerius,  ils  furent 
confuls  enfemble  l’année  fuivante  308. 

Cette  année  307.  la  perfécution  continua  en  Orient 
fous  le  Cefar  Maximin , Ôc  c’en  étoit  la  cinquième  an- 
née. Le  jour  de  pâque , qui  étoit  le  fécond  de  Xantique 
ou  d’Avril,  à Cefarée  de  Paleftine,  une  vierge  Tyrien- 
ne,qui  n’avoit  pas  encore  dix-huit  ans,  nommée  Théo* 
dofia,  vit  quelques  prifonniers  confefleurs  de  J.  G.  affis 
devant  le  prétoire.  Elle  s’approcha  d’eux  pour  les  faluer, 
& les  prier  de  Ce  fouvenir  d’elle  quand  ils  feroient  de- 
vant Dieu.  Aufli-tot  elle  fut  prife  par  les  foldats  & pre- 
fentée  au  gouverneur , qui  lui  fit  déchirer  les  cotez  ôc 
les  mammelles  jufques  aux  os  j Sc  comme  elle  refpiroic 
encore  Sc  montroit  un  vifage  gay , il  la  fit  noyer  dans 
la  mer.  Enfuite  venant  aux  autres  confefleurs , il  les  en- 
voya tous  aux  mines  de  cuivre  qui  étoient  à Phaino  en 
Palefiine. 

Le  quatrième  de  Novembre  en  la  même  ville  de 
Cefarée  plufieurs  autres  confefleurs  , qui  étoient  avec 
le  prêtre  Silvain,  furent  envoyez  travailler  aux  mêmes 
mines,  par  le  meme  gouverneur  j après  leur  avoir  fait 
brûler  les  jointures  des  pieds.  Le  prêtre  Silvain  fut  de- 
puis évêque  ôc  martyr.  Avec  ces  confelTeurs,  fut  aufli 
condamné  Dornnin , qui  avoir  confefle  plufieurs  fois, 
Sc  qui  étoit  connu  de  tout  le  monde  en  Paleftine  , pour 
la  liberté  avec  laquelle  il  parloir.  Il  fut  condamné  au 
feu,  par  le  gouverneur  Urbain  qui  jugea  tous  ces  mar- 
tyrs ôc  plufieurs  autres.  Il  y en  eut  trois  qu’il  condam- 
na à le  battre  enfemble  à coups  de  poing  , comme  les 
athlètes.  Il  fit  devorer  par  les  bêtes  un  fage  ôc  faine 
vieillard  nommé  Auxance-  Il  en  envoya  d’antres  aux 
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^66  Histoire  Ecclesiastique. 
rniiies  de  cuivre,  apres  les  avoir  fait  tailler  & rendus 
eunuques,  quoique  ce  fufTent  des  homrhes  faits.  Il 
en  tenoit  d’autres  en  prifon  , après  de  cruels  tourmens  -, 
entre  lefqucls  étoit  l’illuftre  Pamphile  prêtre  de  l’ègli- 
fe  de  Cefarée.  Mais  Urbain  qui  traitoit  ainfi  les  Chré- 
tiens , & qui  s’étudioit  a inventer  tous  les  jours  contre- 
eux  de  nouvelles  cruautez  , tomba  dans  la  difgrace  du 
Céfar  Maximin,  donc  la  faveur  le  rendoit  extrêmement 
fier.  Il  fut  acGufé  , amené  devant  le  tribunal,  condam- 
né à avoir  la  tête  tranchée  & exécuté  avec  les  autres 
criminels. 

Ettf.  Man.  L’année  fuivante  308.  fixiémede  la  perfécution,  en- 

Paiajf.c.  8.  tre  une  multitude  innombrable  de  confefTeurs  releguez 

^«.308.  depuis  long-temps  en  un  lieu  de  la  Thebaïde  nommé 
Porphyrite,  a caufe  des  carrières  de  porphyre;  on  en 
prit  quatre-vingt-dix-fept , hommes,  femmes  & petits 
enfans,  & on  les  envoya  en  Paleftine  , au  gouverneur 
Firmilien  fuccefleur  d’Urbain.  Après  qu’ils  eurent  con- 
fefTé  Dieu  le  créateur  & J.  C.  il  leur  fit,  par  ordre  de 
l’empereur , brûler  avec  un  fer  chaud  les  nerfs  de  la 
jointure  du  pied  gauche.  Puis  avec  des  ftilets  on  leur 
creva  à chacun  l’œil  droit,  & on  le  brûla  avec  des  fers 
chauds,  jufques  au  fonds  de  l’orbithe  ôe  a la  racine.  En 
cet  état  on  les  envoya  travailler  aux  mines , qui  étoient 
dans  la  Province.  Le  Céfar  Maximin  voulut  aufîi  voir 
combattre  devant  lui  les  confefTeurs  de  Paleftine  , qui 
avoienc  efté  condamnez  au  combat  à coups  de  poing  ; 
quoyqu’ils  n’euftent  point  efté  nourris  à Tes  dépens , ni 
exercez  comme  les  athlètes  avoientaccoûtumé  del’être. 
Us  déclarèrent  leur  fermeté  dans  la  foy  & devant  les 
procurateurs  de  Céfar  & devant  Maximin  lui  même,ôe 
füuffrirent  plufieurs  tourmens. 

Incontinent  après  on  en  amena  d’autres , que  Ton 
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avoic  pris  a Gaza:  parce  qu’ils  avoieoc  fait  une  aflem- 
blée  pour  lire  les  faintes  écritures.  Les  uns  eurent  aiiffl 
les  pieds  brûlez  ôc  les  yeux  crevez-,  les  autres  eurent  les 
coftes  déchirez  de  fouffrirent  des  tourmens  plus  cruels. 
Entre  les  Chrétiens  de  Gaza  etoit  une  vierge,  qui  me- 
nacée de  perdre  1 honneur  dit, que  le  Cefar  donnoit  le 
gouvernement  à des  juges  bien  cruels.  Pour  la  punir  de 
parler  ainh  contre  le  prince,  on  lui  donna  plufieurs 
coups  J puis  1 ayant  fufpenduè  en  haut,  on  lui  déchira 
les  cotez.  Alors  une  vierge  de  Cefarée  même,  nommée 
Valentine,mal  faite  de  corps  de  de  mauvaife  minc^mais 
d un  grand  courage,  cria  au  juge  du  milieu  de  la  foule  : 
Tourmenteras  - tu  long-temps  ainfi  ma  fœur?  On  la 
prend  ^ elle  confelïe  hardiment  le  nom  -du  Sauveur  j 
& comme  elle  refufoir  de  facrifîer,  on  la  traîne  de  for- 
ce a 1 autel.  Elle  fe  jette  delTus  & renverfe  a coups  de 
pied  les  bois  de  tout  ce  qui  y etoit.  Le  juge  en  furie  lui 
fit  déchirer  les  cotez  plus  cruellement  qu’à  aucune  au- 
tre; puis  il  la  fit  attacher  avec  celle  qu  elle  nommoit  la 
fœur , les  fit  brûler  toutes  deux  enfemble. 

tn  même-temps  un  martyr  nommé  Paul  fut  con- 
damne a perdre  la  tete.  Il  demanda  à l’executeur  un  peu 
de  temps , de  l’ayant  obtenu  il  pria  Dieu  à haute  voix 
de  fe  rendre  favorable  aux  Chrétiens,  de  de  leur  accor- 
der au  plutôt  la  liberté,'  puis  il  pria  pour  la  converfion 
des  Juifs  j puis  pour  les  Samaritains  ; enfuite  pour  les 
Gentils  , afin  qu’ils  vinlTent  à la  connoifiance  du  vrai 
Dieu  de  particulièrement  pour  la  multitude  qui  l’envi- 
ronnoit.  Enfin  , il  pria  pour  les  empereurs , pour  le  juo'ê 
qui  l’avoit  condamné  de  pour  le  bourreau  qui  1 alloit 
executer  ; afin  que  ce  péché  ne  leur  fût  pas  imputé.  Tous 
les  affiflans  1 oüirent  ainfi  prier,  de  la  plufpart  en  furent 
touchez  jufques  aux  laimes.  Il  fe  prépara  lui-même,  pré- 
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fenta  Ton  col  à découvert  pour  recevoir  le  coup  , & 
foufFrit  ainlî  le  martyre  le  15.  de  Panemus  ou  Juillet 
l’an  30S.  Peu  de  temps  après , cent  trente  confefleurs 
pcyptiens  par  1 ordre  de  Maximin  > eurent  un  pied 
eltropié  ôc  un  œil  crevé  , & furent  envoyez  partie  aux 
mines  de  Paleftine,  partie  à celles  deCilicie. 

Il  y eut  enfuite  quelque  relâche  â la  perfécution , & 
les  confelTeurs  qui  travailloientaux  mines  de  Thebaïde 
furent  mis  en  liberté. Les  Chrétiens  efpcroient  du  reposj 
mais  tout  d’un  coup,  on  ne  fait  comment , la  perfécu- 
tion fe  ralluma  plus  violente  qu’au paravanr.  Maximin 
envoya  des  lettres  contre  eux  dans  toutes  les  provin- 
ces ; & les  gouverneurs  par  leurs  lettres  par  leurs 
édits  ordonnèrent  â tous  les  magiftrats  des  villes  & a 
tous  les  commandans  des  places  de  faire  executer  les 
ordres  de  l’empereur.  Que  les  temples  des  idoles , qui 
écoient  ruinez fulTent  relevez  ôc  reparez  au  plutôt:  que 
tous  hommes,  femmes , efclaves,  & jufques  aux  enfans 
â la  mammelle  oifrilTent  des  facrifices  ôc  des  libations , 
ôc  en  goûtalfent  réellement  : que  tous  les  vivres  expofez 
dans  les  marchez  fulTent  profanes  par  ces  libations  ; 
qu’aux  portes  des  bains  il  y eût  des  gardes,  pour  obliger 
tous  ceux  qui  en  fortiroienta  facrifier.  Les  gentils  meme 
étoient  fatiguez  de  ces  nouvelles  véxations,  ôc  s’en  plah 
gnoient  hautement. 

Alors  â Cefarée , trois  Chrétiens,  Antonin  prêtre  , 
Zebinas  natif  d’Eleutherople  ôc  Germain  , s’approchè- 
rent de  Firmilien  gouverneur  de  paleftine  , comme  il 
facrifioit  j ôc  l’exhortoit  â haute  voix  de  quitter  cette 
folie  , puifqu’il  n’y  a point  d’autre  Dieu  que  le  créa- 
teur. Il  demanda  qui  ils  étoient?  Ils  répondirent  har- 
diment qu’ils  étoient  Chrétiens  ; ôc  Firmilien  leur  fit 
couper  la  tête,  fans  autres  tourmens.  C etoit  le  trei- 
ziéme 
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ziémc  de  Novembre.  Le  même  jour  une  vierge  de  Scy- 
tople  nommée  Ennathas  fut  traînée  par  force  devant 
Firmilien.  Après  qu’il  lui  eut  fait  fouffrirplufieurs  coups 
& de  grands  tourmeiis^  un  tribun  qui  commandoit 
près  de  la  nommé  Maxys , robufte  de  corps  &:  brutal: 
la  prit  de  fon  autoritéjla  dépoüilla  toute  nue  de  la  cein- 
ture en  haut , la  promena  ainfi  par  toute  la  ville  de  Cé- 
farée,  la  foüettant  de  lanières  par  laplace*&  par  les 
rues  j en  forte  qu’il  s’enfaifoit  unplaifir.  Enfin,  il  la  ra- 
mena au  tribunal  ; &c  le  juge  la  fit  brûler  toute  vive.  Il 
défendit  de  donner  la  fepulture  aux  corps  des  martyrs , 
& les  fit  garder  jour  ôc  nuit  à l’air  expofez  aux  bêtes. 
Pendant  plufieurs  jours  il  y avoit  un  grand  nombre 
d hommes  occupez  a cette  garde , dont  quelques-uns 
étoient  en  fentinelles  fur  des  lieux  élevez.  Les  bêtes  &c 
les  oifeaux  déchirèrent  donc  ces  corps,  & en  difperfe- 
rent  les  os  & les  entraillesjen  forte  que  ces  relies  hideux 
etoient  femez  tout  autour  de  la  ville,  & que  leurs  enne* 
mis  memes  en  avoient  horreur.AIorsquoyquele  temps 
futb-cau  ôc  1 air  tres-ferain,les  colomnes  des  galeries  pu- 
bliques de  la  ville  parurent  couvertes  de  gouttes  d’eau , 
la  place  & les  rues  furent  moüillées  : ce  qui  fit  dire  au 
peuple,que  la  terre  & les  pierres  les  plus  dures  pleuroient 
de  ces  inhumanitez.Le  quatorze  de  Décembre  ou  A pel- 
lee  on  prit  dans  la  même  ville  de  Cefarée  des  fidelles 
qui  etoient  partis  d’Egypte , pour  aller  en  Cilicie  fc- 
courir  les  confelTeurs  condamnez  aux  mines.  Ils  furent 
arrellez  par  les  gardes  qui  étoient  aux  portes  de  la  ville 
a obferver  ceux  qui  entroient  ; ôc  ils  furent  condam- 
nez à la  même  peine  que  ceux  qu’ils  alloient  foulager  : 
on  leur  creva  un  œil  & on  leur  eftropia  un  pied.  Mais 
on  en  fit  mourir  trois  qui  furent  prisa  Afcalon.  Le  pre^ 
Tome  II»  C c c c 
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mier  nommé  Ares,  fut  brûle  j les  deux  autres  Promus 
’ de  Elle  eurent  la  tête  coupée. 

XXVII.  Le  Cefar  Maximin  qui  perfecutoit  ainfi  les  Cliré- 
M^imin*^&  tiens  étoit  fort  adonné  a la  magie  par  foiblelTc  iSc  par 
de  Maxence.  fuperftition,  ôc  n’ofoit  entreprendre  la  moindre  chofe, 
hi  fe  V"‘  confulter  les  oracles  & les  devins.  Il  fit  reparer  les 

/»/.  w.  40.  temples  dans  toutes  les  villes-,  établit  par  tout  des  facri- 
ficateurs  des  idoles , ôc  en  chaque  province  un  ponti^ 
fe,  avec  une  compagnie  d’officiers  de  gardes,  ôc  une 
grande  autorité  dans  l’état.  Il  donnoit  des  dignitez  ôc 
de  grands  privilèges  aux  enchanteurs  & aux  magiciens; 
les  regardant  comme  des  hommes  pieux  ôc  aimez  des 
dieux.  Il  accabla  les  provinces  ou  il  commandoit , 
d’exadfions  extraordinaires,  & enleva  à plufieurs  riches 
leurs  anciens  patrimoines.  Le  vin  le  mettoit  en  fureur  , 
ôc  il  donnoit  étant  yvredes  ordres  dont  il  fe  repentoit 
à jeun.  Son  exemple  excitoit  fes  foldats  & les  gouver- 
neurs des  provinces  au  luxe  & a la  débauché.  Par  toutes 
les  villes  où  il  pafToit  il  corrompoit  des  femmes  ôc  en- 
levoit  des  filles:  mais  il  y eut  des  Chrétiens  qui  préfé- 
rèrent la  mort  à cette  infamie.  Une  femme  d Alexan- 
drie entre  les  autres  lui  réfifta  courageufement.  Elle 
étoit  noble  , riche  ôc  favante-,  car  ce  n’etoit  point  une 
chofe  extraordinaire  de  voir  en  cette  ville-la  des  fem- 
mes inftruites  des  lettres  humaines  ôc  de  la  philofophie; 
& à ces  marques  quelques  uns  ont  crû  que  c’étoit  l’il- 
lullre  Catherine  ou  Hecaterine.  QLioyqu’elle  demeu- 
rât invincible  aux  pourfuites  de  Maximin,  il  lie  fe  put 
réfoudre  â la  faire  mourir  : il  fe  contenta  de  lui  ôter 
tout  fon  bien  Ôc  de  l’envoyer  en  exil. 

’yimhrof.  de  Antioclie  une  vierge  nommée  Pélagie , âgée  d’en- 
viron  quinze  ans , le  trouva  alliegee  dans  la  mailon. 


Euf.  VIII. 

hi^.  c.  14. 
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en  l’abfencede  fa  mere  & de  fes  fœurs. Comme  elle  fa-  chrifof.orat. 
voit  que  l’on  en  vouloità  fa  vie  ou  à fon  honneur  : elle 
préfera  la  mort , & crut  que  Dieu  lui  permettoit  de  la 
chercher.  Elle  fe  précipita  du  toit  de  la  maifon  , éc  fut 
honorée  comme  martyre.  Les  perfécut^rs.  voyant 
qu’elle  leur  avoir  échapé  cherchèrent  fa  mere  d>c  fes 
fœurs.  Elles  s’étoient  fauvées  à la  campagne,  ôefe  trou- 
vèrent prejGTées  par  la  riviere  qui  leur  fermoir  le  che- 
min , elles  relevèrent  modeftement  leurs  robes , pour 
marcher  plus  librement, & fe  tenant  par  les  mains  elles 
entrèrent  dans  la  riviere,  cherchant  les  endroits  où  fon 
litétok  le  plus  profond.  Ainfila  mere  &les  filles  mou- 
rurent enfemble , fe  tenant  étroitement  embralfées. 

Maxence  qui  commandoit  cependant  à Rome  ref- 
fembloit  tellement  à Maximin  par  fes  vices , que  l’on 
eût  pû  les  prendre  pour  deux  freres.  Il  n’étoit  ni  moins 
impie  ni  moins  infâme. 

La  feptiéme  année  de  la  perfécution,  qui  étoit  l’an  XXVIII. 
30c>.  de  J.C.  l’onzième  de  Janvier  ou  Audynée  , Pierre  ^lefUne'^S 
Apfelam  fut  martyrifé  à Cefarée  en  Palelfine.  Il  étoit  Pamphile , 
du  bourg  d’Anea  au  territoire  d’Eleuterople,  & menoit 
la  vie  afeetique.  Le  juge  & fes  confeillers  le  prièrent 
plufieurs  fois  d’avoir  pitié  de  lui-même  & de  confide- 
rer  fa  jeuneife,  car  il  étoit  à la  fleur  de  fon  âgcj  mais  il 
demeura  ferme  & fut  condamné  au  feu.  Avec  lui  & 
dans  le  même  bûcher  fut  brûlé  un  évêque  des  Marcio- 
nites  nommé  Efclepius , attaché  par  un  faux  zcle  à fon 
hérefie. 

Au  mois  de  Février,  Pamphile  prêtre  de  Cefarée, 
fut  prefenté  au  gouverneur  Firmilien  , avec  douze  au- 
tres martyrs.  Pamphile  étoit  né  à Beryte  en  Phenicie  éc  ^Supd. 
difciple  de  Perius  d’Alexandrie,  dont  nous  avons  parlé,  m- 
Il  avoir  eflé  ordonné  prêtre  par  l’évêque  Agapius.  Il 

C c c c ij 


305'. 

Eiif.  martyr* I 
T [al.  c.  10. 


Phet.  hihl. 

cod.  iiS- 

VIII.W. 


rn/irt.  f.il.  & 
ibi.  yalef. 


Eufeb.  de 
martyr.  F al 
c.  4. 

Hier,  de 
fcript. 


571  Histoire  Ecclesia sticlu e. 
paffa  fa  vie  clans  l’exercice  de  toutes  les  vertus  chrétien- 
nes; l’humilité  , le  mépris  du  monde  des  efperances 
palTageres , la  libéralité  à dillribuer  Ton  bien  aux  pau- 
vres 5 la  gcnerolité  à fervir  fes  parens  6c  Tes  amis.  Il  vi- 
voit  envra^philofophe;  étudioit  les  faintes  écritures  a- 
vec  une  application  extraordinaire, écrivit  de  fa  main  la 
plus  grande  partie  des  œuvres  d’Origene  ; 6c  compofa 
une  apologie  pour  le  défendre.  Il  rechercha  avec  grand 
foin  tous  les  ouvrages  6c  ceux  des  Auteurs  ecclehalli- 
ques,  dont  il  compofa  une  bibliothèque  célébré  à Ce- 
farée , où  il  établit  aufQ  une  Ecole  chrétienne.  Il  avoit 
une  induftrie  6c  une  patience  fnguliere , pour  venir  a 
bout  de  fes  delfeins.  Il  fut  interrogé  le  prcmier;enfuite 
un  vieillard  venerable  nommé  Valens,  diacre  de  l’e- 
glife  d’Elia,  c’eft-à-dire  de  Jerufalem  , dont  la  bonne 
mine  étoit  ornée  par  des  cheveux  blancs  ; 6c  qui  favoit 
fi  parfaitement  l’écriture , qu’il  en  citoit  par  cœur  tel 
paiïage  qu’il  vouloir , aufli  facilement  que  s’il  l’eût  lu 
dans  le  livre.  Le  troifiéme  étoit  Paul,  de  la  ville  de  Jam- 
nia  homme  d’une  grande  pieté  6c  d’une  grande  fer- 
veur ; qui  avoit  déjà  confeifé  6c  fouffert  les  fers  bru- 
lans;  Ces  quatre  furent  envoyez  en  prifon  6c  y demeu- 
rèrent deux  ans  entiers. 

Cependant  on  prit  des  Chrétiens  Egyptiens , qui 
avoient  conduit  des  confelfeurs  en  Cilicie.  En  revenant 
ils  furent  arreftez  à la  porte  de  Céfarée,par  des  barbares 
que  l’on  y avoit  mis  en  garde,  6c  qui  leur  demandèrent 
qui  ils  étoient  6c  d’où  ils  venoient:  ils  ne  purent  cacher 
la  vérité  6c  furent  reputez  pris  fur  le  fût.  Ils  étoient  cinq, 
qui  au  lieu  de  noms  des  faux  dieux  que  leurs  parens  leur 
avoient  donnez,avoient  pris  des  noms  de  prophetes,fa- 
voir  Elie,  Jeremie,  Ifaïe,  Samuel  6c  Daniel.  On  les  me- 
na au  Gouverneur,  6c  apres  avoir  confeffé  la  foi  ils  fu- 
rent aufli-tôt  envoyez  en  prifon. 
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Le  lendemain  qui  étoit  le  feiziéme  de  Février  ou 
Pendus,  le  gouverneur  fit  amener  Pamphile  & les  au- 
tres martyrs.  Qiiand  il  vint  à ces  cinq  Egyptiens^  il  de- 
manda au  premier  qui  étoit  un  jeune  homme , com- 
ment il  s’ appelloit.  Ehe,répondit-iL  iSii  milien,  fans  pé- 
nétrer le  mylEere  de  ce  nom  lui  clçfWÜüda  enfuite  fon 
pais.  Elie  répondit  que  Jerufalem  étoit  fa  patrie.  Firmi- 
lien  ne  connoifibit  point  ce  nom,  quoyqu’il  fut  en  Pa- 
leftine;  car  depuis  le  temps  de  l’empereur  Adrien  on  ne 
fe  fervoit  plus  que  du  nom  d’Elia.  Il  vouloir  donc  fa- 
voir  quelle  étoit  cette  ville  & en  quel  païs.  Jl  fit  atta- 
cher le  martyre  les  mains  derrière  le  dos , & tirer  fes 
pieds  avec.  de§  machines  pour  l’obliger  a dire  la  vé- 
rité. Elie  répondit  qu’il  difoit  vray  j ôc  comme  le  Juge 
le  preffoit,  il  dit  que  cette  cité  n’étoit  la  partie  que  des 
gens  de  bien  , ôc  quelle  étoit  fituée  à l’Orient.  Le  juge 
embaralTé  croyoit  que  ce  fût  quelque  ville  ou  les  Chré- 
tiens fe  vouluifent  fortifier  contre  les  Romains.  Enfin, 
apres  l’avoir  bien  fait  tourmenter  & déchirer , voyant 
qu’il  n’en  pouvoir  tirer  autre  chofe,  il  le  condamna  à 
perdre  la  tête.  Les  autres  moururent  de  même  après  de 
pareils  combats. 

Firmilien  vint  enfuite  à Pamphile  & à ceux  qui  l’ac- 
compagnoientj  & après  les  avoir  encore  interrogez, les 
condamna  à la  même  peine.  Un  jeune  homme  d’entre 
les  efclaves  de  Pamphile  qu’il  avoir  pris  foin  d’inftrui- 
re , nommé  Porphyre,  voyant  la  fentence  prononcée 
contre  fon  maître,  s’écria  du  milieu  de  la  foule  6c  de- 
manda que  lui  6c  les  autres  fullent  enterrez  apres  leur 
mort.  Firmilien  lui  demanda  s’il  étoit  Chrétien  j il  ré- 
pondit qu’oiiy.Firmilien  le  mit  entre  les  mains  des  bour- 
reaux J 6c  comme  ilrefufa  de  facrifier  , il  le  fit  déchirer 
jufques  aux  os.  Porphyre  ne  difoit  pas  un  mot,  6c  ne  te- 
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moignoit  point  fentir  de  la  doulcnr.  Firmilien  voyant 
qu’il  y perdoit  Ton  temps^le  fit  enfin  brûler  à petit  feu. 
Porphyre  marcha  au  fupplice  avec  joye,  ayant  le  corps 
dcfio-Liré,  mais  le  vifage  beau  ^ il  étoit  vêtu  d’un  man- 
teau de  philofophe  qu’il  avoit  accoûtumé  de  porter , 
de  marquoit  à Tes  amis  tranquillement  ce  qu’il  defiroit 
qu’ils  fiffent  pour  lui.  Il  conferva  la  gayeté  de  Ton  vifa- 
ge étant  attaché  au  poteau  j & comme  le  feu  étoit  éloi- 
gné tout  au  tour , il  ouvrit  la  bouche  pour  recevoir  la 
flame  plus  aifément.  D’abord  que  le  feu  le  toucha  , il 
dit  tout  haut  : Jésus  Fils  de  Dieu  iecourez-moi  : puis  il 
garda  le  filenceifouffrant  conftamment  jufques  au  der- 
nier foupin  Telle  fut  la  fin  du  jeune  Porphyre. 

Un  confefiéur  nommé  Scleucus , vint  en  porter  la 
nouvelle  à Pamphile,^  faluaundes  martyrs  par  le  faint 
baifer  : des  foldats  le  prirent  & le  menèrent  à Firmilien 
qui  le  condamna  aufli  - tôt  à perdre  la  tête.  Seleucus 
étoit  né  en  Cappadoce  &c  avoit  porté  les  armes  dans 
les  troupes  Romaines.  Cétoit  un  jeune  homme  fi  bien 
Dit , fi  grand  , fi  fort , de  fi  bonne  mine,  que  tout  le 
monde  en  parloit , &C  il  étoit  déjà  avancé  dans  le  fer- 
vice.  Il  futcalTé  comme  Chrétien  ,*&  embralfa  la  vie  af- 
cetique,  c’eft-à  dire,la  méditation  continuelle  des  fain- 
tes  écritures  & les  autres  exercices  de  pieté.  Cependant 
il  s’appliquoit  à fecourir  les  veuves , les  orfelins, les  ma- 
lades, les  pauvres  ôc  les  perfonnes  abandonnées , ôc  leur 
tenoit  lieu  de  pere.  Tel  étoit  le  martyr  Seleucus , qui 
fut  exécuté  le  dixiéme  en  ce  même  jour.  Firmilien  fit 
mourir  enfuite  Theodule,  un  de  fes  propres  domefti- 
ques  ôc  celui  qu’il  confideroit  le  plus , tant  à caufe  de 
fa  fidelité  inviolable , qu’à  caufe  de  fon  grand  âge  j car 
il  étoit  bifayeul,  & voyoit  la  troifiéme  génération  de 
fes  enfans.  Son  crime  étoit  le  même  que  celui  de  Se- 
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Icucus  d’avoir  témoigné  de  l’amitié  aux  martyrs  j mais 
Firmilien  en  fut  plus  irrité , parce  qu’il  étoit  de  fa  fa- 
mille, Ôc  il  le  fit  mettre  en  croix. 

Un  Chrétien  de  Cappadoce  nommé  Julien  arriva 
alors  a Céfarée  de  Palellme  pour  la  première  fois.  Il 
etoit  d’une  vie  tres-fainte  ôc  recevoir  des  infpirations 
du  S.  Efprit.  Ayant  apris  dans  les  rues  la  mort  des  mar- 
tyrs, il  alla  droit  à la  place  ou  ils  étoient  ^ Sc  voyant 
leurs  corps  étendus  par  terre  , rempli  d’une  grande 
joye , il  fe  mit  à les  embraffer  l’un  après  l’autre.  Les 
exécuteurs  de  juftice  le  prirent  & le  menèrent  à Firmi-' 
lien , qui  le  condamna  à être  brûlé  à petit  feu.  Julien 
étoit  tranfporté  de  joye  &c  rendoit  tout  haut  grâces  à 
Dieu  de  l’honneur  qu’il  recevoir.  Ce  fut  le  douzième  de 
ceux  qui  foulFrirent  avec  Pamphile.  Leurs  corps  demeu- 
rèrent à l’air  quatre  jours  &c  quatre  nuits  j gardez  par 
l’ordre  de  Firmilien  ; mais  ni  oifeaux  , ni  chiens , ni 
autres  bêtes  n’y  toucherentjils  furent  enlevez  entiers 
enfevelis  iiofiorablement. 

Tout  le  monde  parloir  encore  de  leur  martyre 
quand  des  Chrétiens  du  païs  nommé  Mangance,  fa- 
voir  Adrien  &c  Eubule  , vinrent  à Cefarée  voir  les  au- 
tres confeffeurs.  A la  porte  de  la  ville  on  leur  deman- 
da oii  ils  alloient.  Ils  avoüoient  ingenuement  la  venté 
furent  menez  à Firmilien , qui  leur  fit  déchirer  les 
cotez,  & enfuite  les  condamna  aux  bêtes.  Deux  jours 
après , c ell-à-dire  , le  cinquième  de  Mars  de  cette  an- 
née 309.  où  le  peuple  de  Cefarée  celebroit  la  fête  de 
la  fortune  de  la  ville  , Adrien  fut  expofé  à un  lion  , 
puis  égorgé.  Eubule  fut  traite  de  même , deux  autres 
jours  après , le  feptiéme  de  Mars  à midy.  Le  juge  lui 
offrit  la  liberté  s’il  vouloit  immoler  aux  idoles  5 mais  il 
préfera  la  mort.  Il  fut  déchiré  par  les  bêtes  de  tué  en- 
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fuite  par  le  glaive.  Ce  fut  le  dernier  de  tous  cjui  fouffrit 
le  martyre  à Cefaréc  de  Palelline  ; de  la  perfecution  y 
finit  cette  feptiéme  année. Le  gouverneur  Firmilien  cjui 
l’avoit  fi  cruellement  exercée,  mourut  aulïi  par  le  glai- 
ve, fut  mené  au  fupplice  avec  d’autres  criminels. 

De  tous  les  difciples  du  martyr  Pamphile  le  plus  fa- 
meux fut  Eufebe,  depuis  évêque  de  Cefarée  de  auteur 
de  riiiftoire  ecclefiaftique.  Il  étoit  né  vers  la  fin  du  ré- 
gné de  Galien  en  Paleftine^  ou  du  moins  il  y avoir  elfe 
élevé.  Un  de  fes  maîtres  fut  Dorothé  prêtre  dePégli- 
'fc  d’Antioche , à qui  il  dit  avoir  oui  expliquer  les  fain- 
tes  écritures.  Mais  Agapius  évêque  de  Cefarée  l’ayant 
mis  dans  Ion  clergé,  il  lia  une  étroite  amitié  avec  le 
prêtre  Pamphile,  en  iorte  qu’on  le  nomma  depuis  Eu- 
febe de  Pamphile,  de  il  écrivit  trois  livres  de  la  vie  de 
ce  martyr.  Eufebe  étoit  déjà  prêtre  de  l’églife  de  Cefa- 
rée pendant  cette  perfecution , de  y demeura  prefquc 
toûjours  j inftruifant  de  exhortant  les  martyrs  dont  il 
nous  a laiifé  l’hiftoire.Il  vifitoit  continuellenient  Pam- 
phile dans  la  prifon,  de  ils  compoferent  enfemble  cinq 
livres  pour  la  défenfe  d’Origeiie,  aufquels  Eufebe  en 
ajoûta  un  fixiéme  après  la  mort  de  Pamphile.Tout  l’ou- 
vrage étoit  dédié  aux  confelfeurs  qui  étoient  aux  mi- 
nes de  Paleftine;  mais  de  ces  fix  livres  il  ne  nous  en 
refte  que  le  premier  de  la  verflon  de  Rufin.  Pendant 
la  perfecution  Eufebe  fit  un  voyage  à Tyr  , où  il  fut  té- 
moin du  martyre  de  cinq  Egyptiens  qu’il  a décrit.  Il 
alla  jufques  en  Egypte  de  en  Thebaïde.  Il  fut  lui-même 
mis  en  prifon  dans  cette  perfécution  , de  foup(^onné  de 
n’en  être  forti  qu’en  facrifiant  aux  idoles.  Mais  il  n’y  a 
pas  d’apparence  qu’il  eût  elfé  élevé  à l’épifcopat  après 
une  chûte  fi  hontcufe. 

Il  écrivit  une  réponfc  aux  deux  livres  d’Hicroclés 

contre 
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contre  la  religion  chrétiennej  où  il  s’attache  feulement 
a la  comparaifon  d’Apollonius  de  Tyane  avec  J.C.  ren- 
voyant pour  tout  le  refte  à l’ouvrage  d’Origene  contref 
Celfe.  Hieroclés  ne  nioit  pas  les  miracles  de  J.C.  mais  Laa.lil;.\n, 
leur  oppofoit  ceux  que  les  Grecs  attribuoient  à quelques 
perfonnagcs  illuftresi&  s’arrêtoit  à Apollonius,  comme 
le  plus  nouveau.  Là  il  difoit  ces  paroles  remarquables  : 

Cependant  nous  ne  tenons  pas  pour  un  Dieu  celui  qui  $iz.  JD. 
a fait  de  fi  grandes  chofes , mais  pour  un  homme  favo- 
riféd  es  dieux  ; au  lieu  que  les  Chrétiens,  pour  quelque 
peu  de  miracles  difentque  Jefus  eft  Dieu.  Témoignage 
irréprochable  de  la  créance  des  Chrétiens.  Hieroclés 
ajoùtoit,  que  les  actions  de  Jefus  n’avoient  efté  écrites 
que  par  des  ignorans  & des  impofteurs,  comme  Pierre, 

Paul  ôc  les  autres  j au  lieu  que  celles  d’Apollonius  a- 
voient  efté  écrites  par  Maxime,  Damis  & Philoftrate  , 
qui  étoient  des  philofophes  ôc  des  favans. 

Eufebe  s’attache  à Philoftrate , qui  avoit  recüeilli 
tout  ce  qu’en  avoit  écrit  les  autres , ôc  convient  qu’il 
étoit  homme  de  lettres,  Ôc  d’une  grande  érudition  : 
mais  non  pas  amateur  de  la  vérité  : pour  le  mieux  prou- 
ver, il  examine  l’un  après  rautre,fes  huit  livres  de  la  vie 
d’Apollonius,  que  nous  avons  encore,  ôc  montre  qu’ils 
font  remplis  de  fables  abfurdes  ôc  même  de  contradic- 
tions. La  principale  eft  qu’il  faitpaffer  Apollonius  pour  i».  524.  2?^ 
un  homme  divin,  qui  favoit  tout  par  lui-même,  ôc  tou- 
tefois il  nomme  les  maiftres  qu’il  eut  pour  diverfes  51s. 
fciences , ôc  dit  que  ce  fut  pour  s’inftruire , qu’il  alla 
voir  les  fages  de  l’Inde  ôc  de  l’Ethiopie, & que  dans  ces 
voyages  il  fe  fervoit  d’interpretes  i lui  qui  favoit  toutes  p j 
les  langues , même  des  oifeaux.  Eufebe  réfuté  en  par-  534!^ 
ticLilier  les  miracles  d’Apollonius  : montrant  que  les 
faits  font  tres-douteux,  Ôc  qu’en  tout  cas , on  peut  les 
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attribuer  au  démon.  Il  foûrient  qu’il  n’etoitqu  un  ma- 
gicien-, & remarque  comme  un  fait  confiant,  que  de  fon 
Temps, je  dis  du  temps  d’Eufebe,  Apollonius  n etoitplus 
compté  au  nombre  des  Philofophes.  Il  ne  manque  pas 
de  marquer  la  prodigieufe  différence  de  J.  C.  qui  a elle 
prédit  avant  fa  venue,  & dont  la  dodrine  fi  fainte  &:  fi 
falutaire  au  genre  humain  a fait  en  fi  peu  de  temps  de 
tels  progrès , malgré  l’oppofition  de  toutes  les  puilTan- 
ces.  En  effet  Apollonius  ell  tombé  depuis  dans  un  tel 
oubli,  que  plufieurs  ont  trouvé  mauvais  que  j’en  aye 
tant  parlé  dans  les  deux  premiers  livres  de  cette  hifloire 
ecclefiaftique  i mais  j’ay  crû  devoir  faire  connoître  ce 
grand  original  des  impofleurs,  & ne  rien  diflimuler  de 
ce  que  fies  partifans  les  plus  prévenus  en  ont  dit  avec 
quelque  forte  de  vrai-femblance. 

On  rapporte  à la  même  année  309.  le  martyre  de  S. 
Quirin  évêque  de  Sifeia,  dans  la  haute  Pannonie  , c eft- 
à-dire  la  Croatie  impériale.  Le  gouverneur  Maxime 
ayant  ordonné  de  le  prendre,  il  fortit  de  la  ville  pour  fc 
dérober  à la  perfécution  : mais  il  fut  pris  & prefente  au 
gouverneur,  qui  lui  demanda  ou  il  fuyoit.  Je  nefuyois 
pas , dit  Qi-iirin  : mais  j’executois  l’ordre  de  mon  maî- 
tre. Car  il  eff  écrit:  fi  on  vous  perfécute  en  une  ville  , 
fuyez  en  une  autre.  Maxime  dit  : Qui  a ordonne  cela? 
Quirin  répondit, Jefus-Chrift  qui  eft  le  vrai  Dieu.  Ma- 
xime dit  : Et  ne  fais-tu  pas  que  les  ordres  des  empereurs 
te  peuvent  trouver  par  tout , 6c  que  celui  que  tu  nom- 
mes le  vrai  Dieu  , ne  peut  te  fecourir  quand  tu  feras 
pris  comme  tu  vois  maintenant  ? Quirin  répondit  : Le 
Dieu  que  nous  adorons  eff  toujours  avec  nous , 6c  peut 
nous  recourir  quelque  part  que  nous  foyons  : il  clf  icy 
qui  me  fortifie  6c  qui  vous  répond  par  ma  bouche.  Ma- 
xime, après  l’avoir  preflé  de  lacrifier  par  diverfes  me- 
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naces,  lui  offrit  de  le  faire  facrificateur  de  Jupiter.  Qui- 
rin  répondit  : Je  fais  maintenant  une  vraye  fondion  de" 
facrificateur  en  m’offrant  moi-meme  en  facrifice  au  vrai 
Dieu.  Maxime  le  fît  mettre  en  prifon  ôc  charger  de  chaî- 
nes. Il  fe  mit  en  priere  & dit  : Je  vous  rends  grâces,  Sei- 
gneur , d’avoir  re(^u  ces  affronts  pour  vous , & je  vous 
prie,  que  ceux  qui  font  en  cette  prifon  connoiffent  que 
j’adore  le  vrai  Dieu  ô-i  qu’il  n’y  a point  d’autre  Dieu  que 
vous.  A minuit  il  parut  une  grande  lumière  dans  la  pri- 
fon : le  geoher  Marcel  l’ayant  vue  fe  jetta  aux  pieds  de 
faint  Quirin,  lui  difant  avec  larmes  : Priez  le  Seigneur 
pour  moi  j car  je  croy  qu’il  n’y  a point  d’autre  Dieu 
que  celui  que  vous  adorez.  Le  faint  éveque  l’ayant 
long-temps  exhorté  le  marqua  au  nom  de  N.  S.  J.  C. 
c’eft- à-dire,  au  moins  il  le  fit  catecumene.  Trois  jours 
après  Maxime  envoya  faint  Quirin  à Amantius  gou- 
verneur de  la  première  Pannonie,  pour  être  jugé  fou- 
verainement. 

On  le  mena  chargé  de  chaînes  par  toutes  les  Villes 
qui  étoient  fur  le  Danube,  jufques  à ce  qu’ Amantius 
ordonna  de  le  garder  à Sabarie.  Des  femmes  chrétienes 
lui  aporterent  à boire  & à manger  j de  comme  il  benif- 
foit  ce  quelles  lui  offroient , les  chaînes  tombèrent  de 
fes  mains  & de  fes  pieds.  Amantius  fe  le  fit  prefenter 
dans  le  théâtre  après  avoir  veu  les  ades  de  ce  quis’étoit 
paffé  devant  Maxime,  & tâcha  de  l’ébranler  par  la  con- 
fideration  de  fon  grand  âge  : mais  le  voyant  infléxible 
il  lui  fit  attacher  une  meule  au  cou  , & le  fit  jetter  dans 
le  fleuve.  Au  lieu  d’aller  à fonds',  il  demeura  long-  Prui.^erî 
temps  fur  l’eau  au  grand  étonnement  du  peuple , qui  fteph.hyw. 
le  regardoit  affemblé  en  foule  fur  les  bords.  Saint 
Quirin  les  exhortoit  à demeurer  fermes  dans  la  foy  & 
à ne  craindre  ni  les  tourmens  ni  la  mort.  Mais  voyant 
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qu’il  n’enfonçoit  point , & craignant  de  perdre  la  cou- 
ronne du  martyre,  il  dit:  Jefus  tout-puiffant il  n eftpas 
extraordinaire  que  vous  arrêtiez  les  fleuves,  comme 
vous  arreftates  le  Jourdain,  ni  que  vous  fafliez  mar- 
cher fur  les  eaux  , comme  vous  fiftes  marcher  Pierre 
fur  la  mer  : ce  peuple  a aflez  vû  en  moi  l’effet  de  votre 
puiflance,  accordez- moi  la  grâce  qui  reffe  & qui  eff  la 
plus  précieufe,  de  mourir  pour  vous , Jefus-Chrift  mon 
Dieu.  Apres  cette  priere  il  rendit  l’efprit , & coula  à 
fonds  : fon  corps  fut  trouvé  aflez  proche  &:  honoré  en- 
fuite  comme  il  meritoit.  Il  mourut  le  quatrième  de 
Juin. 

Dans  la  même  province  de  Pannonie  à Sirmium 
vivoit  un  vieillard  nommé  Serenus  grec  de  naiflance , 
qui  s’y  étoit  établi , & cultivoit  un  jardin  pour  vivre  , 
ne  fachant  point  d’autre  métier.  La  crainte  de  la  per- 
fécütion  le  fit  cacher  pendant  quelques  mois,  puis  il 
retourna  à fon  jardin.  Un  jour  il  y vint  une  femme 
avec  deux  filles  pour  s’y  promener.  Le  vieillard  lui  dit  : 
Que  faites- vous  icy  > Je  prends  plaifir,  dit-elle,  à me 
promener  dans  ce  jardin.  Serenus  dit  : Une  femme  de 
votre  condition  ne  doit  pas  fe  promener  à heure  indue  : 
il  ert  déjà  midy  : vous  êtes  venue  icy  à quelque  autre 
deflein  ; retirez-vous  & gardez  la  bicn-féance , qui  con- 
vient aux  perfonnes  de  votre  forte.  Il  étoïc  ordinaire  aux 
Romains  de  fe  repofer  à midy,  comme  on  fait  encore 
en  Italie.  Cette  femme  s’en  alla  pleine  de  dépit  &;  de  ' 
colere  , parce  qu’en  effet  le  faint  vieillard  avoir  devi- 
né fon  mauvais  deflein  ; & elle  écrivit  à fon  mary , qui 
croit  dans  les  gardes  de  l’empereur  Mnximien , fe  plai- 
gnant de  l’affront  qu’elle  avoir  re^û.  Il  en  parla  à l’cm- 
|>crcur,  6c  lui  dit:  Pendant  que  nous  fommes  attachez 
a votre  pei  fonne,on  maltraite  nos  femmes  dans  les  pais 
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éloignez.  L’empereur  lui  donnaune  lettre,  pour  le  gou- 
verneur de  la  province , afin  qu’il  fe  fift- faire  juftice.  Il 
partit  avec  cette  lettre,  &c  étant  arrivé  il  la  prefenta  au 
gouverneur,  qui  s’étonna  que  l’on  eût  ofé  attaquer  la 
femme  d’un  officier  ffirvant  auprès  du  prince  , & de- 
manda qui  c’étoit.  C’eft,  dit  le  mary  , un  homme  du 
peuple  nommé  Serenus  jardinier.  Le  gouverneur  le  fit 
venir  aufli-tôt,  & apres  lui  avoir  demandé  fon  nom& 
fa  condition,  lui  demanda  pourquoy  il  avoir  maltrai- 
té la  femme  de  cet  officier.  D’abord  il  nia  d’avoir  mal- 
traité aucune  femme:  mais  quand  on  lui  eut  parlé  du 
jardin , il  dit  : Je  me  fouviens  d’une  qui  vint  il  y a quel- 
ques jours  fe  promener  dans  mon  jardin  à heure  indue: 
je  la  repris,  6c  lui  dis , qu’il  n’étoit  pas  honnête  de  fortir 
à une  telle  heure  de  la  maifon  de  fon  mary.  Le  mary 
apprenant  l’adtion  honteufe  de  fa  femme  rougit  & fe 
teut  6c  ne  fit  plus  aucune  pourfuite  auprès  du  gouver- 
neur: mais  le  gouverneur  faifant  reflexion  fur  la  répon- 
fe  du  faint  vieillard,  dit  en  lui-même:  Cet  homme-cy 
elt  un  Chrétien  qui  trouve  mauvais  qu’une  femme 
foit  venue  dans  fon  jardin  à heure  indue,  & lui  deman- 
da : De  quelle  nation  es-tu  ? Il  répondit  auffi-tot  : Je  fuis 
Chrétien.  Le  gouverneur  dit  : Où  t’es- tu  caché  jufques 
a prefent,  6c  comment  as- tu  évité  defacrifier  aux  dieux? 
Serenus  répondit  : Dieu  m’a  laiffé  en  vie  comme  il  lui 
a plû.  J'étois  comme  une  pierre  rejettée  du  bâtiment, 
maintenant  puifqu’il  a'  voulu  que  je  fois  découvert , je 
fuis  preft  de  fouffrir  pour  fpn  nom,  afin  d’avoir  part  à 
fon  royaume  avec  fes  faints.Le  gouverneur  fort  en  co- 
lère dit  : Puifque  tu  nous  as  échapé  jufques  à prefent  6c 
qu’au  mépris  des  ordres  des  empereurs,  tu  n’as  pas  vou- 
lu facrifieraux  Dieux:  nous  ordonnons  que  tu  perdes  la 
tête.  Auffi-tôt  il  fut  emmené  au  lieu  de  l’execution  6c 
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eue  la  tête  coupée  le  vingt-troifiémc  de  Février. 

Cependant  plulieurs  évêques  furent  conda«inez  à 
garder  des  chameaux  & a nourrir  les  chevaux  de  1 em- 
pereur. Le  procurateur  & les  magiftrats  leur  firent  fouf- 
frir  plufieurs  affronts  plufieurs  tourmenspour  avoir 
les  vafes  facrez  ôc  les  trélors  de  1 eghfe.  Il  eff  vrai  que 
quelques-uns  leméritoient  parle  peu  de  Foin  qu  ilspre- 
noient  du  troupeau  de  J.C.  par  leur  ambition,  par  leur 
facilité  à impofer  les  mains  contre  les  loix  de  l’églife  ; 
par  les  divifions  qu  ils  excitoient  entre  les  confeffeurs 
mêmes , par  les  nouveautez  qu  ils  introduifoient.  Ces 
defordres  des  pafteurs  atiroient  la  colere  de  Dieu  fur 
réglife. 

Le  pape  Marcel  mourut  cette  année  309.  après  avoir 
tenu  le  faint  fiege  un  an  prés  de  huit  mois.  Il  avoit 
efté  odieux  à plufieurs,  parce  qu  il  vouloir  obliger  ceux 
qui  étoient  tombez  dans  la  perfécution  à faire  pénitence 
de  leur  crime  j la  divifion  en  vint  julques  à la  fédition' 
ô^aux  meurtres.  Enfin  il  fut  banipar  îsAaxence , qui  re- 
gnoit  à Rome.  Le  faint  fiege  vaqua  quelques  mois  : en- 
fuiteEufebe  fut  élu  au  mois  d’ Avril  de  l’an  310.  ôc  ne 
dura  guère  que  quatre  mois -,  jufques  au  vingt-fixiéme 
de  Septembre  le  deuxième  de  Juillet  3ii.Melchiade  ou 
Miltiade  fon  fuccefiêur  fut  ordonné. 

Etienne  évêque  de  Laodicée  en  Syrie  apres  Anatolius 
avoir  une  grande  réputation  pour  les  lettres  humaines 
&c  pour  la  philofophie  : mais  il  montra  bien  qu’il  n’étoit 
pas  vrai  philofophe,  par  fa  lâcheté  dans  la  perfécution  : 
Son  églife  , qui  en  pai'oiffoit  ébranlée  , fut  foûtenuë 
par  Théodore  fon  fucceffeur.  Il  étoit  excellent  méde- 
cin -,  d’une  grande  probité,  doux,  humain  & fecou- 
rable  envers  ceux  qui  avoient  befoin  de  lui  j fort  exer- 
cé dans  l’étude  de  la  religion. 
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La  feptiéme  année  de  la  perfécution  finiffant , elle  xxx. 
s’affoiblilîoit  inrenfiblement.  Il  y avoit  un  grand  nom- 
bre  de  martyrs  aux  mines  de  cuivre  de  Paleftine',  & ils  y pricftinc^^'" 
joüilToient  d’une  telle  liberté  , qu’ils  y avoient  bâti  des  3 ic. 
cglifes.  Le  gouverneur  de  la  province  fe  trouvant  fur  maru/luc. 
les  lieux  & apprenant  leur  maniéré  de  vivre,  en  écrivit 
a l’empereur.  Enfuitc  l’intendant  des  mines  y vint  : ôc 
comme  par  ordre  de  rçmpereur,divira  les  confelTeurs , 
en  envoya  une  partie  en  Chypre,  d’autres  dans  le  Liban: 
difperfales  autres  en  divers  lieux  de  Paleftine,  & leur 
preferivit  differens  travaux.  Il  en  choilit  quatre  qui  pa- 
roilToient  les  premiers  de  tous , & les  envoya  a celui  qui 
commandoitles  armées  de  ces  quartiers  là.  C’étoit  Pe- 
lée Nil  évêque  d’Egypte,  un  prêtre  & Patermouthi , 
le  plus  connu  par  le  foin  qu’il  prenoitde  tous.  Le  com- 
mandant leur  propofa  de  nier  leur  religion  i & comme 
ils  le  refuferent,  il  les  fit  confumer  par  le  feu. 

Il  y avoir  d’autres  confefîeurs  â qui  l’on  avoir  don- 
né un  quartier  feparé  à habiter , parce  qu’ils  étoient 
exempts  du  travail, comme  trop  vieux, ou  comme  in- 
valides : leur  chef  étoit  l’évêque  Sylvain  , forti  de  Gaza, 
vrai  modèle  de  pieté  chrétienne.  Depuis  le  premier  jour* 
de  la  perfécution  il  s’étoit  fignalé  par  plufieurs  com- 
bats & plufieurs  confeflions  illuftres  ; & fembloit  être 
refervé  pour  mettre  le  feau  à la  perfécution  de  Palelf  ine. 

Avec  lui  étoient  plufieurs  Egyptiens:  entre  autres  Jean, 
qui  avoir  perdu  la  vue  dés  auparavant  ; & toutefois 
dans  la  perfécution,  après  lui  avoir  brûlé  le  pied,  on  ne 
lailTa  pas  de  lui  brûler  î’œil  dont  ilne  voyoïtplus.Qiioi- 
que  fa  vertu  fût  grande,  fa  mémoire  étoit  encore  plus 
fui  prenante.  Il  fa  voit  toute  l’écriture  fainte  par  cœur , 
en  forte  q-u’il  étoit  roûjours  prell:  à en  reciter  ce  qu’il 
vouloir.  J’avoue,  dit  Eufebe,  que  moi-même  je  fus  lut- 
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pris  la  première  fois  que  je  le  vis  dans  l’églife  , debout 
au  milieu  d’une  grande  multitude, recitant  quelque  par- 
tie defécriture  divine.  Tant  que  je  n’entendis  que  fa 
voix,  je  crus  qu’il  lifoit,  comme  on  a accoûtumé  de  le 
faire  dans  les  aifembléesimais  quand  je  fus  affez  proche, 
pour  voir  ce  qui  fe  paflbit  j que  tous  les  autres  avec  de 
bons  yeux  étoient  debout  tout  autour  ; & que  lui, ne  fe 
fervant  que  des  yeux  de  l’ame , parloir  comme  un  pro- 
phète ; je  ne  pouvois  allez  admirer  & loüer  Dieu.  Ce 
font  les  paroles  d’Eufebe.  Tous  ces  confelfeurs  qui 
étoient  dans  un  lieu  feparé,  s’occupa ient  à prier,  à jeû- 
ner , aux  autres  exercices  de  pieté , qui  leur  étoient 
ordinaires  ^ quand  il  vint  un  ordre  de  Maximin,fuivant 
lequel  ils  furent  tous  décapitez  en  un  même  jour.  Ils 
étoient  au  nombre  de  trente-neuf.  Ce  furent  les  der- 
niers martyrs  de  Palelline  ; & la'  perfécution  y dura 
^ huit  ans,  c’eft-à-dire  jufqu’en  310. 

Le  vieux  Maximin  Herculius  étoit  revenu  en  Gau- 
Mort  deMa-  le  & avoir  quitté  l’empire  pour  la  fécondé  fois^  dans  le 
ximin  Her-  (^clTein  de  furpiendreCouftantin  fon  gendre.Les  Francs 
^Laal’nt.  de  étoient  en  armes , pour  entrer  dans  les  Gaules,  & Conf- 
jtantin  penfoit  à les  reprimer  j Herculius  lui  perfuada 
de  ne  pas  faire  marcher  contre  eux  toute  fon  armée  : di- 
fant  qu’un  petit  corps  fuffifoit  pour  les  défaire.  Conftan- 
tin  , qui  ne  fe  défioit  de  rien,  le  crut , comme  un  vieil- 
lard expérimenté  ; &:  lailfa  la  plus  grande  partie  de  fes 
troupes.  Herculius  attendit  quelques  jours  ; & quand 
il  crut  que  Conftantin  étoit  fur  les  terres  des  barbares  j 
tout  d'un  coup  il  reprend  la  pourpre,  s’empare  des  tre- 
fors  & fait  des  largelfes  aux  foldats,  publiant  des  men- 
fonges  contre  Conftantin  j qui  ayant  appris  ces  nouvel- 
les, revint  avec  fon  armée  & fit  une  diligence  incroya- 
ble. Herculius  fut  furpris , avant  qu’il  eût  pourvû  à fes 

affaires 
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affaires; (S(i  les  troupes  retournèrent  à Conftantinjc  ctoic 
dans  la  Belgique.  Herculius  fe  voyant  le  plus  foible  , 
s enfuit  dans  la  fécondé  Narbonoife,  & s’enferma  dans 
Arles  ; étant  pourfuivi,  il  paffa  à Marfeille^oû  Conlfan- 
tin  vint  l’afïieger.  Herculius  parut  fur  la  muraille:  Con- 
ftantin  s approcha  Ôc  lui  demanda  fans  aigreur  ce  qu’il 
avoir  voulu  faire , ce  qui  lui  manquoit,  ôc  pourquoi  il 
tenoitune  conduite  fi  indigne  de  lui.  Herculius  lui  ré- 
pondit par  des  injures  j mais  cependant  on  ouvrit  les 
portes  de  la  ville , & on  y reçut  les  troupes  de  Conftan- 
tin.  On  lui  amena  fon  beaupere  : il  fe  contenta  de  lui 
Oter  la  pourpre,  apres  lui  avoir  reproché  fes  crimes , 
& lui  donna  la  vie. 

Mais  Herculius  ne  pouvoir  demeurer  en  repos:  Il 
follicite  fa  fille  Faufta  par  prières  &c  par  flateries , d’a- 
bandonner Confl:antin,lui promettant  un  mari  plus  di- 
gne; & lui  propofe  delaifïer  fa  chambre  ouverte  & mal 
gardee. Elle  lui  promet,&  aufïi-tbt  le  rapporte  à fon  ma- 
ri: on  prépare  tout  pour  prendre  Herculius  fur  le  fait  : 
un  miferable  eunuque  eft  mis  dans  le  lit  à la  place  de 
Conllantin.  Herculius  fe  leve  au  milieu  de  la  nuit  ôC 
trouve  l’occafion  favorable:  peu  de  gardes  & éloignez. 
Il  leur  dit  en  paffant:  J’ay  fait  un  fonge  que  je  veux  con- 
ter a mon  fils.  Il  entre  armé,  & après  avoir  tué  l’eunu- 
que, il  reffort,  fe  ventant  de  ce  qu’il  croyoit  avoir  fait. 
Conftantin  paroît  aufli-tôt  d’un  autre  côté  , avec  une 
troupe  de  gens  armez.  On  tire  de  la  chambre  le  corps 
mort  : Herculius  demeure  fans  voix  & fans  mouve- 
ment. Enfin  onluidonnale  choix  de  genre  de  mort,  il 
choifîtla  corde  & être  étranglé  : mort  que  les  Romains 
cftimoicnt  la  plus  honteufe.  Telle  fut  la  fin  de  Maxi- 
min  Herculius. 

Depuis  que  Licinius  avoit  elfé  fait  empereur,  Maxi- 
Tome  II.  E e e e 
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minDaia  fouffroit  impatiemment  de  n’avoir  que  lenom 
de  Céfar  aeletroifiéme  rang,  lui  qui  avoit  rec^ula  pour- 
pre le  premier.  Galerius  elTaya  inutilement  de  le  Tou- 
mettre  a Tes  volontezt  enfin  Maximin  ota  le  nom  dcCe- 
fars/e  déclara  lui  &L  Licinius  Auguftes,Maxence  &Con- 
ftantin  , fils  des  Auguftes  : comme  ils  1 etoient  en  effet  ; 
mais  ce  nom  étoit  un  titre  de  dignité.  Maximin  écrivit 
enfuite  à Galerius,  comme  pour  lui  en  donner  part, que 
dans  le  dernier  champ  de  Mars,  c etoit  un  nom  d aC- 
femblée  militaire,  l’armée  lui  avoit  donné  le  nom  d’au- 
gufte.  Galerius  rei^ut  triftement  cette  nouvelle,^  com- 
manda de  nommer  empereurs  tous  les  quatre  , c eft-a- 
dire  Licinius  &c  Maximin  , Conftantin  & Maxence. 
XXXII.  Galerius  étoit  entré  dans  la  dix-huitiéme  année  de 
Ivlaladie  de  Ton  régné  le  premier  de  Mars  310.  ayant  efte  faitCefaL' 
PaauT  Diocletien  en  i5>3.En  cette  dix-huitiéme  annéeDieu 

II.  lIsI:,  le  frappa  d’une  playe  incurable.  Il  lui  vint  un  ulce're  au 
perinée  qui  s’étendit  affez  loin  : on  y appliqua  le  fer  : la 
cicatrice  étoit  formée  quand  là  playe  fe  rouvrit , & il 
perdit  du  fang  jufques  à mettre  îa  vie  en  perd.  On  ar- 
Fuf.siii.hif.  leta  le  fang:  la  cicatrice  fe  referma  &fe  rouvrit  encore: 

il  perdit  plus  de  fang  qu’ auparavant:  il  devint  pâle  , fcs 
forces  diminuèrent.  Le  fang  fut  arrêté  ; mais  la  gangrc- 
ne  gagnoit  tout  autour.  On  appelle  de  toutes  parts  les 
plus  fameux  médecins:  ils  ne  font  rien.  On  a recours 
aux  idoles , à Apollon , aEfculape  : Apollon  donne  un 
remede  qui  augmente  beaucoup  le  mal.  Tout  le  fiége 
de  les  parties  inferieures  s’enalloienten  corruption.Les 
médecins  n’efperant  plus  de  vaincre  le  mal,  cherchent 
au  moins  à l’adoucir  ^ mais  il  fe  retire  au  dedans  de  ga- 
gne les  inteftins  : il  s’y  forme  des  vers.  Une  odeur  in- 
fuportable  s’étend,  non- feulement  dans  le  Palais , mais 
dans  toute  la  ville  de  Sardique  ou  il  étoit , les  conduits 
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de  ruriiie  & des  autres  excremens  étoient  confondus. 

Ses  douleurs  infupportables  lui  faifoient  jette?  des  cris 
horribies.  Ou  faifoit  cuire  des  animaux  qu  on  lui  appli- 
quoit  tout  chauds , pour  attirer  les  vers , ôc  en  effet  il 
en  fortoit  une  quantité  prodigieufe  : mais  la  corruption 
s’etendoit  toujours.  Son  corps  étoit  défiguré  en  deux 
maniérés  : le  haut  jufques  à la  playe  étoit  fi  maigre  & fi 
deffeché  que  l’on  ne  voyoit  qu’une  peau  livide  en- 
foncée entre  les  os  : le  bas  étoit  enflé  comme  des  ou- 
dreSj  & il  n’y  avoir  plus  forme  de  pieds.  L’empereur 
Galerius  fut  un  an  entier  dans  cette  horrible  maladie. 

Il  fit  mourir  plufieurs  médecins  qui  ne  pouvoient 
apporter  de  remede  à Ton  mal, ni  en  fuporter  la  mauvaife 
odeur.Un  d’eux  fie  voyant  enceperil,  lui  dit:  Vous  vous 
trompeZjSeigneur,  fi  vous  croyez  que  les  hommes  puif- 
fent  vous  ôter  le  mal  que  Dieu  vous  envoyé  : cette  ma- 
ladie n’eft  pas  humaine  ni  fujetteànosremedes.  Souve- 
nez-vous de  ce  que  vous  avez  fait  contre  les  ferviteurs 
de  Dieu  & contre  la  fainte  religion , &c  vous  verrez  où 
vous  devez  avoir  recours.  Je  puis  mourir  comme  les  au- 
tres, mais  les  médecins  ne  vous  guériront  pas.  Galerius 
commença  alors  de  comprendre  qu’il  étoit  homme  j 
dompté  parla  maladie  preffé  par  ladouleur,il  s’écria  f-jf' 
qu’il  rétabliroit  le  temple  de  Dieu  , & qu’il  fatisferoit 
pour  fon  crime  : & n’en  pouvant  plus,  il  fit  dreffer  un 
édit  en  fon  nom , ôc  aux  noms  de  Conftantin  ôc  de  Li- 
cinius.  Galerius  lui-méme  y eft  nommé  confiai  pour  la 
huitième  fois , ce  qui  marque  l’an  311.  Voici  les  termes 
de  l’édit. 

Entre  les  foins  que  nous  prenons  continuellement 
de  l’utilité  pubhque:nous  avions  voulu  cy- devant  réta- 
blir toutes  chofes  fuivant  les  anciennes  loix  des  Ro-  Chiccicns. 
mains, & faire  enforte  que  les  Chrétiens , qui  avoient 
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quitté  la  religion  de  leurs  ancêtres,  revinffent  à refî- 
pifcence.  Car  ils  étoient  tellement  préocupez  par  un 
certain  raifonnement,  qu’ils  ne  fuivoient  plus  ces  maxi- 
mes que  leurs  peres  avoient  établies  : mais  félon  leur 
fantaifie  ils  fe  faifoient  des  loix  pour  les  obferverjô^  af- 
fembloient  le  peuple  en  divers  endroits.  Enfin, comme 
nous  avions  fait  une  ordonnance  pour  les  ranger  aux 
maximes  des  anciens  jplufieurs  ont  efté  mis  en  péril  ôc 
plufieurs  ont  péri  effedivement.  Et  comme  nous  les 
voyons  la  plufpart  demeurer  dans  leurs  rentimens,fans 
rendre  aux  dieux  le  culte  qui  leur  eft  dû  , ni  fervir  le 
Dieu  des  Chrétiens  : ayant  égard  à notre  clemence , ôc 
à la  coûtume  que  nous  avons  toûjours  obfervée  , de 
faire  grâce  à tous  les  hommes  : nous  avons  cru  devoir 
aufii  étendre  notre  indulgence  fur  eux,  en  forte  qu’ils 
puiffent  être  Chrétiens  comme  auparavant , & rétablir 
les  lieux  de  leurs  alfemblées;  à la  charge  qu’ils  ne  faf- 
fent  rien  contre  les  réglés.  Au  relie  nous  ferons  favoir 
aux  juges , par  une  autre  lettre,  ce  qu’ils  devront  ob- 
ferver.  Donc  fuivant  cette  grâce  que  nous  leur  faifons; 
ils  feront  obligez  de  prier  leur  Dieu  pour  notre  fanté , 
pour  l’état  &pour  eux-mêmes,  afin  que  l’état  profpere 
de  tous  cotez , & qu’ils  puilfent  vivre  en  fûreté  dans 
leurs  maifons. 

lEnf  IX.  hij^.  Cet  édit  fut  drelfé  en  latin  à Sardique,  oii  étoit  l’em- 
pereur,  enfuite  publié  & affiché  dans  les  principales 
villes,ôc  traduit  en  grec  pour  l’Orient.  Il  fut  publié  par 
toute  l’Alie  & les  provinces  voifines , & en  particulier 
'jiff.  3n.  ^ Nicomeüie , le  dernier  jour  d’ Avril  fous  le  huitième 

confulat  dcGalerius  &:le  fécond  de  Miximin,  l’an  311. 
Alors  lespnfons  furent  ouvertes  aux  Chrétiens , &cn- 
Kuf  IX  hifi.  ^ autres  confeffeurs  Donat  ami  de  Ladancefut  de- 
c.  1.  livré,  après  y avoir  demeuré  fix  ans. Mais  dans  les  pro- 
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vinces  qui  obéïlloient  à Maximin,  c’cft-à-dire  la  Syrie, 
^’Lgypte  ôc  leurs  dépendances , cet  Edit  ne  fut  pas  pu- 
blié de  même.  Il  déplaifoit  à Maximin,  ennemi  capital 
de  la  religion  Chrétienne  ; toutefois  n ofant  pas  s’op- 
pofer  à la  volonté  de  Galerius  j ilfupprima  l’édit  ô^fe 
contenta  d’ordonner  de  vive  voix  aux  officiers  qui  dé- 
pendoient  de  lui,  de  faire  ceffer  là  perfecution  ; & ils 
s’en  donnèrent  avis  par  écrit  les  uns  aux  aurres^-Sabin 
prefetdu  prétoire  d’Orient  déclara  la  volonté  de  l’em- 
pereur par  cette  lettre , écrite  en  latin  ôi  depuis  tra- 
duite en  grec. 

Il  y a long-temps  que  les  empereurs  nos  divins  maî- 
tres ont  ordonné  avec  une  application  ôc  une  dévotion 
particulière  de  ramener  tous  les  efprits  à la  maniéré  de 
vie  la  plus  fainte  & la  plus  droite  ; afin  que  ceux  même 
que  l’on  voit  fuivre  des  coûtumes  differentes  de  celles 
des  Romains , rendiffent  aux  dieux  immortels  le  culte 
qui  leur  eft  dû.  Mais  l’opiniâtreté  ôc  la  dureté  de  quel- 
ques-uns a efté  fi  exceffivej  que  ni  les  juif  es  raifons  du 
commandement  n’ont  pû  leur  faire  changer  de  fenti- 
mens , ni  les  fupplices  iVont  pû  les  épouventer.  C’clf 
pourquoi  nos  divins  maîtres^  les  tres-puiflans  empe- 
reurs, pouffez  par  leur  bonté  & leur  pieté  naturelle, 
& jugeant  indigne  de  leurs  maximes, de laiffer tant  de 
perfonnes  fe  mettre  en  péril , m’ont  ordonné  de  vous 
écrire  j que  fi  l’on  trouve  quelque  Chrétien  obfervant 
la  religion  particulière  de  fa  nation,  vous  le  délivrerez 
de  tout  trouble  ôc  de  tout  péril,  ôc  ne  le  teniez  puniffa- 
ble  d’aucune  peine  poui  ce  fujetipuifque  l’on  a reconnu 
par  un  fi  longtemps,  cju’il  n’y  a aucun  moyen  de  les 
perfuader  6>:dc  les  guérir  de  cette  opiniâtreté.  Vous  de- 
vez donc  écrire  aux  tréforiers , aux  gouverneurs  ôc  aux 
curateurs  du  territoire  de  chaque  ville, afin  qu’ils  fâchent 
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ou  ils  ne  doivent  pas  palTcr  plus  avant  dans  la  pour- 
dute  de  cette  affaire.  Telle'fut  la  lettre  de  Sabin  préfet 
du  prétoire. 

Les  Gouverneurs  & les  magiftrats  des  villes  & de  la 
campagne,  croyant  que  c étoit  en  effet  l’intention  de 
l’empereur  , la  firent  connoitre  par  écrit  j & commen- 
cèrent même  par  Texecution.  Tous  les  confeffeurs  qui 
croient  en  prifon  furent  délivrez,  ceux  qui  travailloient 
aux  mines  furent  renvoyez-,  il  fembloit  que  la  lumière 
parût  tout  d’un  coup,aprés  une  nuit  obfcure.On  voyoït 
dans  toutes  les  villes  les  églifes  célébrer  leurs  affemblées 
& leurs  colledes  ordinaires.  Les  infidelles  en  étoient 
furpris,  & admirant  ce  changement  fi  peu  attendu  , di- 
foient  tout  haut  que  le  Dieu  des  Chrétiens  étoit  grand 
& le  feul  vrai  Dieu.  Les  Chrétiens  qui  avoient  efté  fi- 
delles  dans  la  perfécution  reprenoient  leur  première  li- 
berté : ceux  qui  étoient  tombez  cherchoient  avec  em- 
preffement  le  remede  à leurs  âmes  malades,  priant  ceux 
qui  étoient  demeurez  fermes,  de  leur  tendre  lamain,& 
Dieu  de  leur  être  propice.  Les  confeffeurs  délivrez  du 
travail  des  mines  retournoient  chez  eux  éc  traverfoient 
les  villes,  remplis  d’une  joye  incroyable.  On  en  voyoit 
Lur  les  grands  chemins  & dans  les  places  publiques  des 
troupes  nombreufes , qui  marchoient  en  chantant  a 
Dieu  despfeaumes  &:des  cantiques  ^ ils  achevoient  ainfi 
leur  voyage , & revenoient  dans  leurs  maifons  avec  des 

vifaGcs  contens  ; les  infidelles  memes  fe  rejoüiffoient 
b 

avec  eux.  ^ / v 1.^  rr 

Maxence  de  fon  côte  rendit  aufli  la  liberté  a 1 eglile, 

après  s’être  rendu  maître  de  l’Afrique.  Il  y voulut  faire 
recevoir  fes  images , après  la  mort  de  fon  perc  Hcicu- 
lius  ; mais  les  foldats  les  refuferent , demeurèrent  fi- 
dèles à Galcrius.  Déllors  Maxence  y eût  paflé,  s’il  n’eut 


Livre  neuvie’me. 

cfte  retenu  par  les  devins , qui  ne  trouvoientpas  les  pré- 
fages  favorables  ,•  & par  la  crainte  d’Alexandre  lieute- 
nant du  prefet  du  prétoire  ^ qui  commandoit  en  Afri- 
que. Maxence  elfaya  de  s’en  défaire  par  artifice  : mais 
la  trahifon  ayant  efcé  découverte , les  foldats  donnèrent 
la  pourpre  à Alexandre, qui  foûtint  mal  fa  révolte  étant 
déjà  vieux  ôc  naturellement  timide  & parefieux. 

Il  arriva  cependant  à Rome  un  accident  qui  penfa 
la  renverfer.  Le  temple  de  la  fortune  fut  brûlé , fans 
que  1 on  put  favoir  d’ou  venoit  le  feu.  Comme  on  s’em- 
prelToit  à 1 éteindre,  un  foldat  dit  des  paroles  injurieu- 
fes  a cette  prétendue  divinité,  fut  tué  par  le  peuple 
fuperftitieux  : ce  qui  excita  une  fédition  des  foldats  j & 
le  mal  eut  efte  loin  fi  Majtence  ne  l’eût  promptement 
arrête.  On  peut  croire  que  le  foldat  qui  fut  tué  étoit 
Chrétien  ; mais  non  pas  ceux  qui  excitèrent  la  fédition 
a fon  fujet:  feulement  on  voit  que  le  mépris  des  faux 
dieux  commençoit  a éclater.  Maxence  méditoit  déflors 
de  faiie  la  guerre  a Conftantin,  fous  prétexte  de  venger 
la  mort  de  fon  pere  Herculius  -,  mais  il  voulut  aupara- 
vant réduire  l’Afrique.  Il  y envoya  des  troupes  : dés  le 
premier  choc  celles  d’Alexandre  plièrent  : lui- même 
lut  pris  & étranglé.  Cette  viéloire  fut  un  prétexte  à 
Maxence  de  piller  l’Afrique  ôc  de  triompher  à Rome^  • 

& ce  fut  alors  apparemment  qu’il  envoya  en  Afrique 

une  indulgence,  c’eft-a-dire  des  lettres  d’amniftie  ou  cor.t.i-arm. 

de  grâce  ; & qu’il  rendit  la  liberté  aux  Chrétiens.  xxxi  v. 

L eglile  étant  donc  en  paix  , les  évêques  s’afiemble- 
rent  à Carthage,  pour  élire  un  évêque  à la  place  de  ^hiLc'dcs 
Menfurius.  Bonus  ôc  Celeuiius  qui  afpiroient  à cette  Ja.>n^dftcs. 
chaire  firent  enforte  que  l’on  n’appellât  que  les  évêques  fiZ'VaiTf. 
voifins , fans  attendre  ceux  de  Numidic,  comme  en  ef-  de  fehifm. 
fet  il  n’étoit  point  neceffaire.  Car  c’étoit  la  coûtume, 


591  Histoire  Eccl es i astiq^ue. 
c|ue  les  évêc^ues  des  grands  Eeges  etoient  ordonnez  ^ 

J H br-vic  d’autres  métropolitains  des  provinces  voifinesj 

coiLc.  16.  mais  par  un  évéque  de  la  même  province.  Ainfi  à Ro- 
me même  l’évêc^ue  d Oftie  etoit  deflors  en  polTelTion 
d’ordonner  le  pape.  Les  évêques  de  la  province  d’Afri- 
que s’étant  donc  alTemblez  à Carthage , choifirent  par 
le  fuffrage  de  tout  le  peuple  , Cecilien  diacre  de  la  mê- 
me éghfe.  Félix,  évêque  d’Aptunge,  lui  impofa  les 
mains, & il  fut  ordonné  évêque. Comme  il  fut  aflis  dans 
la  chaire  épifcopale,  on  lui  remit  le  mémoire  des  vafes 
d’orô:  d’argent  que  Meiifurius  fon  prédeceffeur  avoit 
confiez  en  partant  aux  anciens  de  Carthage.  Le  mémoi- 
re fut  pr.efenté  à l’évêque  Cecilien  en  prefence  de  té- 
moins J on  appella  les  ancien^  a qui  le  depoft 
confié.  Ils  avoient  compté  d’en  profiter  i & plûtot  que 
de  le  rendre,  ils  firent  un  parti  contre  Cecilien.  ^ 

Botrus  ôe  Celeufius  irritez  de  n’avoir  pas  efté  élus , 
fe  joicrnirent  à eux  : Lucilla  s’y  joignit  aufïi.  C’étoit  uns 
femme  riche,  puiffante  àc  faêtieufe  , qui  depuis  long- 
tems  ne  pouvoir  fupporter  la  difcipline  de  1 eghfe,iSc  que 
Aug.  ep-  43*  Cecilien  étant  diacre  avoir  choquee  pour  ce  fujet.  Ces 
<g/.  i6i.  c.  5-  partis  joints  enfemble  en  firent  un , qui  fe  decla- 
w/,.  ra contre  Cecilien, refufant  decommuniquer  avec  lui, 
dicTyc.ii.  & voulant  faire  caffer  fon  ordination.  Le  chet  de  ce 
parti  étoit  un  nommé  Donat  des  Cafés  noires , qui  des  v 
le  temps  que  Cecilien  étoit  diacre  , avoir  déjà  fait  un 
fchifme.Ils  envoyèrent  à Second  évêque  deTigifi  & pri- 
mat de  Numidie , le  priant  de  venir  à Carthage.  Avec 
lui  vinrent  Donat  deMafcule,Viêfor  de  Rufficade, Ma- 
rin de  Tibih,  Donat  de  Calame,  Purpunus  de  Lima- 
tc,Menalc  ôeplufieurs  autres  évêques , jufques  au  nom- 
bre de  foixante  Ck  dix  irritez  de  n’ avoir  pas  eflé  appel- 
lez  à l’ordination  de  l’évêque  de  Carthage.  Tous  ceux 
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cjui  s’étoient  avoüez  traditeurs  dans  le  concile  tenu  à 
Cirthe  le  quatrième  de  Mars  de  l’année  305.  étoient 
de  ce  nombre.  Silvain  évêque  de  Cirthe  y étoit  auffi  : 
lui  qui  étant  foudiacre  fous  l’évêque  Paul , avoir  livré 
une  lampe  & un  chandelier  d’argent  l’an  304.  le  dix- 
neuviéme  de  May.  Ces  foixante  & dix  évêques  furent 
reçus  & logez  par  le  parti  contraire  à Cecihen  ; ôc  pas 
un  d’eux  n’alla  à la  bafîlique , ou  prefque  toute  la  ville 
s’etoit  alTemblée  avec  lui , où  étoit  la  chaire  épifcopa- 
le  & l’autel  fur  lequel  S.  Cyprien,  S.  Lucien  & les  au- 
tres évêques  avoient  offert  le  facrifice  ; mais  ils  érigè- 
rent autel  contre  autel,  ôc  s’affemblerent  feparément 
en  concile. 

Ils  citèrent  Cecihen  pour  comparoître  devant  eux  , 
mais  le  peuple  catholique  ne  l’ylaiffa  pas  aller;  ëc  lui- 
même  ne  jugea  pas  raifonnable  de  quitter  l’égliféjpour 
aller  dans  une  maifon  particulière , s’expofer  à la  paf- 
fion  de  Tes  ennemis.  Il  leur  manda  pour  réponfe  : S’il 
y a quelque  chofe  à prouver  contre  moy,  que  l’accu- 
fateur  paroiffe  ëc  qu’il  le  prouve.  Ils  ne  purent  rien  in- 
venter contre  la  perfonnedeCecilien;  mais  ils  nommè- 
rent quelques-uns  de  fes  confrères  comme  étant  tra- 
direurs  : ce  qu’ils  difoient  être  prouvé  par  des  ades  pu- 
blics, ë:  toutefois  ils  ne  firent  point  lire  ces  ades  dans 
leur  concile.  Celui  qu’ils  accufoient  le  plus  âprement 
étoit  Félix  d’Aptunge  ordinateur  de  Cecihen;  & ils  di- 
foienr qu’il  étoit  lacaufede  tout  lemal.Cecilien  l’ayant 
appris  leur  manda  pour  réponfe;  Si  ceux  qui  m’ont  or- 
donne font  traditeurs , s ils  croycnt  que  Félix  ne  m’ait 
rien  donné,  par  l’impofition  de  fes  mains  ; qu’ils  m’or- 
donnent eux-mêmes , comme  fi  je  n’étois  encore  que 
diacre.  Ce  qu’il  difoit,  non  qu’il  révoquât  en  doute  fon 
ordination  ; mais  pour  fe  mocquer  d’eux  ë^  leur  ôter 
Tome  U.  P f f f 
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v.Mabiiion  tout  prétexte.  Au  refte  ce  difcours  femble  montrer , 

évêque , fans  jamais  avoir 
^ag.  ibid.c.  efté  prêtre  j comme  il  a efté  pratiqué  long- temps  depuis 
même  dans  l’églife  Romaine.  Les  fchifmatiques  ayant 
reçu  cette  réponfe  de  Cecilien . dirent  leur  avis  cîia-  ’ 
cun  en  particulier  ; commen<^ant  par  Second  de  Tigili 
Cent.  Fui-  qui  préiidoit  à l’alTemblée.  Un  d’eux  nommé  Marcien 
gent.  Donat.  J fon  avis  en  ces  termes  : N.S.a  dit  dans  l’évangile: 

, Te  fuis  la  vrave  vigne  & mon  Pere  eit  le  vigneron.  11 

J 0 Un.  xy.  I.  ^ ^ t f' 

coupera  & jettera  tous  les  leps  qui  ne  portent  point 
de  fruit.  Donc  ni  les  traditeurs,ni  les  idolâtres,  ni  ceux 
qui  font  ordonnez  dans  lefchifmepar  les  traditeurs,ne 
peuvent  demeurer  dans  l’eglifedeDieu',  s ils  ne  font  ré- 
conciliez par  la  penitence , après  avoir  reconnu  & pleu- 
ré leur  faute.  C’eft  pourquoy  Cecilien  ayant  efté  ordon- 
né dans  le  fchifme  par  des  traditeurs,  doit  eftre  excom- 
munié. Purpurius  de  Limare,  le  même  qui  avoit  avoüé 
dans  le  concile  de  Cirthe  d’avoir  tué  fon  neveu , dit  en 
parlant  de  Cecilien  : Qu’il  vienne  recevoir  l’impofition 
des  mains , & on  lui  caftera  la  tête  pour  penitence. 

Enfin,  ils  condamnèrent  Cecilien , 3c  fondèrent  leur 
jugement  fur  trois  chefs.  Sur  ce  qu’il  n’ avoit  pas  voulu 
fe  prefenter  à leur  concilejfur  ce  qu’il  avoit  efté  ordon- 
né par  des  traditeurs  j fur  ce  qu’on  difoit,  qu  étant  dia- 
cre il  avoit  empêché  de  porter  de  la  nourriture  aux 
martyrs  qui  étoient  en  prilon.  Ainft  regardant  le  fie- 
ge  de  Carthage  comme  vacant , ils  procédèrent  à une 
nouvelle  éledlionj  3c  ordonnèrent  un  nommé  Majorin 
domeftique  de  Lucilla,qui  avoit  efte  ledleur  dans  la  dia- 
Gefla  Zono-  conie  de  Cecilien.  En  faveur  de  cette  ordination,  Lucil- 
fili  conful.  donna  quatre  cens  bourfes  ; on  fit  courir  le  bruit 
que  c’étoit  pour  les  pauvres  i mais  aucun  ni  des  cleics, 
ni  des  veuves  3c  du  refte  du  menu  peuple  n en  toucha 
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rien  j les  évêques  parcagerenc  tout  entr’eux.  Enfuite  les 
rchifmatiques  écrivirent  des  lettres  de  tous  cotez  en 
Afrique  J pour  détourner  tous  les  fidelles  de  la  commu- 
nion de  Cécilien.  Mais  il  fe  crut  Tuffifamment  juftifié  : 
étant  uni  par  lettres  de  communion  avec  toutes  les  é- 
glifes,  ôc  principalement  avec  l’églife  Romaine,  oii  a 
toujours  efléla  primauté  de  la  chaire  apoftolique.  Telle 
fut  l’origine  du  fchifme  des  Donatiftesen  Afrique.Car 
on  leur  donna  ce  nom,  à caufe  de  Donat  des  Cafes- 
noires , & d’un  autre  Donat  plus  fameux,  qui  fucceda 
a Majorin  dans  le  titre  d’évêque  de  Carthage. 

Cependant  l’empereur  Gaierius  fe  voyant  à l’extre- 
niite  recommanda  a Licinius , qui  etoit  auprès  de  lui , 
fa  femme  Valeria,  fille  de  Diocletien,  & fon  fils  Can- 
didien  âgé  de  quinze  ans  i & peu  de  jours  après  fon  édit 
en  faveur  des  Chrétiens , il  finit  miferablement , tout 
fon  corps  étant  confommé  6c  corrompuj  c’étoit  la^ix- 
neuviéme  année  de  fon  régné,  6c  la  vingtième  devoir 
commencer  le  premiers  de  Mars  de  l’année  fuivame. 

Si-tôt  que  Maximin  eut  appris  la  mort  de  Gaierius, 
il  partit  d’Orient  avec  une  extrême  diligence, pour  fe 
rendre  maître  des  provinces  jufques  au  détroit  de  Cal- 
cédoine, pendant  l’abfence  de  Licinius , qui  s’arrêtoit 
en  Illyrie.  La  guerre  étoit  prête  à fe  déclarer , 6c  ils  é- 
toient  en  armes  fur  les  bords  de  l’Hellefpont  chacun 
de  leur  codé;  enfin  ils  s’accommodèrent  & firent  un 
tiaite  fur  le  détroit  meme.  M!aximin  revint  après  avoir 
mis  fes  affaire?  en  fûreté , 6c  fe  montra  tel  à tout  l’O- 
rient , qu’il  avoit  efté  en  Syrie  & en  Egypte.  Il  réfolut 
d’ôter  aux  Chrétiens  la  liberté  que  l’édit  de  Gaierius 
leur  accordoit.  D abord  il  leur  défendit  fous  quelque 
prétexte  , de  s’allembler  dans  les  cimetières  j enfuite, 
pour  paroître  forcé  à révoquer  l’édit , il  s’attira  fous 
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main  des  députations  des  villesjquideinandoient,  qu  il 
fuft  défendu  aux  Chrétiens  de  bâtir  des  lieux  d’affem- 
blée  dans  leurs  enceintes.  Antioche  fut  la  première  a 
demander  en  grâce  qu’il  ne  fût  permis  a aucun^ 
tien  d’y  demeurer.  Le  chef  de  cette  pourfuite  etoit  le 
curateur  de  la  ville  nommé Theoteene,  homme  violent 
bc  artificieux  ; qui  avoit  perfecuté  les  Chrétiens  de  tout 
fon  pouvoir , s’appliquant  a les  tirer  de  leurs  cachettes 
comme  des  voleurs , & à inventer  contre  eux  toutes 
fortes  de  calomnies  •,&  qui  en  avoit  fait  mourir  un 
très-grand  nombre.  Enfin , il  eleva  une  idole  de  Jupiter 
PhiHen,  c’eft-â-dire,  prefident  à l’amitié  3 & fit  pour 
la  confacrer  des  ceremonies,  des  facrifices  & des  puri- 
fications prophanes.  Entre  autres , il  fit  voir  a 1 empe- 
reur, pour  lui  plaire  , un  crade,  par  lequel  ce  dieu  de- 
mandoit,  que  fes  ennemis  les  Chrétiens  fuffent  banis 

de  la  ville  & du  territoire. 

Theoteene  ayant  ainfi  commencé,  tous  les  autres 
magiftrats  des  villes  fujettes  à Maximin  firent  faire  des 
decrets  femblables^  y étant  excitez  encore  parles  gou- 
verneurs des  provinces , qui  en  faifoient  leur  cour  a 
l’empereur.  Il  répondit  à leurs  decrets  par  des  lettres 
tres-favorables  3 & ainfi  la  perfecution  recommença  , 
après  environ  fix  mois  d’intervalle, depuis  le  commen- 
cement de  May  jufques  vers  la  fin  d’Odobre.Maximin 
établit  en  chaque  ville  , pour  facrificateurs  des  idoles , 
& pour  pontifes  au  deffus  d eux , les  perfonnages  les 
plus  confiderablcs , qui  avoient  le  plus  paru  dans 
les  charges.  Ces  pontifes  etoient  d’une  mftitution  nou- 
vcllejils  s’appliquoient  avec  grand  foin  aux  ceicmonies 
de  leur  fauffe  religion  , ils  faifoient  tous  les  jours  des 
facrifices  devant  tous  leurs  dieuxj  ôc  avec  le  fecouis  des 
anciens  facrificateurs,  ils  empechoient  les  Chrétiens  e 
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bâtir  des  églifes  ^ ni  de  faire  l’exercice  de  leur  religion 
en  public  ni  en  particulier  ; ils  les  prenoient  de  leur  au- 
torité , pour  les  faire  facrifier , ou  les  prefentoient  aux 
juges.  Maximin  n en  demeura  pas  là:  il  clioifit  dans  les 
provinces  des  perfonnesplus  élevées  en  dignité , pour, 
en  faire  des  pontifes  d’un  ordre  fuperieur  ^ ôc  il  voulut 
que  les  uns  ôc  les  autres  portalTent  des  manteaux  blancs. 
L’emprelTement  extraordinaire  du  prince  excitoit  tout 
le  monde  j les  officiers  & les  particuliers  croy oient  que 
le  meilleur  moyen  d’obtenir  toutes  les  grâces  qu’ils  de- 
lîroient^étoitde  crier  contre  les  Chrétiens,  & d’inven- 
ter contre  eux  quelque  malice  nouvelle. 

On  fabriqua  de  faux  aéles  de  Pilate  contenant  plu- 
fieurs  blasfemes  contre  J.C.  comme  li  c’eût  efté  la  pro- 
cedure que  Pilate  avoit  faite  contre  lui  j & par  l’ordre 
de  l’empereur  on  les  envoya  par  tout,  dans  les  villes  ÔC 
dans  le  plat  pais , pour  être  expofez  en  public  â tout  le 
monde , & pour  fervir  aux  enfans  de  levons  que  les  maî- 
tres d’écoles  leur  faifoient  apprendre  par  cœur.Un  com- 
mandant du  nombre  de  ceux  que  les  Romains  appel- 
loient  ducs , ayant  pris  â Damas  dans  la  place  de  mifc- 
rablcs  femmes  débauchées  , les  menaça  de  les  mettre  â 
la  queftion , & leur  fit  dire,  quelles  avoient  efté  Chré- 
tiennes, quelles  favoient  leurs  abominations,  & qu’ils 
commettoient  des  imputerez  dans  les  églifes  mêmes. 
Enfin,  on  leur  fit  dire  tout  ce  qu’on  voulut  pour  dé- 
crier lareligionj  Sc  leurs  dépofitions  furent  rédigées  en 
forme  autentique , communiquées  à l’empereur,  & par 
fon  ordre  envoyées  publiées  dans  toutes  les  villes  ÔC 
les  autres  lieux.  Ce  duc  fe  tua  lui-même  peu  de  temps 
après. 

Ainfi  donc  les  enfans  dans  les  écoles  avoient  â la  bou- 
che tout  le  long  du  jour  les  noms  de  Jésus  de  Pi- 
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lare  ; ôc  dans  toutes  les  villes  on  voyoït  des  decrets 
des  refcrits  de  l’empereur , gravez  en  tables  d’airain.Ce- 
lui  qu’il  envoya  à la  ville  de  Tyr  contenoit  ce  qui  fuit  : 
A la  fin  la  foiblelTe'de  rcfprit  humain  a fecoüé  l’obfcu- 
rité  de  l’erreur , qui  tenoit  auparavant  les  hommes  plu- 
tôt malheureux  qu’impies  ; envelopez  des  tenebres  per- 
nicieufes  de  l’ignorance  ils  reconnoifTent  qu’ils  font 
gouvernez  par  la  providence  des  dieux  immortels.Nous 
ne  pouvons  exprimer  la  joye  que  nous  avons  refTentic 
de  recevoir  cette  illuftre  marque  de  votre  dévotion  en- 
vers les  dieux-,  quoique  dés  auparavant  perfonne  n’igno- 
rât quelle  étoit  votre  religion,  fondée  non  fur  une  créan- 
ce de  paroles  vaines , mais  fur  une  fuite  continuelle  de 
miracles  éclatans.C’eft  pourquoy  votre  ville  s’appelle  a- 
vec  juif  e titre,le  fiege  éc  l’habitation  des  dieux  immor- 
tels ; ayant  tant  de  preuves  évidentes  de  leurs  prefences. 
Maintenant  elle  a négligé  tous  fes  interelf  s particuliers; 
& fi- tôt  quelle  s’eft  apperÿie  que  ceux  qui  fuivoient 
la  maudite  folie  recommen^oient  àfe  glifler , que  le 
feu  alToupi  fe  réveilloit  ; elle  a eu  recours  à notre  pieté 
comme  au  rempart  de  toutes  les  religions.  C’eff  le 
grand  Jupiter,  lui  qui  préfide  à votre  illulfre  ville, 
qui  conferve  vos  .dieux  domelfiques,  vos  femmes,  vos 
enfans , vos  maifons , c’elf  lui  qui  vous  a infpiré  cette 
falutaire  penfée  ; nous  montrant  combien  il  elf  utile  de 
s’approcher  des  faintes  cérémonies, avec  la  vénération 
qui  leur  elf  due.  Car  qui  elf  alTez  infenfé  pour  ne  pas 
comprendre,  que  c’eft  par  la  faveur  des  dieux  que  la 
terre  donne  les  fruits  en  abondance,  que  nous  fommes 
exempts  de  guerres , de  mauvais  air , de  tempêtes , de 
tremblemcns  de  terre;  au  heu  que  ces  malheurs  étoient 
fréquens  auparavant  ? Et  tout  cela  arrivoit  à caufe  de  la 
pcrnicieufe  erreur  ôc  de  l’extravagance  de  ces  fcelerats. 
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qui  couvroit  prefque  toute  la  terre  de  confufion.  Vc vcz 
a beaute  des  moifFons  & des  prairies,  &■  la  ferenité  du 
_ e . <.ejoui^,cz-vous  de  ce  que  la  puifTance  du  terrible 
^viars,etantapairée  par  vos  racrifices,vous  joüiffez  d’une 
paix  tranquille.  Tous  ceux  qui  fortant  de  cet  aveude- 
ment  font  revenus  à des  fentimens  raifbnnables, -doivent 
le  regarder  comme  fauvez  d’un  naufrage  - & délivrez 
a une  dangereufe  maladie  : mais  que  ceux  qui  demeu- 
rent dans  leur  maudite  folie,  foient  chaffez  au  plus  loin 
de  votre  ville  & de  fon  territoire , comme  vous  l’avez 
dennande  j afin  que  délivrée  de  toute  profanation , elle 
puilie  lemr les  dieux,  fui vant  les  mouvemens  de  fapie- 
re.Au  refte  pour  vous  faire  connoître  combien  cette  de- 
mande nous  a efté  agréable;  nous  vous  permettons  de 
nous  demander  telle  grâce  qu’il  vous  plaira , en  confi- 
deration  de  votre  affedion  pour  le  fervice  des  dieux. 

^ ous  obtiendrez  fans  delay , comme  un  témoi^na^-e 
éternel  a vous  & à vos  defeendans,  de  la  maniéré  dont 
nous  avons  recompenfé  votre  religion. 

Tel  fut  le  referit  de  Maximin  pour  la  ville  de  Tyr  ; 
par  ou  l’on  peut  juger  des  autres , & en  général  des  l'oli- 

des  rations  que  les  payens  eniployoïent  contre  la  reli- 
gion Chrétienne.  Maximin  fit  alors  par  tout  fon  empi- 
re ce  qu’il  avoit  fait  en  Orient.  Il  défendoit  fous  pré-  taa.mor,.,, 
texte  de  clemence  de  faire  mourir  les  Chrétiens  -,  & 
commandoit  feulement  de  les  mutiler.  Ainfi  on  arra-  . 
choit  Je.s  yeux  aux  confelfeurs, on  leur  coupoit  les  mains, 
les  pieÿ,le  nez  ou  les  oreilles.Toutefois  on  en  fit  mou-  . ' 
rirplufieurs.  ^ ’i  xxxvi. 

Le  moine  Apollonius , qui  pour  fon  mérité  .aVoit  s- Apollo- 
efteordomie  diacre  , avoit  foin  pendant  la  pcrfécution  PhilJ™,..'’ 
de  viiiter  les  rreres  &;  de  les  encourager  ; en  forte  qu’il  /'"■  P 
fit  plufieurs  martyrs.  Il  fut  pris  & mis  cnpnfon  dans  la 
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Ville  ü Antinoüs  en  Egypte  plufieurs  paycns  venoient 
luiinfulter  & lui  dire  des  injures^  entre  autres  un  nom- 
mé Philemon  joueur  de  flûte,  fameux  & chéri  de  tout 
le  peuple.  Il  traitcit  Apollonius  d’impie  & de  fédudeur 
digne  de  la  haine  publique.  Apollonius  lui  répondit  : 
Mon  fils  , Dieu  veuille  avoir  pitié  de  toy  & ne  te  pas 
imputer  ces  difcours.  Philemon  fut  touché  de  ces  pa- 
roles , ôc  en  fentit  un  effet  fi  merveilleux  en  fon  cœur, 
que  tout  à coup  il  fe  confefla  Chrétien.  Il  court  au  tri- 
bunal du  juge  nommé  Arien , & s’écrie  devant  tout  le 
peuple  : Vous  êtes  injuftes  de  punir  les  amis  de  Dieu  : 
Les  Chrétiens  ne  font  ni  n’enfeignent  rien  de  mauvais. 
Le  juo-e,qui  connoiflbit  le  perfonnage,  crut  d’abord  que 
c’étoit  un  jeu  -,  mais  quand  il  vit  qu’il  continuoit  ferieu- 
fement  & conifamment  ^ il  dit  : Tu  es  fou , Philemon , 
tu  as  perdu  l’efprit  tout  d’un  coup.  Ce  n’efl:  pas  moy  , 
dit  Philemon  , qui  fuis  fou-,  c’elî  toi-même  , tu  es  un 
juge  très  - injufte  &:  tres-infenfé , de  faire  périr  tant 
d’hommes  julfes.  Pour  moy  je  fuis  Chrétien,  & il  n’y 
a Doint  de  meilleurs  gens  que  les  Chrétiens.  Le  juge 
après  avoir  effayé  de  le  ramener  par  la  douceur , lui  fit 
fouffnr  toute  forte  de  tourmens. 

Mais  fachant  que  ce  changement  de  Philemon  ve- 
noit  des  difcours  d’Apollonius  ; il  le  fit  aufli  tourmen- 
ter cruellement , l’accufant  d’être  un  fédudeur.  Apol- 
lonius dit  : Plût  à Dieu  que  vous  mon  juge  & tous  les  af- 
fiftans  qui  m’entendent,  puifliez  tous  fuivre  cette  erreur 
dont  vous  m’accufcz.  Le  juge  ayant  oiu  ces^  paroles  le 
condamna  à être  brûlé  avec  Philemon  devant  tout  le 
peuple.  Mais  après  qu’ils  furent  entrez  dans  le  feu,faint 
Apollonius  dit  à haute  voix:  Seigneur  ne  livrez  pas  aux 
bêtes  ceux  qui  vous  confcflcnt  -,  mais  montrez- nous  évi- 
demment vôtre  puiflançc.  Aufli-tôt  un  nuage  plein  de 
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rofée  les  environna  & éteignit  le  feu.  Le  juge  & le  peu- 
ple étonnez  fe  mirent  à crier  tout  d une  voix  : Le  Dieu 
des  Chrétiens  eft grand  & unique,  c’eft  le  feul  immor- 
tel. Leprefet  d’Alexandrie  l’ayant  appris  en  fut  extraor- 
dinairement irrité:  il  choifit  le  plus  cruel  de  fes  offi- 
ciers , & fit  mener  à Alexandrie  chargez  de  chaînes  le 
juge  Arien  qui  s etoit  converti,  & ceux  quiavoient  atti- 
re le  miracle.  Pendant  le  voyage  S.  Apollonius’  com- 
mença a inftruiredans  la  foi  ceux  qui  les  conduifoient; 
ôç  il  les  perfuada  tellement,  qu’ils  s’offrirent  au  juge 
avec  leurs  prifonniers , de  fe  confefférent  auffi  Chré' 
tiens.  Le  prefet  d’Egypte  les  voyant  immobiles  dans  la 
foi , les  fit  jetter  au  fonds  de  la  mer,  & les  baptifa  fans  y 
penfer.  Leurs  corps  fe  trouvèrent  enfuite  tout  entiers 
fur  le  rivage,  on  les  mit  dans  un  même  fepulcre  , & il 
s y fit  depuis  des  miracles  en  grand  nombre. 

Plufieurs  autres  fouffrirent  le  martyre  à Alexandrie, 

Fauftus,  Didius  & Amonius prêtres:  Hefychius,  Theo^  Autres  Mar- 
dore  Sc  Pacome  évêques  de  diverfes  églifes,  ôc  un  grand  d’Ale- 
nombre  d’autres  en  divers  lieux , où  leur  mémoire  fut 
depuis  Célébré.  C’eft  le  tems  du  martyre  de  S.  Pierre 
eveqiie  d Alexandrie.  Il  avoit  tenu  le  liege  douze  ans, 
trois  ans  avant  la  perfécution,neuf  ans  depuis  quelle  eut  f 
commence;  Il  paila  ces  neuf  années  dans  des  exercices  ç.  g.  ^ ^ ’ 
de  piete  plus  rigoureux:  ne  laiffant  pas  de  prendre  grand 
foin  de  Ion  eglife.  Car  il  n’etoitpas  moins  recomman- 
dable par  la  fcience  de  la  religion , que  par  la  vertu.  Il 
fut  arreffe  iarrs  aucun  fujet,t5c  lorfqu’on  s’y  attendoit 
le  moins,  par  ordre  de  Maximin  , qui  lui  fit  prompte- 
ment couper  la  tete,  le  vingt-cinquieme  de  Novem- 
bre cette  année  3 ii.  neuvième  de  la  perfécution.  Outre  c^!cJph'i^ 
les  canons  de  penitence  que  j’ay  rapportez,  il  avoit  écrit  *• 

un  livre  de  la  divinité,  où  il  parloir  tres-corredement 

2 ÛiTlC  1 C cr  cr  cr 


coi.  Histoire  Eccle  s iastî a.uE. 
du  myftere  de  rincarnation , difant  : que  le  verbe  Dieu 
z,,v  homme  fans  quitter  fa  divinité.  L eglife  d A- 

S!a.  J.u''  lexandrie  demeura  un  an  fans  pafteur. 

Athana!'  vi-  ^lors  S.  Antoine  quitta  fon  monaftere,&  vint  a Alc- 
ta  An.  G.  IJ.  xandrie  avec  les  martyrs  que  l’on  y conduifoit  déroutes 
P*  479-  parts , difant  : Allons  aufli  combattre  ou  voir  les  com- 
bats, (^elquedefir  qu’il  eûtdumartyre,  il  ne  voulutpas 
fe  livrer  lui-même:  mais  il  fervoit  les  confelfeurs  dans 
les  mines  où  ils  travailloient  2c  dans  les  prifons.  Il  pre- 
noitgrand  foin  d’encourager  devant  les  tribunaux  ceux 
qui  y étoient  appeliez  \ ôc  après  qu  ils  avoient  confelfe, 
il  les  accompagnoit  jufques  àl’execution.Le  juge  voyant 
la  fermeté  d’Antoine  & de  fes  compagnons,dcfendit  à 
aucun  moine  de  paroître  dans  les  jugemens , ou  de  fe- 
journer  dans  la  ville.  Tous  les  autres  fe  cachèrent  ce 
jour-là:  mais  Antoine  méprifa  tellement  cette  ordon- 
nance, que  le  lendemain  il  fe  mit  en  un  lieu  élevéjayant 
exprès  lavé  fon  habit  de  deffus , qui  etoit  blanc , afin 
qu’il  parût  davantage.  Il  fe  prefenta  ainfi  au  jugecom- 
rne  il  palfoit  avec  fa  fuite,  & fut  fenfiblement  affligé 
de  n’avoir  pas  fouffert  le  martyre  : mais  Dieu  le  refer- 
voit  pour  l’inftruaiion  des  folitaires.  Après  la  mort  de 
S.  Pierre  d’Alexandrie, l’effort  de  la  perfecution  étant 
pafié,  il*  retourna  à fon  monaftere. 

A Emefc  en  Phenicie  trois  martyrs  furent  expofez  aux 
^^^uciVn  betes  ÔC  dévorez.  L’un  d’eux  étoit  l’évêque  Silvain,  tres- 
d’ Antioche,  avaiicé  en  âge,  qui  avoir  paffe  quarante  ans  entiers  dans 
Euf.  ix.hift.  pepifcopat.  jN/Iais  un  des  plus  illuftres  martyrs  de  cette 
'Hur.:nCa.  pcifccLition  fut  Lucieii  ptêtix  de  l’églifc  d’Aiitioche^, 
tAi.i  fics-auftere  en  fa  vie,  tres-favant  6c  tres-eloquent.  Il  nt 

à-  /«  édition  de  l’écriture  fainte,ou  plutôt  une  corredion 

des  fcptante,fuivant  les  meilleurs  exemplaiies  : enforte 
qu’il  y en  avoir  trois  éditions  fameufes.  Celle  d Egyp*^^» 
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faite  par  Hefychius  : celle  de  Paleftine,  parle  martyr 
Pamphile,  celle  d’Antioche,  par  le  martyr  Lucien.  Sa 
dodlrihe  toutefois  fut  quelque  temps  fufpedte  : on 
l’aceufa  d’être  dans  les  fentimens  de  Paul  de  Samofate,& 
il  demeura  feparé  de  la  communion  fous  trois  évêquesj 
apparemment  Domne,  Timée  & Cyrille.  Mais  peut- 
être  ne  l’accufoit-on  que  faute  de  le  bien  entendre  ; 
comme  S.  Denis  d’Alexandrie.  Quoiqu’il  en  foit,  il 
mourut  dans  la  communion  de  l’églife  , confîderé  ^ 
comme  un  grand  afeete  & un  grand  martyr.  Il  fut  me-  Euf.  vm. 
né  à Nicomedie  , où  l’empereur  Maximin  demeuroit 
alors  ; & préfenta  au  gouverneur  une  apologie  de  la 
dodrine  Chrétienne , qui  ne  fervit  qu’à  le  faire  mettre 
en  prifon.  Delà,  il  écrivit  plulieurs  lettres  : une  entre- 
autres  à l’églife  d'Antioche  qui  finilToit  par  ces  mots  : Chr.pafc.an^ 
Toute  la  compagnie  des  martyrs  vous  faluë.  Je  vous  ^77* 
annonce  la  bonne  nouvelle,  que  le  pape  Antime  a ter- 
miné fa  courfe  par  le  martyre.  Cette  lettre  fait  voir  qu’il 
étoit  en  communion  avec  les  autres  martyrs  & avec  l’é- 
glife  d’Antioche.  Le  pape  Anthime  qu’il  nomme  eft 
l’évêque  de  Nicomedie. 

Le  gouverneur  après  avoir  inutilement  expofé  Lu-  Chrifofi.hem- 
cien  à plulieurs  tourmens , le  voulut  éprouver  par  la 
faim  5 & quand  il  l’eût  long-temps  foulFerte,  on  drelTa 
devant  lui  une  table  chargée  de  viandes  offertes  aux 
idoles , pour  irriter  l’appctit  parlapréfencede  l’objet  : 
mais  le  faint  martyr  demeura  ferme.  Le  gouverneur  lé 
fit  amener  à fon  tribunal , l’interrogea  encore  dans  les 
tourmens,  de  lui  demanda  fon  païs,fes  parens , fa  pro- 
felîion  : mais  il  répondoit  feulement  à routes  les  quef 
tions  : Je  fuis  Chrétien.  Il  mourut  en  prononçant  cette  Martyr. 
fainte  confefïion , l’an  311.  le  feptiéme  de  Janvier:  jour 
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> à Drepane  ville  de  Bythinie  , que  Conftantin  rétablit 
depuis , avec  exemption  de  tributs  en  rhonneur  de  ce 
martyr,  &c  lui  donna  le  nom  de  fa  mere  en  la  nommant 
Tall.  vita  Helenople.  Dans  le  même  temps  Bafilique  évêque  de 
chrif.  c.  II.  fouffrit  aufli  le  martyre  à Nicomedic. 

^x^xxix.  Je  rapporterayicy  trois  martyrs  illuftres , dont  on  ne 
Autres  Mar-  precifément  le  temps  : S.  Gordius , S.  Barlaam 

fine.  p.  àc  fainte  Julite.  Gordius  étoit  de  Cefarée  en  Cappado- 
^éj.exBafii.  ce , il  porta  les  armes  &c  fut  centurion.  Mais  voyant  la 
violence  de  la  perfécution  , il  quitta  le  fervice , aban- 
donna Tes  biens , fes  efclaves , Tes  parens , fes  amis  , 5c 
fe  retira  dans  les  lieux  deferts^oû  il  s’ exerc^a  long-temps 
aux  jeûnes , aux  veilles , aux  prières , à la  méditation  de 
récriture  fainte.  Quand  il  crut  être  allez  préparé  au 
combat,  il  revint,  & prit  le  temps  d’une  fête  , que  les 
payens  celebroient  en  l’honneur  de  Mars.  Tout  le  peu- 
ple étoit  affcmblé  pour  voir  des  courfes  des  chevaux  : 
les  Juifs  &c  plufieurs  Chrétiens  foibles  y affiftoientavec 
les  infidelles.  Gordius  fe  prefenta  hardiment  au  milieu 
de  la  carriere,&  s’écria  : Voilà  que  ceux  qui  ne  mecher- 
f.om  X.  io.  eboient  point  m’ont  trouvé  : je  me  fuis  montré  a ceux 
qui  ne  m’interrogeoient  point.  Ces  paroles  attirèrent 
fur  lui  les  yeux  de  toute  l’aifemblée.  Il  étoit  tel,  qu’un 
homme  qui  depuis  long-temps  habitoit  les  montagnes, 
la  barbe  longue,  les  cheveux  négligez,  le  corps  fec  ; mal 
vêtu  , portant  une  befacc , appuyé  fur  un  bâton.  Tous 
fe  mirent -à  crier  : les  Chrétiens  de  joye , les  payens  de 
fureur  : le  gouverneur  qui  préfidoit  aux  jeux  fit  faire  fi- 
lencc,&  on  amena  Gordius  à fon  tribunal.  Il  efiaya  en- 
vain  les  menaces  des  plus  cruels  tourmens,  &:les  pro- 
mefies  les  plus  flateufes  : enfin,  il  fit  venir  un  bourreau 
avec  l’épée  nue,  & condamna  le  martyr  à la  mort.Tout 
le  peuple  du  fpcdacle  cnvironnoit  le  tribunal:  ceux  qui  ' 
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etoient  demeures  dans  la  ville  y accoururent  aiifli,  juf- 
ques  aux  vieillards  les  plus  infirmes  & aux  filles  les  plus 
retirées.  Les  parens  & les  amis  de  Gordius  l’embraf- 
foient  en  pleurant , pour  lui  perfuader  de  ne  fe  pas  per- 
dre dans  la  fleur  de  fa  jeuncire , & du  moins  de  diflimu- 
1er  fa  foi.  Mais  il  demeura  ferme,  & leur  dit  : Ne  pleu- 
rez point  fur  moi,  mais  fur  les  ennemis  de  Dieu  qui 
perfecutent  les  Chrétiens , & qui  fe  préparent  un  feu 
bien  plus  terrible  que  celui  dont  ils  nous  menacent. 

Apres  leur  avoir  parie  long-temps,  il  fit  fur  lui  le  ligne 
de  la  croix,  & s en  alla  au  fupplice  avec  un  vifage  fer- 
me & fans  changer  de  couleur. 

Barlaam  ctoit  un  homme  ruftique , fimple  ôc  igno- 
rant, mais  d un  grand  courage.  Il  fut  mis  en  prifon  ôc 
fouffrittous  les  tourmens,  jufques  à lafTer  les  bourreaux  jsJkuonfiS, 
qui  1 avoient  déchiré  de  coups.  Enfin  il  fut  amené  de- 
vant 1 autel  des  idoles;  on  lui  mit  dans  la  main  des 
charbons  ardens  avec  de  l’encens  , afin  qu’il  femblafi: 
l’offrir  en  fecoiiant  la  main.  Mais  il  tint  fa  main  ferme 
comme  fi  elle  eut  elle  de  bronze, & aima  mieux  la  laifTer  p 
briller.  En  la  meme  ville  de  Cefarée  Julite,  femme 
Chrétienne,  fit  appeller  en  juflice  un  homme  riche  Sc 
puiffant , qui  vouloir  ufurper  tout  fon  bien  fans  fonde- 
ment. Ne  pouvant  fe  défendre,  il  s’avifa  de  dire  qu’el- 
le  n’étoit  pas  recevable  à paroître  en  juflice  , parce 
qu  elle  etoit  Chrétienne  j ôc  en  effet  les  derniers  édits  le 
portoient.  Le  juge  laiffant  le  principal  de  l’affaire  civile, 

' fit  apporter  du  feu  & de  l’encens  ; de  comme  elle  refufa 
de  faciifier,  il  la  condamna  au  feu.  Elle  après  avoir  dit 
beaucoup  de  chofes  fur  laconfefîion  du  nom  de  Dieu, 
fe  jetta  gayemenr  fur  le  bûcher  & y mourut.  Son  corps 
demeura  entier , &:fut  enfuite  enterré  dans  le  vellibule 
de  la  principale  eglife.  A fà  mort  il  fortit  une  fontaine 
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qui  fut  d’une  grande  utilité  a la  ville. 

Cependant , malgré  la  proteftion  des  dieux , dont 
& lespaycns  s’étoient  flattez,  & les  beaux  difcours  des 
édits  de  Maximin, fon  empire  fut  afflige  de  toutes  lor- 
tes  de  maux.  Les  pluyes  d’hyver  caufes  de  la  fécondité 
dans  les  pays  chauds,  furent  beaucoup  moindres  qu  a 
l’ordinaire , de  là  vint  une  famine  imprévue,  &enluite 
la  pefte,  avec  une  autre  maladie  confiftant  principale- 
ment en  un  ulcéré  enflammé,  que  l’on  nommoitchar- 
bon.  Ce  mal  s’étendoit  par  tout  le  corps  ; mais  il  atta- 
quoit  principalement  les  yeux,  & fit  quantité 
oies  hommes,  femmes  & enfans.  En  même  temps  Ma- 
xim’in  s’attira  la  guerre  avec  les  Arméniens  , anciens 
amis  & alliez  des  Romains.  Ils  étoient  Chrétiens  & at- 
feûionez  à la  religion  ; & il  fe  les  rendit  ennemis  en 
les  voulant  obliger  à facrifier  aux  idoles.  Il  louhroit 
beaucoup  en  cette  guerred’ Arménie  lui  & les  troupes  ; 
& cependant  les  villes  de  fon  obeïffance  etoient  rava- 
oées  par  la  pefte  & par  la  famine.  Une  medimne  de 
Froment  fe  vendoit  deux  mille  cinq  cens  dracmes  atti- 
ques.  La  medimne  étoit  d’environ  deux  boiffeaux  & un 
quart , & les  deux  mille  cinq  cens  dracmes  lailoient 
plus  de  neuf  cens  foixante  livres  de  notre  monnoye.  11 
mouroitun  grand  nombre  deperfonnes  dans  les  villes, 
& plus  encore  dans  la  campagne.  En  forte  que  les  re- 
giftres  de  cens,  qui  contenoient  les  noms  des  pa’ilans  , 
étoient  prefque  tous  effacez,  Quelques-uns  vendoient 
pour  un  peu  de  nourriture  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher, 
d’autres  après  avoir  vendu  leurs  fonds  petit  a petit 
étoient  réduits  à la  mifere.  Il  y en  avoit  qui  mâchoicnt 
quelques  poignées  de  foin  6c  de  mauvaifes  herbes  ; qui 
ruinoient  leur  fauté.  Des  femmesles  plus  nobles  etoient 
réduites  à mendier  dans  les  places  des  villes  : la  honte 
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qui  paroiflbit  fur  leurs  vifages  èc  la  propreté  de  leurs 
habits  faifoient  voir  leur  qualité.  Les  uns  dedechez  èc 
femblables  à des  fantômes , alloient  en  bronchant  de 
côté  & d autre,&  tomboient  enfin  de  foiblefle  dans  les 
rues  j puis  couchez  fur  le  ventre,  ils  demandoient  un 
petit  morceau  de  pain  j & prefis  à rendre  le  dernier  fou- 
pir,  ils  crioient  qu’ils  mouroient  de  faim  n’ayant  plus 
de  force  que  pour  cette  parole.  Les  plus  accommodez 
ctonnezde  la  multitude  de  ceux  qui  demandoient,aprés 
avoir  beaucoup  donné,  devenoient  durs  & infenfîbles 
craignant  de  tomber  dans  le  meme  befoin.  Enforteque 
1 on  voyoït  au  milieu  des  places  & des  rues  des  corps 
morts  tout  nuds,  qui  demeuroient  plufieurs  jours  fans 
fepulture.  Quelques-uns  furent  mangez  des  chiens  : cc 
qui  fit  que  les  vivans  fe  mirent  à tuer  les  chiens , de 
peur  qu’ils  ne  devinffent  enragez  ôc  ne  les  attaquafîént 
eux-mêmes. 

La  pefle  ne  faifoit  pas  moins  de  ravage,  principale- 
ment fur  ceux  qui  étoient  à couvert  de  la  famine!  Il  y 
eut  un  grand  nombre  de  perfonnes  conftituées  en  digni- 
té, de  magiftrats  de  gouverneurs  de  provinces , que 
la  violence  du  mal  emporta  en  peu  de  tempsj  comme  fi 
la  famine  les  eût  exprès  gardez  à la  pefte.  Tout  étoit 
plein  de  gemiffemens  dans  les  places  & dans  les  rues. 
On  ne  voyoit  que  des  enterremens  avec  les  flûtes  & les 
tambours  : fouvent  on  portoit  enfemble  deux  ou  trois 
corps,  & les  familles  entières  périflbient.Il  n’y  eut  que 
les  Chrétiens,  qui  montrèrent  de  l’humanité  en  cette 
occafion  & s’appliquèrent  à fecourir  les  rniferables.  On 
les  voyoit  occupez  tout  le  jour  ; les  uns  à enfevelir  les 
morts, dont  perfonne  ne  prenoit  foin  & qui  tomboient  à 
milliers;  les  autres  à raflembler  les  pauvres  afl'amez  & 
leur  diflribuer  du  pain.  En  forte  que  tout  le  monde  en 
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parloit , & confeffoie  hautement  que  les  Chrétiens 
étoient  les  feuls  qui  confeflent  la  véritable  pieté. 

L’empereur  Maximin  n’en  étoit  ni  moins  avare  ni 
moins  débauché , pour  tous  ces  malheurs.  Les  impofi- 
tions  extraordinaires  qu  il  faiToitjenlevoient  tout  ce  que 
Diodes  & Maximien  avoient  laiâé.On  fermoir  les  gre- 
niers des  particuliers,  on  felloit  leurs  magafins , on  exi- 
geoit  par  avance  les  tributs  des  années  fuivantes.  On 
enlevoit  des  troupeaux  de  bétail,  pour  les  facrifices  or- 
dinaires & pour  la  fubfidance  des  troupes  qui  prodi- 
guoient  les  vivres.  Tout  cela  ne  contribua  pas  peu  à la 
cherté  & à la  famine.  Sa  paffion  pour  les  femmes  étoit 
encore  plus  infupportable  : il  y avoir  des  eunuques  & 
d’autres  minift res  infâmes , qui  cherchoient  par  tout. 
Si-tôt  que  l’on  trouvoit  un  beau  vifage,c’ étoit  aux  ma- 
ris & aux  peres  à fe  retirer.  On  dépoüilloit  les  femmes 
ôc  les  filles  de  qualité  pour  les  vifiter  , & fi  quelqu’une 
en  faifoit  difficulté, on  la  faifoit  mourir  comme  crimi- 
nelle de  léze  majefté.  Il  y eut  des  maris  *qui  fe  tuerent 
eux-mêmes,  ne  pouvant  fe  confoler  qu’il  eût  abufé  de 
leurs  femmes , qu’ils  aimoient  pour  leur  fidelité  ; fou- 
vent  il  les  leur  renvoyoit  après  en  avoir  abufé  \ c’e- 
toit  les  premiers  du  Sénat  qu’il  traitoit  ainfi. 

Sophronie  femme  du  prefet  de  Rome,  étant  aban- 
donnée par  fon  mary  à l’empereur  Maximin , demanda 
un  peu  de  temps  pour  fe  parer  : mais  quand  elle  fut  feu- 
le dans  fa  chambre,  elle  fe  perça  d’une  épée,  & ne  laiffa 
que  fon  corps  mort  à ceux  qui  l’attcndoient  pour 
l’emmener.  Maximin  avoir  établi  que  perfonne  ne  fe 
mariât  fans  fa  permifïion;5c  il  faifoit  époufer  a fes  efcla- 
ves  des  filles  nées  libres  dont  il  avoir  abufe.  Ses  officiers 
fuivoient  fon  exemple:  ils  cnlevoient  a leur  gre  les  fil- 
les de  médiocre  condition  j 6c  ils  demandoient  à 1 cm- 
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pereur  les  plus  confiderables  queperfonne  n’ofoit  leur 
rcfufer  , quand  ils  avoicnt  une  requefte  répondue  de 
luL  Ses  gardes  & la  plufpartdefa  fuite  étoient  des  bar- 
bares  principalement  des  Gots , qui  chaifez  par  les 
leurs  s etoient  donnez  à Galerius. 

Maximin  n’épargna  pas  même  l’imperatrice  qu’il  ve- 
noit  d appcller  fa  mere  ^ Valérie  fille  de  Diodes,  veuve 
de  Galerius.  Elle  avoir  pafle  dans  fes  terres  croyant  y 
etre  plus  en  feureté  , vû  principalement  qu’il  étoit  ma- 
lie  ; mais  elle  n’avoit  pas  encore  achevé  fon  deiiil,  qu’il 
ui  envoya  faire  des  propofitions  de  mariage  ; étant 
pieft  a répudier  fa  femme,  fi  Valérie  confentoit  à l’é- 
poufer.  Valérie  répondit  quelle  ne  pouvoir  penfer  à 
des  noces , dans  l’état  de  deiiil  ou  elle  étoit;  que  s’il  ré- 
pudioit  une  femme  dont  il  étoit  content , il  pourroit 
lui  en  faire  autant  à elle-même  ; enfin  qu’il  étoit  fans 
exemple,  qu’une  femme  de  fon  rang  fe  fuft  remariée. 
Ayant  reçu  cette  reponfe,  il  entre  en  furie,  la  proferit, 
lui  ôte  fon  bien,  fes  officiers , fait  mourir  fes  eunuques 
dans  les  tourmens  j 1 envoyé  en  exil  avec  fa  mere,  les 
faifant  fouvent  changer  de  place  comme  pour  s’en 
joiier.  Il  condamne  fes  amis  fous  de  faux  prétextes  d’a- 
dultere,  L’Imperatrice  Valérie  étant  ainfi  releguéedans 
les  deferts  de  Syrie,  trouva  moyen  d’en  donner  avis  fe- 
cretement  a Diodes  fon  pere.  Il  envoya  prier  Maxi- 
min de  la  lui  envoyer  ; & après  plufieurs  ambaflades 
réitérées  il  ne  put  l’obtenir. 

Maxence  avoir  déclaré  la  guerre  à Conftantin  fous 
prétexté  de  vanger  la  mort  de  fon  pere  Eîerculius.  Conf- 
tantin de  fa  part  avoir  fait  abattre  les  images  de  Maxi- 


mien Hcrculius,  & en  même  temps  celles  de  Diode-  rantin. 
tien  ; car  dans  la  plufpart  des  peintures  ils  étoient  joints 
enfemble.  Cela  n’étoit  jamais  arrivé  à un  empereur , 

Tome  IL  Hhhh 


7.  . 


U 


6io  Histoire  Ecclesiastiq^u  e. 
de  voir  de  fon  vivant  Tes  images  abatues  : aufli  Diode- 
tien  en  conclut  un  tel  chagrin , qu  il  refolut  de  mou- 
rir. Maximin  avoir  de  la  jaloufie  contre  Licinius , <^uc 
Galerius  lui  avoir  préféré.  Ainfi  nonobftant  le  traite 
c|u’ils  venoient  de  faire  , quand  il  fut  que  Conftantin 
avoir  promis  fa  fœur  a Licinius,  la  liaifon  de  ces  deux 
empereurs  lui  parut  une  conjuration  contre  lui.  Il  en- 
voya donc  fecretement  à Rome , pour  demander  à 
M^xence  fon  alliance  fon  amitié.  Ce  fccours  parut 
à Maxence  comme  venu  du  ciel  : il  reçut  bien  les  am- 
bafladeurs , on  fit  le  traité,  on  mit  enfemble  les  ima- 
ges des  deux  empereurs  Maximin  & Maxence.  Maxen- 
ce fe  tenoit  enfermé  dans  Rome,  a caufe  d un  oracle 
qui  le  menac^oit  de  mort,  fi  il  fortoit  hors  des  portes. 
Il  ne  laiffoit  pas  dç  faire  la  guerre  par  de  bons  capi- 
taines j & il  étoit  le  plus  fort.  Outie  1 armee  de  fon 
pere,dont  il  avoir  dépoüillé  Severe,il  en  avoir  une 
autre  de  Maures  & d Italiens , qui  lui  etoit  particuliè- 
re. Il  y eut  quelques  combats  où  les  troupes  de  Ma- 
xence eurent  l’avantage  j enfin  Conftantin  fe  fervant 
de  tout  fon  courage  & réfolu  à tout  événement , ap- 
procha de  Rome  avec  toutes  fes  troupes , éc  campa  vis- 
à-vis  du  pont  Mil  vins. 

XLIII.  Comme  fes  forces  étoient  moindres  que  celles  de 
Croix  mira-  Maxence,  il  crut  avoir  befoin  d un  fecours  fuperieur  ; 

^ penfa  à quelle  divinité  il  s adrefleroit.  Il  confidera 
onfl.  lib.  1.  que  les  empereurs  qui  de  fon  temps  avoient  elle  zelez 
t.  i-j.  zZ.&s.  pHolatrie  ôc  la  multitude  des  dieux  avoient  péri 
iniferablement  -,  & que  fon  pere  Confiance,  qui  avoir 
honoré  toute  fa  vie  le  feul  Dieu  fouverain  , en  avoir 
reçu  des  marques  fenfibles  de  proteélion.  Il  refolut 
donc  de  s’attacher  à ce  grand  Dieu  \ &c  fe  rnit  a le  prier 
inftamment  de  fe  faire  connoître  a lui,  ôc  détendre 
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fur  lui^fa  main  favorable. L empereur  Conftantin  prioit 
ainfi  de  toute  Ton  affedtion  5 quand  vers  le  midy,  le 
foleil  commençant  à bailTer,  comme  il  marchoit  par 
la  wmpagne  avec  des  troupes  , il  vit  dans  le  ciel  au- 
demis  du  foleil  une  croix  de  lumière  & une  infeription 
qui  difoit  ; ceci  te  fera  vaincre.  Il  fut  étrangement  fur- 
pris  de  cette  vifion,  & troupes  qui  l’accompagnoient 
& qui^  virent  la  même  chofe , ne  furent  pas  moins 
etonnees.  L empereur  long-temps  apres  racontoit  cette 
merveille,  & afluroitavec  ferment  lavoir  vûê  de  fes 
yeux,  en  préfence  d’Eufebe  évêque  de  Cefarée  qui 
en  a écrit  riiiftoire.  ^ ^ 

Conftantin  fut  occupe  le  refte  du  jour  de  cette  mer- 
veille, penfant  a ce  qu’elle  pouvoir  fignifier.  La  nuit 
commeildormoit  J.  C.  lui  apparu  avec  le  même  fi- 
gue qu’il  avoir  vu  dans  le  ciel  ^ & lui  ordonna  d’en 
faire  une  image  & de  s en  fèrvir  contre  fes  ennemis 
dans  les  combats.  L empereur  fe  leva  avec  le  jour , ôc 
déclara  le  fecret  a fçs  amis  j puis  il  fit  venir  des  orfè- 
vres ôc  des  joüailliers  ; & s’étant  aflis  au  milieu  d’eux , 
leur  expliqua  la  figure  del’enfeigne  qu’il  vouloir  faire  • 
ôc  leur  commanda  de  l’executer  avec  de  l’or  & des  pier- 
res precieufes  ; en  voici  la  forme.  XJn  long  bois  com- 
me d une  pique  revêtu  d’or  avoir  une  traverfe  en  for- 
me de  croix  : au  bout  d’enhaut  étoit  attachée  une  cou- 


ronne d’or  & de  pierreries  qui  enfermoit  le  fymbolc 
du  nom  de  Chrill: , c’cfl-à-dire  , les  deux  premières 
lettres  Chi  & Ro  , le  Ro  poféau  milieu  du 
Chi  en  cette  forte.  A la  traverfe  de  la  croix 
— ^ pendoit  un  petit  drapeau  quarré  d’une  étoffe 
tres-précieufe;  de  pourpre  tiffuë  d’or  & chargée  de  pier- 
reries. Au-defTus  de  ce  drapeau  & au-deffous  de  la  pe- 
tite cioix  , c cft-a-dire  du  monogramme  , étoit  en  or 
, H h h h ij 
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rimage  de  Tempereui:  ^ de  fes  enfans.  Telle  fut  Ten- 
feigne  que  fit  faire  Conftantin  -,  la  for- 
me n en  étoit  pas  nouvelle  -,  mais  on  ne 
trouve  point  avant  ce  temps , le  nom  de 
Laharum , que  l’on  lui  donna  toujours 
r.  Cang.  ; clepuis.  L’empereur  en  fit  faire  de  fem- 

tlinlTmr,.  A | blables  pour  toutes  fes  troupes.  Lui-mè, 

me  portoit  fur  fon  cafque  la  croix , ou 
le  monogramme  de  Chriftjfes  foldatslc 
portoient  fur  leurs  écus  j & les  médail- 
les des  empereurs  Chrétiens  en  font  plei- 
nes. L’empereur  choifit  enfuite  cinquan- 
te hommes  des  plus  braves  & des  plus 
pieux  de  fes  gardes, qui  eurent  la  charge 
de  porter  le  Labarum  tour  à tour. 

Cependant  il  fit  venir  des  évêques, & 
leur  demanda  quel  étoit  ce  Dieu  qui  lui 
avoit  apparu, & que  fignifioit  cefigne.Ils 
lui  dirent  : Ce  Dieu  efi  le  fils  unique  du 
feul  Dieu  : le  figne  que  vous  avez  vu  eft 
le  trophée  de  la  viéfoire  qu  il  a lempoi- 
^ tée  fur  la  mort  j quand  il  eft  venu  fur 
la  terre.  La  delTus  ils  lui  expliquèrent  la  caufe  de  ion 
avenement  & le  myftere  de  rincarnation.^  L empereur 
écoutoit  ces  dircours,&  toûjoiirs  frappe  de  ce.quil 
avoit  vu  , les  recevoit  comme  des  inftrudions  divinc^s. 
Il  voulut’ dehors  lire  les  faintes  écritures,  avoir  tou- 
jours des  évêques  auprès  de  lui , & honorer  en  toutes 
maniérés  le  Dieu  qui  lui  avoit  apparu.  ^ 

M ixence  demeuroit  enfermé  dans  Rome , où  il  s’a- 
^ . • bandonoit  à toutes  fortes  de  crimes.  Un  jour , lur  un 

fujctalfezleger,  il  fit  maffacrer  une  grande  multitude 
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de  peuple  , par  les  foldats  prétoriens  -,  tous  divers  pic- 
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textes  il  fit  mourir  plufieurs  fenateurs  l’un  apres  l’autre 
pour  avoir  leur  bien  5 il  réduifoit  le  peuple  à une  ex- 
trême famine.  Il  étoit  fort  fuperftitieux , & cherchoit 
a s’attirer  la  victoire  par  des  operations  magiques  : 
il  faifoit  immoler  des  lions,  & ofFroit  des  facrificcs 
déteifables , jufques  à faire  ouvrir  des  femmes  encein- 
tes 6c  foüiller  dans  les  entrailles  des  petits  enfans.  Ef- 
frayé de  quelque  mauvais  augure  il  quitta  le  palais  avec 
fa  femme  6c  fon  fils , & il  fe  retira  dans  une  maifon 
particulière. 

La  cinquième  annee  de  fon  régné  finifioit  le  vingt- 
huitieme  d Oélobre  de  cette  même  année  3 n.  Ce  mê-  ^«.514. 
me  jour  Conftantin  encouragé  par  la  vifion  celefte, 
mit  fes  troupes  en  bataille  6c  s’aprrocha  de  Rome.  Ma’ 
xence  fit  fortir  les  fiennes  fans  fortir  lui-même  j elles 
paflerent  le  pont , les  deux  armées  fe  rencontrèrent , 

& le  combat  s échauffa.  Cependant  il  y eut  fédition 
dans  Rome  , 6c  le  peuple  difoit  tout  haut , que  Ma- 
xence  abandonnoit  la  caufe  publique.  Comme  il  don- 
noit  les  jeux  du  cirque  pour  la  fefte  de  fon  avenement 
a 1 empire  j le  peuple  s’écria  que  Conftantin  étoit  in- 
vincible. Confterné  par  ce  cry  il  s’enfuit  du  cirque  , 
appella  quelques  fenateurs  6c  fit  confulter  les  livres  des 
Sibylles.  On  trouva  que  ce  jour-là  l’ennemy  des  Ro- 
mains devoir  périr  miferablement  : il  crut  la  vidoire 
aflurée  pour  lui.  Il  fort  & vient  à l’armée  j une  infi-  - 

nité  de  choüettes  vinrent  aufli-toft  fe  repofer  fur  les 
murailles.  A la  vue  de  Maxence  le  combat  fe  rallume, 
fes  gens  plient , li  fuit  ^ & pouflE  par  la  foule,  il  re- 
gagne le  pont  qu  il  avoit  fait  faire  avec  des  barreaux  : 
mais  en  telle  foite  que  le  milieu  fe  pouvoir  rompre  , 
en  Otant  des  chevilles  de  fer  qui  le  tenoienr.  Il  avoit 
crû  par  là  tendre  un  piege  à fes  ennemis  ; & il  y fur. 
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pris  lui-iiièiTie.  Le  pont  fe  trouva  rompu , les  battcaux 
s’enfoncèrent  avec  les  hommes  quiétoient  deflus,  Ma- 
xence  tout  le  premier  tomba  dans  le  Tibre,  enfuitc 
fes  gardes  ; &c  telle  fut  la  fin  de  ce  Tyran.  Son  corps 
fut  trouvé  , on  lui  coupa  la  tête  , ôc  on  la  porta  dans 
Rome  fur  une  picjue. 

Elle  ouvrit  aufli-tot  fes  portes  à Conftantin , & il 
y entra  viétorieux.  Le  fenat  & tout  ce  qu’il  y avoir  de 
grand , le  peuple  Romain  ôc  jufques  aux  femmes  & 
aux  enfans , le  recourent  comme  leur  libérateur  j avec 
une  joye  qui  paroifloit  a leurs  regards  &c  a leurs  cris. 
Une  grande  multicude  accourut  de  toute  1 Italie  a cet- 
te lieureufe  nouvelle.  Conftantin  triompha  j la  pom- 
pe fut  ornée  par  les  fenateurs  délivrez  des  prifons,  où 
les  retenoit  Maxence,  dont  la  tête  fut  portée  dans  le 
triomphe  , &c  enfuite  envoyée  en  Afrique.  Le  fenat 
fit  éri<^er  un  arc  de  triomphe  à l’honneur  de  Conftan- 
tin, qui  fe  voit  encore  à Rome  avec  cette  inlcrip- 
tion  : A l’empereur  Cefar  Flavius  Conftantin , grand , 
pieux  i heureux  , le  fenat  Sc  le  peuple  Romain  a dé- 
dié cet  arc  de  triomphe  5 parce  que  pouffé  par  la  di- 
vinité de  par  fa  grandeur  d’ame  , accompagné  de  fon 
armée  , il  a vengé  l’état  en  même  temps  du  tyran  & 
de.  toute  fa  faêtion  par  fes  juftes  armes.  On  orna  cet 
arc  de  plufieurs  bas  reliefs  excellens  qui  avoient  efté 
faits  autrefois  en  l’honneur  d’Antonin  le  pieux,  & de 
Marc- Aurele.  On  dreffa  une  ftatue  à Conlfantin  dans 
une  place  publique  deRome  ou  il  vouloir  paroitieavec 
une  longue  croix  à la  main  au  lieu  de  lance , de  fit 
!c.4’.  mettre  à la  bafe  cette  infeription  : Par  ce  Ligne  lalu- 
taire  , vraye  marque  de  courage , j ay  delivre  votre 
ville  du  joug  du  tyran,  de  j’ay  rétabli  le  lenat  de  le  pctiy 
pie  en  fon  ancienne  iplendeur.  L’Italie  dédia  a Coni- 
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tantm  un  écu  & une  couronne  d’or  ; Rome  une  ftatul» 

U or  , comme  d’un  dieu  : il  demeurai  Rome  le  rcfte  de 
cette  année. 

Maximin  ayant  appris  la  défaite  deMaxence,  en  fut 
aufîi  afflige  ^ que  s’il  avoit  efté  vaincu  lui-même.  Mais 
ayant  appris  enfuite  que  le  fenat  avoit  donné  à Conf- 
tantm  le  titre  de  premier  empereur  que  luimiême  s’at- 
tiibuoit  J il  en  fut  tellement  irrité,  qu’il  fe  déclara  ou^ 
verte^ment  fon  ennemi  ,&  lui  difoit  des  injures  mê- 
lées de  railleries.  Cependant  le  vieux  Diodes  étoit  tou- 
jours languifflant.  Depuis  qu’il  eut  appris  que  Conftan- 
tin  avoir  abattu  fes  images  avec  celles  d’Herculîus  il 
rdolut  de  mourir  : il  alloit  de  côté  & d’autre  aaité  de 
continuelles  inquiétudes , fans  prendre  ni  nourriture 
ni  icpos.  Il  ne  faifoit  que  gémir  & répandre  des  lar- 
nacs,  il  le  tournoit  ôc  retournoit  fans  ceffle,  tantôt 
ans  on  lit,  tantôt  à terre.  Cet  empereur  qui  avoit 
régné  vingt  ans  fi  heureufement , tombé  depuis  fcpt 
ans  dans  une  vie' obfcure,  méprifé  & maltraité,  réduit 
enfin  a haïr  la  vie  j mourut  d’épuifement  d’afflidion 
le  troilieme  Décembre  de  cette  année  311, 

Conlfantin  ayant  pafié  à Rome  deux  mois  & demi 
en  partit  le  dix-buitiéme  de  Janvier  313.  & fe  rendit  i 
Milan.  Licinius  s’y  trouva  auffi  , pour  recevoir  Conf- 
tantia  fœur  de  Conftantin,  qu’il  devoir  époufer:  & 
les  noces  y furent  célébrées.  Ce  fut  R que  les  deux 
empereurs  firent  un  édit  en  faveur  des  Chrétiens  en 
ces  mots  : Nous  étant  heureufement  affemblez  à Mi- 
3 j 1 aUj^ufie  Si  moi  Licinius  augulle 

& tiaitant  de  tout  ce  qui  regarde  la  feureté  Ôc  i’utilité 
publique  J nous  avons  crû  qu’un  de  nos  premiers  foins 
devoit  etre  de  rcgier  ce  aui  regarde  le  culte  de  la  di- 
vinité, & de  donner  aux  Chrétiens  & à tous  les  au- 
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très  la  liberté  de  fuivre  telle  religion  que  chacun  vou- 
droit  i afin  d’attirer  la  faveur  du  ciel  fur  nous  & fur 
tous  nos  fujets.  Nous  avons  donc  relolu  par  un  con- 
feil  falutaire , de  ne  dénier  à qui  que  ce  foit  la  li- 
berté d’attacher  fon  cœur  a 1 obfervance  des  Chré- 
tiens , ou  à telle  religion  qu’il  croiroit  lui  être  la  plus 
convenable  : afin  que  la  fouveraine  divinité , dont 
nous  fuivons  la  religion  d’un  cœur  libre  , puiffe  nous 
favorifer  en  tout  de  fes  grâces  ordinaires.  C’eft  pour- 
quoi vous  devez  favoir  ( ils  parlent  aux  officiers  à qui 
l’édit  eft  adreffié;  ) que  nonobftant  routes  les  claufes 
des  lettres  qui  vous  ont  elle  adreffées  touchant  les  Chi  e- 
tiens  J il  nous  a plû  maintenant  d ordonner  purement 
& fimplement  5 que  chacun  de  ceux  qui  ont  la  vo- 
lonté d’obferver  la  religion  Chrétienne , le  rafle  lans 
être  inquiété  ni  molellé  en  fac^on  quelconque.  Ce 
que  nous  avons  crû  devoir  vous  déclarer  nettenient , 

' afin  que  vous  fâchiez  , que  nous  avons  donné  aux 
Chrétiens  la  faculté  libre  di  abfoluë  d’obferver  leur 
rclio-ion.  Bien  entendu  que  les  autres  auront  la  mê- 
meliberté  , pour  maintenir  la  tranquillité  de  notre 

Nous  avons  de  plus  ordonne,  a I égard  des  Cnre- 
tiens  ; que  fi  les  lieux  où  ils  avoient  coiitume  de  s al- 
fembler  ci-devant,  & touchant  lefquels  vous  aviez  re- 
çu certains  ordres  par  des  lettres  à vous  adreffées,  ont 
cité  achetez  pat  quelqu’un , foit  de  notre  fife , foit  de 
quelque  perfonne  que  ce  foit  ; ils  foient  reftituez  aux 
Chrétiens, fans  argent  ni  répétition  de  prix,  & fans  au- 
cun  délay  ni  difficulté.  Qiie  ceux  qui  les  auront  reçus 
en  don , les  rendent  pareillement  au  plutôt  ; & que  tant 
les  acheteurs  que  les  donataires,s’ilscroycnt  avoir  quel- 
que chofe  .1  cfpcrcr  de  notre  bonté  , s'adrenent  au  vi- 
^ cairc 
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Caire  de  la  provinccjafin  qu  il  leur  Toit  pourvu  par  nous. 
Tous  CCS  lieux  feront  incontinent  délivrez  à la  commu- 
nauté des  Chrétiens  par  vos  foins.  Et  parce  qu  il  eft  no- 
toire , qu’outre  les  lieux  ou  ils  s’aifembloient , ils  a- 
voient  encore  d’autres  biens  apparrenans  à leur  com- 
munauté , c’eft-à-dire  aux  églifes  & non  aux  particu- 
liers : vous  ferez  rendre  à leurs  corps  & communauté 
toutes  ces  chofes  aux  conditions  ci-deifus  exprimées, 
fans  aucune  difficulté  ni  conteftation  : à la  charge  que 
ceux  qui  les  auront  reftituées  fans  tembourfement, 
pourront  efperer  de  notre  grâce  leur  indemnité.  En 
tout  ceci  vous  employerez  tr'es-efficacement  votre  mi- 
niflere,  pour  la  communauté  des  Chrétiens;  afin  d’cxc- 
cuter  nos  ordres  au  plutôt , & procurer  la  tranquillité 
publique.  Ainfî  la  faveur  divine,  que  nous  avons  déjà 
éprouvée  en  de  fi  grands  évenemens , continuera  toû- 
jours  a nous  attirer  d’heureux  fuccés , avec  le  bonheur 
des  peuples.  Et  afin  que  cette  ordonnance  puiffe  venir 
a la  connoiffance de  tous;  vous  la  ferez  afficher  partout 
avec  votre  attache  , en  forte  quelle  ne  puiffe  être  igno- 
rée de  perfonne.  Tel  fut  l’édit  de  Conftantin  & deLi- 
cinius  pour  la  liberté  de  la  religion  chrétienne. 

Maximin  apprenant  qu’ils  étoient  occupez  à célébrer 
des  noces , partit  de  Syrie , fit  marcher  fes  troupes  dans 
la  plus  grande  rigueur  de  l’hyver  ; & doublant  les  jour-  ^ 
nees,  fe  rendit  en  Bithynie  avec  une  armée  fatiguée. 

Il  perdit  par  les  pluyes , les  neiges,  les  boues,  le  froid 
& le  travail , des  chevaux  & des  bêtes  de  toutes  fortes  : 
les  chemins  en  étoient  couverts  & fembloient  montrer 
une  défaite.  Il  ne  fe  tint  pas  dans  fes  bornes  : il  paffa 
le  détroit  & vint  en  armes  aux  portes  de  Byfance , où 
Licinius  avoit  laifïé  une  garnifon  pour  de  tels  évene- 
mens. Il  ufa  de  prières  ïc  de  menaces,  & confuma 
Tome  U.  I i i i 
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les  onze  jours  ; pendant  lefquels  on  envoya  des  lettres 
& des  couriers  à Licinius.  La  garnifon  de  Byzance  étant 
trop  foible  fe  rendit  : Maximin  pafla  à Heraclée  où  il 
perdit  encore  quelques  jours.  Licinius  étant  accouru  à 
grandes  journées , étoit  déjà  a Andrinople  -,  & Maxi- 
min ayant  pris  Perinthe  à compofition,  ils  fe  trouvè- 
rent à deux  journées  l’un  de  l’autre.  Licinius  fongeoic 
plutôt  à amufer  Ton  ennemi,  qu’à  le  combattre  ^ car  à 
peine  avoit-il  pu  ramalTer  trente  mille  hommes , Sc 
Maximin  en  avott  foixante  ôc  dix  mille:  mais  les  ar- 
mées étoient  fi  proches,  que  l’on  attendoit  de  jour  en 
jour  une  bataille.  Alors  Maximin  fit  vœu  à Jupiter  , 
que  s’il  remportoitla  vi6toire,il  aboliroit  entièrement 
le  nom  des  Chrétiens.  La  nuit  fuivante  comme  Lici- 
nius dormoit , un  ange  lui  apparut , & l’avertit  .de  fie 
lever  promptement,  ôc  de  prier  le  Dieu  fouverain  avec 
toute  Ton  armée  : lui  promettant  la  vidoire  s’il  le  fai- 
foit.  A ces  mots  il  crut  qu’il  s’étoit  levé,  & qu’étant  de- 
bout avec'cilui  qui  l’avertifibit,  ilapprenoit  de  lui  la: 
forme  ôc  les  paroles  dé.  la  prière.  S’étant  éveillé  il  fit 
appeller  un  fecretaire,  & lui  dida  lés  paroles  qu’il  avoit 
oüies  en  cette  forte  : Grand  Dieu , nous  te  prions.  Dieu 
faint  nous  te  prions  : nous  te  recommandons  toute 
juftice  , nous  te  recommandons  notre  falut , nous  te 
recommandons  notre  empire.  C’eft  par  toy  que  nous 
vivons  : c’efi:  par  toy  que  nous  fommes  vidorieux  Ôc 
heureux.  Dieu  grand  à faint  exauce  nos  prières  : nous 
te  tendons  les  bras.  Dieu  faint  ôc  grand  exauce-nous. 
On  en  fitplufieurs  copies  que  l’on  dilfribua  aux  préfets 
& aux  tribuns , afin  que  chacun  l’enfeignât  à les  fol- 
dats.  Tous  fentirent  croître  leur  courage , croyant  que 
le  ciel  leur  promettoit  la  vidoire.  Licinius  marqua  le 
jour  de  la  ‘bataille  au  premier  de  May  de  cette  année 
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313*  où  finifTokla  huitième  année,  depuis  que  Maxi- 
min avoit  efté  déclaré  Céfar  : le  premier  de  May  305. 

Licinius  voulant  le  vaincre  le  jour  de  fon  avenement 
a l’empire , comme  Maxence  avoit  efté  vaincu  le  jour 
du  fîen.  Maximin  voulut  anticiper , & mit  Tes  troupes 
en  bataille  le  matin  du  dernier  d’Avrilj  afin  de  célébrer 
le  lendemain  fa  fête  apres  la  victoire.  La  nouvelle  vint 
au  camp  de  Licinius,  que  Maximiil  s’étoit  avancé  : on 
prend  les  armes,  on  s’avance  à fa  rencontre.  Il  n’y  avoit 
entre-deux  qu’une  plaine  fterile , nommée  Champ- 
ferain.  Déjà  les  deux  armées  étoient  enprefence,  quand 
lesfoldatsde  Licinus  ôterent  leurs  écus  & leurs  cafques, 
levèrent  les  mains  au  ciel , & firent  la  priere  qu’ils  a- 
Voientapprife,  &que  leurs  chefs  & l’empereur  pronon- 
çoient  les  premiers.  L’autre  armée  entendit  avec  éton- 
nement le  bruit  confus  de  leurs  voix.  Après  avoir  dit 
trois  fois  la  priere,  pleins^d’un  nouveau  courage  , ils 
reprennent  leurs  cafques  ôc  leurs  écus. 

Les  empereurs  s’avancèrent  & eurent  une  confe-  xLvlir. 
rencej  mais  il  fut  impoflible  de  porter  Maximin  à la  Vidioire  de 
paix.  Il  méprifoit  Licinius , de  croyoit  que  fes  foldats 
l’alloient  abandonner,  parce  que  Licinius  étoit  ména-  cutiLr*  ^ 
ger^&  lui  prodigue  ^ & il  avoit  entrepris  la  guerre  fur 
cette  efperance , que  prenant  l’armée  de  Licinius  fans 
combat , il  doublcroit  fes  forces  pour  attaquer  Conf- 
tantin.  On  s’approche  donc , pn  fonne  les  trompettes, 
on  déployé  les  enfeignes  -,  les  gens  de  Licinius  fondent 
vigoureufement  fur  leurs  ennemis.  Ceux-ci  épouvan- 
tez ne  purent  ni  tirer  leurs  épées,  ni  jetter  leurs  traits. 

Maximin  tournoit  autour  des  bataillons  & follicitoit 
W troupes  de  Licinius , tantôt  par  des  prières , tan- 
tôt par  des  promefies  : perfonne  ne  l’écoutoit.  On  le 
charge , il  fuit  vers  les  liens , qui  fe  lailToient  tuer  fans 
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refiftance;&  ce  grand  nombre  de  légions  tombe  com- 
me une  moilTon , Tous  les  mains  d un  petit  nombre. 
Ils  fembloient  tous  avoir  oublié  leur  nom  , leur  cou- 
rage, leurs  anciennes  recompenfes  j &c  n etre  pas  venus 
pour  combattre,  mais  pour  fe  faire  égorger , comme  . 
des  viétimes  devoiiees  a la  mort  par  1 ordie  de  Dieu.  Il 
en  étoit  déjà  tombé  une  grande  multitude  , quand 
Maximin  voyant  tourner  la  chofe  autrement  qu  il  ne 
penfoit  i quitta  la  pourpre , prit  un  habit  d efclave  & 
repalTa  le  détroit.  Après  lui  perfonne  n eut  honte  de 
s’enfuir.  Il  demeura  fur  la  place  la  moitié  de  fon  armée, 
le  refte  fe  rendit,  ou  prit  la  fuite.  Il  arriva  àNicomedie 
la  nuit  d’après  le  premier  jour  de  May , ayant  fait  foi- 
xante  milles  en  un  jour  en  deux  nuitsal  prit  à la  hâte 
fa  femme , fes  enfans  , & quelque  peu  d’officiers  de 
fon  palais , Ôc  marcha  vers  l’orient  : mais  il  s’arrêta  en 
Cappadoce , ayant  raffiemblé  quelques  fuyards  & quel- 
ques troupes  d’orient  j & ce  fut  là  qu’il  reprit  la  pour- 
pre. Licinius  ayant  reqû  une  partie  de  l’armée  de  Maxi- 
min, qui  fe  rendit  à lui,  & qu’il  diftribua  dans  fes 
troupes  j fit  paffier  fon  armée  en  Bithynie  peu  de  jours 
après  la  bataille.  Il  entra  â Nicomedie  , & rendit  grâ- 
ces à Dieu,  qui  lui  avoir  donné  la  v léVo ire  : puis  le  trei- 
ziéme de  Juin  , fous  le  troifiéme  confulat  deConftan- 
313-  tin  avec  lui,  c’eft-â-dire  l’an  313.  il  fit  publier  l’édit 
donné  en  faveur  des  Chrétiens  à Milan  quelques  mois 
auparavanti&  les  exhorta  de  vive  voix  , à réuiblir  les 
églifes  en  leur  premier  état.  Ainfi  finit  la  perfécution, 
au  bout  de  dix  ans  & environ  quatre  mois.  Car  elle 
avoir  commencé  à Nicomedie,  lorfque  l’éghfey  fut 
abb.uuë  le  vingt-troifiéme  de  Février  l’an  305. 

XLix.  Licinius  avec  fon  armée  vidoneufe  fuivit  Maximin, 
li'inin  s’enfuit  Si  fc  retitadans  les  détroits  du  mont  l'au- 
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rus  J dont  il  ferma  les  paflages  par  quelques  rctrancHc- 
mens  ; & comme  les  vainqueurs  perc^oient  tout  du  cô- 
te droit,  il  fe  retira  enfin  à Tarfe.  Là  fe  trouvant  en 
perd  par  mer  & par  terre , & ne  voyant  plus  de  refu- 
ge ; la  crainte  & le  chagrin  le  firent  recourir  à la  mort, 
comme  au  remede  le  plus  afleuré.  Il  fe  remplit  de  vin 
de  viandes,  comme  ceux  qui  en  prennent  pour  la 
derniere  fois,  puis  il  avala  du  poifon  : mais  comme  il 
avoit  l’eftomac  plein  , l’effet  prefent  n’en  fut  pas  grand  j ' 
& il  produifit  une  langueur , qui  le  tourmenta  plus 
long-temps.  Il  fentoit  brûler  fes  entrailles  avec  des 
douleurs  fi  excefiives , qu’il  en  vint  jufqu’à  la  fureur  ; 

& que  pendant  quatre  jours  il  prenoit  de  la  terre  à 
pleines  mains  pour  la  manger,  comme,  preffé  d’une 
faim  extrême  ; puis  il  fe  battoit  la  tête  contre  les  mu- 
railles , de  forte  que  fes  yeux  enflerent  Sc  qu’il  en  per- 
dit la  vue.  Alors  il  crut  voir  Dieu  qui  le  jugeoit  envi- 
ronné d’officiers  vêtus  de  blanc.  Il  crioit  comme  ceux 
qui  font  à la  torture,  & difoit  : Ce  n’eft  pas  moy  qui 
l’ay  fait,  ce  font  les  autres.  Enfuiteil  avoüoit,  comme 
vaincu  par  les  tourmens  j & de  temps  en  temps  il 
prioit  J.  C.  en  pleurant,  d’avoir  pitié  de  lui.  Il  rendit 
î’efprit  avec  les  gemiffemens  d’un  homme  qui  fe  fent 
brûler;  & telle  fut  la  fin  de  Maximin -Daïa,  le  plus 
cruel  de  tous  les  perfécuteurs. 

Toute  leur  race  périt  aufii.  Licinius  fit  mourir  Va- 
lere  &Candidien  : on  ne  fait  qui  étoit  Valere.  Can- 
didien  étoit  fils  de  Galerius  ôe  d’une  concubine  : mais 
fil  femme  Valérie  l’avoir  adopté  parce  qu’elle  étoit 
ftérile.  Licinius  fit  aufii  punir  de  mort  Severien  fils  de 
Severe  , qui  avoit  fuivi  Maximin  dans  fa  fuite  ; l’accu- 
fant  d’avoir  voulu  prendre  la  pourpre , après  la  mort 
de  Maximin.  Il  fit  mourir  encore  le  fils  aîné  de  Maxi- 
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min  âgé  de  huit  ans,  fa  fille  âgée  de  fept  ans , fiancée 
à Candidien;  fit  précipiter  leur  mere  dans  le  fleuve 
Oronte,  c|ui  pafTe  a Antioche,  ou  elle  avoit  Touvent 
fait  noyer  des  femmes  vertueufes.  Valere  veuve  de 
Galerius  fille  de  Dioclétien,  après  avoir  erré  pendant 
quinze  mois  en  diverfes  provinces , vêtue  pauvrement, 
fut  enfin  reconnue  & arrêtée  a Theflalonique  avec  fa 
mere.  Leur  fupplice  fut  un  grand  fpedacle,  & attira 
la  compaflion  du  peuple,  qui  confideroit  d ou  elles 
étoient  tombées.  On  leur  coupa  la  tete , 3c  on  jetta  les 
corps  dans  la  mer.  Tout  ceci  a efte  écrit  dans  le  temps 
même  , par  Laitance  en  fon  traite  de  la  mort  des  per- 
fecuteurs,  pour  faire  voir  la  vengeance  divine  fur  cette 
race  criminelle. 


Fin  du  fécond  Tome. 
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Artaxerxe  rétablit  l’empire  des  Per- 
fes.  loo 

Arufpices.  FaulTe  prophétie.  377 
Afeettes.  150 

Afclefiade  évêque  d’Antioche.  75 
fa  mort.  91 

Afclepiade  martyr.  lé'j 

A fier  tus  martyr.  39I 

Aflrolegie  défendue  aux  Chrétiens. 
I45). 

Afturius  Patrice.  Ses  vertus.  341 
A thenodore  frere  de  S.  Grégoire 
Thaumaturge.  110 

Atirelicn  empereur.  375.  fa  pcrfecu- 
tion.  377 

Aiirelius  Lecfleur  à Carthage.  213 
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Vertu  du  Baptême  indépendante  da 
miniftre  ^9^ 

Barbares  convertis.  356’ 

S.  Barlaam  martyr.  305 

Barnlas  tnîiint.  Sa  confeffion  & fon 
martyre.  42-'4 

S.  Bafile.  Retraite  de  fon  pere  & de 
fa  mere  pendant  la  perfecution. 

55^ 

foldat  & martyr. 

Bafilide  évêque  en  Efpagne,  apo- 
ftat.  ^74 

Baftlifque  évêque  de  Comane , mar- 
tyr , ^^4 

Berylle  évêque  de  Bofre , 102.  Ses 
erreurs.  ^3° 

S.  Boniface.  Son  hiftoire.  544.  fon 
martyre.  S4^ 
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CAïus  pape.  388  fa  mort. 

408. 

Caldonius  évêquè.  Sa  lettre  à faine 


Cyprien.  ao3 

Caillée  TpApe.  91.  fa  mort.  95 
Caracalla  empereur.  74.  fa  mort. 


B. 

S.T)  Abylas  évêque  d’Antioche. 

138.  foumet  l’empereur  Phi- 
lippe à la  pénitence  139.  fa  mort 

Baptême  Ceremonies. lô'i.  215.282- 
Préparation,  , 148.  149.  540 
Effets  du  Baptême.  152 

Renonciation  au  démon  , ôcc.  dans 
le  Baptême  135 

Baptême  par  afperfion  fuffit.  281 
Baptême  des  en  fans.  271 

Queftion  fur  le  Baptême  des  héréti- 
ques. 279.  Fin  de  cette  queftion. 
^93 

Défenfe  du  pape  S.Efticnnc.  290 
Baptême  d’eau  & du  faint  Efptit.  291 
Baptême  de  fang.  193 


89* 

Carême.  9^ 

Carus  empereur.  3 ^ ^ 

S.  CaJfien  greffier , martyr.  ^ 414 
Catécumenes  nommez  Chrétiens. 

541 

Cathares  , nom  des  Novatiens. 
220. 

Cicilien  évêque  de  Carthage.  592. 
Cité  au  concile  des  fehifmati- 


ques. 

595 

CeciliHs  prêtre.  Convertit 

faint 

Cyprien. 

Celerin  confeffeur.  Sa  lettre 

a Lu- 

cien. 

187 

Celerin  ledeur  à Carthage. 

214 

Cf//f  ennemi  des  Chrétiens. 

276- 

Ceremonies  des  payons  a la  naiflance 

de  leurs  enfans. 

45 

Canons 
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fanons  du  concile  d Elvire  fur  di 
vcifes  ceremonies  catholiques. 
542. 

Cheute  dans  la  perfecution.  Divers 
degrez. 

Cheute  de  plu/îeurs  Chrétiens.  i j ^ 
Sainte  Chioniemzxxyvç. 

Chrétiens.  Communion  avec  1 ’églife 
Romaine,  marque  des  vrais  cli ré- 
tiens. 

Leur  fourni ffion  aux  empereurs.  ly 

Leur  union,  ao.  Plaihrsqui  leur 
conviennent.  43.  Ne  cherchent 
pas  la  vengeance.  gy 

Q^uels  font  les  temples  & les  autels 
des  Chrétiens. 

Leurs  aiî'emblées  combien  au  delTus 
de  celles  des  payens. 

Charité  des  Chrétiens  envers  les  cap- 
tifs. 254.  Envers  d’autres  mifera- 
blés.  343.  é'oy.  Leur  difpofition 
dans  1 adverfité.233.  343.  Aiment 
la  pauvreté. 

Chictiens  de  combien  de  nations. 
74.147. 

A4cEurs  des  Chrétiens.  2^2.  ^^ceurs 
corrompues. 

Liberté  des  Chrétiens  fous  Dio- 
clétien. 404.  Se  relâchent,  ibid. 
405. 

Réponfes  des  Chrétiens  aux  plaintes 
des  payens.  îz.  & fuivantes.  Edit 
de  Galerius  en  faveur  des  Chré- 
tiens. 587.  Recommencent  en  li- 
berté leurs  affemblées.  390.  Edit 
de  Conftanrin  & de  Licinius  en 
faveur  des  Chrétiens.  616. 6ij. 
Morale  Chrétienne.  ^gi 

Chronologie  d’Africain. 

C imetiercs . Defenfe  d y allumer  des 

cierges.  (^45,  Concile  d’Elvire./^. 

Defenfe  aux  femmes  d’y  veiller. 
ibid. 

S.  C/^w.'/é' martyr. 

S Clement  à' A\Qxmàùc.  3<j.yoyez 
J.  vol.  36-2. 56-9. 
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- Rend  raifon  de  la  fuite  des  Chre'- 
. tiens  dans  la  perfécution.  39.40 
Cleras  exemptsdetutele.273.  Diftri- 
butions  par  moispour  la  fubhftan- 
ce  des  Clercs. 

Cliniques  baptifez  dans  le  lit.  181 
Colleile  ou  alTemblée  pour  celebrer 
les  faints  myflercs  , Chrétiens  ne 
peuvent  y manquer.  438-  &c. 
Communion  .Comment  Rprend  dans 
le  concile  d’Elvirc.  345 

Formule  de  priere  avant  la  commu- 
nion.  ^ 

Conciles  fréquens.  93.  Concile  en 
Arabie,  où  Origene  eft  appellé. 
52.  En  Afrique  contre  Privât  hé- 
rétique. ibid.  Concile  de  S.  Cy- 
prien  pour  rcgler  les  affaires  de 
l’égiife.  222.  &c.  Concile  de  Ro- 
me par  S.  Corneille,  224.  Conci- 
le d Antioche  contre  Novaticn, 
237.  Second  concile  de  S.  Cy- 
pnen  touchant  les  apoftnts  peni- 
tens.  23  8.Troiféme  concile  de  S. 
Cyprien.  270.  Autre  concilede  S. 
Cyprien  touchant  laqueffion  du 
baptême  282.  Dernier  concile  de 
Sy  Cyprien  fur  laqucftion  du  bap- 
tême. iZë.  Concile  à Antioche 
contre  Paul  de  Samofate.  ^6.  & 
fuiv.  Second  concile  contre  Paul 
de  Samofate.  3^4.  & fuiv.  Conci- 
le de  Cirthe  tenu  par  des  évêques 
traditeurs.  333.  Concile  d’Elvirc. 

53  J.  536-.  & fiiiv. 

Confejieurs  fehifmatiques.  Leur  re- 
tour. 'ùvAn  tes.  Confeffeurs 

aux  mines.  304.  En  liberté.  390 
Confeüeurs. 

Confirmation  par  l'impontion  des 
mains  de  l’évêque.  2S4.  291 
Confiance  Cefat.  482.  Eprouve  les 
Chrétiens.  444,  Sa  mort.  339.  Ses 
en  fans. 

Confiantin  En  guerre  avec  Maxcncc. 
^■09.  Voit  une  croix  miraculcufc, 
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i'io.  Conftantin.  6^12 

Sa  victoire  contre  Maxencc.  6 14- 
Son  triomphe,  Donne  fa 

fœur  à Licinius.  ihid.  Donne  un 
Edit  en  faveur  des  Chrétiens. ^17 
ConfHhjiantiel.  34^ 

Continence  des  clercs.  Canons  du 
concile  d’Elvire.  539 

S.  Corneilleélu  pape.iiS.  Calomnie 
par  lesfchifmatiques.  Sa  let- 
tre à S.  Cyprien  furie  retour  des 
confeffeurs  fehifmatiques.  227. 
Rejette  les  députez  de  Fortunat 
fehifraatique.  Z4.  Ebranle  par 
leurs  menaces,/^/ A Son  exil.  247. 
Sa  mort.  2.49 

S.  Cofme  & S.  martyrs.  395 

Croix.  Signe  de  la  croix  du  temps  de 
Tertullien.  iitf.  Comment  les 
Chrétiens  adorent  la  croix-  83 
S.  Cyprien.  Ses  commcnccmens.  15 
Eft  fait  évêque  de  Carthage.  153. 

Sa  conduite  dans  l’épifcopat.  1 54. 
A ttribuë  au  relâchement  desChre- 
tiens,  la  caufe  delà  perfécution. 
175.18^.  Sa  retraite.  1^3.  Son  zé- 
lé pour  fecourirles  fidclles  durant 
la  perfecution.  177.  Affifte  les  pau- 
vres de  fa  propre  fublîftance.  178. 

S a déférence  pour  fon  cierge.  19^. 
Son  indulgence  pour  les  penitens 
malades.  201.  Sa  fermetc  contre 
les  apoftats.  202.  208.  Sonexaëli- 
nide  dans  les  ordinations.  205. 
Excommunie  Feliciffime.  21^'. 
Sort  de  fa  retraite.  zza.Méprifc 
la  témérité  de  Fortunat.  241-  Se- 
court Carthage  pendant  la  pefte. 
251.  Envoyé  des  aumônes  aux  cap- 
tifs. 254.  Condamne  les  Aqua- 
riens.  255.  S’oppofe  à Fortunatien 
eveque  apoftat.  274*  Rejette  le 
baptême  des  heretiques.  279.  Sa 
juftification.  294 

Conciles  de  S.  Cyprien. 
Lcprcmicr.  222.  Lciccond.  238é  Le 
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troiféme.  270.  Ô"  fuiv.  Concile 
de  S.  Cyprien  fur  la  queftion  du 
baptême.  zSi.Rejetté  parle  pape 
S.  Etienne.  288.  Son  dernier  con- 
cile fur  le  même  fujet.  2 8tf 

Traitez,  de  S.  Cyprien. 

De  la  vanité  des  idoles.  154 

De  la  conduite  des  vierges.  ihtd.^ 

De  l’unité  de  l’églife.  229.  &c' 

De  lapjîs. 

De  l’exhortation  au  martyre.  247 

De  la  moralité.  25^*  ^5*’ 

De  la  patience.  284 

De  l’envie.  ibid. 

Lettres  de  S.  Cyprien. 

A fon  clergé.  17^.  185.  19^* 

301. 

Au  prêtre  Rogatien.  _ I90 

Aux  confelfeurs"  prifonniers.  I77 
Aux  confelTeurs  condamnez  aux  mi- 
nes. 3°5 

Au  clergé  de  Rome.  180.202.  2<aj 
Aux  martyrs  Sc  aux  confelTeurs-  18  j 
& 197 

A fon  peuple.  202.  217 

ACaldonius.  204 

A Antonien.  232 

Au  pape  S.  Corneille.  242.  & ‘ 

mantes.  2 Al- 

Au  pape  S.  Lucius.  249 

Aux  évêques  de  Numidic.  2^4 
A lévêque  Rogatien.  ^ 

Aux  églifes  d’Efpagne  fur  1 ordina- 
tion des  évêques.  275 

Au  pape  S.  Eftienne.  lyé.ibid. 
A Puppien.  . ' 27^ 

A Eucratius.  277 

A Pompone.  278 

A Téglifcde  Fumes..  ^ 2/3 

Lettres  touchant  le  bapteme des 
heretiques. 

A Magnus.  28 

A Janvier  , &c.  281 

A Quintus.  281 

A jobaïen.  284 

A Pompée.  *^5 
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A Firmih'en.  288 

Dernières  lettres  de  S.  Cypricn. 
305).  310. 

Sa  confeflion.  302.  Son  exil.  303 
Son  retour.  309.  Sa  prife.  311 
Sa  fécondé  confeffion.  312.  Son  mar- 

tyre.  314 

S.  Cyrille  enfant  martyr.  333 

, S.  évêque  d’Antioche.  387. 

Sa  mort.  408 


S.  CyriqHe  martyr  âgé  de  trois  ans. 

J20 

D. 

D An  vu  s fenateur  d’Abitine 
martyr.'  45^.  &c. 

Deeius  empereur.  15^.  Perfecute  les 
Chrétiens.  157.  &c.  Sa  mort.  228 
Decret  du  clergé  de  Rome  touch'ant 
les  a porta  ts.  254 

Demetrien  évêque  d’Antioche.  237 
D emetrÎHs  évêque  d’Alexandrie.  72. 
Exhorte  Origene  à fcrvirréglifc. 
%-j.  L’envoyeau  gouverneur  d’A- 
rabie. 8 8.  Se  plaint  de  ce  que  d’au, 
très  évêques  l’avoient  fait  prêcher 
89.  ibid.  Blâme  fon  ordination. 
104.  ibid.  Le  faitcondamner.ioj. 
Mort  de  Demetrius.  ibid. 

S.  Demetrius  martyr.  494.49^ 
Aveu  des  Démons.  ly.  253 

S.  Denis  évêque  d’Alexandrie.  140 
Sa  retraite. Kfa.  Sa  lettre  à Nova- 
rien.  211.  Scs  écrits  à l’occarton 
des  aportats  penitens.  23^.  Artirte 
au  concile  d’Antioche  contre  No- 
vatien.  237.  Rejette  le  baptême 
des  hérétiques.  279.  Ecrit  au  pape 
S‘  Etienne  fur  le  retour  des  No- 
vatiens.  279.  Son  exil.  Sa 

lettre  au  pape  Sixte  fur  la  quef- 
tion  du  baptême  & fur  rherefie 
de  Sabcllius.  298.  299.  Combat 
cette  hcrefic.  ibid.  Sa  lettre  au  prê 
tre  Philemonfur  la  leéture  desé- 
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crits  des  hérétiques.  300.  Autres 
lettres  de  S.  Denis  touchant  le  ba- 
ptême , à Denis  prêtre  de  Rome. 
301.  Au  pape  Sixte.  Lettre é- 
crite  du  temps  de  la  perte  & de  la 
famine.  342.  Décrit  la  charité  des 
fidelles.  ibid.  Sa  doftrine  fur  la 
Trinité.  343.  &:c.  Aceufé  d’er- 
reur. 344.  Sa  défenfe.  ibid.  Scc. 
Son  Traité  contre  les  Millénaires. 
349. (j"  /itivnntes.'Envoye  fon  fcn~ 
tiraent  par  écrit  au  concile  d’An- 
tioche afl'emblé  contre  Paul  de  Sa- 
niofarc.  Son  épître  canoni- 
que. 351.  Sa  mort. 

S.  D enis  premier  évêque  de  Paris. 

21 3.  Son  martyre.  33a 

S.  Denis  pape.  301.  Sa  mort.  36'8. 
fai n te  Denife  martyre.  194 

gouvernant  les  églifes.jqo. 
Comment  minirtres  de  la  péniten- 
ce. 200.  ^43.  faits  évêques.  594 
S.  D/Wywe  martyr  avec  fainte  Theo- 

Dieu  de  1 ancien  tertament  le  même 
que  du  nouveau.  54^  382.  Quels 
noms  on  peut  donner’  à Dieu.  43. 
120.  18t.  En  Dieu  tout  clTentiel 
Attributs. 

D imanche.  Peine  de  celui  qui  s’ab- 
fente  de  l’églife  par  trois  Diman- 
ches. J41 

Dinocrate  frere  de  fainte  Perpétue. 
30 

Diocletien  empereur.  3 8 8 - Ses  mœurs 
403.  Délibéré  fur  la  perfecution. 
415.  L’execute.  & fuivantes. 
Renonce  à l’empire.  5 2 ô".  Sa  mort. 

Difetphne.  Divers  rcglcmens  de  S. 

Cypricn.  277 

Difmcs  &c  prémices.  147 

Difpute.  Exemple  d’une  difpute  vrai- 
ment chrétienne.  350 

D iftributions  par  mois  pour  la  fub- 
Ûftancc  des  clercs.  2i.| 
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Divinité  J.C.  51.1(5 9.  166.  Ex- 
pliquée au  concile  d’Antioche  , 
contre  Paul  de  Samofate.  ^6^.  Rc- 
connuë  par  les  martyrs,  S.  T bara- 
que. 5^7 

DoBrine  Chrétienne.  I2.  & fuivan- 
tes. 

D omne  élu  évêque  d’Antioche  à la 
place  de  Paul  de  Samofate.  16^. 
Sa  mort.  387 

Domnin  martyr.  yé’y 

Sainte  Domnine.  391.  Son  martyre, 

394- 

Autre  fainte  Domnine  avec 

fes  filles.  ' $6i 

amy  de  S.Cyprien.  155 
Donat  amy  de  Ladance,  confeffeur. 

422.  Délivré  de  prifon.  58S 
Denat  des  Cafés  noires , chef  des 
donatiftes.  592.  &:  595 

S.  Donatien  martyr,  398 

Donatiftes.  Commencement  de  leur 
fchifmc.  591.  S’affemblent  à Car- 
thage contre  l’évêque  Cecilien. 

593 

Les  fept  Freres  aormans.  195 

Dorothée 6c  do(5teur  d’Antio- 
che. 587 

Dorothée  domeflique  de  Dioclétien. 
404.  Son  martyre.  419 
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Il  Criture  sainte.  Utilitédu 
.J  texte  hébreu.  123.  Livres  citez 
par  Origene  outre  les  canoniques. 
125.  L’édition  des  Septante  n’eft 
plus  dans  fa  pureté.  129.  Editions 
de  Lucien,  cle  Pamphile  & d’He- 
fychius.  ^02.  Hérétiques  non  re- 
cevables à l’allcguer.  Maximes 
fur  l’étude  de  l’écriture.  141.  Af- 
fedion  à la  leeflure  des  livres  fa- 
crez.  Sainte  Irène.  491.  Ecritures 
facrées  livrées  aux  perfccuteurs» 
450. 
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phien.  533 

Eglife  enquoy  elle  confifte.  208.  E- 
glife  Romaine,  communion  avec 
elle  , marque  des  vrais  Chrétiens. 
375.  Eglife  bâtie  fur  la  pierre  : 
unité  de  l’églife.  229.  Poinrde  fa- 
lut  hors  de  réglife.14  8 .230.  Pour- 
quoy  les  églifes  ne  font  nommées 
temples. 8 4.  Eglifes  &:  autres  biens 
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Exomologefe. 
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ui 
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lô"!.  233.  237 
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^§2. 

Felicijfime  rchifmatique.215.Sa  con- 
damnation. 223 

Sainte  Félicité  martyre.  zG.&  fni- 
vantes.  Son  accouchement.  34.  Sa 
fin  35.  ^ fuiv antes. 

Minuriiis  FeV/.r.  Son  dialogue  pour 
lareligion  chrétienne.  77  78.  d* 
fuivantes . 

S.  Félix  prêtre  de  Noie  eft  pris.  330. 
Secourt  1 evêque  Maxime.  331. 
Ecbape  encore  par  miracle.  332. 
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